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additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 
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A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  cl  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //books  .google.  com| 
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I.  -  DERNIÈRES  PUBLICATIONS  ILLUSTRÉES,  par  Visenot. 
II.  —  ROMANS,  CONTES  ET  NOUVELLES,  par  M.  Firmin  Boissin. 

m.  —  COMPTES  RENDUS. 

Xb«oloKle.  -  Oscar  von  OEBnARDT  und  Adolf  Harkack  :  Texte  und  Untersuchun- 
gen  .ur  Geschichte  der  altchristlichen  Lileratur  (p.  36).  -  Peht  :  L  Index,  son 
histoire,  ses  lois,  sa  force  obligatoire  (p.  38). 
aarUpradeaee.  -  Allèork  :  Le  Code  civil  commenté  i  l'usage  du  clergé  (p.  39). 
seteoee.  et  Art..  -  A.  Sicard  :  Les  Deux  Maîtres  de  Icnfance  :  le  Prêtre  et 
î'innituteur  (p.  40).  -  G.  Secrètain  :  Le  Clergé  et  l'Enseignement  secondaire  spé- 
cial" p  41).  -  E.  RAUN14  :  La  Réforme  de  l'Instruction  nationale  et  e  surmenaRc 
intellectuel  (p  42).  -  E.  Spullbr  :  Au  ministère  de  l'instrucuon  publique  (p.  44). 
A   Davanhk  :  La  Photographie,  traité  théorique  «t  pratique  (p.  45).  1 

Belle..L«ttre..  -  H.  Harbt  :  Les  Origines  de  notre  langue   et  l'Esprit  de   la     \ 
langue  française  (p.  46).  -  A.  Millet  :   Etudes  leiicographiques  sur  1  ancienne     , 
ânlue  française  à  propos  du  dictionnaire  de  M.  Oodefroy  (p.  47).  -  A.   Darmes-      ; 
S  :  MéTres  ef  l5o'cumenU  scolaires.  La  QuesUon  de  la  réforme  orthographique, 
fn  47)   -  E.  Naoeotte  :  Histoire  do  la  poésie  lyr>qu«  grecque  (P-  «)•  -  ^'J"^'     : 
o^N  :  Histoire  de  la  Légende  de  Faust  (p.  49)  -  C.  Huit  :   La  Vie  et  les  (F^vres 
de  Frédéric  Oxanam  (p   51).  -  T.  Martel  :  Œuvras  lituSra.res  de  NaHéon  Bona- 
parte (p.  52).  -  Œuvres  inédites  de  Victor  Hugo.  Théâtre  en  liberté  (p.  5.3). 
■«•toire.  -  R.  C.  W.  Reveley  MrrFORD  :  Orient  and  Occident  (p.  5^.  -  H.  D.  Har- 
RÔwEnTcaptain  Glasier  and  his  Lak  (p.  5r.).  -  A.  Rameau»  :  Histoire  de   a  c.vi- 
«^Mion  contemporaine  en  France  (p.  56).  -  HeroenrOtber  :  Histoire  de  1  hglise 
b»auon  Çon^^PO™    Mar^-Dominique  Chapotin   :   La  Guerre  de  Cent  Ans,  Jeanno 
d'À^  et  les  Dominicains  (p.  59).  -  Le  Nordez  :  Les  Héroïnes  chrétiennes  de  la 
France    Jeanne  d'Arc  et  les  Vertus  cardinales  (p.  61).  -  Comte  T   de  «ontm-t- 
R™^»-'  Ambassade  en  Turquie  de  Jean  de  Gontaut-Biron.  baron  de  SahgnacrlW>5- 
îeW)  (P   62)   -  E^vs^E     L'Administration  des  Menus.  Journal  de  Papillon  de  la 
Fertc  (P    6  i.  -  E.  et  J.  ke  Ooncourt  :  Histoire  de  la  société  française  pendant 
u  ^i  iiiUon  /o   fôi    -  D-   DE  DiTRAS,  née  Noa.lles  :  Journal  des  Prisons  de 
mo?Se    de  n^uTè  e  et  des  miennes  (p.  67).  -  L.   Huouet  :  En  Colonne.  Souvc- 
^i«  d^Éxtrêm"  Orient  (p.  68).  -  A.  Coirac  :  L'AgioUge  sous  la  troisième  Rcpu- 
hlle   7tf?0-1^7   (p   70).  -  H.  Baudrillart  :    Les  Populations  agricoles  de  la 
France  %  fl)    -  U'  ALBERDmoK  Tn.i-  :  Geschichte  der  Wohhhaigkeitsanst^lteu 
in  Belgien  von  Karl  dem  Grossen  bis  zum  sechsMhnten  Jahrhundert  (p.  74). 
IV         BULLETIN  -  M.  Bi.ock  :  Annuaire  de  l'Économie  politique  et  de  la  Statistique 
"  fr.   75^  -  W    CR00KE.S  :  Éléments  et  Méta-Eléincnts  (p.  To).  -  C.  Klary  :  Gnid. 
(p.  15).  —  w .  v/Rooiu»  .  Hkrauu    •    Les  Secrets   de    la    science 

't    2TnZ.^:Tt)     -    A  ■  IWuo   :    lT  Secrets  de   l'économie    domes- 

in  ri)  -  L  DUROCUER  :  Rézinsec  et  Strophaïur  (p.  77).  -  G.  de  Pascal  .  Kow>- 
\V-/'I-  f;j^',,.,;„„  .  ,  .  rentenaire  de  1789  et  les  Conservateurs  catholiques  ip.  77). 
lution  et  Evolution  .  Le  Centenaire  ae  volontaire  de  1791  (p.  78).  - 

y    p';err^~'1^&  Sainî-ThrJs  d'.';"  pendant  ia  RévoU.Uon,  1791-1802  (p  78). 
Unfvkùme  du  vandalisme  révolutionnaire  :  Frère  Jean-André,  peintre  des  Jaco- 
_  Une  ^  cume  au  _         dreyfous  :   Les  Trois  Carnot,  Histoire  de 

bins  de  '»/"«  'll^^'=^3^4„  :  L'Œuvre  de  M.  Thiers  vp.  80).  -  F.  Juuen  : 
"ÂUr^lturlt  d'aprèf  ses  lettres  (p.  80).  -  M    Lom  :  L'Escadre  de  l'amiral 
Courbet  (p.  81).  -  C.  Rope  :  Rome  et  Berlin  (p.  81). 
V         rHRONlttUB    -  Nécrologie  :  MM.  Riant.  BaiUeul,  Bazin,  Belteucourt.  M"«  Bour- 
^-  -  5^n   etc  -  Conurès.  -  Paléographie.  -  Institut.  -  Lectures  lattes  à  1  .\cadcm.o 
dt^'i^s^ipUoTet  beUeslettres  -  Lectures  faites  à  l'Académie  des  sciences  morales 
des  >"'?''?"''"" 'i "-,,..  .  piris.  —  France.  —  Alsace.  —  AUemagne.  —  Angle- 
trtT^ii^T-%^!^"-  italie.  -  Pologne.  -  Russie.  -  EtaU-Unis.  - 
Publications  nouvelles. 
Yl.  -  QUESTIONS  ET  RÉPONSES. 
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DERNIÈRES  PUBLICATIONS  ILLUSTRÉES 

I.  ~  i.  En  ce  ttmpt-là,  conles,  par  Savmien  Lapointb,  P»ris,  Lemerre,  b.  d.  (1 
gr.  in-S  de  tii-306  p.,  illustré  de  115  dessins  par  Henri  Pille.  Br..  10 Fr.  ;  relié 
fers  spéc  tr.  dorées,  12  fr,  —  2.  Le  Cheval  blea,  contes  pour  adolesceats, 
Ëm[li  PonviLLOn.  Paris,  Lemerre,  >.  d.  (1389),  gr.  in-8  de  316  p.,  illustré  par 
nisset,  BourdeUe,  Msrre,  Myrbach  et  H.  I^lle.  Br.,  10  fr.  ;  rel.  toile,  fers  spéc 
a.  dorées,  12  fr.  —  3.  De  Paris  à  Paria  d  travers  Us  deux  mondes.  Capital 
GrandeM  Villes,  par  Jules  Gocrdault.  Paris,  Jouret,  1889,  gr.  in-8  de  247  p.,  orj 
53  grar.,  br.  10  fr.,  cortODaé  plaque  en  couleur,  tr.  dorées,  14  fr.  —  i.  La  Bab} 
électrique,  pur  A,  Bledraud,  docteur  es  edencee.  Paris,  QuintiD,  s.  d.  (1889), 
de  316  p.,  illuatf.  de  Moolader,  br.  7  fr.  50;  relié  (ers  spéc,  12  fr.  —  5.  Fra. 
François,  par  EnoiUiii  Montul.  Paris,  Quantin,  s,  d.  (1889),  in-4  de  307  p.,  ill 
de  E.  LoBTy,  br.  7  fr.  50  ;  rel.  fers  spéc,  12  fr.  —  6.  Le  Parrain  de  Cendri 
par  Louis  Ulbaix.  Paris,  Hetzel,  s.  d.,  p.  in-8  de  271  p.,  illustr.  de  £.  Ba; 
7  fr.  —  7.  Contes  d'un  tneux  savant,  par  Hknbï  dk  GnAFfionr,  Paris,  Qu8 
s.  d.  (1889),  gr.  iii-8  de  324  p.,  illost.  de  P.  Fac,  br.  5  fr.  —  S.  La  Venge 
d'un  Hauteeamr,  p&r  M"*  L.  db  Buxaique,  née  ni  Biauchisne,  Paris,  Quantin, 
(1889),  in-16de2%  p.,  illuatr.  deMontider,  2  fr.  25.  —  9.  Joc^iiej  l'abandonna, 
Uarc  Aimiaai.  Paris,  Quantin,  s.  d.  (1889),  in-16  de  273  p.,  iltusl.  de  Paul  Di 
!  fr.  25.  —  10.  Histoire  d'un  enfant  de  Paris,  4170-1871,  par  U"*  G.  Uui 
(AvtLB  DEWitiLLv).  Paris,  Quautia,  iQ-16  de  304  p.,  illustrations  par  V.-A.  Po 
K  fr.  85.  —  il.  Les  Bérot  modestes,  par  M^a  os  Wirr,  née  Guuor.  Paris,  Qua 
s.  d.  (1880),  in-i6  dç  379  p.,  illustrations  par  G.  Roui,  S  tr.  25.  —  12.  Moi  et 
Poupées,  par  Mi»  J.  de  Soml.  Paris,  Quantin,  s.  d.  (1889),  ia-lS  de  112  p.,  on 
gnv.,  0  tr.  80.  —  13.  Les  Bons  Points  de  Bébé,  par  M»  Hahiz  de  BosautiiARD. 
ris,  Quantin,  s.  d.,  in-8  de  102  p.,  orné  de  grar.  0  fr.  80. 

D.  —  E^ptadlqaeB  et  Album^  —  1.  Magasin  d'éduei^ion  et  de  rterét 
et  Semaine  des  enfants  réunis,  journal  de  toute  ta  famille,  Paris,  Hetzel,  i 
i  vol.  gr.  in-8  de  3S8  et  396  p.,  arec  de  Dombr.  grav.,  14  fr.  tes  2  vol.  br.  - 
Encyclopédie  enfantine,  publiée  par  la  maison  Quantin.  Volumes  albums  :  La 
médie  ehet  Bébé,  fllustrations  de  F.  Bonnisset,  petit  in-4  csrt.,  5  fr.  ;  Imageris  a 
tique  ;  Vingt  Fables  de  La  Fontaine.  Imagerie  enfantine,  2  albums  gr.  in-i 
ï  3  (r,  50.  —  Albums  in-i  k  0  fr.  15  :  Frétée  et  Sœur  ;  petit  io-l  à  0  fr.  40  :  Jec 
chasseur;  La  Semaine  de  Julie;  in-8  i  0  fr.  !5  :  Cendrillon;  Ton  Pouee.-petil 
i  0  fr.  15  :  Saint-Nieolat  et  Guilleri;  Gribouille. 

Nous  allons  passer  rapidemeiit  en  revue  les  publications  lUusti 
qui  Qoua  sont  parvenues  trop  tard  pour  être  annoncées  dans  notre  i 
niëre  livraison. 

JL— 1.  —  Il  y  adeui  ans  {Polybiblion,  t.XLVII,p.493),  nous  avotia 
heureux  de  ^re  l'éloge  de  M.  Savinlen  Lapointe,  à  propos  de  sou  rec 
de  conteB  :  H  était  une  fois. . .  Aujourd'hui  nous  allons  parler  d'un  coi 
germain  de  cet  ouvrage,  que  nous  venons  de  recevoir  ;  En  ce  Itmp, 
CiMnme  édition  et  illustration,  En  ce  temps-là  est  à  la  baul 
de  son  devancier  ;  maie  l'esprit  qui  l'anime  n'est  point  aussi  pur.  £ 
doute.  Dieu  y  tient  une  large  place,  et  si  tout  était  aussi  parfait 
la  légende  le  Sou,  nous  n'aurions  qu'à  applaudir  ;  mais  ou  reacoi 


-de- 
dans rhistoire  de  CaiUoutin,  pauvre  petit  diable  devenu  colonel  de 
VEmpire,  plusieurs  phrases  dissonantes  dont  Tune  vise  la  Monarchie 
légitime  (p.  125)  :  M.  S.  Lapointe  nous  a,  de  la  sorte,  gâté  le  plaisir 
réel  que  nous  avons  eu  à  lire  son  livre.  Ajoutons  qu^il  sait  si  bien  in- 
téresser Tenfance,  qu'il  serait  malheureux  de  voir  cet  écrivain  de  ta- 
lent s'embourber  piteusement  dans  des  considérations  et  un  pathos 
auxquels  les  enfants  ne  peuvent  rien  comprendre. 

2.  —  Ce  qui  saute  aux  yeux  d'abord  dans  les  «  contes  pour  adoles- 
cents »  que  M.  Emile  Pouvillon  a  intitulés  :  Le  Cheval  bleuy  à  cause  du 
premier  de  ces  contes,  c*est  une  humeur  railleuse  qui  s'exerce  trop 
souvent,  non  pas  sur  la  religion  elle-même,  mais  sur  les  prêtres  et 
quelques  usages  ou  cérémonies  de  l'Église.  N'allez  pas  croire  toutefois 
que  M.  É.  Pouvillon  ait  commis  un  livre  sciemment  hostile  :  son  livre 
donne  plutôt  Tidée  d'un  campagnard  narquois,  chrétien  au  fond,  scep- 
tique à  la  surface,  qui  se  souvient  des  espiègleries  de  mauvais  ton  de 
son  adolescence,  et  qui  aime  à  narrer  des  farces,  fussent-elles  condam- 
nables aux  yeux  des  gens  qui,  comme  nous,  pensent  que  le  culte  ne 
doit  jamais  être  tourné  en  ridicuie,  môme  de  la  façon  la  plus  anodine 
d'apparence.  Nous  devons  signaler  comme  ravissants  les  deux  contes 
qui  ont  pour  titres  :  Dans  les  feuilles  et  Ménine,  Mais  quel  repoussoir 
ne  forme  pas  la  bataille  entre  deux  confréries  rivales,  au  seuil  de  la 
cathédrale,  dans  la  Rue  des  Vêpres  ! 

3.  —  Le  volume  consacré  par  M.  Jules  Gourdault  à  la  description  des 
grandes  villes  du  monde  entier  forme  un  très  beau  cadeau  d'étrennes. 
Les  gravures  qui  donnent  des  vues  panoramiques  et  des  représenta- 
tions des  principaux  monuments  sont  très  bien  exécutées.  Le  texte  est 
correct,  mais  un  peu  terne  ;  il  semble  n'avoir  pour  objet  que  de  servir 
de  commentaires  aux  gravures  :  il  était  difficile,  à  la  vérité,  d'éviter  la 
monotonie  dans  une  course  aussi  rapide  à  travers  les  continents  et  les 
lies.  Mais  du  moins  l'auteur  aurait-il  pu  donner  un  peu  de  vie  à  quel- 
ques-unes de  ses  descriptions  en  rappelant,  par  exemple,  avec  une 
émotion  communicative,  les  grands  souvenirs  qu'éveillent  Rome  et 
surtout  Jérusalem;  on  s'étonne  que  M.  Jules  Gourdault  y  ait  manqué  ; 
dans  certains  de  ses  précédents  ouvrages,  il  nous  avait  habitués  à  le 
considérer  comme  un  penseur  de  la  bonne  école.  Du  moins,  à  défaut 
de  sentiment  religieux,  son  nouveau  livre  est-il  irréprochable  au  point 
de  vue  de  la  morale. 

4.  —  Lord  Badger,  richissime  Anglais,  s'est  mis  en  tôte  de  recons- 
truire l'antique  Babylone  en  mettant  au  service  de  ses  projets  toute 
la  puissance  de  l'électricité.  A  cet  effet,  un  personnel  de  savants  et 
d'ingénieurs,  parmi  lesquels  se  trouve  un  Français  des  plus  sympa- 
thiques, quitte  les  brouillards  de  la  Tamise  pour  le  soleil  brûlant  de  la 
Mésopotamie  actuelle.  Gomme  un  tel  voyage  ne  s'accomplit  pas  élec- 


.\ 


-  7  — 

triquement  (la  science  n'en  est  point  là  encore),  la  caravane,  soit  en 
bateau,  soit  à  cheval  ou  à  dos  de  chameau,  soit  même  à  pied,  traverse 
des  régions  où  la  civilisation  est  des  plus  rudimentaires  et  où  les  aven- 
tures ne  leur  font  point  défaut.  Enfin  l'on  arrive  à  Babylone  et  les 
travaux  commencent.  Tout  marche  à  souhait  et  la  légendaire  capi- 
tale assyrienne  s'annonce  déjà  comme  pouvant  reprendre  plus  tard  sa 
place  dans  le  monde,  lorsque,  tout  à  coup,  des  hordes  musulmanes 
viennent,  en  quelques  jours,  anéantir  Tœuvre  colossale  entreprise  par 
les  «  chiens  de  chrétiens  »  et  justifier  en  quelque  sorte  la  parole  du 
prophète  :  «  Babylone  ne  sera  jamais  rebâtie!  »  Un  roman  parfaitement 
honnête  se  mêle  à  ce  récit  qui  vaut  les  meilleurs  de  M.  Jules  Verne 
et  dont  l'illustralion  est  soignée. 

5.  —  François  François  est  Thistoire  aussi  dramatique  qu'invraisem- 
blable d'un  petit  Parisien  qui,  en  quatre  années,  amasse  une  fortune 
énorme,  tout  là-bas  au  fond  de  la  Bolivie.  Voici  de  quoi  il  s'agit.  Le 
père  de  François  François  est  frappé  de  cécité  à  la  suite  d'un  accident 
de  laboratoire  :  c'est  la  misère  pour  toute  la  famille.  Notre  petit  héros  a 
quinze  ans.  Son  jeune  âge  ne  l'empêche  pas  de  prendre  aussitôt  la  réso- 
lution d'aba^n donner  ses  études  et  de  travailler  pour  que  les  siens  ne  man- 
quent de  rien.  Sitôt  dit;  sitôt  fait  :  François  se  lance  dans  la  bataille 
de  la  vie  avec  une  témérité  qui,  d'aventures  en  aventures  le  conduit 
chez  des  sauvages  boliviens  qui  se  préparent  à  le  croquer  lorsqu'il 
réussit  à  leur  fausser  compagnie.  Plus  tard,  il  réapparaît  dans  la  tribu 
anthropophage  en  vainqueur  et  en  maître  qui  ne  badine  pas,  fonde 
une  ville  en  pleine  forêt  vierge  et  recueille,  dans  un  Pactole  inconnu, 
une  quantité  d'or  qui  le  fait  riche,  lui,  ses  parents  et  les  aventuriers 
qu'il  s'est  associés.  M.  Edgar  Monteil  croit  plus  au  hasard  qu*à  la  Pro- 
vidence et  il  fait  acclamer,  avec  une  complaisance  visible,  la  Marseil- 
laise dans  les  salons  de  Guzco  ;  mais  il  évite  tout  ce  qui  pourrait 
devenir  immoral  sous  une  plume  moins  circonspecte. 

6.  —  N'ayant  jamais  connu  sa  mère,  la  petite  Camille,  qui  a  ensuite 
perdu  son  père,  est  recueillie  finalement  par  sa  belle-mère  qui  se  re- 
marie. L'orpheline  n'est  pas  heureuse  dans  ^et  intérieur  où  la  vie  lui 
devient  tellement  insupportable  qu'elle  déserte  le  foyer  de  ses  parents 
d'adoption.  Elle  trouve  asile  chez  un  saltimbanque  d'espèce  rare  qui  la 
fait  élever  dans  un  pensionnat  des  environs  de  Paris,  tout  comme  son 
propre  fils,  qui  suit  les  cours  d'un  lycée.  Après  bien  des  épreuves  cou- 
TS^eusement  supportées,  Camille,  jeune  fille  accomplie,  et  le  fils  du 

udtimbanque,  devenu  savant  distingué,  se  marient,  union  qui  est 
comme  la  consécration  de  leur  amitié  d'enfance.  Tel  est  le  sujet  du 
Parrain  de  Cendrillon.  Le  sentiment  religieux  n'est  point  banni  de  ce 
joli  livre  où  l'auteur  parle  (p.  153)  de  la  première  commimion  de  son 
héroïne,  en  termes  émus. 
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7.  ^  Un  bon  vieux  grand-père  voulant  obtenir  gue  ses  petits-enfants 
fussent  bien  sages,  leur  raconte  quantité  d'histoires  instructives  ou 
amusantes.  La  science  et  le  merveilleux  des  légendes  se  donnent  une 
main  amie  dans  ces  Contes  d*un  vieux  savant,  M.  H.  de  Graf&gny,  en 
un  style  très  vivant,  entretient  ses  lecteurs  de  mécanique,  de  chimie, 
de  physique,  d'électricité,  etc.  Il  va  même  jusqu'à  dire  quelque  chose 
des  armures  et  de  rartillerie  à  travers  les  âges.  L'un  des  récits  les  plus 
intéressants  du  «  vieux  savant  »  a  pour  titre  :  Comment  on  fait  un  livre. 
M.  Nac,  qui  a  illustré  ce  volume,  a  été  pour  l'auteur  un  collaborateur 
précieux. 

8.  —  Est-elle  terrible  la  Vengeance  d'unHautecœur  !  Jugez-en.  La  scène 
se  passe  en  Bretagne,  en  plein  quinzième  siècle.  Alain  de  Hautecœur, 

m 

jeté  en  prison  par  des  oncles  avides  qui  l'accusent  d'un  crime  qu'eux 
seuls  ont  commis,  est  solennellement  reconnu  innocent  par  le  tribu- 
nal du  duc  de  Bretagne  qui  sait  démasquer  les  véritables  coupables. 
Ceux-ci,  déshonorés,  flétris,  obtiennent  enfin  un  notable  adoucisse- 
ment à  la  peine  qu'ils  ont  encourue,  grâce  aux  supplications  d'Alain  : 
Hautecœur  s'est  vengé  de  ses  ennemis  en  leur  rendant  le  bien  pour  le 
mal.  Roman  aussi  bien  illustré  que  parfaitement  chrétien. 

9.  —  André  Francœur  a  disparu  pendant  la  guerre  de  1870  et  son  fils 
Jacques,  ne  le  croyant  point  mort,  pense  à  le  retrouver  :  c'est  sa  cons- 
tante préoccupation.  Le  pauvre  enfant,  protégé  par  un  riche  peintre, 
M.  de  la  Yieuville,  perd  tragiquement  son  bienfaiteur  au  cours  d'un 
voyage  en  Espagne,  à  Malaga.  Les  malheurs  de  Jacques  ne  sont  pas 
près  de  finir^  et,  de  fil  en  aiguille,  nous  le  voyons  arriver  à  Rio-Janeiro. 
Pendant  un  temps,  il  fait  du  commerce  en  cette  ville  pour  subsister, 
puis  il  se  remet  en  route,  nouveau  Télémaque,  à  la  recherche  de  son 
père.  Cet  ouvrage,  nous  assure  l'auteur,  aura  une  suite  :  attendons-la 
et  souhaitons-lui  l'intérêt  qui  s'attache  à  Jacques  l'abandonné, 

10.  —  L'Histoire  d'un  enfant  de  Paris  est  plutôt  l'histoire  d'une  fa- 
mille pendant  le  siège.  La  fsimille  Dubois  se  compose  du  père,  de  la 
mère  et  de  deux  enfants.  Le  père  et  l'aîné  des  enfants  endossent  l'uni- 
forme et  courent  aux  remparts  ;  la  mère  ei  le  jeune  François  restent  à 
la  maison,  inquiets,  anxieux  à  la  pensée  des  dangers  qui  menacent 
ceux  qu'ils  aiment,  et  épiant  à  leur  retour  de  bonnes  nouvelles  qu'ils 
n'apportent,  hélas!  jamais.  Et  puis,  ce  sont  les  horreurs,  lessoufirances 
et  les  mille  incidents  du  siège,  les  combats  glorieux,  mais  sans  résul- 
tats, les  pigeons  voyageurs  et  les  ballons,  seuls  moyens  de  communi- 
cation avec  la  France,  puis  le  rationnement^  la  queue  aux  boucheries 
municipales,  le  bombardement,  les  nuits  passées  dans  les  caves,  le 
pain  noir  et  presque  la  famine,  en  attendant  la  capitulation  qui  doit 
rendre  tant  d'efforts  et  tant  de  souffrances  superflus.  Toutes  ces  choses 
ont  été  souvent  racontées,  mais  il  est  toujours  opportun  de  les  rappe- 
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1er,  car  le  souvenir  en  est  réconfortant  et  salutaire.  Si  nous  avions  à 
refaire  le  livre  de  M»«  Mesureur,  nous  y  effacerions  assurément  quelques 
Vivt  la  République!  inutiles,  sauf  à  les  remplacer  par  quelques  rayons 
d'en  haut  qui  rendraient  le  livre  meilleur. 

11.  —  Les  Héros  modestes,  dont  M"»«  de  Witt  nous  raconte  l'histoire, 
sont  des  enfants  protestants  et  hollandais,  habitant  l'Angleterre,  qui, 
surpris  par  une  inondation,  font  des  prodiges  d'ingéniosité  et  de  cou- 
rage pour  se  sauver  d'abord,  puis  pour  se  procurer  des  ressources,  de 
la  nourriture  et  un  abri.  Malheureusement  l'un  d'eux,  un  pauvre  bébé 
de  deux  ans,  meurt  de  privations  et  de  froid,  et  ses  pauvres  petits  frè- 
res ont  le  douloureux  devoir  de  lui  creuser  un  tombeau  sur  une  émi- 
nence  que  Finondation  n'a  pas  atteinte.  Quand  ils  retrouvent  enfin 
leur  mère,  ils  apprennent  que  leur  père  aussi  a  été  victime  des  eaux 
débordées,  sans  qu'elle  ait  pu  avoir  la  consolation  de  lui  rendre  les 
derniers  devoirs  et  de  lui  donner  une  tombe.  —  A  la  suite  de  cette 
première  histoire,  l'auteur  nous  raconte  les  aventures  de  Hugues  Proc- 
ter au  collège  de  Crofton,  Le  récit  dont  les  héros  sont  encore,  naturelle- 
ment, protestants  et  anglais,  est  conçu  dans  le  genre  à  la  fois  intime  ^^ 
et  ému  des  romans  de  Dickens.  C'est  la  vie  de  collège  en  Angleterre 
vraiment  prise  sur  le  fait,  et  racontée  dans  des  pages  fort  bien  écrites  ,  j^;^^ 
et  très  vivantes. 

12.  —  Moi,  c'est  Marguerite  qui  raconte  son  histoire  et  celles  de  ses 
poupées,  ou  plutôt  de  sa  poupée;  car  si  elle  a  eu  plusieurs  poupées,  et 
fort  belles,  comme  Ghaperon-Bleu  etBouton  d'Or,  elle  n'en  a  aimé  qu'une, 
Ghiffonnette.  Elle  n'était  pas  belle.  Oh!  non,  mais  «  le  cœur  a  ses  rai- 
sons que  la  raison  ne  comprend  pas,  ^  Marguerite  aimait  Ghififonnette. 
Aussi  quelle  douleur  quand ,  dans  une  «course  folle  à  travers  la  neige, 
entreprise  à  l'instigation  de  Henri,  la  petite  Marguerite  fut  rapportée  à 
la  maison  bien  malade,  laissant  derrière  elle  sa  poupée  perdue.  Rien 
ne  put  la  consoler,  rien,  ni  les  caresses,  ni  les  consolations,  ni  la  belle 
poupée  apportée  par  grand-père,  n  lui  fallait  Ghififonnette;  enfin  Henri 
la  retrouva.  Quel  bonheur!  Les  fillettes  heureuses  n'ont  pas  d'histoire 
sans  doute,  car  l'histoire  de  Marguerite  s'arrête  là.  Elle  est  d'ailleurs 
toute  charmante. 

13.  —  Les  Bons  Points  de  Bébé  représentent  une  série  d'histoires  tout 
à  tait  gracieuses  et  gentilles,  écrites  pour  intéresser  les  enfants,  fixer 
leur  attention  ouïes  endormir,  tout  en  laissant  dans  leur  mémoire  qui 
s'éveille  quelques  bons  souvenirs  et  de  très  pratiques  et  très  utiles  leçons. 
U  y  en  a  treize,  mauvais  nombre  ;  mais  les  enfants  ne  se  plaindront  pas 
que  l'auteur  ne  se  soit  pas  arrêté  à  la  douzaine,  puisque  cela  leur  fait 
une  charmante  histoire  de  plus.  Signalons  particiilièrement  la  Bou- 
tique enchantée,  les  Quatre  Cents  Volontés  de  AT^»  Liline^  Perdu  dans  les 
bois.  Un  bon  petit  frère;  nous  pourrions  les  noter  toutes.  U  suffira  de 
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les  lire  âu  hasard  pour  goûter  le  charme  et  Tintérôt  de  ce  petit  livre. 

II»  —  4.  -*  M.  Jules  Verne,  comme  d'habitude^  occupe  la  principale 
place  dans  les  deux  volumes  de  Tannée  1888  du  Magasin  d'éducation 
et  de  récréation.  Deux  ans  de  vacances,  qu'il  a  publié,  c'est  encore  des 
aventures  a  roblnsoniennes.  »  Ces  nouveaux  Robinsons  forment  une 
collection  pittoresque  de  tout  jeunes  enfants  —  un  pensionnat  nau- 
fragé, -—échantillons  de  peuples  rivaux,  dont  les  tribulations  dans 
une  île  déserte  ne  récréeront  pas  les  seuls  adolescents.  Il  y  aurait  en- 
core d'autres  récits  à  mentionner;  mais  la  place  nous  manquant,  nous 
dirons  simplement  que,  comme  l'an  dernier,  le  Magasin  représente,  en 
images,  un  certain  nombre  de  fables  du  Bonhomme  et  plusieurs  villes 
et  monuments  de  la  France  expliqués  par  une  courte  notice.  Nous 
avons  remarqué  aussi  huit  dessins  de  M.  Eurner  classés  sous  le  titre 
de  :  Une  maison  inhabitable,  qui  égaieront  tous  les  âges.  Ce  périodique 
a  du  mérite  ;  il  en  aurait  pour  nous  davantage  encore  si  la  pensée  re- 
ligieuse y  avait  plus  d'écho. 

2.  —  La  maison  Quanlin  publie  une  Encyclopédie  enfantine,  «  ho- 
norée des  souscriptions  du  ministère  de  l'instruction  publique  et  de  la 
ville  de  Paris.  »  C'est  assez  dire  qu'elle  est  conçue  dans  un  esprit  ab- 
solument laïque.  Nous  y  trouvons  un  joli  album  :  la  Comédie  chez  Bébé, 
avec  illustrations  en  couleurs  par  Firmin  Bonisset,  agréable  mise  en 
scène  d'une  représentation  théâtrale  donnée  par  des  babies  de  trois  à 
sept  ans,  et  dont  les  gravures  sont  très  réussies;  puis  deux  Albums 
d'images,  de  format  grand  in-4  :  l'un,  sous  le  titre  d^Images  artistiques, 
est  la  reproduction  de  vingt  fables  de  La  Fontaine  :  les  allégories  sont 
spirituelles,  les  dessins  vraiment  a  artistiques,  d  mais  tout  n'est  point 
dans  la  note  qui  convient  à  l'enfance  (témoin  :  la  Cigale  et  la  Fourmi, 
les  Deux  Pigeons  et  les  Deux  Coqs),  et  il  y  perce  môme  une  certaine 
tendance  démocratique  (voir  le  Loup  et  l'Agneau  et  le  Chêne  et  le  jRo- 
seau)  ;  l'autre,  intitulé  Images  enfantines,  offre  une  série  de  scènes 
pleines  d'humour,  telles  que  :  Navigation  forcée,  le  Mandarin  gourmand, 
les  Oies  de  Petit  Jean,  les  Allumettes,  Un  projet  téméraire,  Médof*  et  le  Pê- 
cheur, mais  la  leçon  morale  est  trop  absente.  Nous  en  dirons  autant 
des  petits  albums  faits  a  dans  le  double  but  de  distraire  l'enfant  par  des 
récits  merveilleux  et  amusants,  et  de  lui  être  utile  par  les  considéra- 
tions morales  qui  s'y  trouvent.  »  Amuser,  oui,  le  but  a  été  atteint  ; 
instruire,  c'est  autre  chose  :  il  y  a  trop  de  «  merveilleux,  »  trop  de 
féeries,  trop  de  fleurettes  et  de  c  douces  choses  contées;  »  on  voudrait 
pour  l'enfance  des  enseignements  plus  fortifiants.  Nous  signalerons 
en  particulier  dans  Gribouille  un  passage  fort  peu  convenable  (p.  IS- 
IS) ;  ajoutons  que  l'écrit  porte  cette  signature  :  H.  Carnot. 
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ROMANS,  CONTES  ET  NOUVELLES 

1.  Le  Rêve,  par  Émilb  Zola.  Paris,  Charpentier,  1888,  in-12  de  310  p.,  3  fr.  50.  — 
2.  Lts  Misérables,  par  Victor  Hugo.  ÉditioD  déflnitive  d'après  les  maDuscrits.  Paris, 
Hetzel  el  Quantin,  1888,  8  vol.  in-18  de  200  p.  chacun,  16  fr.  —  3.  La  Tresse 
blonde^  par  Gilbbrt-Adqustin  Thierry.  Paris,  Quantin,  1888,  in-18  de  226  p.,  3fr.50. 

—  4.  Istar,  par  Joséphin  Pêladan.  Paris,  C.  Edinger,  1888,  2  vol.  in-16  de  252  et 
238  p.,  4  fr.  —  5.  Disparu  j  par  Albert  Delpit.  Paris,  OUendorff,  1888,  in-18  de 
352  p.,  3  fr.  50.  —  6.  Demi-Crimes^  par  He.xry  de  Pêne,  avec  une  préface  d'ABsÈws 
HoussAYB.  Paris,  OUendorff,  1888,  in-18  de  354  p.,  3  fr.  50.  —  7.  Un  monstre, 
par  Léon  Barracand.  Paris,  Havard,  1888,  in-18  de  358  p.,  3  fr.  50.  —  8.  Madame 
Béguin,  par  le  marquis  i>e  Gastellaiye.  Paris,  Calmann  Lévy,  1888,  in-18  de  306  p., 
3  fr.  50.  —  9.  Madame  Fulbert,  par  Jeanne  France.  Paris,  Calmann  Lévy,  1888, 
in-18  de  326  p.,  3  fr.  50.  —  10.  Le  Tréfonds,  parM™»  Paria  Korrigan  (ÉmilbLévy). 
Pajis,  A.  Savine,  1888,  in-18  de  344  p.,  3  fr.  50.  —  11.  Sosur  Sainte-Agnès,  par 
Paul  Pbrret.  Paris,  OUendorff,  1888,  in-18  de  314  p.,  3  fr.  50.  —  12.  Paule  de 
Brussange,  par  Edouard  Delpit.  Paris,  Calmann  Lévy,  1888,  in-18  de  330  p.,3fr.50. 

—  13.  La  Seconde  Mère,  par  M™»  Henry  Grévillb.  Paris,  Pion  et  Nourrit,  1888,  in- 
18  de  290  p.,  3  fr.  50.  —  14.  Les  Victimes  de  la  vie,  par  B.  MossÉ.  Paris,  Marpon 
et  Flammarion,  1888,  in-12  de  292  p.,  3  fr.  50.  —  15.  En  Israël,  par  AMéoÉB  Jdbert. 
Paris,  L.  Sauvaître,  1888,  in-12  de  222  p.,  3  fr.  —  16.  Milord  Tripot,  par  Hbnry 
DE  Fonbrone.  Paris,  Marpon  et  Flammarion,  1888,  in-18  de  352  p.,  3  fr.  50.  —  17. 
Le  Royaume  de  Saba,  par  Alfred  de  Sadvenière.  Paris,  Marpon  et  Flammarion,  1888, 
in-lS  de  312  p.,  3  fr.  50.  —  18.  Teurkia  (mœurs  algériennes),  par  Albert  Caisb. 
Paria,  Marpon  et  Flammarion,  1888,  in-12  de  324  p.,  3  fr.  50.  —  19.  Coups  d'épée 
au  pays  comtois,  par  Alfred  de  Besancbnet.  Paris,  Sauvaître,  1888,  in-12  de  200  p.» 

1  fr.  50.  —  20.  La  Fiancée  de  la  Fontenelle,  par  Charles  d'Hèricault.  Paris,  Perrin, 
1888,  in-12  de  410  p.,  3  fr.  50.  —  21.  Sire,  par  Henri  Laved an.  Paris,  Quantin,  1888, 
in-lS  de  260  p.,  3  fr.  50.  —  22.  Le  Chemin  de  la  gloire,  par  Ouida.  Paris,  Perrin, 
1888,  2  vol.  in-12  de  380  et  372  p.,  7  fr.  —  23.  Une  Seconde  Vie,  par  M'»  Alexan- 
DBR  ;  tradoit  de  l'anglais  par  Ë.  Dian.  Paris,  Hachette,  1888,  2  vol.  in-18  de  352  et 
362  p.,  2  fr.  50.  —  24.  Maud  Dexter  (mœurs  américaines),  par  Henri  Gaullibur. 
Paris,  Pion  et  Nourrit,  1888,  in-18  de  272  p.,  3  fr.  50.  —  25.  L  Écume  de  la  mer, 
par  Salvatorb  Farina  ;  traduit  de  Fitalien  par  S.  Blandy.  Paris,  Hachette,  1888,  in- 
18  de  282  p.,  1  fr.  25.  —  26.  Une  grande  dame,  par  Alexandrovitch  Vonliarlursei; 
traduit  du  russe  par  Xavier  Marmier,  de  l'Académie  française.  Paris,  Calmann  Lévy, 
1888,  in-18  de  314  p.,  3  fr.  50.  —  27.  Les  Parents  de  la  capitale,  par  Dmitri  Grb- 
eoROvrrcH  ;  traduit  du  russe  par  Éléonore  Tsakny  ;  avec  un  portrait  de  l'auteur  par 
ThéopMle  Bérenguier.  Paris,  Savine,  1888,  in-18  de  274  p.,  3  fr.  50.  —  28.  Ceux  de 
Podlipnaîa,  par  Th.  Réchetnikov;  traduit  du  russe  par  Ch.  Neyroud.  Paris,  Sa- 
vine, 1888,  in-18  de  280  p.,  3  fr.  50.  —  29.  £e  Prince  NekMioudov,  par  le  comte 
LÉON  Tolstoï;  traduit  du  russe  par  Halpérine-Kaminsky.  Paris,  Perrin,  1888,  in-12 
de  272  p.,  3  fr.  —  30.  Pour  les  enfants,  par  le  comte  Léon  Tolstoï;  traduit  du  russe 
par  B.  TsBYTLiNE  et  E.  Joubbrt.  Paris,  Savine,  1888,  in-18  de  280  p.,  3  fr.  50.  — 
31.  MarsottiTiS  et  Mathurins,  par  Paul  Bonnbtain.  Paris,  Marpon  et  Flammarion, 
1888,  in-16  de  250  p.,  0  fr.  60.  —  32.  Scènes  de  la  vie  médicale,  par  Jules  Cyr, 
médecin-inspecteur  adjoint  à  Vichy.  Paris,  J.-B.  Bailliâre,  1888,  in-12  de  294  p., 
3  fr.  50.  —  33  et  34.  Petite  Bibliothèque  française  :  Les  Trois  Belles,  par  Albert 
Qm;  Colombine,  par  M^e  Georobs  de  Peyrebrune.  Paris,  Jouaust  et  Sigaux,  1888, 

2  plaquettes  petit  in-8  de  36  p.  chacune.  Les  deux  :  1  fr.  20.  —  35.  La  Grande 
Bleue,  par  Renâ  Maizeroy,  avec  des  préfaces  de  Guy  de  Maopassant,  Paul  Bourget, 
Pierre  Loti,  Paul  Bonnetain ,  Jean  Richepin  et  Paul  Arène.  Paris,  Pion  et  Nourrit , 
1888,  în-ia  de  !^  p.,  3  fr.  50. 

1.  —  Au  Polybiblion,  la  critique  in  odiitm  ouctOiHs  n'est  pas  admise, 
et,  pourvu  queronmaintieime  comme  il  se  doit  les  droits  de  la  Vérité, 
:>n  y  peut  loyalement  reconnaître  le  calent  des  écrivains  qui,  en  reli- 
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gion,  en  philosophie,  en  littérature,  pensent  autrement  que  nous.CTest 
ainsi  que,  tout  en  déplorant  le  triste  usage  fait  par  M.  Zola  des  dons 
intellectuels  dont  le  Ciel  Ta  comblé,  j^ai  toujours  librement  rendu  jus- 
tice à  ses  très  réelles  qualités  de  styliste  et  de  romancier.Aujourd^hui, 
par  exemple,  l'éloge  de  Tauteur  du  Rêve  n'a  rien  qui  nous  coûte,  car 
ce  roman,  sa  dernière  œuvre,  est  réellement  de  nature  à  désarmer 
même  l'école  de  l'anathème  systématique.  £t,  précisément,  parce  que 
M.  Zola  est  doué  d'un  immense  talent,  il  n'y  a  pas  lieu  de  s'étonner 
le  moins  du  monde  qu'il  ait  pu  écrire  le  Rêve^  après  Nana,  après  Pot- 
Bouille,  après  la  Terre.  Précédemment,  ce  talent  se  plaisait  dans  l'or- 
dure, mais  il  existait.  Cette  fois,  il  s'exerce  sur  un  terrain  propre  et  il 
n'en  est  pas  amoindri  pour  cela  :  on  le  voit  s'épanouir  en  une  brillante 
floraison  de  sentiments  exquis,  de  tendresses  chastes,  d'élans  juvéniles 
vers  l'amour  permis  qu'il  enveloppe  très  esthétiquement  d'un  nuage 
d'innocence,  employant  tout  ce  que  le  réalisme  lui  offre  de  puissance, 
de  force  et  de  couleur  au  profit  de  tout  ce  que  sa  fantaisie  a  su  créer 
d'idéal.  La  grâce,  la  poésie,  la  chasteté  relative  du  Rêve  succédant  im- 
médiatement aux  obscénités  et  incongruités  de  la  Terre,  ne  prouvent 
qu'une  chose  :  la  souplesse  merveilleuse  d'ime  intelligence  vraiment 
artistique.  Ne  devons-nous  pas  à  l'auteur  de  Madame  Bovary  cette 
radieuse  et  superbe  légende  de  Saint-Julien  l'Hospitalier  qui  est,  à 
mon  avis,  le  chef-d'œuvre  littéraire  de  Flaubert  ?  L'effort  d'art  et  d'ima- 
gination qui  s'appelle  le  Rêve  ne  nous  cause  donc  aucune  surprise, 
d'autant  que,  ne  vous  y  trompez  pas,  M.  Zola  reste,  au  fond  et  malgré 
tout,  ce  qu'il  a  toujours  été  :  un  romantique  de  tempérament,  mais 
un  naturaliste  de  parli-pris  en  littérature,  un  déterministe  en  philo- 
sophie, \m  matérialiste  en  morale,  Dans  ce  Rêve  même,  si  éthéré,  si 
idyllique,  le  vieil  homme  ne  laisse  pas  que  d'apparaître  par-ci  par-là. 
On  sent  passer,  dans  le  long  défilé  qu'il  nous  donne  des  saints  et  des 
saintes  de  la  Légende  dorée^  comme  xme  pointe  d'ironie  et  de  persiflage, 
et  en  certains  autres  endroits  un  peu  troublants  se  devinent  les  prédi- 
lections sensuelles  du  maître.  Mais,  c'est  à  peine  indiqué^  et  dans  son 
ensemble  l'œuvre  est  bonne.  Alors  pourquoi  ne  pas  le  dire?  Il  s'en 
dégage  comme  un  bain  d'air  frais  :  pourquoi  ne  pas  s'en  délecter  et 
s'en  réjouir? 

L'action  se  déroule  à  l'ombre  d'une  vieille  cathédrale  gothique,  dans 
la  paix  religieuse  de  la  petite  ville  de  Beaumont-l'Ëglise.  C'est  l'hiver. 
A  gros  flocons  la  neige  tombe  :  une  fillette  de  huit  ans,  effarée  et 
farouche,  s'est  réfugiée  sous  les  voussures  d'une  des  portes  de  la  ca- 
thédrale. Elle  a  passé  la  nuit  là,  tremblant  le  froid  et  la  misère  dans  sa 
résignation  sombre.  En  face,  Hubert  et  Aubertine,  un  ménage  de  cha- 
subliers.  Ouvrant  le  matin  les  volets  de  leur  chambre,  ils  aperçoivent 
la  pauvre  enfant.  Les  Hubert  ont  eu  des  malheurs,  et  leur  âme  est 
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charitable  et  miséricordieuse.  Très  pieux,  ils  sont  persuadés  que  si 
leur  fille  à  eux  est  morte,  c^est  parce  quUls  s'étaient  mariés  jadis 
malgré  la  volonté  de  leurs  parents.  Mais  ils  espèrent  que  Dieu  leur  a 
pardonné.  Aussi  quand  ils  aperçoivent  cette  petite  mendiante  réfugiée 
sous  le  porche  de  la  maison  divine,  se  fîgurent-*-ils  que  c'est  la  Provi- 
dence qui  la  leur  envoie,  et,  tous  deux,  sans  se  parler,  saisis  d'une 
grande  pitié,  mus  par  la  même  pensée,  vont  chercher  la  fillette  éva- 
nouie, la  réchaufient,  la  raniment,  Pinterrogent  et  cherchent  à  Pappri- 
Toiser.  Elle  ne  leur  répond  d'abord  qu'avec  défiance,  puis  elle  leur 
conte  sa  lamentable  histoire.  Elle  se  nomme  Angélique-Marie.  Elle  ne 
sait  pas  autre  chose,  sinon  qu'elle  a  quitté  les  deux  ivrognes  à  qui 
l'Assistance  publique  l'avait  confiée,  et  qu'elle  est  décidée  à  tout  plutôt 
que  de  se  laisser  reprendre  par  ses  bourreaux.  Ce  récit  va  au  cœur  des 
Hubert.  Ils  feront  leur  fille  de  cette  martyrisée,  de  cette  abandonnée. 
Elle  vivra  dans  ce  milieu  bourgeois  et  suprêmement  honnête.  On  l'a- 
doptera et  «  papa  i>  et  «  maman  »  auront  bientôt  la  plus  gentille  et  la 
plus  adroite  brodeuse  sur  or  qui  se  soit  jamais  vue.  Huit  ans  s'écou- 
lent. Angélique-Marie  est  maintenant  dans  sa  seizième  année.  Avec  le 
sang  des  Rougon  qui  coule  dans  les  veines  de  l'enfant  trouvée  (car  il 
pai^dt  que  l'un  d'eux  est  pour  quelque  chose  dans  sa  venue  au  monde), 
eUe  eût  pu,  livrée  à  elle-même,  devenir  une  seconde  Nana.  Dans  la 
maison  paisible  des  Hubert,  son  âme  seule  s'éveille.  Elle  n'entend  rien 
des  bruits  du  dehors.  Elle  a  constamment  sous  les  yeux  les  statues 
des  saintes  de  la  vieille  cathédrale,  qui  l'ont  protégée'  la  nuit  de  sa 
faite  et  pour  qui  eUe  se  prend  d'une  enthousiaste  tendresse.  Elle  ap- 
prend à  lire  dans  la  Légende  dorée  de  Jacques  de  Yoragine.  Les  mar- 
tyrs, autour  desquels  chantent  les  anges,  lui  font  envie:  le  récit  de 
leurs  triomphes  la  plonge  dans  l'extase.  Le  miracle  lui  semble  na- 
turel :  elle  l'attend  volontiers  pour  elle-même.  Des  voix  intérieures 
lui  disent  qu'elle  épousera  un  jour  le  prince  le  plus  beau,  le  plus 
noble  et  le  plus  riche  qui  fut  jamais.  Sa  mère,  plus  raisonnable  et 
moins  poétique,  essaie  de  lui  arracher  cette  idée  folle.  Mais  c'est  en 
vain.  Or,  un  soir  qu'Angélique-Marie  rêvait,  accoudée  sur  son  balcon, 
le  prince  que  ses  voix  lui  annoncent  apparaît  à  ses  yeux  sous  les 
traits  d'un  jeune  homme  de  vingt  ans,  en  blouse  de  peintre-verrier. 
Elle  transfigure  aussitôt  l'apparition,  voit  en  lui  une  sorte  de  saint 
Georges  vainqueur,  et  ne  doute  pas  que  ce  jeune  homme  ne  soit  l'élu 
auquel  sa  destinée  doit  être  enchaînée.  L'apparition  se  renouvelle,  un 
oatin,  au  bord  de  la  Chevrette,  où  Marie- Angélique  savonne  la  lessive 
le  sa  mère  Hubertine.  Ils  font,  cette  fois,  connaissance.  Le  jeune 
homme  s'appelle  Félicien  :  ils  se  promettent  de  se  revoir,  et  les  appa- 
ritions se  répètent,  toujours  virginales  et  pures,  Félicien  et  Angé- 
Uque-Marie  ne  sachant  pas  ce  que  c'est  que  le  mal.  Arrive  la  procès- 
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sion  de  la  Fête-Dieu.  Sous  un  magnifique  dais  dont  les  franges  ont  été 
brodées  par  les  Hubert,  révoque  de  Beaumont-l'Église  porte  la  sainte 
Hostie,  et  quelle  n^est  pas  la  stupéfaction  de  la  petite  chasublière  ! 
Derrière  le  dais,  en  babit  noir,  s^avance,  marcbant  crâne,  un  beau 
jeune  bomme  qu'elle  reconnaît,  Félicien.  Elle  s'informe.  On  lui  dit  : 
«  C'est  le  fils  de  Monseigneur!  »  Oui,  Monseigneur,  de  la  noble,  ricbe 
et  puissante  famille  des  Hautecœur,  a  été  mariée  et  c'est  quand  sa 
femme  est  morte,  donnant  naissance  à  Félicien,  qu'il  est  entré  dans 
les  ordres.  Mai^  bien  qu'il  soit  d'une  austérité  de  mœurs  exemplaire  et 
que  la  piété  domine  tous  ses  actes,  quelque  cbose  de  l'époux  d'autre- 
fois est  resté  sous  le  prêtre.  Le  souvenir  de  son  bonbeur  perdu  et  de 
son  deuil  le  tourmente  encore,  et  il  n'en  triomphe  que  par  la  morti- 
fication et  la  prière.  Gomment  Angélique  peut-elle  espérer  que  l'é- 
voque de  BeaiunoQt,  le  descendant  des  Hautecœur,  consentira  jamais 
à  donner  son  fils  à  une  simple  ouvrière,  à  la  fille  adoptive  des  Hubert? 
Elle  espère  cependant  contre  toute  espérance.  Félicien  l'aime  :  elle 
l'épousera.  Félicien  a  demandé  le  consentement  à  son  père,  qui  refuse 
net.  Angélique  alors  va  elle-même  trouver  Tévêque ,  s'agenouille  de- 
vant lui,  le  supplie.  —  «  Jamais  I  »  répond  Jean  de  Hautecœur,  et  il 
passe.  Une  réaction  se  produit  alors  dans  l'âme  de  la  jeune  fille.  Elle 
s'exalte  de  la  joie  de  mourir  ;  car,  elle  le  sent,  de  cet  amour  elle  mourra. 
En  effet,  peu  à  peu  la  vie  se  retire  d'elle.  Il  semble  que  ses  derniers 
moments  soient  venus.  Monseigneur  de  Hautecœur  s'est  laissé  fléchir 
par  les  prières  de  son  fils,  et  c'est  lui-même  qui  porte  à  Angélique 
agonisante  les  saintes  huiles,  c  Si  Dieu  veut,  je  veux!  »  dit-il,  répé- 
tant l'ancienne  devise  de  sa  maison.  Aussitôt  la  mourante  se  ramine  : 
«  Oh!  je  le  savais,  murmure-t-elle ;  tout  ce  que  j'ai  rêvé  doit  être!  » 
Le  mariage  est  décidé  :  il  a  lieu.  Le  rêve  s*accomplit,  au  milieu  du 
grondement  des  orgues,  de  l'éblouissement  des  fleurs  et  des  lumières, 
dans  VHosannah  de  la  cathédrale.  Hélas!  le  rêve  doit  rester  im  rêve. 
Vierge  a  vécu  Angélique,  vierge  elle  mourra.  La  cérémonie  est  ter- 
minée. Les  mariés  sortent  du  temple.  Tout  à  coup,  sur  la  première 
marcbe  du  grand  perron,  Angélique  s'affaisse  dans  les  bras  de  Féli- 
cien :  elle  n'est  plus. 

Maintenant,  lecteurs,  vous  connaissez  le  Rêve.  Littérairement,  ce 
n'est  pas  le  chef-d'œuvre  de  M.  Zola.  On  peut  reconnaître  la  Esme- 
ralda,  de  Notre-Dame  de  Pcaris,  dans  Angélique,  Phœbus  de  Ghâteau- 
pers  dans  Félicien,  et  même  l'archidiacre  Claude  FroUo  dans  l'évoque 
de  Beaumont,  sauf  que  le  premier  brûle  d'une  flamme  impure,  tandis 
que  Jean  de  Hautecœur  est  tourmenté  par  les  souvenirs  d'un  amour 
très  légitime.  On  y  trouve  aussi  des  réminiscences  involontaires  d*un 
poème  de  Mistral  :  La  Communion  des  Saints.  Enfin,  l'air  ambiant  des 
premières  pages  du  Curé  de  Tours,  de  Balzac,  semble  entourer  vague- 
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ment  la  cathédrale  de  Beaumont-rÉglise.  Ce  sont  là  néanmoins  de 
légères  taches.  Ce  qui  est  plus  grave,  c^est  que  les  personnages  du 
Rêve,  en  dehors  de  l'évéque  et  de  M™«  Huhert,  ne  vivent  pas  :  Angé- 
lique moins  que  tout  autre.  Elle  a  souvent  Taîr  d'une  marionnette 
loystique  ;  elle  se  concentre  dans  sa  pensée  hallucinée  ;  on  cherche  la 
personne  humaine,  on  ne  la  trouve  point  ou  du  moins  elle  n'apparaît 
que  très  rarement,  dans  la  scène  de  la  lessive,  par  exemple,  ou  lors- 
qu'elle donne  ses  chaussures  à  une  pauvresse.  Elle  n'est  pas  assez 
naive.  Le  récit  de  M.  Zola  ne  Test  pas  non  plus  :  on  y  sent  trop  l'effort. 
D  fallait,  dans  un  sujet  pareil,  moins  d'exactitude,  moins  de  précision, 
plus  de  fantaisie.  Il  était  inutile  d'inventorier  si  longuement  les  orne- 
ments sacerdotaux  qui  ornent  l'atelier  des  Hubert,  et  on  souûre  de 
▼oir  exposer  les  difficultés  de  l'art  du  brodeur  avec  la  même  minutie 
que  l'extraction  de  la  houille  dans  Germinal.  Je  reprocherai  encore  à 
If.  Zola,  non  d'avoir  mis  en  scène  un  évoque  qui  fut  autrefois  marié  : 
la  chose  n'est  pas  sans  précédents.  Il  n'y  a  pas  cinquante  ans,  Mgr  Le- 
yezou  de  Yezins,  évéque  d'Agen,  se  faisait  servir  la  messe  par  ses  deux 
fils.  Je  reprocherai  seulement  au  romancier  d'avoir  insisté  plus  qu'il 
ne  convient  sur  les  luttes  morales^  les  souvenirs  et  les  regrets  de 
Mgr  de  Hautecœur.  Il  en  jaillit  comme  une  sorte  d'irrévérence  qui 
choque.  Mais,  ces  réserves  faites,  j'ai  plaisir  à  constater  les  splendides 
tableaux,  les  adorables  scènes  que  le  Rêve  contient  :  et  la  nuit  de  neige 
qui  ouvre  le  volume  ;  et  la  maison  des  Hubert  ;  et  l'atelier  des  bro- 
deuses où  l'on  voit  les  doigts  courir  sur  le  métier  ;  et  le  récit  des 
premiers  sentiments  d'Angélique,  entrevoyant  pour  la  première  fois, 
du  haut  de  son  balcon,  la  silhouette  du  bien-aimé  argentée  par  la  lune  ; 
et  les  bords  riants  de  la  Ghevrotte  où  se  trempe  la  lessive  des  chasur 
bliers  ;  et  l'idylle  charmante  où  Félicien  rattrape  les  dentelles  d'Ange* 
lique  emportées  au  fil  de  l'eau;  et  la  magnifique  procession  de  la  Féte- 
Dîeu  ;  et  la  cérémonie  de  l'extrème-onclion,  étonnante  de  vérité,  d'émo- 
Uon,  de  détails  impressionnants  ;  et  le  mariage  en  grande  pompe  ;  et 
la  délicieuse  page  qui  termine  le  roman  :  tout  cela  est  beau,  frais, 
charmant,  vivant.  Car  il  est  à  remarquer  que  les  choses,  dans  cette 
œuvre  de  M.  Zola,  vivent  d'une  façon  plus  réelle  que  les  personnages 
qu'il  met  en  scène.  Ainsi,  quoi  de  plus  vivant  que  sa  cathédrale 
gothique?  Elle  s'affirme,  elle  s*anime,  elle  respire  avec  les  hirondelles 
qui  ont  maçonné  leurs  nids  dans  le  creux  de  ses  clochetons,  avec  les 
Tamiers  qui  se  rengorgent  sur  ses  contreforts  et  ses  arcs-boutants, 
fcc  les  lichens  et  les  graminées  qui  poussent  aux  fentes  de  se?  mu- 
tiles, avec  la  pluie  qui  bat  les  feuilles  de  plomb  de  ses  combles,  avec 
vent  qui  souffle  à  travers  sa  forêt  de  pignons ,  avec  le  soleil  qui  se 
ue  dans  ses  vitraux  et  les  rajeunit  de  sa  gaité  blonde,  avec  enfin  les 
rémonies  quotidiennes  dont  elle  vibre  toute,  le  branle  de  ses  cloches, 
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la  musique  de  ses  orgues,  le  chant  de  ses  prôtres.  Oui,  elle  vit,  et  la 
plume  créatrice  de  M.  Zola  nous  en  donne  une  magnifique  description 
qui  tient  de  Tépopée.  Et  maintenant,  après  cette  envolée  vers  Tidéal, 
l'auteur  du  Rêve  a-t-il  bien  le  droit  de  jeter  la  pierre  aux  idéalistes? 
Ce  n'est  pas  tout.  Pourquoi  M.  Zola  qui,  par  l'exemple  d'Angélique  se 
nourrissant  de  IdL  Légende  dorée,  démontre  si  souverainement  l'influence 
du  livre  sur  les  jeunes  imaginations,  en  a-t-il  écrit  de  si  obscènes  et 
de  si  dangereiix?  Il  vient  cette  fois  de  se  juger  et  de  se  condamner  lui- 
même.  Hélas,  il  manque  à  M.  Zola  cette  lumière  de  la  foi  qui  ne  l'em- 
pêcherait pas  d'être  réaliste,  mais  qui  donnerait  à  son  talent  cet  apai- 
sement salutaire,  ce  relief  de  haute  moralité,  ce  rayonnement  vivifiant 
dont  les  œuvres  de  l'esprit  ont  besoin  pour  devenir  impérissables.  Il 
dit  quelque  part  :  «  Tout  n'est  que  rêve.  »  Non,  tout  n'est  pas  rêve, 
et  il  n'y  a  rien  de  chimérique  dans  le  Beau,  dans  le  Vrai,  dans  le  Bien. 
Il  dit,  quelque  autre  part,  vers  la  fin  :  «  L'âme  d'Angélique  retourna 
au  Néant  divin.  »  C'est  une  contradiction.  Le  Néant  n'a  rien  de  divin. 
Que  M.  Zola  me  permette  de  lui  citer  cette  belle  pensée  de  l'auteur 
des  Ames  mortes,  de  Nicolas  Grogol,  l'ancêtre  des  réalistes  russes  : 
«  J'ai  poursuivi  la  vie  dans  sa  réalité,  et  je  suis  arrivé  à  Celui  qui 
est  la  source  de  la  vie.  >  Le  jour  où  il  en  sera  ainsi  de  M.  Zola, 
il  nous  donnera  le  roman  réaliste  chrétien,  et  ce  roman  sera  bien 
supérieur  au  Rêve,  dont  je  n'ai  certes  pas  trop  médit. 

2.  —  On  vient  de  rééditer  les  Misérables,  la  seule  des  œuvres  de 
Victor  Hugo  (avec  Notre-Dame  de  Paris)  qui  soit  à  llndex.  On  sait  que 
l'action  n'en  est  pas  la  partie  principale  :  à  chaque  instant  nous  la 
trouvons  noyée  dans  les  dissertations  les  plus  fastidieuses  et  les  plus 
inutiles,  où  des  Pelions  de  sophismes  sont  entassés  sur  des  Ossas  de  bi- 
zarreries et  d'excentricités.  Il  y  a  pourtant  des  tableaux  et  des  caractères 
où  la  grifie  du  maître  a  laissé  sa  marque  :  la  bataille  de  Waterloo  (avec  le 
célèbre  mot  naturaliste  de  Cambronne),  le  couvent  de  Picpus,  l'insurrec- 
tion de  la  rue  Saint-Denis,  Javert,  Gavroche,  Enjolras,  M.  Gillenor- 
mand,  Mgr  Myriel,  —  et  ce  Valjean,  autour  duquel  tout  pivote,  n  serait 
si  bon  d'admirer  sans  réserves,  si  l'on  n*étaitpas  sans  cesse  dérouté  x>ar 
l'hégélianisme  de  l'auteur.  Il  y  soutient  alternativement  le  pour  et  le 
contre,  le  bien  et  le  mal.  Nous  voyons  un  évêque  de  la  primitive 
église,  un  saint  Vincent  de  Paul,  exalté,  glorifié,  déifié.  Tournez  la 
page  :  Victor  Hugo  vous  montre  le  môme  évêque  demandant  sa  bé- 
nédiction à  un  régicide  mourant.  Plus  loin,  on  lit  un  chapitre  de  toute 
6.  beauté  sur  la  bonté  absolue  de  la  prière,  sur  la  liberté  religieuse,  sur 

)'  les  moines,  sur  ces  hommes  qui  se  réunissent  et  hahitent  en  commun 

pour  prier  Dieu.  Cest  la  thèse  ;  ne  craignez  rien  :  l'antithèse  ne  se  fait 
pas  attendre.  Et  l'antithèse,  c'est  une  charge  à  fond  contre  la  supersti- 
tion, le  cagotisme  monacal,  les  «  collèges  de  hiboux  faisant  face  au 
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jour.  1  Lliistoire  de  France  n^est  pas  mieux  traitée,  Victor  Hugo  exalte 
93,  et  il  rapetisse,  ridiculise  et  vilipende  la  Restauration.  Il  ne  veut 
voir  de  celte  époque  que  les  verrues.  Le  portrait  qu'il  nous  donne  de 
Louis  XVin  et  des  royalistes  les  plus  éminents  est  une  caricature  sans 
nom.  —  Et  cela  jure  d'autant  plus  que  Ton  sent  visiblement  dans  ces 
exagérations  la  haine  de  Tobligé  pour  les  bienfaiteurs.  Proudhon  a  dit 
que  ringratitude  était  une  a  vertu  essentiellement  démocratique.  »  A 
ce  compte-là,  Victor  Hugo  serait  le  plus  grand  démocrate  des  temps 
modernes.  Jamais  poète  ne  fut  choyé,  piAné,  acclamé,  comme  il  Ta 
été,  par  les  gens  qu'il  traîne  ainsi  sur  la  claie  de  ses  moqueries  et  de 
ses  mépris.  Les  Misérables  sont  un  roman  à  Ihèse  :  réhabilitation  du 
forçat,  réhabilitation  de  la  ûlle-mère,  légitimité  de  la  Révolution.  Les 
deux  premières  thèses  peuvent  se  développer  et  se  soutenir  ;  mais 
en  les  étayant  sur  les  principes  chrétiens,  sur  Papplication  de  TÉvan- 
gile  à  la  vie  sociale.  Or,  du  christianisme  Victor  Hugo  n'a  cure.  Il  le 
tient  pour  quantité  négligeable,  et  quand  il  l'invoque  il  le  défigure  au 
point  qu'il  ne  diffère  guère  de  la  Profession  de  foi  du  vicaire  savoyard. 

3.  —  M.  Gilbert-Augustin  Thierry  affectionne  les  sujets  étranges, 
mystérieux,  inexpliqués  et  il  est  comme  sollicité  par  les  problèmes 
de  la  suggestion,  de  Thypnotisme,  du  somnambulisme.  Déjà  dans 
Marfa,  il  nous  avait  raconté  Thistoire  d'une  volonté  annihilée  et 
rendue  servile  par  une  mauvaise  influence  prépondérante.  Q'est  un 
cas  semblable  qui,  dans  la  Tresse  blotide,  est  exposé  tout  au  long, 
mais  agrémenté  de  théories  sur  la  réincarnation  des  âmes,  la  métan- 
somatose,  la  double  vision.  Autrefois,  en  1813,  le  marquis  de  Mauréac 
commandait,  sous  le  nom  de  Sans-Pareil,  une  insurrection  de  chouans 
bretons.  Il  aimait  Anne- Yvonne,  la  femme  d'un  bleu,  et  ce  bleu, 
capitaine  de  ï Albatros^  tenait  la  côte,  son  navire  rempli  de  prisonniers 
vendéens  que  les  chouans  voulaient  délivrer.  Il  y  avait  un  mot  de 
passe,  un  mot  d'ordre.  Ce  mot,  Anne- Yvonne  le  savait,  mais  ne  vou- 
lait pas  le  dire.  Les  hommes  de  Sans-Pareil  la  a  chauffent,  x»  la  brûlent  et 
l'enterrent  vive.  Sans-Pareil  laisse  faire,  se  contentant  de  couper 
comme  souvenir  une  tresse  de  cheveux  de  la  victime.  Depuis  lors,  le 
marquis  de  Mauréac  n'est  plus  le  même  homme.  Triste  et  sombre  au 
milieu  des  honneurs  et  des  dignités,  il  vit  bourrelé  de  remords.  Il  est 
frappé  dans  sa  famille.  Un  seul  fils  lui  reste  :  René.  Gomment  le  mage 
Elias,  qui  se  vante  de  célébrer  les  «  mystères  de  l'Éternel^Mainte- 
nant,  »  de  mettre  en  rapport  l'humanité  terrestre  «  avec  les  esprits  et  les 

^éresprits  de  Téther,  »  d'adoucir  et  d'abréger  les  épreuves  de  la  fata- 

ité,  de  révéler  a  le  grand  secret  de  la  vie  et  de  la  mort,  »  a-t-il  appris 
le  crime  commis  jadis  par  le  marquis  de  Mauréac?  M.  Gilbert- Augustin 
Thierry  ne  le  dit  pas.  Toujours  est-il  que  cet  Elias,  qui  fait  songer  à 

Apollonius  de  Thyane,  à  Gagliostro  et  à  Éliphas  Lévy,  s'empare,  à 
Janvier  1889.  T.  LV.  2. 
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Taide  d'une  somnambule  à  sa  dévotion  et  de  quelques  prestiges  occultes, 
de  resprit  de  René  de  Mauréac,  Tempéche  d'épouser  la  jeune  fille  qu'il 
aime,  Thérèse  Le  Barze,  et  le  force  à  se  marier  sans  amour  réel  avec  sa 
somnambule,  une  cabotine  de  bas  étage,  laquelle  serait  la  petite 
fille  d*Anne-Tvonne ,  celle-là  même  que  brûlèrent  les  compagnons  de 
Sans-Pareil.  Le  cas  de  cette  suggestion  d'amour  imposée  au  cœur  d'un 
homme  aimant  déjà,  mais  ailleurs,  ne  laisse  pas  que  d*ètre  à  la  fois 
terrifiant  et  curieux.  Par  suite  d'un  dédoublemenl  de  sa  conscience, 
sous  l'étreinte  de  la  volonté  d'Elias,  René  de  Mauréac  nous  offre  le  spec- 
tacle d'un  cerveau  faible  dans  un  corps  aff'aibli,  devenant  quelque 
chose  d'effroyable  et  d'innommé,  vivant  par  intermittences  deux  vies 
contraires,  plein  de  tendresses  délicates  et  d'aspirations  vers  l'idéal 
quand  il  est  lui-même,  brute  aux  appétits  désordonnés  et  grossiers 
quand  il  est  dominé  par  son  hypnotiseur.  Seulement  —  et  c'est  là 
qu'il  faut  en  venir  —  qu'a  voulu  prouver  M.  Gilbert-Augustin 
Thierry?  Il  ne  fait  pas  connaître  explicitement  toute  sa  pensée.  Mais  il 
ressort  de  son  livre,  malgré  le  déterminisme  idéaliste  qui  s'affirme 
dans  la  préface,  que  pour  le  neveu  de  l'éminent  historien  dont 
M.  Thierry  porte  le  nom,  le  libre-arbitre  n'existe  pas,  dans  le  sens  du 
moins  donné  à  ce  mot  par  les  philosophes  et  les  théologiens.  On  voit 
du  premier  coup  le  danger  d'une  semblable  théorie.  Il  est  évident 
qu'il  y  a  des  cas  de  psychologie  morbide;  il  est  évident  que  la  liberté 
morale  de  René  de  Mauréac  dominé  par  le  sieur  Elias  n'a  plus  de  res- 
sorts. Mais  il  n'avait  qu'à  ne  pas  aliéner  cette  liberté.  Une  fois  ivre, 
l'ivrogne  non  plus  n'est  pas  libre;  mais  il  était  libre  de  ne  pas  s'eni- 
vrer. La  volonté  vraie,  même  dans  im  corps  malade,  peut,  si  elle 
veut,  résister  à  toute  suggestion.  Gela  dit,  il  ne  noas  en  coûte  pas  de 
reconnaître  que  la  Tresse  blonde  est  l'œuvre  d'un  artiste  consciencieux 
et  d'un  véritable  écrivain. 

4.  —  M.  Joséphin  Péladan  poursuit  ses  Éludes  de  décadence  latine. 
Istar,  la  cinquième  éthopée,  qui  vient  de  paraître,  ne  saurait  laisser  la 
critique  indifférente.  C'est  un  de  ces  livres  qui  provoquent  à  la  fois  la 
louange  et  le  blâme,  l'admiration  et  Tindignation.  Le  poète  Nergal  est 
à  Lyon.  Dans  un  salon  de  la  riche  bourgeoisie,  il  rencontre  une  femme 
splendidement  belle,  M">«  Gapimont,  dont  le  mari  fait  le  commerce  de 
la  soie.  Cette  femme  est  juive  et  s'appelle  Istar.  Nergal  se  place  en 
dehors  des  idées  reçues,  des  convenances  sociales.  C'est  un  élohite, 
un  taïmon,  un  mage,  le  fils  spirituel  du  kabballste  Mérodack.  A  ce 
titre,  il  consent  à  aimer  Istar,  dont  l'âme  est  de  la  même  essence  que 
la  sienne.  Leur  liaison  forme  une  sorte  de  sororat  et  d'adelphat ,  ce 
que  l'auteur  appelle  «  un  inceste  spirituel.  »  Le  monde,  qui  ne  juge 
que  par  les  apparences,  croit  que  M°*'  Capimont  est  réellement  la 
maîtresse  du  poète  Nergal,  et  dès  lors  celle-ci  est  méprisée,  vilipendée 
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tndtée comme  une  brebis  galeuse...  Mon  Dieu!  la  bourgeoisie  lyon- 
naise va  certainement  trop  loin  dans  ses  médisances  et  ses  excommu^ 
nications.  Mais  cependant,  il  faut  bien  reconnaître  que  si  M*°«  Gapimont 
ne  trompe  pas  son  mari  matériellement,  si  son  corps  lui  reste  fidèle, 
son  cœur  est  à  un  autre.  Elle  n^aime  plus  que  Nergal,  et  cet  amour 
éteint  en  elle  jusqu*à  Faneur  maternel.  Il  est  vrai  que  Nergal  et  Istar 
sont  deux  êtres  supérieurs  à  Thumanité.  Sur  Favis  d'un  jésuite,  le 
P.  Nicaut,  qui  a  dit  à  Nergal,  parlant  de  M"*^  Gapimont  :  a  Vous  seul 
pouvez  ramener  à  Dieu  cette  âme,  >  Télobite  s'emploie  à  la  conversion 
d'Istar,  et,  malgré  la  bizarrerie  des  moyens,  il  y  réussit.  Il  la  baptise 
même.  Après  quoi,  Istar  meurt,  victime  d*une  formidable  illusion,  et, 
le  jour  des  funérailles,  le  P.  Alta  prononce  son  oraison  funèbre.  Nergal 
tue  mystérieusement  les  deux  principaux  ennemis  de  M°^^  Gapimont. 
Tout  cela  est  d'une  étrangeté  voulue.  Aussi,  n'est-ce  point  par  le 
drame  que  vaut  cette  œuvre.  Elle  ûxe  surtout  Tesprit  du  lecteur  par 
les  pensées,  par  les  réflexions,  par  les  traits  de  mœurs.  Lorsque  le 
<  mage  »  se  tait  en  M.  Joséphin  Péladan,  apparaît,  servi  par  des  fa- 
cultés artistiques  de  premier  ordre,  Técrivain,  Tobservateur,  le  pen- 
seur. Il  fait  revivre  en  quelques  pages  très  mouvementées  le  salon  de 
son  père,  le  chevalier  Adrien  Péladan^  qui  avait  fondé  à  Lyon  la  Z>ecen- 
Iralisalion  liUéraire.  Quel  va-et-vient  1  Là  se  voyaient  Péricaud  Tainé, 
le  spirituel  érudit  ;  Sauzet,  Tancien  ministre  ;  de  Jussieu,  Tancien  pré- 
fet de  police  ;  Victor  de  Laprade,  encore  retenu  dans  son  beau  rêve  de 
païen  mystique  ;  Blanc  Saint-Bonnet,  ayant  Taspect  sage  et  profond 
de  ses  ouvrages  ;  Tabbé  Ghevrier,  le  dom  Bosco  lyonnais  ;  Tabbé  Per- 
rin,  qui,  rencontrant  un  pauvre  sans  souliers,  lui  donnait  les  siens  et 
continuait  sa  route  nu-bas  ;  Farcbéologue  Morel  de  Yoleine  ;  Joséphin 
Soulary,  le  sonnettiste  impeccable;  qui  encore?  Toute  la  province 
hiératique  et  intelligente.  Mais  aussi  tout  à  c6té,  quelle  collection  de 
mégères,  de  vipères  1  Et  M°»«  Aynes,  et  M™®  Potevinière,  et  M™«  Vayout  ! 
Certes,  quand  la  femme  est  méchante,  elle  ne  Test  pas  à  demi.  Pour- 
tant, j'estime  que  Fauteur  à^Istar  exagère.  Il  n'est  pas  possible  de  voir 
lémii  sur  les  mêmes  fronts  tant  d'ineptie,  tant  de  cruauté,  tant  de  fiel. 
Cette  partie  du  livre,  malgré  qu'elle  soit  poussée  au  noir,  reste  la 
mieux  observée,  la  mieux  écrite,  la  plus  intéressante.  J'aime  d'ailleurs 
en  M.  Joséphin  Péladan  cette  violence  et  ce  dédain  :  ils  témoignent 
d'un  esprit  souverainement  aristocratique.  On  me  permettra  de  ne  pas 
insister  sur  la  partie  élohimique,  kabbalistique  et  théurgique  de  son 
ior.  Je  ne  goûte  de  cette  partie  que  la  «  cantilène  de  Sainte-Sébaste  » 
les  litanies  que  Nergal  récite  devant  Fautel  de  la  Vierge  à  Notre- 
taune  de  Fourvières.  Par  exemple,  je  n'en  garantis  pas  l'orthodoxie, 
s  catholicisme  particulier  de  M.  Péladan  étant  sujet  à  caution.  Mais, 
omme  poésie  rayonnante,  harmonique  et  suave,  il  est  impossible  de 
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faire  mieux.  En  résumé^  il  en  est  d7$tor  comme  des  précédents  romans 
de  Fauteur  de  la  Décadence  latine  :  ils  ne  doivent  être  lus  que  par  des 
philosophes,  des  artistes,  des  lettrés,  exclusivement. 

5.  —  Etienne  Darcourt,  jeune  officier  de  marine,  vient  d'épouser 
Clémence  Aubry.  Tous  deux  savourent  en  paix  les  douceurs  de  la 
lune  de  miel,  quand  un  ordre  du  ministre,  et  cet  ordre  est  inéluc- 
table, envoie  Etienne  au  Tonkin.  Il  s'y  bat  héroïquement,  est  blessé  à 
mort  et  passe  pour  tel.  Un  mandarin,  frappé  de  la  bonne  mine  de  l'of- 
ficier, le  fait  porter  dans  sa  maison,  le  soigne,  le  guérit,  l'accapare  et 
s'en  sert  à  la  fois  comme  de  secrétaire  et  de  précepteur  de  ses  enfants. 
Etienne  se  trouve  parfaitement  à  son  aise  chez  ce  mandarin,  sauf 
qu'il  est  prisonnier,  que  les  lettres  qu'il  écrit  sont  interceptées  et  qu'il 
n'en  reçoit  aucune  de  France.  Je  le  crois  bien.  Il  n'est  plus  de  ce 
monde  pour  sa  femme  et  ses  amis.  Clémence  fînii  même  par  se  rema- 
rier avec  un  banquier.  Mais  voilà  qu'un  jour,  grâce  à  la  fille  du  man- 
darin, à  la  douce  Hang-ma-Nao,  qui  l'aime,  Etienne  parvient  à 
s'échapper.  De  retour  en  France  personne  ne  le  reconnaît,  pas  même 
sa  femme.  Il  est  vrai  que  les  blessures  et  la  maladie  dont  il  a  failli 
mourir  Tout  rendu  méconnaissable.  Ses  cheveux  sont  tombés  et,  en 
repoussant,  de  blonds  qu'ils  étaient,  sont  devenus  noirs.  Il  va  sans  dire 
que  cette  méconnaissance  a  bientôt  un  terme  et  que  la  bigame  Clé- 
mence quitte  sans  regret  son  second  mari,  le  banquier  GeflFroy,  qu'elle 
n*aime  pas,  pour  revenir  avec  Etienne  Darcourt,  qu'elle  aime  toujours, 
qu'elle  n'a  jamais  cessé  d'aimer.  Ainsi  finit  Disparu.  Vous  savez  main- 
tenant tout  ce  qu'il  faut  savoir  de  ce  nouveau  roman  de  l'infatigable 
M.  Albert  Delpit.  L'œuvre  est  honnête  et  l'action  ne  manque  pas  d'in- 
térêt. Mais,  sauf  deux  ou  trois  pages  émues  sur  les  pauvres  petits  sol- 
dats qui  laissent  leurs  os  dans  ce  désastreux  Tonkin,  la  forme  est  d'une 
banalité  désespérante. 

6.  —  S'il  est  vrai,  comme  le  prétend  Voltaire,  que  Ton  ne  doive  aux 
morts  que  la  vérité,  je  vais  la  dire  tout  entière  au  regretté  Henry  de 
Pêne.  En  ces  derniers  temps,  il  s'était  adonné  au  roman.  Ce  fut  un 
tort.  Avant  tout  et  surtout,  ce  galant  homme,  ce  gentilhomme  de 
lettres,  était  journaliste,  polémiste  et  chroniqueur  et  ni  Trop  Belle, 
ni  Née  Michon,  ni  même  aujourd'hui  Demi-Crimes,  malgré  quelques 
pages  vraiment  remarquables,  ne  valent  et  ne  feront  oublier  cer- 
tains articles ,  certaines  chroniques  de  Nemo ,  de  Loustalot ,  de  Popi- 
not,  pseudonymes  sous  lesquels  Henry  de  Pêne  amusait,  instruisait 
et  enthousiasmait  les  lecteurs  de  Paris-Journal  et  du  Gaulois.  M.  Ar- 
sène Houssaye,  qui  vient  d'écrire  une  préface  à  Demi-Crimes,  est 
implicitement  de  mon  avis.  C'est  surtout  le  journaliste,  le  polémiste  et 
le  chroniqueur  qu'il  vante  sans  restriction.  «  On  réimprime,  <lit-ii, 
Bonald,  Paul-Louis  Courrier,  Armand  Carrel,  Louis  Veuillot.  Pour- 
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quoi  ne  réimprimerait-on  pas  la  politique  d'Henry  de  Pêne  ?...  Qui  eut 
plus  d'esprit  que  cet  autre  Rivarol  ?  Il  savait  l'art  de  tout  dire,  et  son 
talent  jaillissait  comme  un  vin  généreux.  Son  eau  bénite  de  cour  gar- 
dait le  grain  de  sel.  Nul  n'était  tout  à  fait  content  de  ses  éloges  parce 
qu'il  y  marquait  le  coin  de  vérité.  9  Je  souscris  sans  réserves  à  ce 
jugement.  Mais,  avec  la  meilleure  volonté  du  monde  et  une  sympathie 
pour  l'homme  aussi  profonde  que  sincère,  il  m'est  impossible  de  re- 
trouver le  a  Rivarol  »  dans  ses  romans.  C'est  élégamment  écrit  ;  l'inté- 
rêt s'y  soutient,  il  y  a  de  l'observation  ;  çà  et  là  une  intention  philo- 
sophique et  sociale  ;  parfois  un  brin  de  satire.  Malheureusement  la 
brillante  griffe  de  l'autre  Henry  de  Pône  n'y  est  pas,  et  cela  pourrait 
être  signé  Delpit  ou  Ohnet.  On  connaît  Trop  Belle  et  Née  Mickon,  Ce 
sont  des  études  de  la  vie  contemporaine.  Demi-Crimes  rentre  dans  la 
catégorie.  Ce  que  l'auteur  ici  dévoile,  poursuit  et  flagelle,  c'est  l'huma- 
nité dépravée  par  la  morale  (?)  relâchée  de  cette  fin  de  siècle.  Joseph 
de  Maistre  disait  de  certains  «  honnêtes  gens  »  qu'il  n'y  avait  rien  de 
phi3  affreux.  L'ingénieur  Delalonde  est  de  ces  honnêtes  gens-là. 
L'élasticité  de  sa  conscience  arrive  au  point  où  elle  se  confond  avec 
rinconscience.  Sans  aucun  remords,  sans  le  moindre  retour  sur  lui- 
même  cet  homme  fait  faillite,  lèse  ses  créanciers,  se  remarie  pour  rire 
en  Amérique  (bien  qu'il  ait  laissé  en  France  une  femme  et  trois  en- 
fants], se  livre  à  des  commerces  interlopes,  devient  amoureux  d'une  de 
ses  filles  qu'il  suppose  n'être  pas  de  lui,  commet  enfin  une  foule 
d'actes  qui,  s'ils  ne  mènent  pas  leur  auteur  devant  les  assises  ou  la 
police  correctionnelle,  n'en  font  pas  moins  un  être  méprisable  sous 
l'apparence  de  la  plus  stricte  correction.  Autour  de  ce  Delalonde  pi- 
YOtent  trois  types  dont  le  sens  moral  est  oblitéré  tout  autant  :  sa  fille 
aînée  Louise,  une  effrénée  coquette,  égoïste  et  sans  pudeur  ;  le  Yankee 
Marc  Smalbones,  léger  de  scrupules  ;  l'Américaine  divorcée  Angela. 
Mais,  en  revanche,  quels  braves  cœurs  que  Jacques  et  Marie  Dela- 
londe, la  petite  Sarah  Dodley  et  le  bon  vieux  viveur  d'Altaroche  !  Ils 
représentent  dans  le  roman  la  probité,  le  dévouement,  l'esprit  de  sa- 
crifice, le  désintéressement.  Leurs  qualités  n'en  font  que  mieux  res- 
sortir l'infamie  des  autres,  des  «  demi-criminels.  »  Le  roman  posthume 
de  M.  Henry  de  Pêne  où  la  note  comique  domine  se  dénoue  par  trois 
mariages  et  se  ferme  sur  cette  page  vengeresse  :  <  La  dignité,  fille  de 
l'honneur,  est  une  vierge  que  les  uns  violent  et  que  les  autres  sédui- 
se"*.. Les  premiers  s'appellent  des  criminels  ;  les  seconds  sont  encore 
d  innêtes  gens  selon  le  monde,  mais  non  selon  la  conscience.  Gom- 
^  1  de  coquins  nous  coudoyons  qui  n'ont  pas  de  casier  judiciaire  ! 
S  ;  ne  sont  pas  allés  jusqu'au  crime,  c'est  qu'une  fatalité  protectrice 
a  tenu  leur  bras.  Ils  sont  plus  méprisables  que  les  criminels.  Oh  !  les 
^    û-crimes  1  » 
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7.  —  Quelqu'un  qui  n^est  pas  criminel  à  demi,  c'est  Todieuse  femme 
dont  M.  Léon  Barracand,  dans  son  dernier  roman  :  Le  Monstre,  nous 
détaille  un  à  un  tous  les  forfaits.  Jeune  fille  sans  fortune^  elle  a  épousé 
un  bon  et  doux  savant  de  Grenoble,  M.  Daveline,  lauréat  de  l'Institut, 
auteur  d'une  Histoire  des  Dauphins  de  la  maison  de  Bourgogne.  Ce  brave 
homme  est  plus  âgé  qu'elle  ;  mais  il  a  un  cœur  si  généreux,  une  âme 
si  droite,  un  caractère  si  sympathique  et  si  franc,  que  tout  le  monde 
l'aime,  le  respecte  et  le  vénère.  Seule,  M™*  Daveline  ne  pense  pas  sur 
ce  point  comme  tout  le  monde  et  ne  se  fait  aucun  scrupule  de  tromper 
son  mari  en  se  livrant  à  Raymond  Nolhand  delaBrotière.  Vous  croyez 
paut-ôtre  qu'elle  donne  des  coups  de  canif  au  contrat  conjugal,  parce 
que  la  passion  l'aveugle  et  l'entraîne  1  Détrompez-vous.  M">«  Daveline 
est  pauvre,  et  Raymond  est  immensément  riche.  Or,  la  Grenobloise, 
dont  le  veau  d'or  est  l'unicpie  dieu,  s'est  mise  en  tète  d'hériter  un  jour 
de  M.  Nolhand.  Et  elle  y  parvient.  Les  Daveline  ont  une  fille,  Fran- 
çoise. Gelle-ci,  qui  ignore  les  relations  adultères  de  sa  mère,  aime 
Raymond  et  désire  devenir  sa  femme.  M"»«  Daveline  offre  elle-même 
la  main  de  Françoise  à  M.  Nolhand.  On  pourrait  conjecturer  que  le 
gendre  et  la  belle-mère,  dès  ce  jour-là,  cessent  de  se  voir.  Il  n'en  est 
rien  :  l'épouse  adultère  est  maintenant  une  mère  incestueuse.  Fran- 
çoise surprend  l'horrible  secret,  et  elle  en  meurt,  laissant  en  ce 
monde  un  enfant,  la  petite  Hélène.  Le  pauvre  Daveline  meurt  aussi, 
ce  qui  n'empêche  pas  sa  femme,  le  soir  même  du  malheur,  d'aller  au 
bal.  Voici  nos  deux  complices  en  présence.  Ils  se  brouillent.  M°»«  Da- 
veline plaide  contre  Raymond  et  veut  le  faire  interdire  comme  fou.  Ray- 
mond va  se  tuer  sur  la  tombe  de  Françoise.  La  petite  Hélène  hérite  de 
son  père,  quand  elle  est  emportée  par  la  variole  noire.  Et  la  prédiction 
se  réalise  !  L'immense  fortune  des  Nolhand  de  la  Brotière  passe  tout  en- 
tière sur  la  tète  du  «  monstre.  »  M">®  Daveline  est  désormais  riche,  heu- 
reuse, glorieuse  et  vertueuse.  Vous  me  direz  qu'elle  s'est  donné  assez  de 
mal  pour  en  arriver  là.  Je  n'en  disconviens  point.  Ce  que  je  reproche- 
rais à  M.  Léon  Barracand,  qui  a  dépensé  dans  son  Monstre  une  sommé 
énorme  de  talent,  ce  n'est  pas  d'avoir  imaginé  un  type  aussi  atroce- 
ment criminel,  puisqu'il  l'a  étudié  avec  conscience  et  en  a  décrit  les 
forfaits  avec  décence  ;  c'est  de  n'avoir  pas  tiré  de  cette  épouvantable 
histoire  la  vraie  leçon  morale  qu'elle  comporte.  Le  récit  est  bien  em- 
preint d'une  certaine  ironie  socratique.  Mais  est-ce  là  une  boussole 
suffisante  pour  doubler  d'aussi  scabreux  et  dangereux  promontoires?  Je 
ne  le  pense  pas.  A  la  fin  du  volimie,  on  s'aperçoit,  il  est  vrai,  que  la 
conduite  de  U^^  Daveline  répond  absolument  aux  théories  scientifi- 
ques dont  notre  époque  s'engoue  de  plus  en  plus.  Cette  conformité  entre 
la  pratique  et  la  doctrine  rend-elle,  comme  l'insinue  M.  Barracand,  la  mé- 
gère de  Grenoble  excusable  ?  Nullement,  tout  ce  qu'on  peut  dire,  c'est  qpie 
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Urne  Baveline  est  dans  la  logi^e  du  mal.  Il  n'est  pas  plus  rationnel  de 
prétendre  que  ces  théories  nous  imposent  «  une  conception  plus  juste 
deThumanité  et  de  ses  lois  inexorables.  »  Pur  fatalisme  !..  Au  décalogue 
selon  Spencer,  l'humanité  préférera  longtemps  encore,  espérons-le, 
celui  qui  fut  dicté  à  Moïse  sur  le  mont  Sinaï  et  dont  vivent  morale- 
ment tous  les  peuples  civilisés  depuis  bientôt  dix-neuf  cents  ans.  Un 
autre  reproche  doit  être  adressé  à  M.  Barracand,  qui  est  maintenant  un 
romancier  hors  pair  :  il  a  essayé  de  rendre  sympathique  Raymond 
Nolhand  de  la  Brotière,  et  c'est,  à  notre  avis,  un  vilain  monsieur,  un 
monstre-màle,  bien  digne  du  monstre-femelle  dont  il  a  bien  voulu  être 
la  victime.  Il  n'y  a  de  sympathique  dans  ce  livre  que  le  vieux  Dave- 
line  et  sa  fille  Françoise.-]Les  deux  autres,  M.  Barracand  n'a  pas  à  s'en 
défendre,  sont  des  êtres  réellement  monstrueux. 

8.  —  M.  le  marquis  de  Castellane  recherche,  lui  aussi,  comme  l'au- 
teur du  Monstre,  les  sujets  risqués.  Qu'est-ce  que  sa  Madame  Béguin  7 
Une  très  honnête  femme  certainement.  Mais  qu'il  est  donc  malaisé  de 
raconter  son  aventure  !  Elle  a  une  fille,  Cécile,  qui  s'est  laissé  conter 
fleurette  par  un  brillant  officier,  Jean  de  Maisonneuve.  Celui-ci  lui  a 
promis  mariage,  et  il  tiendrait  certainement  parole,  si  un  obus  prus- 
sien ne  l'envoyait  pas  dans  l'autre  monde.  Que  faire,  que  devenir,  et 
que  dira  le  terrible  père  de  Cécile,  un  grossier  soudard  à  qui  le  gou- 
vernement de  la  Démence  nationale  a  donné  les  épaulettes  de  géné- 
ral? W^^  Béguin  n'hésite  pas.  Jusque-là  très  froide  avec  son  mari,  elle 
devient  très  câline,  très  aimable,  et  elle  obtient  de  lui  qu'elles  iront 
avec  Cécile  passer  l'hiver  en  Algérie.  Le  général  commande  la  garni- 
son du  Mans.  Un  beau  matin,  il  reçoit  de  sa  femme  une  dépêche  lui 
annonçant  qu'il  allait  être  père.  Fureur  du  soudard  qui  court  dans 
toute  la  ville,  priant  partout  que  sa  «  moitié  »  est  une  «  gueuse,  »  et 
pimentant  son  récit  de  propos  lubriques  et  de  rires  grossiers.  Après 
la  délivrance  de  Cécile,  M°^^  Béguin  revient  au  Mans  avec  la  mère  et 
l'enfant.  Toute  la  ville  lui  tourne  le  dos.  Pauvre  femme  J  Pour  sauver 
l'honneur  de  sa  fille,  elle  s'est  substituée  à  celle-ci.  Proclamer  son  in- 
nocence serait  publier  la  honte  de  Cécile.  Elle  se  tait  et  en  meurt. 
Cécile  épouse  un  peintre  qui  adopte  l'enfant  de  Jean  de  Maisonneuve. 
A  la  fin,  le  général  comprend  tout  et  se  désole  d'avoir  ainsi  calomnié 
sa  femme.  Trop  tard  !  M.  le  marquis  de  Castellane  a  tracé  de  ce  Béguin 
un  portrait  qui  n'est  pas  flatté.  Homme  nouveau,  plus  soucieux  des 
applaudissements  de  la  plèbe  que  de  l'estime  du  soldat,  le  mari  de 
Madame  Béguin  est  bien  le  type  de  ces  officiers  vantards,  beaux  par- 
leurs, exaltés,  vaniteux,  incapables,  tels  enfin  que  cette  triste  époque 
de  1871  en  vit  surgir.  Celui-ci,  toujours  à  la  parade,  toujours  empana- 
ché, se  faisait  suivre  dans  les  rues  par  des  bandes  de  voyous,  criant  : 
t  Vive  Béguin  1  Vive  la  République  !  j>  Ces  rugissements  l'avaient  sa- 
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cré  grand  général,  et  il  se  figurait  avoir  «  sauvé  la  patrie.  »  C'est  bien 
cela,  et  un  pareil  personnage  a  évidemment  existé. 

9  et  10.  —  Voici  deux  romans  signés  par  des  plumes  féminines  : 
Madame  Fulbert,  par  Jeanne  France  ;  le  Tréfonds,  par  Paria  Korigan 
(M™«  Emile  Lévy).  Le  premier  est  pétri  de  bonnes  intentions.  L*auteur 
a  voulu  prouver  quels  abîmes,  quelles  tortures,  quelles  hontes  et 
quelles  douleurs  attendent  les  femmes  coquettes  qui  jouent  avec  le  de- 
voir. Pour  avoir  trop  aimé  qu'on  lui  fît  la  cour,  Valérie  Vuillaumin 
devient  la  proie  d'une  série  de  circonstances  fatales  qui  la  séparent  de 
son  mari  et  de  ses  enfants,  la  forcent  malgré  elle  à  vivre  avec  un  in- 
dividu qu'elle  n'aime  pas,  la  réduisent  à  la  misère,  au  désespoir,  et  fina- 
lement lui  imposent  l'hôpital  pour  unique  refuge  à  sa  vieillesse  désho- 
norée. Cette  douloureuse  histoire  a  son  utilité.  On  voudrait  seulement 
la  voir  présentée  en  un  style  d'une  plus  belle  tenue,  plus  incisif  et 
moins  lâché.  —  Le  second  roman  est  mieux  écrit.  Mais  ce  Tréfonds  (puis- 
que de  la  sorte  il  se  nomme)  pèche  précisément  par  le  «  fonds.  »  Le 
moyen,  je  vous  le  demande,  de  s*intéresser  à  une  jeune  fille  qui,  au 
sortir  du  couvent,  est  violée  par  son  père,  court  cacher  sa  honte  à  Pa- 
ris, se  lie  avec  une  ancienne  cantatrice  (dont  le  passé  n*est  pas  non 
plus  sans  reproche),  est  aimée  par  un  Anglais,  mène  une  vie  fan- 
tasque, ne  s'intéresse  à  rien,  fait  à  la  fois  la  prude  et  la  passionnée,  et, 
demi-mourante,  finit  par  épouser  un  artiste  ardemment  épris  d'elle. 
Assurément,  de  telles  conceptions  n'offrent  plus  le  moindre  attrait. 
L'auteur  a  dû,  d'ailleurs,  comprendre  quel  mortel  ennui  distillait  son 
livre;  car  pour  amorcer  le  lecteur  (je  parle  du  lecteur  qui  aime  les 
sottises  anticléricales).  Paria  Korigan  a  intercalé  dans  ce  Tréfonds  le 
personnage  absolument  inutile  d'une  vieille  dévote,  avare,  hypocrite 
et  sans  cœur.  Ces  choses-là  plaisent  toujours  aux  francs-maçons,  aux 
commis-voyageurs  et  aux  imbéciles.  De  même,  les  déclamations 
contre  les  couvents.  Or,  elles  pullulent  dans  les  premières  pages  du 
Tréfonds,  «  Le  mysticisme  (lequQJl?)  fausse  et  gâte  la  plupart  des 
nonnes,  b  «  La  dissimulation  »  et  €  la  tartuferie  »  régnent  parmi  les 
Sœurs  du  couvent  des  Saints-Cœurs,  à  Brest.  Toutes  sont  «  laides, 
flétries,  papelardes,  béatement  engourdies  »  dans  leur  <  âme  dessé- 
chée. »  La  supérieure  seule,  parce  qu'elle  a  installé  un  gymnase  pour 
ses  petites  pensionnaires,  trouve  grâce  devant  Paria  Korigan.  C'est  en- 
core heureux. 

11.  —  Je  regrette  de  voir  un  esprit  libéral,  comme  M.  Paul  Perret, 
partager,  jusqu'à  xm  certain  point  cependant,  les  préjugés  de  M°^  Lévy 
contre  les  couvents.  De  celle-ci,  cela  se  conçoit  :  elle  veut  se  faire  ap- 
plaudir par  M.  Camille  Sée,  le  grand  apôtre  des  lycées  de  filles. 
Mais  M.  Paul  Perret  n'en  est  pas  là  certainement.  Alors  pourquoi  cette 
tirade  :  c  C'est  empêcher  l'œuvre  de  la  nature,  c'est  nier  la  vie,  c'est 
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commettre  un  attentat  contre  la  liberté  et  contre  Dieu,  que  d'étouffer 
la  jeunesse,  lentement,  jour  par  jour,  pendant  des  années  qui  ne  finis- 
sent point,  entre  des  pierres  froides, qui  sont  le  vestibule  de  la  tombe!  » 
n  est  bon  de  prévenir  que  Tbomme  dont  la  voix  amère  déblatère  de  la 
sorte  est  le  docteur  Jacques  Âllain.  Il  a  jadis  ardemment  aimé 
M^  Jolia  de  Ferréol.  Il  Taurait  même  épousée  avec  bonheur  si  les  pa- 
rents de  la  jeune  fille  ne  la  lui  avaient  brutalement  refusée.  Ils  la  des- 
tinaient au  comte  Charles  de  Vaudeneuil.  Ne  pouvant  pas  être  à 
Jacques  Allain,  Julia  ne  sera  q[u*à  Dieu.  Elle  disparait  du  monde  et 
prend  le  voile  au  monastère  de  Royaumont.  Jacques  croit  Julia  morte. 
Il  se  fixe  à  Paris  et  ne  tarde  pas  à  devenir  célèbre.  Il  s'y  marie,  sans 
amour,  Fesprit  et  le  cœur  toujours  préoccupés  par  le  souvenir  de  Julia 
de  Saint-FerréoL  Plusieurs  années  s'écoulent.  Celle-ci,  dont  la  vie  re- 
ligieuse n'a  pas  apaisé  Pâme,  si  elle  a  dompté  le  corps,  va  moiirir.  Le 
comte  de  Vandeneuil,  qui  est  cousin  de  la  supérieure  de  Royaumont, 
engage  sa  cousine  à  appeler  de  Paris,  pour  la  Sœur  malade,  le  célèbre 
docteur  Allain.  La  supérieure  n'y  entend  pas  malice  et  ne  soupçonne 
pas  qu'elle  concourt  à  un  acte  de  basse  vengeance.  Allain  arrive,  ne  se 
doutant  de  rien.  La  moribonde  et  lui  se  reconnaissent.  Je  n'insiste  pas 
sur  la  scène  :  elle  est  éminemment  dramatique.  Le  docteur  Allain 
parti,  Julia  de  Saint-Ferréol  raconte  toute  son  histoire  à  la  supérieure 
et  meurt,  cette  fois  Tâme  en  repos.  Sœur  Sainte-Agnès  est  une  œuvre 
hardie  et  renferme  de  belles  pages  :  ce  qui  nous  fait  encore  plus  re- 
gretter que  M.  Paul  Perret  ait  cru  devoir,  ne  fût-ce  qu'en  passant,  sa- 
crifier aux  préjugés  du  jour.  Il  y  a  dans  ce  roman  des  caractères  pro- 
fondément fouillés;  je  citerai  notamment  les  deux  Vandeneuil  :  le 
comte  et  le  marquis.  L'un  est  la  honte  de  sa  caste;  l'autre  en  est  l'hon- 
neur. £t  Ton  a  plaisir  à  voir  ce  gentilhomme  rural,  franc  de  collier, 
bon  pour  le  pauvre  monde,  faire  la  prière,  le  soir,  à  ses  domestiques. 
Oui,  le  marquis  de  Vandeneuil  est  bien  de  cette  robuste  race  de  la  no- 
blesse poitevine,  si  croyante,  si  chrétienne,  si  attachée  aux  tradi- 
tions. 

12  et  13.  —  Des  cinquante  romans  dont  se  compose  le  bagage,  à  cer^ 
lains  égards  encombrant,  de  M^"^  Henry  Gréville,  la  Seconde  Mère  est, 
à  mon  avis,  le  plus  honnête,  le  moins  mal  venu,  le  mieux  observé. 
Veuf  à  trente-quatre  ans,  après  dix  années  d'une  union  paisible,  l'a- 
vocat parisien  Richard  Brice  a  résolu  de  se  remarier.  Le  célibat  ne 
'"'"^conmiode  guère,  en  effet,  aux  exigences  de  sa  situation  dans  le 
mde,  et  la  solitude  est  pesante  à  ce  père  privé  de  ses  tout  jeunes 
fants,  Edme  et  Yveline,  jalousement  gardés  en  province  par  leurs 
md'mères,  M»«  Brice  et  M"«  de  la  Rouveraye.  Il  faut  ajouter  (ce  qui 
gmente  la  nécessité  pour  lui  de  convoler  en  secondes  noces)  que  Ri- 
tid  vient  d'être  élu  député.  Il  se  remarie  donc  avec  Odile  Montau- 
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bray.  Et  c'est  ici  que  commencent  les  difficultés.  Richard  veut  re- 
prendre avec  lui  son  fils  et  sa  fille,  certain  qu'Odile  aura  pour  eux  une 
affection  maternelle.  Mais  ni  la  vieille  M™«  Brice,  ni  M™«  de  la  Rouve- 
raye  ne  l'entendent  ainsi.  Jamais  elles  ne  consentiront  k  voir  les  en- 
fants de  la  morte  soumis  à  l'influence  et  à  l'autorité  d'une  étrangère. 
De  sorte  que  la  tendre  Odile,  avec  tout  son  amour  et  sa  bonne  volonté, 
se  trouve  avoir  constamment  à  lutter  contre  deux  belles-mères,  la 
mère  de  son  mari  et  la  mère  de  la  première  femme  de  celui-ci.  Pour- 
tant elle  ne  se  décourage  pas,  et  le  succès  couronne  ses  généreux 
efforts.  Au  bout  de  quinze  ans,  après  des  péripéties  poignantes  (dont 
une  maladie  grave,  provoquée  par  son  dévouement),  Odile  finit  par 
conquérir  le  cœur  d'Edme  et  d'Yveline  si  cruellement  Influencés  contre 
elle,  contre  la  a  marâtre.  »  Elle  arrive  ainsi  à  reconstituer  cette 
famille  désunie,  à  en  être  vraiment  a  la  seconde  mère.  »  Pas  de  grands 
coups  de  théâtre,  pas  de  coups  de  poignards,  ni  d'empoisonnement. 
C'est  la  vie  de  tous  les  jours  dans  sa  saine  réalité.  On  trouve,  avec 
le  sentiment  religieux  en  plus,  la  même  honnêteté  dans  Paule  de 
Brussange,  de  M.  Edouard  Delpit.  Il  s'agit  aussi  d'une  grande  abnéga- 
tion, d'un  grand  dévouement.  Mais  le  but  diflère.  Paule  se  distingue 
par  une  foi  ardente  et  une  charité  surnaturelle.  Un  hasard  conduit 
près  d'elle  un  jeune  sceptique,  son  cousin  Gérard,  pour  qui  Dieu,  la 
religion,  l'âme,  l'autre  monde  sont  des  termes  vides  de  sens.  Gérard  se 
prend  à  aimer  Paule  :  un  abîme  les  sépare.  Il  faut  le  combler.  Alors 
commence  l'apostolat  de  Paule  de  Brussange.  Elle  s'attache  â  convertir 
son  cousin,  et  elle  y  parvient.  Rien  ne  s'oppose  plus  à  leur  mariage 
et  on  croit  que  ce  dénouement  à  la  Scribe  est  tout  indiqué.  Il  en  va 
autrement.  Le  bonheur  terrestre  n'est  pas  celui  que  convoite  Paule  : 
elle  est  appelée  à  une  vocation  plus  haute  et  se  fait  Sœur  de  Saint- 
Vincent  de  Paul.  Quant  à  Gérard,  vous  vous  dites  que,  désappointé,  il 
revient  à  son  vomissement.  Vous  le  prenez  donc  pour  un  hypocrite  ? 
Non,  nonl  Gérard  accepte  le  sacrifice  :  il  est  sincèrement  chrétien.  Pau^ 
de  Brussange  nous  a  un  peu  surpris,  l'auteur  ne  nous  ayant  pas  jus- 
qu'ici habitué  au  roman  catholique  et  à  l'imitation  du  Polyeucte. 

14  et  15.  —  M.  B.  Mossé,  officier  de  l'instruction  publique,  ne  se 
jette  pas  des  pierres.  Dans  la  prévision  que  la  critique  pourrait  bien 
négliger  de  louer  son  œuvre  :  Les  Victimes  de  la  vie,  il  commence  par 
la  louer  lui-même  :  <c  C'est  un  récit  ému  de  plusieurs  drames  de  a  fa- 
mille... C'est  un  roman  moral...  Ce  livre  contient  des  scènes  tou- 
chantes prises  sur  le  vif.  »  Tout  compte  fait,  je  ne  contredis  pas  à 
ces  compliments  amènes.  L'histoire  d'Élise,  la  fille  séduite,  poussée  au 
repentir  par  la  a  charitable  »  Zadezia,  ne  laisse  pas  que  d'être  émou- 
vante si  l'on  veut.  De  même,  l'aventure  de  Paul  et  de  Virginie  qui, 
frère  et  sœur  sans  le  savoir,  allaient  se  marier  ensemble,  si  Rodolphe, 
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un  deus ex  machiné,  ne  fût  arrivé  à  temps,  est  suffisamment  drama- 
tique. On  peut  enfin  s^intéresser  convenablement  au  martyre  immérité 
de  Berthe,  abandonnée  par  Julien  son  mari.  Mais  c^est  tout  ce  que 
Ton  peut  concéder.  Or,  M.  B.  Mossé  a  de  ses  Victimes  une  bien  autre 
opinion.  Il  s'écrie,  satisfait  et  rayonnant: «Mes  Victimes  sont  un  roman 
d'un  genre  tout  nouveau,  original,  sortant  des  sentiers  battus.  »  Gom- 
ment l'en  tend-il?  De  longtemps  je  n'ai  lu  d'ouvrage  aussi  solennelle- 
ment prudhommesque.  Et  si  je  critique  ainsi  ce  brave  M.  Mossé,  ce 
n'est  point  parce  qu'il  est  juif.  S'il  avait  fait  un  chef-d'œuvre,  je  ne  lui 
marchanderais  pas  plus  l'éloge  que  je  ne  l'ai  marchandé  à  son  coreli- 
gionnaire, le  brillant  conteur  Sacher-Masoch.  Il  est  vrai  que,  dans  une 
lettre  à  l'auteur  des  Victimes  de  la  vie,  le  poète  de  Mireille  lui  dit  : 
«  Monsieur,  vous  travaillez  non  pour  la  gloire,  mais  pour  le  bien.  > 
Cette  réflexion  du  bon  et  grand  Mistral  me  désarme  ~  et,  puisqu'il 
s'agit  de  juifs,  j'épingle  ici  le  roman  de  M.  Amédée  Jubert  :  En  Israël, 
M.  Jubert  est  catholique  :  ce  qui  ne  m*empèche  pas  de  trouver  son 
livre  littérairement  très  mauvais.  Il  y  est  question  d'im  riche  usinier 
alsacien  qui  a  le  malheur  d'accueillir  chez  lui  un  banquier  Israélite  et 
franc-maçon.  Laissez  à  ces  gens-là  prendre  un  pied  chez  vous,  «  ils  en 
auront  bientôt  pris  ({uatre,  »  conune  dit  La  Fontaine.  Cest  ce  qui  ar- 
rive. L'usinier  a  besoin  d'argent  ;  le  banquier  lui  en  prête.  L'usinier 
ne  peut  pas  rendre,  aux  termes  échus,  la  somme  prêtée.  Alors  le  miel- 
leux banquier  se  révèle  dans  toute  sa  beauté.  Ou  Pexpropriation  de 
l'usinier,  et  partant  le  déshonneur  et  la  misère  ;  ou  la  main  de  sa  fille 
au  tartufe  hébraïcpie.  Heureusement,  le  fiancé  de  la  demoiselle  ainsi 
convoitée  veille.  Au  moment  psychologique,  il  rachète  l'usine  et  chasse 
le  juif  à  grands  coups  de  pied.  M.  Jubert  fait  ici  preuve  des  meilleures 
intentions;  mais  il  ne  possède  pas  suffisamment  l'art  d'intéresser. 
Tout  ce  qu'il  expose  sur  les  envahissements  et  les  canailleries  de  la 
juiverie  franc-maçonnique  est  vrai.  Seulement,  ce  n'est  pas  nouveau. 
Avant  lui,  M.  Edouard  Drumont^avait  dit  les  mêmes  choses  et  beaucoup 
mieux. 

16,  17  et  18.  -^  Teurkia'j  de  M.  Albert  Caise  ;  Milord  Tripot,  de 
M.  Henri  de  Fonbrune  ;  Le  Royaume  de  Sc^a,  de  M.  Alfred  de  Sauve- 
nières,  sont  trois  romans  d'aventures. 

Le  premier,  fort  mal  charpenté,  s'efforce,  sans  y  parvenir,  de  nous 
intéresser  à  l'histoire  d'une  jeune  Algérienne  que  l'on  croit  être  la  fille 
du  notaire  Dormoîs  et  qui  se  trouve  être,  au  dénouement,  la  sœur  d'un 
galantin  arabe,  amant  de  la  femme  de  ce  tabellion.  Il  y  aurait  un 
inceste  au  bout,  si  la  véritable  origine  de  la  petite  Algérienne  n'était 
connue  à  temps.  M.  Gaise  a  eu  la  prétention  de  nous  initier  dans  ce 
livre  aux  mœurs  de  l'Algérie.  Il  y  parle,  en  effet,  de  la  prostitution 
musuhnane,  des  aissaouas,  de  la  danse  du  ventre  et  de  la  préparation 
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du  C0U6C0USS0U.  Mais  ce  n'est  pas  suffisant.  Ce  qui  est  yraîment  observé 
dans  Teurkia,  c'est  l'étude  des  mœurs  dépravées  des  colons  qui  exer- 
cent là-bas  une  profession  libérale.  Signalons  aussi,  dans  les  pages  du 
prologue,  ce  détail  historique  :  c  A  Marseille,  un  employé  de  la  douane 
eut  rinfamie  de  visiter  le  cadavre  d'un  des  fils  du  maréchal  de  Bour- 
mont,  héroïquement  tombé,  le  23  juin  1830,  sous  les  murs  d'Alger. 
Après  la  chute  de  Charles  .X,  on  rapportait  à  la  terre  natale  cette  glo- 
rieuse dépouille.  La  sonde  d'un  gabelou  la  profana,  pendant  que  l'ad- 
ministration refusait  au  père  exilé  le  passage  sur  un  navire  français.  » 
Voilà  un  juste  hommage  rendu  à  une  grande  mémoire  qui  vaut  beau- 
,  coup  mieux  que  les  tirades  de  l'auteur  contre  les  a  curés  »  algériens. 

N'ont-ils  pas  l'audace  d'essayer  de  christianiser  les  Arabes  ?  Aux  yeux 
de  M.  Gaise,  c'est  là  un  crime  irrémissible.  Ces  a  curés,  »  pour  parler 
le  langage  attique  de  l'auteur  de  Teurkia,  n'ont  cependant  jamais  con- 
verti de  force  aucun  musulman. 

Le  second  de  ces  romans  d'aventures,  Milord  Tripot,  nous  promène 

dans  les  vilains  dessous  et  les  bas-fonds  de  la  vie  parisienne,  a  Milord,  » 

de  son  vrai  nom,  s'appelle  Calouche.  Chef  d'une  association  d'escarpes 

^^  et  de  chourineurs,  il  a  tué  (ou  du  moins  cru  tuer)  un  jeune  Français, 

Médéric  Lasserre,  revenant  des  Indes.  Muni  des  papiers  du  prétendu 
mort,  Calouche  se  fait  passer  pour  Médéric,  entraine  le  père  de  celui-ci 
^f .  dans  un  guet-apens  où  on  l'assassine,  s'empare  de  sa  fortune,  se  débar- 

rasse dans  un  duel  incorrect. du  fiancé  d'une  jeune  fille  de  bonne 
maison  qu'il  a  la  prétention  d'épouser,  enferme  dans  une  oubliette 
son  ancienne  maîtresse,  laquelle  possède  tous  ses  secrets,  gagne  au 
'0,  jeu,  en  trichant,  des  sommes  fabuleuses,  sait  écarter  adroitement  ses 

complices,  combine  son  riche  mariage,  jette  de  la  poudre  aux  yeux  à 
j«'  son  futur  beau-père,  est  à  la  veille  de  triompher  de  tous  les  obstacles, 

quand  surgit  le  vrai  Médéric.  Il  n'a  pas  de  peine  à  démasquer  «  Milord.  » 
On  voit  que  M.  Henri  de  Fonbrune  a  beaucoup  lu  MM.  Gaboriau  et  du 
Boisgobey.  ^ 

Le  troisième  roman  de  la  série  nous  dédommage  des  deux  premiers. 
Les  aventures  que  raconte  M.  Alfred  de  Sauvenière,  dans  le  Royaume 
de  Saba,  n'ont  au  moins  rien  de  rabâché  ni  de  banal.  Elles  sont  origi- 
nales et  vraiment  extraordinaires.  Trois  Français,  Joseph  Véraer,  chas- 
seur d'éléphants  et  chercheur  d'or  ;  le  comte  Richard  d'Aulny,  gen- 
tilhomme à  l'humeur  voyageuse  ;  le  lieutenant  de  vaisseau  Rimert,  en 
congé  d'un  an,  partent  de  la  côte  de  Zanzibar  pour  l'intérieur  de 
l'Afrique.  Ils  ont  formé  le  projet  de  se  rendre  dans  le  royaume  de  Saba 
^r.  .  qui,  d'après  un  manuscrit  trouvé  par  Veraer,  existe  encore  et  possède 

des  trésors  incalculables.  C'est  de  là  que  vint  la  reine  Balkis  qui 
visita  Salomon.  Pour  entrer  dans  cette  nouvelle  terre  promise,  peuplée 
d'hommes  superbes,  parsemée  de  cavernes  pleines  de  diamants,  il  faut 
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traverser  quarante  lieues  de  sable  et  gravir  ensuite  des  montagnes  de 
neige  et  de  glace.  Plusieurs  Européens  ont  tenté  l'entreprise  :  tous 
sont  restés  en  route.  Gela  ne  rebute  pas  nos  hardis  explorateurs.  Un 
nègre  mystérieux,  d'une  force  herculéenne,  nommé  Bampa,  demande  V^ 

à  se  joindre  à  eux.  Un  instinct  secret  l'avertit  qu'il  retourne  vers  sa  f| 

vraie  patrie.  Les  hommes  blancs  Tadmettent.  Ils  achètent  leurs  mimi- 
lions  à  Port-Natal  et  l'expédition  commence.  Elle  a  quelque  chose 
de  fabuleux.  Us  ont  à  lutter  d'abord  contre  les  éléphants,  les  singes, 
les  antilopes  et  les  serpents.  Bampa  leur  est  ici  d'un  grand  secours. 
Puis  ils  pénètrent  dans  le  désert,  un  désert  de  sable,  immense,  sans 
eau,  sous  un  soleil  torride.  Ce  désert  est  mortel  :  l'aigle  lui-môme  ne 
le  traverse  pas.  Eux  le  traversent,  grâce  à  Bampa,  qui  sait  découvrir  .  j]^ 

les  sources  cachées  et  les  oasis.  Il  leur  faut  gravir  ensuite  de  petits 
pics  arides  :  leurs  provisions  de  bouche  sont  épuisées.  Ils  vont  mourir  {^ 

de  faim,  lorsque  le  providentiel  Bampa  découvre  un   ravin  garni  'y§ 

de  melons  sauvages.  Plus  haut,  c'est  pire  encore.  De  la  chaleur  séné- 
galienne,  ils  passent  brusquement  au  froid  sibérien.  Us  rampent  sur 
la  neige  ;  ils  glissent  sur  la  glace.  Enfin,  après  des  efforts  surhumains, 
ils  abordent  l'autre  versant  de  la  montagne.  Changement  à  vue  :  c'est 
un  véritable  Eden.  Quatre  hommes  à  teint  cuivré  et  qui  parlent  zoulou 
les  arrêtent  et  vont  les  tuer  :  la  loi  du  pays  l'exige.  Gela  contrarie  le 
lieutenant  Rimert  :  il  a  un  râtelier  de  fausses  dents.  L'émotion  le  fait 
tomber  par  terre  :  il  le  ramasse  et  le  remet  tranquillement  en  place. 
Stupéfaction  des  sauvages.  Veraer  tire  en  l'air  un  coup  de  fusil  :  nouvelle 
stupéfaction.  Us  prennent  les  hommes  blancs  pour  des  êtres  supé- 
rieurs, descendus  des  planètes,  s'inclinent  devant  eux,  et  les  mènent 
devant  le  roi  du  pays,  l'atroce  Tuala.  G'était  un  géant  à  l'œil  crevé, 
altéré  de  sang,  et  qui  gouvernait  selon  les  avis  d'une  vieille  sorcière 
plus  cruelle  encore.  Gomment  nos  courageux  Français  parvinrent  à 
dominer  Tuala,  comment  ils  en  imposèrent  à  ses  féroces  sujets,  com- 
ment ils  surent  tirer  parti  d'une  éclipse  de  soleil  qu'ils  avaient  prédite 
à  l'avance,  comment  ils  firent  une  révolution  dans  le  pays  et  aidèrent 
Bampa  (qui  était  le  fils  du  prédécesseur  de  Tuala  le  Sanguinaire)  à 
monter  sur  le  trône,  comment  ils  se  défirent  de  la  sorcière  Gagaola,  ': 

comment  ils  entrèrent  dans  les  fameuses  cavernes  de  diamants ,  com- 
ment ils  en  sortirent,  heureux  d'avoir  la  vie  sauve,  et  sans  pouvoir  ; .  ^ 
rien  emporter,  comment  enfin  Us   purent  revenir  à  Port-Natal,  ce  s; 
serait  trop  long  à  raconter.  Mais  on  dirait  vraiment  un  conte  des  UiJX& 
\  un&  Nuits.  Il  y  a  néanmoins,  dans  cette  fantaisie,  un  chapitre  à  la                      .--Ji 
Fuies  Yeme  dont  les  détails  scientifiques  sont  des  plus  précis.  G'est  ^^ 
celui  qui  a  trait  à  l'ascension  par  nos  quatre  voyageurs  des  hautes 
montagnes  qui  leur  dérobent  le  «  royaume  de  Saba.  »  Tout  en  Usant,  • 
e  pensais  à  Tascension,  très  réeUe  celle-ci,  que  viennent  de  faire,  pour  ] 
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aller  du  Caucase  aux  Indes,  trois  Français,  nos  contemporains, 
MM.  Bonvalot,  Gapus  et  Pépin.  Ils  ont,  pendant  quatre-vingts  jours, 
grimpé  sur  le  c  toit  du  monde,  »  sur  le  plateau  du  Pamir,  marchant 
et  couchant  dans  la  neige,  dans  Tair  raréfié,  à  des  altitudes  qui  varient 
entre  trois  mille  et  cinq  mille  mètres,  sous  la  morsure  d^un  froid  qui 
tomhait  la  nuit  à  vingt-huit  degrés ,  alors  que  vers  midi  le  thermo- 
mètre rebondissait  à  quarante,  chauffé  par  un  insupportable  soleil.  Et 
Ton  prend  la  peine  d^écrire  des  romans!...  Mais,  sibien  imaginé  qu'on 
le  suppose,  jamais  roman  n*offrira  Tintérét  de  ces  vivantes  réalités-là! 

19,  20  et  21.  —  Le  roman  historique  est,  depuis  quelque  temps,  bien 
abandonné.  On  peut  néanmoins  rattacher  à  ce  genre  illustré  par 
Walter  Scott,  Alexandre  Dumas  père  et  Auguste  Maquet,  les  Co-ups 
d'épée  au  pays  comtois,  par  M.  Alfred  de  Besancenet;  la  Fiancée  de  la 
Fontenelle,  par  M.  Charles  d^Héricault;  Sire,  par  M.  Léon  Lavedan. 

Si  M.  de  Besancenet,  dans  un  récit  un  peu  écourté  mais  très  drama- 
tique, nous  transporte  en  Franche-Comté  et  en  Lorraine,  pendant  la 
période  agitée  de  la  guerre  de  Trente  Ans,  et  nous  montre  un  brave 
gentilhomme  de  Besançon  qu'im  dépit  amoureux  change  en  reltre 
implacable,  brûlant,  tuant  et  saccageant,  M.  d'Héricault  nous  initie 
aux  infamies  et  aux  grandeurs  d^une  époque  plus  agitée  encore, 
répoque  révolutionnaire,  et  nous  offre  le  spectacle  d*une  jeune  fille  de 
haute  noblesse  qui,  par  amour  aussi,  mais  surtout  par  vengeance, 
foule  aux  pieds  les  traditions  de  sa  famille,  se  coiffe  du  bonnet  rouge 
et  consent  à  jouer  les  déesses  Raison  dans  la  ville  de  Brest.  A  côté  de 
cette  aristocrate  dévoyée  passent  les  grandes  figures  du  vieux  mar- 
quis d'Argentré,  de  Renée  sa  petite-fille,  du  bon  chevalier  Guy-Émile 
de  Mézarnou,  et  même  du  corsaire  Bois  d*Ébène.  Il  faut  dire  à  la 
décharge  de  Julie  de  Toulange,  devenue  la  citoyenne  Hébé,  qu'elle  a 
été  trompée,  accaparée,  séduite  par  un  homme  que  M.  d^Héricault  nous 
présente  comme  Tincarnation  même  du  mal.  C'est  le  chef  des  jacobins 
de  Brest,  Maurice  Éber  de  la  Fontenelle,  descendant  de  ce  ligueur  qui 
fut  roué  en  place  de  Grève,  sous  Henri  IV,  pour  avoir  terrorisé  la 
Bretagne.  Il  était  beau,  intelligent,  mais  d'une  âme  perverse,  d'une 
ambition  effrénée,  vendue  aux  sociétés  secrètes  qui  jouèrent  un  rôle 
si  néfaste  pendant  la  Révolution.  Ce  La  Fontenelle  avait  su  inspirer 
une  ardente  passion  à  Julie  de  Toulange,  vexée  de  la  façon  mépri- 
sante dont  la  noblesse  bretonne  l'avait  traitée  à  cause  de  son  père  con- 
damné à  tort  comme  coupable  de  haute  trahison.  Julie  épouse  La 
Fontenelle  et  le  suit  dans  tousses  excès,  jusqu'au  jour  où,  fixée 
désormais  sur  la  perversité  de  Thomme  à  qui  elle  a  donné  sa  foi,  la 
citoyenne  Hébé,  repentante  et  désabusée,  revient  à  Dieu.  La  Fonte- 
nelle périt  sur  Téchafaud.  Ce  roman  est  écrit  avec  beaucoup  de  verve. 
—  Je  rends  le  même  témoignage  à  StVe,  de  M.  Léon  Lavedan,  mais  je 
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raime  moins.  Il  a,  d^ine  façon  trop  ironique,  raconté  les  égarements 
d'un  culte  et  d'une  conyiction  des  plus  respectables.  Beaucoup 
d'excellents  royalistes  ont  cru  jadis  que  Louis  XYII  n'était  pas  mort 
au  Temple.  De  là  cette  longue  série  des  faux  Dauphins  qui  dure 
encore.  Il  fallait  aux  imaginations  crédules  un  aliment  sans  cesse 
lenouvelé  :  Hervagault,  Mathurin  Bruneau,  Richement,  Naûndorfif 
eurent,  en  leur  temps,  de  nombreux  et  dévoués  partisans.  C'est  contre 
celte  persistante  croyance  qu'est  dirigé  ce  roman  historico-satirique 
de  M.  Lavedan.  L'action  se  passe  en  1840.  La  comtesse  de  Saint-Salbi, 
dont  le  mariage  a  si  peu  duré  qu'on  peut  la  considérer  comme  une 
vieille  fille,  a  une  véritable  religion  pour  l'innocente  victime  de 
l'abject  Simon.  Elle  croit,  conmxe  un  article  de  foi,  que  Louis  XVII  a 
été  sauvé  de  la  main  de  ses  bourreaux,  qu'il  vit  obscur  et  ignoré 
quelque  part  et  qu'il  montera  un  jour  sur  le  trône  de  ses  pères.  Chaque 
jour,  elle  implore  le  Ciel  pour  le  retour  de  son  Roi,  et  peu  à  peu  ses 
illusions  tournent  à  la  manie.  Elle  en  tombe  sérieusement  malade. 
Pour  la  guérir,  le  docteur  Lecharme  combine  un  plaisant  stratagème.  Le 
hasard  lui  fait  rencontrer  un  certain  Denis  Roulette,  qui  a  été  tour  à 
tour  postillon,  traiteur,  écrivain  public,  teinturier,  voyageur  en  bon- 
neterie et  comédien.  Il  a  juste  l'âge  qu'aurait  Louis  XVU,  s'il  vivait, 
et  dans  l'ensemble  de  sa  personne  on  peut  trouver  à  la  rigueur  une 
certaine  allure  bourbonienne.  Lecharme  invite,  moyennant  finances, 
le  sieur  Roulette  à  jouer,  pour  une  fois ,  devant  sa  cliente  le  rôle  de 
Louis  XYII.  L'entrevue  a  lieu  et  l'ex-comédien  s*en  acquitte  à  mer- 
veille. La  comtesse  est  sauvée;  mais  elle  ne  peut  plus  se  passer 
de  Faventurier  et  celui-ci  est  si  bien  accueilli^  qu'il  prend  goût  à 
l'emploi,  s'installe  à  l'hôtel  Saint-Salbi,  fait  chasser  le  docteur  qui  le 
gênerait,  suit  sa  «  noble  sujette  »  dans  un  de  ses  châteaux  et  l'épouse 
morganatiquement.  Dès  lors  l'odieux  Roulette  jette  le  masque  et 
donne  un  libre  cours  à  ses  vils  instincts.  Sûr  désormais  de  l'avenir, 
riche,  gavé,  béat,  il  se  grise,  court  le  guilledou,  jure  comme  un  païen, 
insulte  sa  femme.  Une  fois  même,  â  la  grande  stupeur  de  la  comtesse 
qui  ne  peut  attribuer  de  tels  écarts  du  a  Roi  y>  qu'à  son  enfance  mal- 
heureuse, il  se  déclare...  républicain.  Tué  par  une  indigestion,  il  est 
pleuré  sincèrement  par  M°^*  de  Saint-Salbi  qui  lui  fit  faire  des  funé- 
railles magnifiques.  La  mystification  est  réjouissante  :  j'aurais  voulu 
dans  le  récit  moins  d'irrévérence,  un  peu  plus  d'émotion.  Le  senti- 
ment de  la  pauvre  mystifiée  s'égare,  c'est  vrai.  Mais  n'y  a-t-il  pas 
lans  cette  foi,  que  rien  n'amoindrit,  que  rien  ne  détruit,  pas  môme 
es  aveux  de  Roulette,  quelque  chose  de  mélancolique  et  de  touchant? 
1  me  semble  qu'ici  la  pitié  était  plus  de  mise  que  l'ironie. 
22.  —  Cette  fois  du  moins  l'inépuisable  Ouïda  de  la  Ramée  a  su  faire 
m  roman,  sans  l'émailler  de  blasphèmes  païens  contre  le  catholicisme* 
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Gela  passait  à  Tétai  de  manie  et  rénergumtoat  était  au  bout.  Dans 
le  Chemin  de  la  gloire,  la  manie  ancienne  n^apparatt  pas,  et  le  talent  de 
Fauteur  y  gagne.  Les  premièiies  pages  de  sa  nouvelle  œuvre  sont  ra- 
Yissantes.  Nous  suivons  les  débuts  dans  la  vie  d^un  petit  orphelin,  qui 
sera  plus  tard  un  compositeur  de  génie,  et  qui,  en  attendant,  garde  les 
chèvres  sur  les  collines  tristes  des  Apennins.  Signa  est  son  nom.  C'est 
aussi  le  nom  de  la  ville  où  habite  le  brave  Bruno,  son  père  d'adoption. 
Signa,  petit  bonhomme  aux  yeux  noirs,  aux  membres  grêles  et  hâlés, 
à  la  figure  maigre  et  pensive,  est  doué  d'une  voix  d^ange.  Il  chante 
partout,  dans  les  champs,  dans  les  bois,  à  l'église,  aux  processions.  La 
poésie  et  la  musique  flottent  dans  son  cerveau.  Il  ne  sait  pas  ce  qu'il 
chante,  mais  il  chante  quand  même,  pensant  que  Dieu  Ta  créé  pour 
cela  comme  il  a  créé  les  pinsons  et  les  rossignols.  Avec  Tâge,  le  goût 
lui  vient.  Il  désire  apprendre,  savoir.  Bruno'se  sacrifie  et  renvoie  aux 
écoles  de  Bologne,  de  Florence  et  de  Rome.  Ce  n'est  pas  de  l'argent 
perdu.  Le  petit  pâtre  est  maintenant  un  maestro  célèbre.  De  Milan  à 
Naples,  ses  opéras  d'Actée  et  de  Lamia  sont  joués  sur  tous  les  théâtres, 
et  applaudis  avec  enthousiasme.  Signa  retrouve  im  jour  à  Rome  une 
jeune  fille^  Gemma,  qu'il  avait  jadis  chastement  aimée,  lorsqu'il  venait 
passer  les  vacances  chez  Bruno.  Cette  rencontre  est  Vananké  mortel  de 
sa  destinée.  Gemma  n'est  plus  la  timide  paysanne  d'autrefois  :  c'est 
aujourd'hui  la  courtisane  à  la  mode.  Dès  ce  moment.  Signa  est  perdu 
pour  l'art,  et  son  génie  s'éteint  au  contact  funeste  de  cette  Dalila. 
Bruno  n'hésite  pas  à  commettre  un  crime  pour  sauver  son  fils.  Il  arrive 
à  Rome  et  tue  la  courtisane.  Crime  inutile  !  Le  maestro  se  suicide 
et  le  pauvre  justicier  monte  sur  l'échafaud  en  priant  pour  l'âme  de  son 
enfant.  Le  Chemin  de  la  gloire  est  un  des  meilleurs  romans  d'Ouîda 
et  l'action  s'y  déroule  en  partie  au  milieu  des  paysages  delà  campagne 
toscane  décrits  avec  beaucoup  d'art  et  de  sentiment. 
23,  24  et  25.  —  Tous  les  intellectuels  connaissent  ce  beau  début  de 

RoUa: 

Regretiez-vou8  le  temps  où  le  ciel  sur  la  terre 
Marchait  et  respirait  dans  un  peuple  de  dieux  ; 
Où  Vénus  Astartéy  fille  de  Ponde  amère, 
Secouait,  vierge  encor,  les  larmes  de  sa  mère 
£t  fécondait  le  monde  en  tordant  ses  cheveux  ? 

Valentin  Nebuli,  peintre  italien,  s*en  est  inspiré  pour  brosser  un  ta- 
bleau sur  lequel  il  compte  aussi  comme  un  acheminement  vers  «  la 
gloire.  >  Or,  la  malechance  fait  qu'il  ne  peut  pas  vendre  sa  toile, 
l'Écume  de  la  mer.  Gardera- t>il  de  même  Chiarina,  la  jeune  femme  qu'il 
rêve  d'épouser,  sans  se  douter  que  celle-ci  est  encore  en  puissance  de 
mari  ?  La  vente  du  tableau  et  la  noce  en  perspective,  telle  est  la  double 
question  autour  de  laquelle  pivote,  très  indécis,  le  peintre  Nebuli. 
Grâce  à  son  ami  Ferdinand  Pasquali  et  surtout  à  l'ingéniosité  de  la 


e,  femme  de  ce  dernier,  tout  se  dénoue  à  U  satls- 
II  vend  son  tableau  et  il  épouse  Chlarina  —  dont  le 
.  mourir  au  moment  psychologique.  Ce  ramaa  de 
u-ijaiTaiorerarma  est  trop  vanté.  C'est  coulant,  jovial,  écrit  à  la  bonne 
italienne  ;  mais  Faction,  très  vulgaire,  n'  n  empoigne  >  pas.  Tel  quel 
pourtant,  il  est  encore  préférable  au  roman  plus  dramatique,  mais  par 
trop  diâus  de  H*^  Alexander  :  Une  seconde  vie.  Celle  qjii  vit  deux  fois 
esl  une  jeune  Anglaise,  Mildred  Carr,  orpheline  et  ruinés,  devenue 
par  le  mariage,  le  c  patito,  »  la  n  chose  »  d'un  certain  Welby,  homme  cu- 
pide, avare,  jaloux,  grossier,  aux  instiocts  pervers.  Ce  qu'il  fait  soufiri; 
i  cette  douce  créature  est  inimaginable,  si  bien  que,  dans  une  excur- 
sion en  Suisse,  Mildred  s'entend  avec  un  guide,  simule  une  chute 
dans  une  crevasse  qu'elle  traversait  sur  un  pont  de  neige,  et,  jetant 
im  cri  terrible  de  désespoir,  se  cache  tranquillement  derrière  un  ro- 
cher. Les  recherches  faites  n'ayant  donné  aucun  résultat,  Welby 
croit  Uildred  morte  et  retourne  à  Londres.  Mildred  y  retourne  aussi, 
sous  un  autre  nom  et  par  un  autre  chemin.  Elle  entre  comme  gouver- 
nante dans  une  grande  famille  rurale,  et  une  existence  nouvelle,  heu- 
reuse, paisible  et  tranquille,  commence  pour  la  prétendue  trépassée. 
Tout  irait  bien  si,  plus  tard,  Welhy  ne  cherchait  à  se  remarier.  Il 
but  empêcher  ce  crime  de  bigamie  et  dût  son  bonheur  en  périr, 
Uildred  se  montre  à  son  ancien  bourreau.  Le  saisissement  est  tel  qu'il 
en  meurt.  Mildred  épouse  le  bon  et  loyal  Lelgh,  un  écrivain  connu 
qui  l'avait  maintes  fois  défendue  contre  ses  calomniateurs.  Cette  his- 
toire ne  serait  pas  sans  intérêt  si  elle  était  réduite  d'une  bonne  moitié. 
—  Trop  longue  pareillement  est  la  Mawf  Dexter,  de  M.  Ernest  Gaul- 
lieur.  Cependant,  il  y  a,  dans  ce  roman-ci,  des  scènes  véritablement 
mouvementées,  et  l'auteur  y  esquisse  avec  une  justesse  et  une  vigueur 
sin^lières  des  types  américains  fort  curieux.  Tel  ce  Richard  Bexter, 
qui,  abandonné  par  sa  femme  et  sa  fille,  pendant  qu'il  guerroyait  dans 
le  sud,  change  de  nom  et  s'en  va  dans  le  Far-West,  vivre  de  la  vie 
aventureuse  des  convicts  ;  tel  ce  Samuel-Nicodémus  Clark,  banquier 
véreux  qui  se  marie  avec  une  femme  scélérate  et,  après  avoir  fait  fail- 
lite, s'entend  avec  un  avocat  non  moins  véreux  pour  dépouiller  une 
riebe  orpheline  de  sa  fortune.  M.  Gaullieur  prétend  que  ces  mœurs-là 
■ont  spéciales  i.  l'Amérique.  Hélas  !  depuis  quelque  temps,  la  France, 
wufi  ce  rapport,  s'américanise  terriblement. 
26, 27,  28,  29,  30.  —  Je  croyais  qu'on  finirait  bientôt  par  se  dégoûter 
]s  romanciers  russes  :  je  me  trompais.  On  les  traduit  toujours,  et 
'lus  que  jamais.  Et  ce  sont  maintenant  des  noms  nouveaux.  Voici 
exandrovilcb  Vonliarliarski ,  dont  M.  Xavier  Marmier  nous  présente 
•  Gronde  Dame  :  tableau  des  caprices  d'une  coquette  de  haute  noblesse 
ui,  s'ennuyant  à  la  campagne,  tourne  la  tète  d'un  petit  capitaine  en 
liHïiER  1889.  T.  LV.  3. 


-Si- 
te, et,  à  Saint-Pétersbourg,  lui  ferme  brulalemeot  la  porte  de  son 
et  lui  montre  un  mépris  dont  it  meurt.  A  mentionner  seulement 
cette  œuvre  quelques  pages  sur  une  chasse  au  loup  manquée  et 
is  nuils  d'hiver  en  Russie,  les  magnifiques  nuits  de  décembre, 
leur  ciel  étoile,  leurs  neiges  étincelanles,  leur  silence  mystérieux, 
ici  Dmitri  Gregorovitch,  et  ses  Parents  de  la  capiUiie.  Chose  essea- 
nent  rara  dans  la  littérature  moscovite,  ce  roman  est  humoris- 
et  gai.  Il  ne  faut  point  s'en  étonner  :  l'auteur,  par  sa  mère,  a  du 
français  —  et,  lorsqu'il  nous  raconte  ie  voyage  ii  Saint-PéLers- 
;  du  couple  Fouliguine,  les  déboires  inouïs  qui  les  assaillent  dans 
ville  où  ils  sont  attirés  par  un  cousin  carolteur,  roublard  et 
^eux,  les  tours  pendables  dont  ils  sont  la  dupe ,  on  croirait  lire 
abiche  de  derrière  les  fagots.  —  Voici  Théodor  Réchetnikov,  et 
d*  Podlipnaïa.  La  gamme  change  du  tout  au  tout.  Nous  nageons 
iin  dans  le  pessimisme,  dans  le  navrant  el  dans  le  noir.  C'est  un 
m  quasi  photographique  des  mœurs  grossières,  des  habitudes 
Btilicuses,  de  la  vie  misérable  d'une  tribu  perdue  de  paysans  qui 
ut  le  soleil,  la  lune,  les  étoiles,  la  pluie,  les  éclairs,  qui  vivent 
une  bestiale  promiscuité,  que  le  fisc  écrase,  que  le  pope  décime, 
)  seigneur  pressure,  que  la  justice  persécute  et  dont  quelquea- 
uittent  leur  pays  pour  aller  «  bourlaquer  n  sur  le  Yolga,  tandis  que 
itres  se  résignent  k  leur  sort.  Certes,  ce  Theodor  Réchetnikov, 
'un  diacre,  longtemps  vagabond,  puis  petit  employé  vivotant 
ippoinlement  dérisoire,  connaît  le  peuple  :  il  plaide  sans  dècla- 
n  la  cause  des  malheureux,  des  ignorants  et  des  opprimés.  Il  a 
M  naturalisme  avec  de  vrais  documents  humains  bien  avant 
la.  Mais,  pour  tant  qu'on  le  vante,  cet  écrivain  ne  m'attire  pas. 
ut  toujours  les  mêmes  tableaux,  les  mêmes  dascripLions.  Pas  de 
ions  poignantes,  pas  d'intrigues,  pas  d'aiïabulation.  Il  décrit  pa- 
ient, lentement  et  avec  une  sincérité  d'où  se  dégage  parfois  une 
re  impression  d'amertume,  la  vie  de  ses  prolétaires,  ne  négligeant 
i  détail.  Eh  bien  I  c'est  constamment  trivial,  terre-à-terre,  sans 
ion,  sans  idéal,  du  ChampQeury  moins  l'éclat  de  rire  et,  à  la 
e  cela  devient  fastidieux.  II  y  manque  l'art  dont  se  réclame 
irs,  mémo  quand  il  parle  des  humbles  et  des  petits,  le  comte 
Tolstoï.  On  nous  objectera  que  c'est  moins  vrai.  Qu'importe  t 
un  roman,  le  dilettantisme  littéraire  n'est  pas  pour  nous  déplaire, 
illeurs  l'art  n'empêche  pas  Tolstoï  de  rester  sincère.  Son  Prince 
ludov,  qui  vient  do  paraitre,  qu'est-il  ?  sinon  un  roman  vrai,  l'his- 
i'un  grand  seigneur  qui  ne  demande  pas  mieux  que  de  se  consa- 
u  bonheur  de  ses  moiyicks  et  qui,  n'étant  payé  en  retour  que 
•,s  grossièretés,  des  rebuffades  et  des  hypocrisies,  se  dégoûte  de 
anité,  s'adonne  au  jeu,  s'y  ruine  et  en  meurt,  CeUe  œuvre  date 
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d'avant  révolution  mystique  de  l'auteur.  Aujourd'hui,  il  n'aurait  pas 
fait  Nekiioudov  se  suicider  et  il  aurait  parlé  des  moujicks  d'une  façon 
moins  cavalière.  Témoin  le  livre,  chrétien  d'intention  sinon  de  fait  : 
Pour  les  enfants,  qu'il  vient  d'écrire  à  Tusage  de  l'enfance  et  de  la  jeu- 
nesse de  son  pays.  Il  y  a  de  tout  dans  ce  volume  :  souvenirs  du  jeune 
âge,  fragments  du  journal  d'un  chasseur,  contes  historiques  pleins  de 
couleur  (comme  ce  Yermak  où  revit  l'époque  demi-barhare  d'Ivan  le 
Teirlhle),  anecdotes  morales,  fables,  apologues,  leçons  d'histoire  natu- 
relle, et  tout  est  approprié  à  un  but  philosophique  et  social  que  l'on 
peut  résumer  ainsi  :  a  L'éducation  de  l'enfance  est  à  réformer  de  fond 
en  comble.  a>  Selon  Tolstoï,  l'enfant  est  beaucoup  plus  près  de  cet 
idéal  d'harmonie,  de  vrai,  de  beau,  de  bien,  auquel  on  prétend  le 
hausser.  Le  noble  écrivain  se  lamente  sur  l'éducation  russe.  Que 
dirait-il  donc  s'il  savait  ce  que  les  paulbertistes  enseignent  dans  cer- 
taines de  nos  écoles  —  les  écoles  sans  Dieu  I 

31.  —  La  Nouvelle  française  parait  subir  une  éclipse.  Elle  est  moins 
cultivée  qu'il  y  a  dix  ans.  Quelques  écrivains,  à  l'exemple  M.  de  Mau- 
passant,  prostituent  ce  genre  délicat  et  fin  à  des  scènes  de  mauvais 
lieu.  Ainsi  le  recueil  de  M.  Paul  Bonnetain  intitulé:  Marsouins  et 
McJhwins  s'ouvre  par  Fille  à  soldats^  une  réduction  de  la  puante 
Fille  Élisa  de  M.  Edmond  de  Goncourt.  A  la  recherche  d'une  popularité 
de  mauvais  aloi,  M.  Bonnetain  débuta,  il  y  a  quelques  années,  par  un 
livre  innommable.  On  croyait  qu'il  était  à  jamais  sorti  de  ces  musées 
Tussaud  du  bas  naturalisme  où  l'on  fait  payer  des  suppléments  aux 
curiosités  dépravées  qui  veulent  tout  voir.  Filles  à  soldats  prouve  qu'il 
revient  encore,  de  temps  à  autre,  à  cette  littérature.  Il  fallait,  au 
moins,  imprimer  à  part  une  pareille  lubricité  et  ne  pas  l'accoler  à 
Ttmbe  bleue,  Une  évasion,  Ours  de  mer,  qui  sont  des  nouvelles  mari- 
times pleines  de  fraîcheur,  d'émotion  et  de  salubrité. 

32.  —  M.  le  docteur  Jules  Cyr  déclare  que  ses  Scènes  de  la  vie  médicale 
ne  s'adressent  pas  aux  gens  du  monde  :  il  les  a  surtout  écrites  pour 
ses  confrères.  L'auteur,  en  effet,  y  dévoile  une  infinité  de  comédies, 
de  tartuferies ,  de  travers,  de  ridicules,  de  vices  même  dont  seuls  les 
médecins  sont  coutumiers.  Pourtant,  n'exagérons  rien.  Le  docteur 
Cyr  n'appuie  pas  trop  :  il  se  contente  d'effleurer.  Il  a  môme  la  plume 
discrète.  Ainsi,  quand  il  décrit  les  péripéties  de  son  premier  accouche- 
ment, il  a  le  bon  goût  de  ne  pas  entrer  dans  des  détails  techniques, 
pe  se  sentant  pas  d'ailleurs  de  force  à  lutter  sur  ce  terrain  éminemment 
I  Pluraliste  avec  l'auteur  de  Pot- Bouille,  Toutefois,  il  ne  s'est  pas  privé 
(  quelques  histoires  risquées  à  propos  des  dangers  de  la  consultation 
(  de  certaines  putiphars  qui  feignent  des  maux  qu'elles  n'ont  pas.  Les 
<  Qx  meilleures  «  scènes  »  esquissées  par  le  docteur  Cyr  sont  :  Les  Mé- 
i   ins  spécialistes  et  les  Médecins  journalistes.  C'est  pétillant. 
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33  et  34.  —  La  Petite  Bibliothèque  française  de  MM.  Jouaust  et  Sigaux 
vient  de  s'enrichir  de  deux  nouvelles  plaquettes  :  Les  Trois  Belles,  par 
M.  Albert  Cim,  et  Colombine,  par  M°*«  Georges  de  Peyrebrune.  Les 
a  trois  belles  »  sont  les  filles  d'un  chirurgien  en  retraite  dont  Tainée, 
qui  ne  veut  pas  se  marier,  s'est  donné  pour  mission  de  marier  les  deux 
autres.  Elle  s'y  emploie  si  naïvement  qu'elles  prennent  toutes  irrévo- 
cablement place  dans  le  régiment  de  sainte  Catherine.  —  La  Colombine 
de  M™o  de  Peyrebrune  est  une  fine  mouche  qui ,  pour  avoir  son  «  pier- 
rot, »  flatte  l'avarice  de  sa  mère,  la  veuve  Liardon,  et  la  ruse  lui 
réussit  admirablement.  Cela  tient  sur  une  pointe  d'aiguille,  mais  cela 
se  lit  avec  plaisir. 

'■  35.  —  Fantaisie,  roman,  voyage,  philosophie,  psychologie,  rêverie, 
poésie,  anecdotes,  causeries,  paysages,  portraits,  il  y  a  un  peu  de  tout 
cela  dans  la  Grande  Bleue,  de  M.  René  Maizeroy.  Il  y  a  aussi  (c'est  dans 
les  habitudes  de  l'auteur)  des  tableaux  sensuels  et  voluptueux,  qui 
déparent  ce  livre  consacré  à  célébrer  la  mer,  Tocéan,  l'infini,  et  dont 
certaines  pages,  d'un  coloris  superbe,  en  donnent  la  vraie  sensation. 
Chaque  chapitre  de  la  Grande  Bleue  a  été  préfacié  par  MM.  Paul  Bour- 
gfet,  Pierre  Loti,  Guy  de  Maupassant,  Paul  Bonnetain,  Jean  Richepin 
et  Paul  Arène.  La  note  sombre,  Tobservation  cruelle  et  douloureuse 
dominent  ces  préfaces  sur  les  choses  et  les  gens  de  mer.  Je  ne  fais 
d'exception  que  pour  la  Pêcïie  à  l'oursin.  C'est,  comme  on  dit  aujour- 
d'hui, le  «  clou  »  du  livre.  U  est  vrai  que  ce  clou  a  été  planté  par  Paul 
Arène,  un  conteur  méridional  qui,  en  ses  bons  jours,  a  le  soin  de 
tremper  sa  plume  si  pittoresque  et  si  française  dans  l'arc-en-ciel. 

FiRMIN  BOISSIN. 


THEOLOGIE 

Texte  und  IJntersueliungeii  zur  Qeselticlite  der  alteltrist- 
liehen  liUeratur  von  Oscar  von  Gbbhardt  und  Adolp  Harxack. 

IV.  Band.  Heft  I.  Tatiani  Oratio  ad  Grxcos,  recensait  Eduardus  Sghwartz. 

V.  Band.  Heft  I.  Der  pseudocyprianische  Tractât  de  Aleatoribus,  die  aUeste 
laieinxscke  christliche  Schrifi.  Ein  Werk  des  rômischen  Bischofs  Victor  I 
(Saec.  11).  Von  Adolf  Harnack.  Leipzig»  Hinrichs,  1888,  2  vol.  in-8  de 
x-105  et  135  p. 

MM.  Oscar  von  Gebhardt  et  Adolphe  Harnack  continuent  sans  relâche 
la  publication  d'anciens  textes  de  la  littérature  chrétienne.  M.  Edouard 
Schwartz  nous  donne  dans  leur  collection  une  édition  critique  du  dis- 
cours de  Tatien  aux  Grecs  ou  païens.  H  travaille  depuis  six  ans  à  pré- 
parer avec  M.  Oscar  von  Gebhardt  une  édition  des  apologistes  grecs. 
Il  nous  donne  aujourd'hui  le  premier  fruit  de  ce  travail.  Dans  sa  pré- 
face, il  nous  fait  connaître  les  manuscrits  dont  il  s'est  servi  et  la  ma- 
nière dont  il  a  exécuté  son  travail.  Le  texte  grec  est  publié  avec  le 
plus  grand  soin  ;  les  diverses  leçons  et  variantes  sont  indiquées  en 


r 


—  37  — 

notes  au  bas  des  pages.  Il  est  suivi  des  scholies  d'Arétas,  tirées  du  ma- 
nuscrit de  Paris  174  ;  de  fragments  et  de  témoignages  divers,  d'une  table 
des  auteurs  cités  dans  le  discours  aux  Grecs,  des  noms  propres  qu'il 
contient  et  enfin  des  mots  grecs.  Cette  édition  du  texte  doit  être  com- 
plétée par  un  commentaire  de  M.  Schwartz. 

Le  petit  traité  De  (UecUoribus  ou  des  Joueurs  de  dés,  publié  par 
M.  Harnack,  a  une  véritable  importance,  non  par  son  sujet,  mais  par 
son  auteur.  Cet  opuscule,  imprimé  par  les  éditeurs  de  S.  Gyprien  à 
la  fin  des  éditions  de  ce  Père  de  l'Église  et  rangé  parmi  les  spuria,  n'avait 
pas  jusqu'ici  attiré  l'attention.  Pamélius,  dans  son  édition  de  saint  Gy- 
prien, en  1568,  avait  déjà  reconnu  qu'il  ne  pouvait  être  l'œuvre  del'évôque 
de  Carthage  et  il  avait  même  dit,  à  propos  du  chapitre  P^  :  «  Il  résulte 
de  ce  passage  que  c'est  l'œuvre  d'tm  pontife  romain.  »  Bellarmin,  dans 
son  livre  De  scriptoribus  ecclesiasticis,  avait  été  du  même  avis.  Mais,  de- 
puis lors,  personne  ne  s'en  était  plus  guère  occupé  ;  on  avait  répété  seu- 
lement ce  qu'avaient  dit  Pamélius  et  Bellarmin,  jusqu'à  ce  que  M.  Har- 
nack ait  repris  la  question.  Il  l'a  étudié  à  fond,  et  il  est  parvenu  à  éta- 
blir que  le  De  aleatoribus  a  été  composé  à  Rome  par  le  pape  saint  Vic- 
tor P'',  Africain  d'origine,  qui  occupa  le  siège  pontifical  depuis  189 
jusqu'à  198.  Ce  pape  joua  un  rôle  important.  Il  condamna  l'hérésie  de 
Théodore  de  Byzance,  qui  niait  la  divinité  de  Jésus-Christ,  et  malgré 
l'opposition  des  évoques  d'Asie,  il  fixa  la  fête  de  Pâques  au  jour  où  nous 
la  célébrons  encore  aujourd'hui,  c'est-à-dire  au  dimanche  qui  suit  le 
quatorzième  jour  de  la  lune  de  mars.  Il  souffrit  le  martyre  sous  Septime 
Sévère.  Son  opuscule  est  écrit  en  latin  vulgaire.  On  y  lit  par  exemple  : 
fro  pecoris  et  pro  pecora  ;  sub  cura  nostri  ;  vellera  qui  ;  idem  Spiritum 
sanclum,  etc.  Le  texte  est  d'ailleurs  mal  conservé.  Mais,  quelle  que  soit 
l'incorrection  du  langage  et  la  corruption  du  texte,  ce  monument  de 
l'antiquité  n'en  est  pas  moins  vénérable,  indépendamment  de  son  ori- 
gine pontificale,  car  il  date  du  second  siècle  et  est  par  conséquent  le 
plus  ancien  écrit  ecclésiastique  latin  qui  soit  parvenu  jusqu'à  nous. 
C'est  donc  par  l'œuvre  d'un  pape  que  s'ouvre  chronologiquement  la 
Patrologie  latine.  A  cause  de  son  origine^  ce  petit  écrit  mériterait  bien 
d'être  étudié  en  détail  par  un  théologien  catholique.  Nous  n'en  relève- 
rons ici  qu'un  trait.  Saint  Victor  cite  souvent  les  saintes  Écritures  et 
son  traité  est  le  premier  écrit  latin  où  il  soit  fait  usage,  à  Rome  môme, 
du  passage  de  saint  Mathieu,  XYI,  18^  qu'on  trouve  aussi  ensuite  dans 
'^'^rtullien  :  «  Je  te  dis  que  tu  es  Pierre,  et  sur  cette  pierre  je  bâtirai 

on  église,  etc.  »  Le  texte  de  saint  Jean  :  «  Pierre,  m'aimes-tu  ?  »  est 
.«isâi  rappelé  dès  le  commencement  du  traité,  comme  le  texte  de  saint 

allhieu. 

^.  Harnack  a  publié  le  texte  latin  avec  les  variantes  et  des  notes.  Il 

t  fait  suivre  d'une  étude  sur  la  conduite  de  la  primitive  lÉglise 
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relativement  aux  jeux  de  hasard  ;  sur  la  forme  et  sur  la  langue  du 
traité  ;  sur  les  citations  de  TÉcriture  ;  sur  l'époque,  le  lieu  et  l'auteur  de 
la  composition  du  De  alecUoribus.  L'ouvrage  se  termine  par  un  appen- 
dice, où.  ce  traité  est  comparé  avec  le  Pasteur  d'Hermas,  et  par  im  index 
lexicographique  latin  du  De  alealoribus.  Les  idées  protestantes  de  Tédi- 
teur  se  manifestent  çà  et  là;  mais  il  a  rendu,  par  sa  savante  publica- 
tion, im  grand  service  à  la  littérature  chrétienne  et  à  son  histoire,  et 
c'est  justice  de  lui  en  savoir  gré.  L.  M. 


Ii'IndeX}  son  histoire,  ses  lois,  sa  force  obligatoire,  par  l'abbé  Pbtit, 
professeur  au  grand  séminaire  de  Blois,  avec  approbation  et  imprimatur. 
Paris,  Lethielleux,  1888,  in-8  de  iv-120  p.  —  Prix  :  1  fr.  50. 

Voilà  un  livre  d'une  utilité  incontestable  et  grandement  opportun. 
On  ne  saurait  nier  la  puissance  qu'exerce  aujourd'hui  le  livre,  surtout 
pour  le  mal  ;  c'est  peut-être  le  fléau  le  plus  terrible  de  tous  ceux  q,ui 
ravagent  la  société.  Toutefois,  ce  mal  n'est  pas  absolument  sans  re- 
mèdes ;  mais  il  n'y  a  que  l'Église  qui  en  possède  et  qui  puisse  les 
appliquer.  L'Index  en  est  un.  Tout  le  monde  parle  de  l'Index,  sans  en 
avoir  le  plus  souvent  de  notion  exacte,  sans  connaître  ses  règles,  sa 
force  obligatoire,  son  importance.  Le  livre  de  M.  l'abbé  Petit,  profes- 
seur de  théologie  à  Blois,  renseigne  sur  tout  cela  de  la  manière  la  plus 
satisfaisante.  Son  exposé  est  clair  et  précis  ;  il  procède  comme  par 
théorèmes  et  avec  beaucoup  de  méthode  :  on  reconnaît  le  théologien 
à  chaque  page  de  ce  traité,  à  la  fois  solide  et  complet. 

Avant  de  retracer  l'historique  de  l'Index,  ses  lois,  sa  force  obliga- 
toire, l'auteur  expose  les  principes  généraux  sur  le  magistère  de  l'Église, 
son  pouvoir  d'enseigner,  considéré  dans  sa  source,  son  objet,  ses  or- 
ganes, ainsi  que  dans  son  triple  caractère  d'indépendance,  d'universa- 
lité et  d'infaillibilité.  De  ce  magistère  découle  le  droit  de  l'Église  de 
condamner  les  mauvais  livres,  droit  sanctionné  d'ailleurs  par  la  pra- 
tique séculaire,  quoique  variant  suivant  les  temps.  Ici  commence  le 
récit  des  origines  de  VIndex,  tant  de  la  congrégation  que  du  livre  de 
ce  nom,  de  la  composition  actuelle  de  celui-ci  et  du  catalogue  alpha- 
bétique des  ouvrages  défendus  ou  de  l'Index  proprement  dit.  Je 
signalerai  les  sages  observ9.tions  de  l'auteur  sur  la  lecture  des  mauvais 
journaux  et  revues  ;  sans  être  compris  au  nombre  des  «  livres  »  prohi- 
bés, ils  sont  atteints  par  des  règles  générales  de  l'Index,  s'ils  ne  le 
sont  déjà  par  le  droit  naturel  [p.  124).  Mais  VIndex  oblige-t-il  en 
France?  L'auteur  répond  affirmativement.  Il  prouve  que  les  décisions 
de  la  congrégation  de  l'Index  ne  souffrent  pas  d'exception,  ni  au 
point  de  vue  doctrinal,  ni  à  celui  de  la  discipline  ecclésiastique; 
qu'on  ne  peut  invoquer  la  coutume  contraire,  surtout  après  la  consti- 
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talion  Apostolicœ  Sedis  et  les  décisions  des  derniers  conciles  célébrés 
en  France.  Pour  conclusion,  il  insiste  sur  le  vrai  point  de  vue  où  l'on 
doit  se  placer  pour  considérer  toutes  les  graves  questions  où  se  place 
l'Église  elle-même,  à  savoir  le  salut  des  âmes,  but  suprême  de  sa 
missioa  ici-bas  et  sa  lin  unique  aussi  bieu  que  la  nôtre.  Si  elle  avertit 
et  presse,  si  elle  menace  et  condamne,  c'est  toujours  dans  le  désir 
d'atteindre  celle  fin. 

Nous  soubaitoDs  que  cet  excellent  livre,  que  Mgr  Laborde  a  honoré 
de  Bon  approbation  épiscopale,  en  le  déclarant  utile  et  opportun, con- 
Itibue  à  faire  mieux  connaître  les  lois  de  l'Église  touchant  la  lecture 
des  mauvais  livres,  et  surtout  excite  à  s'y  conformer.  J.  M. 


JURISPRUDENCE 

lie  C*de  civil  comiunitë  m  l'iuiage  du  clcpfié,  dant  tet  i-op- 
poM4  avec  la  théologie  morale,  le  droit  canon  et  l'ieonomie  politique,  t.  SI, 
2*  partie,  par  le  chanoine  Allègre,  docteur  en  théologie  et  en  droit  ca- 
non. Paris,  Dclhomme  et  Briguet,  1888,  ia-8  (p,  582-1050).  —  Prix  :  12  fr. 

Nous  avons  parlé,  il  y  a  quelques  mois  {Polybiblion,  t.  LU,  p.  425), 
ia  Code  àvit  commenté  à  l'uscu/e  du  clergé.  Le  quatrième  volume  .pa- 
raissait en  même  temps  que  notre  compte  rendu.  Cette  partie  de  l'ou- 
mge  de  M.  Allègre  embrasse  les  articles  711-2381  du  Gode  civil,  c'est- 
à-dire  qu'elle  s'occupe  des  différentes  maniÈres  d'acquérir  la  propriété. 
L'auteur,  conlinuant  à  user  de  la  méthode  qu'il  a  judicieusement  adop- 
tée, s'attache  k  des  idées  générales  ofTrant  un  aperçu  rationel  de 
chaque  titre,  puis  il  rappelle  les  dispositions  du  droit  romain,  celles 
de  l'ancien  droit  français, et  expose  le  syslème  du  Code  civil  en  le  sou- 
mettant à  sa  critique.  Ce  n'est  qu'après  ce  travail  préparatoire  qu'il 
donne  le  texte  et  le  commentaire  des  articles.  Un  travail  ainsi  conçu 
ne  peut  manquer  de  rendre  de  véritables  services  à  ceux  qui  n'ont  oi 
le  temps,  ni  les  connaissances  préparatoires  suffisantes  pour  aborder 
l'étude  scieutique  de  nos  lois.  Us  trouveront  ici  un  compendium  excel- 
lent qui  leur  évitera  des  recherches  fastidieuses  et  souvent  inutiles. — 
Nous  signalerons  spécialement  dans  ce  quatrième  volume  un  appen- 
dice intitulé  :  »  Du  prêt  à  inttrôt.  »  Celte  difficile  question  est  pré- 
sentée au  lecteur  avec  les  détails  historiques  et  les  appréciations 
ihéologiques  ou  canoniques  dont  elle  est  susceptible;  mais  l'auteur  ne 
nous  montre  pas  assez  de  quel  côté  il  incline.  Nous  croyons  devoir 
"ire  que  le  système  proposé  par  Ballerini,  WafTelaert,  etc.,  et  complété 
ic  Ugr  Gasparrl,  nous  semble  le  seul  acceptable.  M.  Allègre,  comme 
.  Jaiigey  dans  un  remarquable  article  de  la  Science  callioliqite  (nu- 
néry  d'octobre  1888),  malgré  des  vues  très  justes,  ramène  toute  la 
meâtion  de  la  licéité  de  l'intérêt  à  un  u  lucrum  cessans  d  :  il  y  a  plus 
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que  cela.  Les  valeurs  ne  se  négociaient  pas  autrefois  avec  la  rapidité 
de  notre  marché  et  les  besoins  de  Tindustrie  ne  se  traduisaient  pas  par 
des  mouvements  de  capital  aussi  considérables  qu^aujourd*hui,  aussi 
le  contrat  gratuit  de  «  mutuum  »  avait-il  plus  fréquemment  lieu  que 
le  contrat  onéreiix  connu  sous  le  nom  de  «  census  reservatibus  redi- 
mibilis.  »  Ce  dernier  existait  pourtant  et  il  était  admis  dans  les  spécu- 
lations commerciales.  Dans  Tétat  actuel  de  nos  sociétés,  le  ce  census 
reservatibus  »  a  pris  une  grande  extension  et  une  forme  spéciale,  voilà 
tout.  Retirer  de  l'intérêt  du  contrat  gratuit  «  mutuum  »  est  un  péché, 
aujourd'hui  comme  toujours,  parce  que  c'est  une  injustice  et  un 
manque  de  charité;  exiger  Texécution  d'un  contrat  onéreux  dont  les 
stipulations  sont  fixées  par  l'usage  ou  la  loi  ne  saurait  être  une  faute. 
Nous  aurions  aimé  à  voir  M.  le  chanoine  Allègre  sortir  de  sa  prudente 
réserve  et  ne  pas  incliner  seulement  à  voir  dans  la  perception  de  l'in- 
térêt admise  par  l'Église,  une  sorte  de  tolérance  autorisée  par  un  «  lu- 
crum  cessans  »  mais  une  véritable  obligation  émanant  d'un  contrat 
spécial  et  que  la  morale  ne  désapprouve  ni  dans  sa  forme,  ni  dans  son 

but.  G.  PÉRIES. 

SCIENCES  ET  ARTS 

lies  Deux  maîtres  4e  l'enf  anee  ;  le  Prêtre  et  rimstituteiir, 

par  l'abbé  Augustin  Sigard.  Paris,  Perrin,  1888,  in-12  de  324  p.  —  Prix  ; 
3fr.  50. 

lîe  Clergé  et  rEnAelgmemeitt  secondaire  spéelal,  parPabbé 
G.  Secrétain.  Ouvrage  approuvé  par  Mgr  Tévêque  d'Angers.  Tours, 
Cattier  ;  Paris,  Larcher,  1888,  in-12  de  x-291  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

lia  Réiorme  de  l'Instruction  nationale  et  le  Surutenage 
intellectuel,  par  Emile  Rauniè.  Avant-propos  de  Jules  Simon.  Pa- 
ris, Librairie  illustrée,  s.  d.,  in-12  de  li-468  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Alors  môme  qu'on  ne  connaîtrait  pas  les  deux  précédents  ouvrages 
de  M.  l'abbé  Sicard,  couronnés  l'un  et  l'autre  par  l'Académie  française, 
on  aurait  vite  fait,  en  parcourant  celui-ci,  de  se  rendre  compte  qu'on 
a  affaire  à  un  des  écrivains  catholiques  les  plus  compétents  en  tout 
ce  qui  concerne  l'histoire  et  la  théorie  de  l'éducation.  Le  plan  de  son 
nouveau  livre  est  logiquement  tracé  et  toutes  les  parties  en  sont  trai- 
tées avec  la  môme  exactitude,  la  môme  science,  le  môme  désir  de 
porter  la  lumière  dans  les  esprits,  sur  une  des  plus  graves  questions 
qui  aient  été  soulevées  dans  notre  temps.  Il  ira  directement  à  l'âme  de 
tous  ceux  qui  prennent  le  parti  de  l'enfance  dans  la  guerre  sacrilège 
entreprise  depuis  quelques  années  pour  lui  ravir  l'idée  religieuse.  Pour 
défendre  la  cause  de  l'éducation  chrétienne,  M.  l'abbé  Sicard  montre 
avec  précision,  avec  un  esprit  philosophique  remarquable,  avec  une 
grande  vigueur  de  style,  d'une  part  l'admirable  puissance  de  la  reli- 
gion pour  la  formation  de  l'intelligence,  de  la  conscience,  de  la  volonté 
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,  laradicale  impuissance  de  l'éducation  sans 
Dt  de  vue.  Tel  est  l'objet  des  deux  premières 
aeutation  de  l'auteur  est  serrée,  ella  est  trôs 
qu'eu  lisaut  ces  pages,  on  seot,  àn'eu  pouvoir 
pirëes  par  une  couriction  profonde,  mais  par 
e  plus  élevé  que  celle  qui  résulte  uniquement 
es,  et  aussi  par  uu  ardent  amour  de  ces  jeunes 
e  la  vérité.  Dans  une  troisième  partie,  l'au- 
ins  de  l'expérience.  Il  montre  chez  tous  les 
poques,  la  religion  présidant  h.  l'éducation  de 
fenlance  jusqu'au  jour  où  Rousseau  et  les  philosophes  du  dix-huitième 
âiècle  veulent  la  bannir  des  écoles  et  du  foyer.  Il  raconte  legigantesque 
effort  des  hommes  de  la  Révolution  pour  faire  passer  cette  théorie  daus 
les  faits  et  l'échec  fiual  de  leur  tentative;  avec  Napoléon  la  religion 
rentre  à  l'école  ;  les  lois  de  1833  et  de  1850  l'y  maintiennent,  et  tandis 
que  chez  nous,  la  guerre  lui  est  de  nouveau  déclarée  sur  le  terrain  de 
l'éducation,  presque  tous  les  gouvernements  des  deux  mondes  recou- 
rent à  son  influence  civilisalrice  ou  reviennent  à  elle,  après  avoir  expé- 
rimenté le  lamentable  système  appliqué  dans  notre  pays.  On  devine 
les  conclusions  deM.  l'abbé  Slcard  ;  il  les  formule  nettement  et  avec  l'au- 
torité de  la  vérité  remise  en  lumière  et  démontrée  par  d'Invincibles 
arguments.  Mais  son  livre  est  beaucoup  plus  qu'use  excellente  dis- 
seitalioude  philosophie  el  d'histoire,c'est  un  courageux  appel  à  l'éner- 
gie et  au  dévouement  de  tous  les  hommes  de  cœur.  Cet  appel  sera 
entendu.  Comme  le  dit  fort  bien  l'auteur  :  i  En  Belgique,  le  parti  qui 
avait  attenté  à  l'enfance  a  péri  par  l'enfance.  Cest  le  sort  qui  l'attend 
Va  ou  tard  dans  notre  pays.  Dieu  y  aidera,  u  Oui,  mais  à  condition 
qae  noua  y  aiderons  nous-mêmes. 

—  L'enseignement  secondaire  spécial  fait  beaucoup  parler  de  lui  de- 

pulsquelque  temps;  les  études  classiques  sont  fort  battues  en  brèche 

aujourd'hui  par  les  utilitaires,  la  culture  désintéressée  deslettres  compte 

on  nombre  chaque  jour  plus  restreint  de  défenseurs  résolus.  M.  l'ahbé 

Secrétain  constate  le  fait  cl  se  demande  si  cette  situation  ne  crée  pas 

aux  catholiques  de  nouveaux  devoirs.  Sa  réponse  est  celle-ci  :  le  clergé 

peut  et  doit  entrer  résolument  dans  le  mouvement  el  se  livrer,  dans 

une  la^e  mesure,  à  l'enseignement  nouveau.  Telle  est  la  thèse  qu'il  a 

voulu  démontrer  daus  son  volume.  Il  l'a  démontrée  en  effet,  et  même 

irabondamment,  en  ce  sens  qu'on  a  pu  lui  reprocher,  non  sans  raison, 

■  se  rallier  avec  un  empressement  quelque  peu  excessif  aux  théories 

Duvelles.  En  étudiant  son  livre  do  près  on  peut  en  effet  constater  qu'il 

lit  son  deuil  asBez  légèrement  de  la  situation  effacée  iaite  aux  lettres 

icieanes  par  les  pédagogues  officiels,  et  il  ne  serait  pas  difficile  d'y 

ilever  çà  et  là  des  phrases  qui  tendraient  à  jeter  la  défaveur  sur  l'en- 
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Dt  classique.  Quoi  qu'il  en  soit ,  son  travail  mérite  d'être  lu, 
plein  d'aperçuB  nouveaux  qu'il  est  bon  de  connaître  et  de 
La  partie  historique  de  son  étude  et  celle  oii'il  met  en  parf^- 
tigaement  réel  en  Allemagne  et  l'enseignement  spécial  en 
Trent  un  intérêt  tout  particulier  en  raison  des  faits  trop  peu 
u'on  y  trouve  réunis  et  démontrés.  Enfin,  M.  l'abbé  Secré- 
mt,  après  tant  d'autres,  la  grave  question  de  l'internat,  trouve 
jsortir  des  banalités  débitées  à  ce  propos  dans  ces  derniers 
ne  craint  pas  de  faire  l'éloge  d'un  système  aujourd'hui  fort 
ais  il  le  fait  avec  mesure,  en  homme  familiarisé  avec  l'inter- 
ien,  dont  les  règlements  et  les  procédés  d'éducation  ne  rea- 
en  rien,  Dieu  merci,  i.  ceux  de  l'internat  universitaire, 
i  résultats  obtenus  sont-ils  tout  à.  fait  différents.  Je  ne 
pourtant  que  l'auteur  arrive  à  convaincre  tout  le  monde.  Qui 
étendre  d'ailleurs?  Dans  le  cas  où  son  ouvrage  serait  dans  le 
î  réimprimé,  il  y  aurait  lieu  de  le  remanier  au  point  de  vue 
position.  L'ordre  y  manque  un  peu;  les  redites  n'y  sont  pas 
^st  plutôt  un  recueil  d'articles  écrits  à  des  dates  diffêrenteB 
uvre  fondue  d'un  seul  jet. 

it  croire  que  l'enseignement  public  est  bien  malade  dans  notre 
ît,  de  toutes  parts,  un  concert  unanime  de  récriminations  et  de 
et  nous  assistons  journellement  â  des  consultations  de  me- 
us ou  moins  compétents  qui  apportent  dans  la  discussion  des 
e  réforme  encyclopédiques  et  des  systèmes  nouveaux,  Eails 
pièces.  Telle  est  la  première  impression  que  j'ai  ressentie  en 
volume  plein  de  choses  que  M.  Emile  Raunié  vient  de  con- 
a  Réforme  de  rinstruclion  nationale.  D'après  lui  et  la  plupart 
rs  qu'il  cile,  il  semble  que  tout  soit  à  refaire.  On  a  porté  le 
îrinslruclion  publique  de  quarante-six  millions  (chiffre  de 
nt  cinquante  millions  «  el  ii  est  permis  cCespérer  qu'il  ne  s'at- 
i  &  ce  chiffre,  b  El  quel  a  été  le  résultat  de  ces  sacrifices  hors 
proportion  avec  nos  ressources?  M.  Baunlé  va  nous  le  dire: 
Lhors  de  discussion  que  notre  système  d'enseignement  ne  se 
ijourd'bui  en  harmonie  ni  avec  les  besoins  intellectuels  et 
e  la  nation,  ni  avec  les  exigences  de  la  société  moderne  ;  qu'il 
plet  dans  sou  ensemble,  inefâcace  sinon  dangereux  dans  ses 
l'action,  funeste  dans  ses  conséquences,  n  Voilà  je  ne  sais 
de  milliards  bien  employés  ! 

éinonlier  sa  thèse,  l'auteur  étudie  successivement  l'Internat 
le  nos  lycées  des  a  casernes  et  des  prisons  ;  b  l'Hygiène  aco- 
ement  négligée  dans  la  plupart  des  établissements  officiels; 
^ago  inteUechtol,  conséquence  dus  programmes  dilatés  au  delà 
imite  raisounable  et  dont  les  conséquences  fatales  sont  a  le 
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dégoût  de  Tétude,  raffaiblissement  de  Tesprit  et  de  la  volonté  ;  jo  le  Bac- 
calauréat, «  fléau  des  bqnnes  études  ;  »  les  Réformes  universitaires  de 
4852 à  4886,  réformes  pour  la  plupart  mal  conçues,  mal  coordonnées, 
mal  exécutées.  Vient  enfin  un  long  chapitre  de  cent  cinquante  pages, 
logiquement  divisé  en  paragraphes  où  se  trouvent  discutées  les  graves 
questions  de  la  Collation  des  bourses  ;  de  VÉducation  personnelle  ;  des 
Examens  qui  devraient  être  a  la  preuve  d'études  bien  faites  »  et  qui 
sont  <  devenues  ordinairement,  la  constatation  d'études  superûcielies, 
hâtives,  improvisées,  qui  n'ont  demandé  aucun  effort  profitable  et  qui 
ne  laissent  derrière  elles  aucun  résultat  sérieux..  »  L'auteur  formule 
ensuite  ses  critiques  et  son  plan  de  réforme  pour  l'enseignement 
primaire,  l'enseignement  technique,  l'enseignement  classique  et  l'ensei- 
gnement supérieur,  La  place  me  manque  pour  les  exposer  en  détail  et 
à  plus  forte  raison  pour  les  discuter.  On  peut  du  reste  voir  aux  pages 
463  et  464  un  tableau  synoptique  exposant  clairement  le  système  pro- 
posé. Il  suffira  de  dire  que  l'auteur  entre  dans  le  vif  des  problèmes, 
qu'il  donne  le  pour  et  le  contre  avec  une  remarquable  sincérité,  qu'il 
connaît  à  fond  la  plupart  des  livres  et  articles  de  revues  publiés  depuis 
plusieurs  années  sur  la  réforme  de  l'enseignement.  Il  les  cite  constam- 
ment et  ses  premiers  chapitres  ne  sont  guère  qu'un  enchaînement 
d'extraits ,  bien  choisis  il  est  vrai  et  presque  toujours  intéressants. 
La  dernière  partie  de  son  livre  est  beaucoup  plus  personnelle.  Mais  je 
ne  comprends  guère  qu'un  esprit  aussi  libre  et  aussi  éclairé  ait  cru  de- 
voir mettre  ses  idées  sous  le  patronage  des  pédagogues  de  la  Révolu- 
tion. «  Ces  principes,  dit-il,  les  législateurs  de  la  Constituante  et  do 
la  Convention  ont  eu  lo  mérite  de  les  poser  nettement,  avec  une 
intelligence  très  haute  et  très  juste  des  besoins  sociaux  ;  le  temps  seul 
leur  a  manqué  pour  les  mettre  en  pratique.  »  Cette  appréciation  me 
paraît  tout  à  fait  inexacte.  A  la  vérité,  on  trouve  un  certain  nombre 
d'idées  justes  dans  les  plans  de  Talleyrand  et  de  Condorcet,  plaûs 
écartés  du  reste,  sans  discussion,  par  les  «  législateurs  de  la  Conven- 
tion, »  mais  il  n'est  rien  de  plus  incohérent,  de  plus  chimérique,  de 
de  plus  contraire  aux  saines  idées  en  matière  d'enseignement  que  les 
lois  votées  de  1792  à  l'an  IV.  Et  si  le  mouvement  de  réformes  qui  s'ac- 
centuait dans  la  seconde  moitié  du  dix-huitième  siècle  a  misérablement 
avorté,  si  en  l'an  X  et  en  1808,  une  réaction  sans  mesure  s'est  pro- 
duite, il  en  faut  chercher  la  raison  dans  les  exagérations  insensée^  de 

i  pédagogie  révolutionnaire.  M.  Raunié  fera  donc  bien  de  chercher 

iOur  ses  projets  des  patrons  moins  indignes  d'eux. 
Je  ferai  remarquer  encore  que  l'auteur  ne  semble  guère  connaître, 
en  fait  de  pédagogues  contemporains,  que  les  universitaires.  Il  y  a 
parmi  les  catholiques  et  les  membres  de  l'enseignement  libre  des  au- 

eui*s  auxquels  il  aurait  pu  emprunter  des  considérations  utiles  et  dos 


justes.  On  aimerait  trouver,  dans  son  œuvre,  auprès  du  nom  de 
de  Laprade,  ceux  de  Mgr  Dupanloup,  du  P.  Lescœur  et  bien 
es  encore.  De  môme  la  pratique  de  nos  établissements  aurait  pu 
r  des  Indications  précieuses.  J'aurais  enfin  plus  d'une  recti&ca- 
e  détail  à  présenter.  Je  n'insiste  pas,  sûr  que  les  lecteurs  sérieux 
lela  s'adresse  ce  livre  important  le  sauront  faire  tout  aussi  bien 
oi.  L'ouvrage  de  M.  Raunié  ne  saurait  échapper  à  leur  attention 
louhaite  qu'ils  s'y  arrêtent,  —  Je  me  reprocherais  de  ne  pas  signa- 
jpirituel  et  profond  discours  do  M.  Jules  Simon  que  l'auteur  a 
1  d'imprimer  en  tète  de  son  livre.  Ernest  Alla.in. 


KiniKère  de  l'Inatmctlon  publique.  DUeours,  allocutiont, 
taira,  par  E.  Spullbh,  Paris,  Hachette,  1888,  tn-12  de  ivu-SS4  p.  — 
:  3  fr.  50. 

Cousin  fut  le  premier  ministre  de  l'instruction  publique  qui 
,  en  volume  séparé  les  actes  de  son  administration;  UM.  Fortoul 
ruy  ont  imilé  cet  exemple,  et  M.  SpuUer  le  suit  aujourd'hui, 
L  sa  manière;  car,  là  où  ses  prédécesseurs  réunissaient  des  docu- 

officiels,  des  lois,  des  ordonnances,  des  arrêtés,  des  instruc- 

M.  Spuller  ne  réunit  que  des  discours  ;  on  ne  peut  en  effet 
ar,  comme  acte  administratif,  une  circulaire  sur  les  congrès 
tuteurs,   simple  dissertation  sans  conclusion  pratique;  moins 

deux  discours  parlementaires,  l'un  sur  les  traitements  de  l'en- 
ment  primaire,  question  restée  en  suspens,  l'autre  sur  le  trans- 
;i  avait  été  déjà  décidé  par  décret,  des  Facultés  de  Douai  à  Lille, 
e,  celle-là,  vraiment  révolutionnaire,  puisque  du  môme  coup 
truit  l'aucienne  Université  de  Douai,  et  menace  la  jeune TJniver- 
jre  de  Lille.  Le  volume  est  donc  tout  entier  de  pure  éloquence, 
[uel  Qeuve  de  paroles  que  ce  M.  Spullerl  Avant  lui,  les  ministres 
tstruclion   publique,   gens  occupés  d'aETaires,  no  parvenaient 

à  prononcer  plus  de  quatre  ou  cinq  discours  par  an.  En  cinq 
du  6  juin  au  8  novembre  1S87,  M.  Spuller  en  a  prononcé  trente- 
:;  en  un  an  de  ministère,  il  aurait  pu  arriver  à  la  centaine.  C'est 
[.  Spuller  parle  de  tout  et  partout  ;  toutes  les  occasions  lui  sont 
s  :  distributions  de  prix,  réunions  de  professeurs,  enterrements, 
lels,  érections  de  statues,  inaugurations  de  lycées  de  garçons  ou 
■ées  de  filles,  d'écoles  normales  ;  il  s'en  va,  pérorant  de  villo  en 

à  Rouen,  à  Chartres,  à  Saint-Quentin,  à  Grenoble,  à  Dijon,  à 
,  à  Lille,  et  jusqu'à  Chamonix.  Pour  se  donner  tant  de  mal, 
lit-il  donc  tant  à  dire  t  Bien  de  neuf;  si  l'on  met  de  cAté  les  corn- 
ets, presque  aussi  obligatoires  que  laïques,  aux  auditeurs,  aux 
seurs,  aux  autorités,  on  ne  trouve  daus  les  trente-quatre  discours 
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que  des  yarîations  sur  ce  thème  universitaire  bien  connu,  qui  se  ré- 
sume en  trois  mots  :  «  Obligation,  Grratuité^  Laïcité,  t>  sorte  de  trilogie  * 
où  Topportunisme  a  développé  depuis  dix  ans  les  trois  propositions 
suivantes  :  1^  Il  faut  que  renseignement  soit  obligatoire,  parce  que  la  Rt- 
publique,  en  sa  qualité  de  gouvernement  de  liberté,  doit  forcer  tous  les 
citoyens  à  faire  ce  que,  sous  les  gouvernements  de  tyrannie,  ils  étaient 
libres  de  faire  ou  de  ne  pas  faire;  2<>  Une  école  qui  coûtait  trois  à  quatre 
mille  francs  d'entretien  annuel,  devient  gratuite  du  moment  où  elle  en 
coûte  douze  ou  quinze  ;  3<>  —  Enfin,  et  ceci  a  dû  réduire  au  silence  tous 
les  chrétiens  —  le  respect  dû  à.  la  liberté  de  conscience  exige  que  dé- 
sormais les  Français  ne  reçoivent  plus  d'autres  enseignements  que  ceux 
qu'il  plaira  aux  ministres  républicains  de  leur  faire  donner.  Ces  rai- 
sonnements sont  bien  rebattus  et  peu  solides  ;  mais  là  n'est  point,  hâtons- 
nous  de  le  dire,  le  mérite  du  volume  :  ce  mérite  est  tout  littéraire; 
le  fond  est  très  léger,  mais  Torateur  se  ratrappe  sur  la  forme. 

M.  Spuller  est  un  classique,  au  moins  d'intention.  En  un  temps  de 
littérature  fantaisiste,  il  aime  le  beau  style,  se  plaît  à  trouver  le  mot 
juste  et  à  conduire  gravement,  à  travers  les  difficultés  de  la  syntaxe, 
une  période  longue,  savante  et  harmonieuse.  Je  gagerais  qu'il  a  gardé 
du  collège  quelques  cahiers  d'expressions.  Sans  doute  ce  style  étudié 
sent  l'effort  ;  on  y  a  comme  un  arrière-goût  de  traduction  d'une  langue 
étrangère,  mais  aussi  quel  travail  !  Et  dire  qu'en  cinq  mois,  M.  Spuller 
a  pu  composer  trente-quatre  discours  dans  ce  genre  difficile  I  Rude 
labeur  qui  à  lui  seul  démontrerait  la  sincérité  des  convictions  de 
Tauteur.  Pour  se  donner  tant  de  mal  à  mettre  ses  opinions  en  belle 
prose,  il  faut  y  croire  véritablement.  Cette  bonne  foi  portera  bonheur 
à  l'auteur.  Depuis  un  an,  depuis  que  ces  trente-quatre  discours  ont 
été  écrits,  M.  Spulïcr  (et  plusieurs  de  ses  amis  ont  imité  cet  exemple) 
parait  ôtre  revenu  de  bien  des  illusions.  En  cherchant  à  se  rendre  un 
compte  exact  de  ses  idées  sur  l'enseignement,  en  étudiant  les  faits  en 
dehors  des  statistiques  officielles,  en  s'efibrçant  de  donner  au  fond 
môme  des  choses  la  rectitude  et  la  précision  qu'il  semblait  jusqu'ici 
réserver  exclusivement  à  la  forme,  M.  Spuller  reviendra  de  ses 
ardeurs  laïcisantes  et  reconnaîtra  sans  peine  les  effroyables  erreurs 
dont  fourmille  la  fameuse  trilos:ie.  Schwartz. 


Ia  PlMltogvapllie,  traité  théorique  et  pratique,  par  A.  DA.VANNB.  Tome  II. 
Paris,  Gauthier- Villars,  1888,  gr.  in-8  de  xra-573  p.  —  Prix  :  16  fr. 

Le  premier  volume  de  cet  ouvrage,  paru  en  1886,  traitait  des  géné- 
ralités de  la  photographie  et  de  l'obtention  du  négatif.  Le  second,  qui 
dent  d'être  publié,  est  divisé  en  trois  parties  :  le  positif  (épreuves  aux 
els  d'argent,  de  platine,  de  fer,  de  chrome,  épreuves  par  impressions 
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photo-mécaniques)  ;  divers  (les  couleurs  en  photographie,  stéréoscopie, 
agrandissemeats,  projections,  réductions;  notions  élémentaires  de 
chimie  (définitions,  nomenclature,  vocahulaire).  Le  livre  de  M.  A.  Da- 
vanne  est  un  des  plus  complets  que  nous  connaissions.  Tout  scienti- 
fique, il  permet,  grâce  au  vocahulaire  de  chimie  qui  y  a  été  joint,  de 
se  rendre  compte  des  propriétés  des  corps  les  plus  connus  et  de  leur 
rôle  chimique  en  photographie.  Il  met  aussi  au  courant  des  recherchés 
faites  au  sujet  de  la  photographie  des  couleurs^  problème  si  at- 
trayant et  qu^on  peut  regarder  comme  résolu  scientifiquement.  Ci- 
tons encore  les  chapitres  traitant  des  épreuves  positives  directes  de 
la  stéréoscopie,  des  agrandissements  et  des  projections.  Ce  dernier  est 
particulièrement  intéressant,  car  les  projections  lumineuses,  comme 
nous  le  dit  Tauteur,  sont  maintenant  un  accompagnement  presque 
indispensable  des  conférences  scientifiques;  les  perfectionnements 
apportés  aux  appareils  les  ont  m^me  appropriées  pour  Fusage  du 
salon  de  famille  ;  elles  sont  à  la  portée  de  tous.  Deux  belles  épreuves 
et  de  nombreuses  figures  ornent  ce  remarquable  ouvrage. 

Gh.  D'A. 
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BELLES-LEHRES 

lies  OrIgliteM  de  notre  langue  et  rfitprit  de  la  langue 
f  ranf  aise,  par  H.  Hardy.  Paris,  D^lagrave,  1888,  in-S  de  589  p.  en 
2  vol.  —  Prix  :  1  fr.  15  le  vol. 

Études  lexieograpKlques  sur  l'aneienne  langue  Iran- 
f  ai^e  a  propos  du  dietionnalre  de  m.  Oodetroy,  par  le 

D'  A.  Millet.  Paris,  E.  Lechevalier,  1888,  in-8  de  70  p.  —  Prix  :  2  fr.  50. 

IVlémolres  et  Doeuments  seolalres,  publiés  par  le  Musée  péda- 
gogique.  Fascicule  n»  73.  I^a  Question  de  la  réiorme  ortlio* 

graplilque,  par   Arsânb   Dàrmbstbtbr.  Paris ^  Delagrave  et  Ha- 
chette, 1888,  in-8  de  24  p.  —  Prix  :  Ofr.  50. 

1.  —  M.  Hardy,  en  publiant  les  Origines  de  notre  langiie,  s'est  pro- 
posé d'étudier  dans  le  premier  de  ces  volumes,  intitulé  :  «  la  lettre,  le 
mécanisme,  Fanatomie  de  notre  langue,  la  métamorphose  du  latin  en 
gallo-romain  et  en  français;  »  et  dans  le  second,  a  Tesprit,  j>  c'est-à- 
dire  a  l'histoire  philosophique  de  ses  développements  par  les  idées  et 
les  passions  de  chaque  âge  jusqu'à  l'aube  du  dix-septième  siècle  »  [p.  i). 
«  Ce  livre,  dit-il  ailleurs  (p.  vi),  est  une  philosophie,  je  veux  dire  une  vé- 
rité absolue.  »  a  Si  mon  livre  ne  vaut  pas  mieux  que  beaucoup  d'autres, 
il  aura  du  moins  le  mérite  d'être  différent,  et  l'on  pourra  dire  de  lui  et  à 
sa  louange  ce  qu'on  dit  par  mépris  de  tant  de  choses  :  Ceci  ne  res- 
semble à  rien  (p.  in),  d  Par  ces  extraits,  le  lecteur  peut  juger  ce  qu'est 
l'ouvrage  de  M.  Hardy.  Le  premier  volume  est  composé  de  douze  cha- 
pitres et  d'un  épilogue.  Une  dissection  philosophique  de  la  langue 
française  où  l'on  rencontre  l'esprit  gaulois,  les  langues  germaines  et 
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les  dialectes  celtiques,  et  qui  se  termine  par  un  hommage  rendu  à 
notre  langue,  ouvre  le  volume.  Puis  l'auteur  passe  à  l'alphabet  sans- 
crit, à  l'alphabet  français,  à  Talphabet  composé,  voyelles,  consonnes, 
lettres  initiales,  préfixes  el  suffixes,  désinences  constitutives.  Puis  c'est 
l'âge  des  mots,  la  variabilité  de  l'orthographe,  les  noms  propres,  la 
langue  liturgique  de  l'Église,  l'accent  Ionique  qui  le  préoccupent.  Son 
épilogue  est  formé  de  citations  destinées  «  à  ceux  qui  réfléchissent  et 
qui  veulent  s'instruire,  les  seuls  dont  il  s'occupe  »  (p.  235).  Le  second 
volume  est  supérieur  au  premier.  M.  Hardy  saute  bien  à  pieds  joints 
dans  toutes  les  plates-bandes  pour  y  cueillir  des  fleurs.  Mais  au  moins, 
il  nous  en  offre  quelques-unes.  Il  prend  notre  langue  à  l'époque  gau- 
loise, il  parle  de  ses  premiers  monuments,  de  son  extension  en  Angle- 
terre, il  compare  la  langue  d'oc  et  la  langue  d'oil.  Puis,  à  partir  du 
treizième  siècle  jusqu'au  dix-septième,  il  consacre  un  chapitre  à  cha- 
cun :  étudiant  les  manifestations  diverses  de  la  langue,  éloquence  sa- 
crée, scolastique,  judiciaire,  farces,  etc.;  et  les  hommes  qui  l'ont  maniée. 
Malheureusement,  à  côté  de  bonnes  œuvres  il  y  en  a  de  mauvaises  ;  on 
y  trouve  de  Tignorance,  du  manque  de  goût,  et  malgré  l'apparence 
d'ordre,  un  désordre  profond.  En  vérité,  M.  Hardy  avait  bien  raison  de 
le  dire  au  commencement  de  son  livre  :  «  Ceci  ne  ressemble  à  rien.  » 

2.  —  Les  Études  leœicographiques  de  M.  Millet  sont  un  ouvrage  d'une 
tout  autre  sorte.  C'est  un  critique  au  courant  des  bonnes  méthodes 
qui  sait  bien  ce  qu'aurait  dû  dire  M.  Godefroy.  Il  est  même  dur  pour 
celui-ci.  Mais  son  livret  n'en  restera  pas  moins  un  appendice  néces- 
saire pour  le  Diciionnaite  de  V ancienne  Langue  française, 

3.  —  M.  A.  Darmesteter,  de  regrettée  mémoire,  nous  a  donné  quel- 
ques observations  fort  justes  sur  la  réforme  orthographique.  «  Pru- 
dence, tact,  et  mesure  »  (p.  15),  voilà  sa  devise.  Simplification  de  l'al- 
phabet, en  remplaçant  les  signes  les  moins  usités  par  leurs  équivalents 
plus  connus  :  et  suppression  des  lettres  inutiles;  tel  est  son  but. 
Pour  moyen  le  dictionnaire  de  l'Académie  et  le  temps.  Avantages 
scientifiques  :  la  tradition  linguistique  sera  conservée  et  non  plus 
déformée,  et  les  enfants  et  les  étrangers  ne  perdront  plus  un  temps 
précieux  à  l'étude  si  aride  de  l'orthographe.  B.-A. 


Histoire  de  1»  peéftie  Ijriiiue  grecque,  par  E.  Naqbottb,  pro- 
fesseur de  littérature  ancienne  à  la  Faculté  de  Besançon.  Paris,  Garnier, 
i888,  in-i2  de  323  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Voici,  en  plus  de  trois  cents  pages  assez  compactes,  le  premier 
volume  d'une  histoire  de  la  poésie  lyrique  chez  les  Grecs.  C'est  une 
lâche  en  apparence  singulièrement  laborieuse  que  de  parler  avec  un 
pareil  luxe  de  détails  d'une  période  littéraire  qui  eut,  sans  nul  doute, 


lerveilleuse  fécondité,  mais  où  la  main  du  temps  a  fait  d'irrépa- 
I  ravages.  Dans  cet  inlerraile  de  cinq  ceois  ans  qui  va  des 
nuées  légendaires  de  Linus  et  d'Orphée  jusqu'aux  grands  poètes 
mporains  des  guerres  médiques,  que  de  noms  à  citer,  que  de  titres 
fragments  à  recueillir,  depuis  la  chanson  rustique  jusqu'à  l'ode 
phale  !  Malheureusement  ce  que  dit  ii.  Nageolte  d'Àlcâe  s'applique 
d'exceptions  près  à  tous  ses  rivaux  :  t  De  toutes  ces  œuvres  qui 
laient  les  esprits  délicats  de  la  Grèce  et  de  Rome,  il  ne  reste 
e  pincée  de  cendres  poétiques.  Mais  l'étincelle  y  vit  encore  et 
BOUS  le  doigt  qui  les  remue.  > 

gré  tout,  fort  de  ses  méditations  personnelles,  de  la  connaissance 
:avaux  importants,  anciens  et  récents,  de  l'érudition  étrangère, 
des  voies  plus  larges  que  l'archéologie  contemporaine  nous 
sur  les  destinées  de  Tart  et  de  la  poésie  antiques,  l'auteur  s'est 
l'œuvre  et  nous  a  donné  un  livre  de  mérite.  Le  lettré  l'accueil- 
our  les  notions  biographiques  et  les  nombreuses  citations  qu'il 
me;  l'homme  du  monde  se  soutira  attiré  par  un  style  agréable 
Ut  et  la  correction  sévère  et  la  solennité  du  genre  académique  : 
rmes  vib  n'en  sont  pas  exclus,  les  anecdotes  sont  coatées 
plume  légère,  les  tableaux  esquissés  par  un  pinceau  qui  se  dis- 
volontiers  des  demi-teintes.  Quelques  rappi-ochements  discrets 
at  en  scène  nos  lyriques  modernes,  surtout  ceux  qui,  comme 
I  Chénier,  chantent  «  la  lèvre  encore  humide  de  l'ivresse  qu'ils 
ml  de  puiser  à  la  coupe  antique.  » 

disposition  des  matières  pourrait  prêter  à  certaines  critiques  : 
e  sujet  est  réellement  abordé  sous  toutes  ses  faces.  Nous  voyons 
interprète  par  excellence  du  sentiment  religieux,  d'abord  confinée 
e  sanctuaire,  puis  se  sécularisant,  tantôt  pour  traduire  les  con- 
ivisés  du  moraliste  ou  les  maximes  de  l'homme  d'État,  tautél 
e  renfermer  dans  le  cercle  plus  étroit,  mais  plus  touchant,  des 
Ds  et  des  déceptions  du  cœur. 

nusique  dans  l'ancienne  Grèce  était  la  condition  nécessaire,  la 
I  obligée  de  toutes  les  ft^tes  :  néanmoins  M.  Nageolte  glisse 
ment  sur  les  formes  variées  de  l'harmonie  et  du  rythme  pour 
ir  de  préférence  sur  les  poètes  et  leurs  poésies.  «  Nous  avons 
dit-il  au  début  de  son  livre,  faire  les  portraits  des  auteurs,  tout 
lant  l'histoire  du  genre.  j>  Ainsi  apparaissent  devant  nous,  pour 
er  que  les  noms  les  plus  remarquables,  Archiloque,  dans  la 
se  complexité  de  sa  nature,  tour  à  tour  affectueux  ou  terrible, 
ophe  ou  débauché;  Solon,  qui  fait  de  l'élégie  le  plus  sur  auxi- 
de  ses  des3einspolitiques;Théognis,  dont  la  muse  a  une  évidente 
on  pédagogique;  Sappbo,  dont  l'imagination  n'est  jamais  plus  à 
que  dans  la  région  du  délicat  et  du  gracieux;  Stésicbore  cn&n. 
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dans  la  poitrine  duquel,  disadt-on,  était  revenue  habiter  Tâme 
d'Homère;  allusion  aux  vieilles  légendes  mythologiques  auxquelles  il 
emprunte  ses  inspirations  préférées.  M.  Nageotte  plaide  ingénieusement 
la  cause  de  ces  réputations  un  peu  ignorées  :  «  D'autres  poètes  auront 
mie  Yoix  plus  sonore,  un  champ  d'idées  plus  vaste  :  mais  s'il  y  a  sur 
le  Parnasse  des  chênes  à  tète  haute,  ce  n*est  pas  une  raison  pour  dé- 
daigner, comme  le  dirait  Hésiode,  la  mauve  et  l'asphodèle.  »  « 

En  quittant  son  livre,  je  lui  ferai  un  reproche  qu'il  prendra  peut-être 
comme  un  éloge  :  c'est  d'être  trop  resté  sous  le  charme  en  le  rédigeant. 
Pour  parler  avec  lui.  Je  n'ignore  pas  que  c  la  nature  fine  et  tout  en 
dehors  du  Grec  excelle  à  dégager  des  choses  le  raj'on,  la  fleur;  »  mais 
ce  n'est  pas  un  motif  pour  fermer  volontairement  les  yeux  sur  tout  ce 
qui  manque  en  sérieux  moral,  en  vertus  domestiques,  à  cette  civilisa- 
tion d'un  éclat  extérieur  si  radieux.  G.  Huit. 


HisUilre  de  la  Iiégende  de  Faust,  par  Ernbst  Faligan,  docteur 
en  médecine  et  docteur  es  lettres  des  Facultés  de  Paris.  Paris,  Hachette, 
1888»  in-8  de  xxxil-475  p.  —  Prix  :  9  fr. 

Le  Dr.  Faust  et  son  démon  familier  Méphistophélès  ont  pris  une  telle 
place  dans  la  littérature  de  notre  siècle  que  l'histoire  de  leur  légende 
devait  tenter  les  recherches  des  savants.  L'Allemagne,  en  particulier, 
ne  pouvait  laisser  échapper  une  telle  occasion  de  disserter  sur  des 
points  ohscurs  et  de  jeter  quelque  omhre  sur  ceux  qui,  à  première 
vue,  semblaient  parfaitement  clairs.  Tout  ce  qu'il  y  avait  à  dire,  voire 
même  quelque  chose  de  plus,  a  donc  été  dit  et  redit.  Mais  si  les  maté- 
riaux de  Pexcellent  livre  de  M.  Faligan  ne  sont  pas  neufs,  ils  n*étaient 
pas  à  la  portée  de  tout  le  monde.  Il  a  même  fallu,  pour  les  disposer  en 
un  tout  sagement  coordonné,  une  patience  et  une  érudition  peu  com- 
munes. C'est  un  triomphe  pour  la  critique  française.  Je  souhaite  seu- 
lement que  les  Allemands  jaloux  n'y  voient  pas  un  empiétement  sur 
leur  domaine,  et  que  le  public  français  n'y  découvre  pas  comme  un 
arrière-goût  de  terroir. 

Les  deux  héros  de  la  légende  se  sont  prêtés  à  de  multiples  meta* 
morphoses.  Tandis  que  Faust  est  devenu  une  sorte  de  personnification 
de  l'humanité  elle-même  dans  sa  lutte  entre  les  convoitises  sensuelles 
et  les  aspirations  vers  l'idéal,  et  tandis  que  son  ancien  comparse  Mé- 
phistophélès, dont  le  scepticisme  tout  moderne  trouve  en  nous  un  écho 
<  mplaisant,  prend  peu  à  peu  le  premier  rôle,  le  Faust  de  la  légende 
(  ût  avant  tout  V  «  archimagicien  »  et  Méphistophélès  n'était  qu'un 
'  Igaire  diable  du  moyen  âge.  Si  l'on  remonte  de  la  légende  à  l'his- 
I  re,  l'importance  du  diable  se  trouve  encore  diminuée,  et  Faust  n'est 
]  as  qu'un  escroc  de  bas  étage,  xm  charlatan  vagabond,  partout  mé- 
]  isé,  chassé  de  partout. 

Janyisr  1889.  T.  LV.  4. 


>Tès  avoir,  dans  une  Bavante  introduction,  défini  son  sujet  et  déter- 
b  au  moyen  du  pacte  satanique  écrit  et  de  l'inspiration  protestante 
ace  cl  part  qu'occupe  la  légende  de  Faust  au  milieu  des  traditions 
ogues  de  loua  les  temps  el  de  tous  les  pays,  M.  Faligaa  s'occupe 
ord  de  ce  Faust  historique.  Il  coilige  les  textes  contemporains,  pÈse 
émoignages  et  arrive  à  cette  double  conclusion,  que  l'existence  de 
il  ne  peut  filre  mise  en  doute,  et  que  a  maître  Georgius  SabeUicus, 
ituE  junior,  i  i  Georgius  Faustus  Helmitheus  Hedebergenùs,  »  le 
bannes  Faustus  ex  Simmern  >  des  registres  de  Heidelberg  (je  ne  sais 
quoi  M.  Faligan  n'aspire  pas  le  h  allemand)  ne  sont  qu'un  seul  et 
te  personnage,  avec  lequel  il  ne  faut  confondre  ni  l'imprimeur  Ftist, 

Jean  Faust,  de  MSlberger.  Les  lieux  et  dates  de  la  naissance  et  de 
ort  restent  d'ailleurs  incertains.  M.  Faligan  donne  ensuite  la  tra- 
ion  intégrale  de  VHisloire  dtt  Dr.  Jean  Faust,  publiée  par  l'imprimeur 

Spies,  en  1587,  le  plus  ancien  monument  coaou  de  ta  iégeade. 
i  priorité  conslilue  son  principal  mérite,  car  le  cours  de  scolas- 
B  apocrypbe  et  encyclopédique,  professé  par  le  diable,  n'est  que 
iocremenl  instructif,  tandis  que  les  aventures  et  les  sortilèges  du 
sur  ne  valent  pas  nos  féeries  ou  les  tours  de  nos  prestidigitateurs. 
]agie  blancbe  a  gagné  de  notre  temps  tout  ce  qu'a  perdu  la  maigis 
s.  Ces  merveilles  n'élaient  môme  pas  nouvelles  alors,  et  elles  se 
lent  parfois  le  tort  de  se  répéter.  Les  défauts  du  livre  de  Spies  ne 
retrouvent  pas  moins,  et  amplifiés,  dans  celui  de  Widman  ;  puis, 
)nl  quelque  peu  atténués  dans  l'abrégé  de  Pfltzer,  réduit  encore 
I  un  croyant  chrétien.  »  Cependant  le  livre  populaire  était  traduit 
ifTérente  dialectes,  en  français,  en  anglais.  Vinrent  ensuite  les  con- 
tons :  La  Vie  de  Christophe  Wagner  et  la  Seconde  Helalion  du 

r  tous  ces  ouvrages,  les  renseignements  bibliographiques  abon- 
,  exacts  et  complets  ;  leurs  textes  sont  en  outre  analysés,  com- 
tés, comparés  les  uns  aux  autres,  et  les  moindres  variations  du 
primitif  sont  mioutieusement  notées.  Ils  s'éloignent  de  plus  en 
de  la  donnée  première  de  la  légende  et  perdent  bientôt  toute  va- 
;  «  le  niveau  tombe  si  bas  qu'on  eût  pu  difficilement  l'abaisser 
re,  et  peut-être,  ajoute  malicieusement  l'auteur,  les  imitateurs  se 
ils  arrêtés  parce  qu'ils  désespéraient  d'y  parvenir,  b  Ayant  ana- 
le drame  de  Marlowe  en  même  temps  que  les  versions  anglaises 
jcit,  M.  Faligan  n'a  plus  guère  à  s'occuper  dans  l'étude  qu'il  en- 
end  ensuite  sur  les  formes  dramatiques  de  la  légende  que  de 
is  du  théâtre  des  marionnettes,  rares,  incomplètes,  remaniées, 
i  authenticité  douteuse.  Les  autres  semblent  irrémédiablement 
les  :  c'est  à  peine  si  l'on  connaît  leurs  litres  et  leurs  canevas  par 
[ues  programmes  de  spectacle  ou  par  des  appréciations  des  con- 


r 


-61  - 

temporains.  Lesitaonuments  lyriques  de  la  légende  de  Faust  manquent 
encore  davantage,  ce  qui  peut  étonner  au  pays  du  lied  et  de  la  ballade. 
Cependant,  M.  Faligan  veut  bien  nous  donner,  en  regard  de  la  traduc- 
tion, le  texte  de  plusieurs  lieder.  Je  regrette  qu'il  n'ait  pas  cru  devoir 
user  du  même  procédé  dans  les  autres  parties  de  l'ouvrage,  et  j'avoue 
([ue,  pour  faire  place  à  quelques  fragments  de  haut  allemand,  j'aurais 
volontiers  retranché  un  peu  des  discussions  purement  bibliographi- 
ques. Une  notice  sur  les  peintures  et  gravures  se  rapportant  à  la  lé- 
gende, une  description  sommaire  des  livres  de  magie  attribués  à  Faust, 
un  index  bibliographique  de  138  numéros,  des  notes,  des  additions  et 
corrections,  des  errata,  complètent  cette  volumineuse  monographie. 
Mais  si  volumineuse  qu'elle  paraisse,  elle  n'est  pas  grossie  à  plaisir. 
M.  Faligan  ne  fait  pas  l'école  buissonnière,  il  va  droit  son  chemin,  sans 
distraction  :  il  veut  ignorer  les  légendes  voisinas  comme  les  œuvres 
littéraires  nées  de  la  légende,  et  ne  se  permet  aucune  digression.  Grret- 
chen,  la  Gretchen  devenue  aussi  inséparable  de  Faust  que  Méphisto- 
phélès,  n'est  nommée,  je  crois,  qu'une  seule  fois,  par  hasard,  dans  une 
citation.  On  serait  même  tenté  de  trouver  sa  méthode  trop  sévère  et 
de  lui  reprocher  comme  une  lacune  l'exclusion  systématique  des  agré- 
ments les  plus  naturels,  s*il  ne  nous  prévenait  qu'il  n'y  a  pas  renoncé 
pour  toujours,  a  Pour  épuiser  le  sujet,  dit-il,  il  faudrait  suivre  ces  lé- 
gendes à  pacte  écrit  et  formel  jusqu'à  notre  époque,  étudier  ensuite  la 
phase  littéraire  de  la  Légende  de  Faust,  et  rapprocher  de  cette  grande 
tradition  et  de  ses  congénères  un  certain  nombre  de  traditions  satani- 
ques  s'y  rattachant  par  beaucoup  de  points  et  si  visiblement  sembla- 
bles que  nombre  d'anecdotes  ont  passé  de  ces  légendes  dans  celle  de 
Faust.  Telles  sont,  pour  citer  seulement  les  plus  célèbres,  les  Légendes 
de  Virgile  l'Enchanteur,  de  Merlin,  de  Robert-le-Diable  et  de  Don  Juan. 
Kous  nous  proposons  de  compléter  plus  tard,  par  ces  différentes  études, 
l'Histoire  de  la  Légende  de  Faust.  »  Enregistrons  cette  promesse  et 
attendons.  Emh.  db  SainivAlbin. 

Lft  TIe  et  le«  ŒMwrem  de  Frédérie  Ozanam,  par  Gh.  Huit, 
professeur  honoraire  de  l'Institut  catholique  de  Paris,  avec  une  lettre  de 
Mgr  l'évoque  d'Autun,  de  l'Académie  française.  Lyon,  Vitte  et  Perrussel, 
1888,  in-8  de  xm-392  p.  —  Prix  :  4  fr. 

Ce  livre  n'est  pas  seulement  une  biographie  d'Ozanam,  c'est  une 
étude  de  Fhomme  et  de  ses  œuvres,  de  l'homme  envisagé  sous  ses 
iàces  diverses,  de  ses  œuvres  étudiées  dans  leurs  manifestations  va- 
riées et  multiples,  où  le  cœur  a  autant  de  part  que  l'intelligence,  où  le 
déTouement  se  montre  encore  plus  que  la  science  et  le  travail. 
L'honmie  et  sa  vie  privée,  le  savant  et  l'érudit,  l'écrivain,  le  profes- 
seur, l'ami  de  la  jeunesse,  le  promoteur  et  le  fidèle  des  conférences  de 
Notre-Dame  et  des  Cerclés  catholiques,  le  fondateur  et  l'ardent  propà- 


ir  de  la  Société  de  Saint- Viaceai  de  Pajil,  le  pabliciste,  enfin  le 
ien,  voilà  ce  que  M.  Huit  nous  fait  voir  tour  à  tour  dans  Ozanam. 
alyse  en  quelque  sorte  les  éléments  dont  s'est  formée  cette  phy- 
imie,  l'une  des  plus  sympattiiques,  à  coup  silr,  de  noire  tenips,  et 
à  tous  les  jeunes  catholiques  qui  croient  et  qui  veulent  faire  passer 
foi  dans  leurs  œuvres  :  Voilà  voire  modèle,  imitez-le!  Le  livre  de 
uit  est  bien  distribué,  bien  conduit,  sobrement  el  élégamment 
:  comme  le  dit  Mgr  Perraud,  il  sera  d'une  très  bienfaisante  lec- 
Nous  le  recommandons  à  la  jeunesse,  qui  <  y  trouvera  des  legons 
ques  et  les  plus  décisifs  exemples  de  ce  que  peuvent,  pour  l'hon- 
de  Dieu  et  la  solide  édidcalion  du  prochain,  des  conviclions  for- 
s  par  l'élude,  le  courageux  mépris  des  satisfactions  vulgaires,  l'a- 
;  ardent  de  la  vérité  et  de  la  justice,  et  le  dévouement  surnaturel 
e  traduit  par  la  charité.  >  P.  Ti.LON. 


ra«>  UHéraire*  de  IVapwléan  Bonaparic,  publiées  d'après 
originaux  et  les  meilleurs  textes  avec  une  introduction,  des  notes 
toriques  et  un  index  par  Tahgrbdb  Martel.  Tomes  III  et  IV.  Paris, 
Ine,  lSâ8,2  vol.  ln-t8deU«et  579  p. —  Prix;  3  &.  50  le  vol. 

UB  avons  annoncé  précédemment  (t.  LIII,  p.  2S0),  les  deux  pre~ 
i  volumes  de  cette  publication,  que  l'apparition  des  tomes  III  et 
)Dt  compléter  aujourd'hui.  Nous  avons  indiqué  la  composition  des 
nés  précédents  :  le  tome  III  comprend  quatre  parties  :  i"  les  Con- 
ttOTie  cilèbres;  2=  les  Proclamalions,  qui  sont,  de  toute  l'œuvre  de 
léon,  la  partie  la  plus  célébrée  et  peut-être  aussi  la  plus  originale 
plus  éloquente  ;  3"  divers  travaux  de  Législation  et  de  Politiçue  et 
nment  le  très  remarquable  Débat  sur  te  divorce;  4»  enfin  les  Mé- 
et  militaires,  où,  d'Ulm  et  d'Austerlitz  à  Waterloo,  se  trouvent  ra- 
tes tant  de  merveilleuses  campagnes.  C'est  dans  cette  partie  aussi 
se  trouvent  les  belles  études  militaires  qui  ont  pour  titres  :  Préeia 
ueares  de  César  et  Précis  des  guerres  de  Turenne. 
Bt  dans  le  tome  IV  que  s'achève  la  série  des  Mémoires  litférairts, 
e  par  l'Histoire  des  Campagnes  de  Syrie  et  d'Egypte,  par  de  curieux 
oents  de  Critique  littéraire  el  artistique,  enfin  par  des  Morceaua: 
aophiques,  des  Questions  de  morale  el  d'histoire  et  le  Testament  de 
\léûn,  qui,  réunis  sous  le  titre  de  Morale  et  Philosophie,  terminent 
itèressant  recueil. 

s'arrêtent  les  Œuvres  littéraires  de  Napoléon  Bonaparte  :  l'éditeur 
fait  suivre  d'un  appendice  contenant  divers  documents  biogra- 
je s,  bibliographiques  ou  Iittéraires,destiné3  à  éclairer  l'œuvre  tout 
re,  dans  laquelle  un  index  des  noms  cités  aide  d'ailleurs  à  se  re 
'er.  Ces  deux  volumes  contiennent,  le  premier  un  portrait,  lo- 
léme  un  médaillon  de  Napoléon,  l'un  et  l'autre  dessinés  par 


de  rien  ajouter  i.  ces  indicatiODS  :  une  pareille 
pabliealion  se  recommande  d'elle-même.  P.  Talon. 


KVTPC*  laédltes  de  Tietsr  Hug».  Théfttre  en  liberté. 

Paris,  Cliarpentier,  1888,  iu-18  de  316  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Le  Théâtre  en  liberté,  cet  amalgame  étrange,  lyrique  et  philosoptû- 
qDe,de  scènes  non  jouables,  a  ouvert  la  publication  des  ceuTreB  iné- 
dites  de  Victor  Hugo.  Il  conlienl  un  Prologue  dialogué,  écrit  k  Haute- 
ville-House,  le  26  juillet  1869;  la  Grand'Mére,  également  datée  de 
Guernesey  et  composée  du  18  au  24  juin  186S  ;  l'Épée,  t  drame  en 
tiuq  Bcèoes,  0  commencé  le  21  janvier  et  terminé  le  24  février  1869  ; 
MangerotU^ls?  deux  actes  finis  1p  27  avril  1867;  Sur  la  lisière  d'un  boit, 
scène  à  trois  personnages,  16  juin  1873;  le»  Gueux,  scène  à  deux  per- 
sonoages,  10  septembre  1872  ;  Être  aime',  monologue  d'un  roi,  15  mars 
1S74;  el  la  Forêt  mouillée,  achevée  en  mai  1854.  Toutes  ces  pages  sont 
en  vers;  touLea  ont  l'allure  fantastique  et  bizarre.  Le  prologue  nous 
fait  assister  aux  débats  de  la  tragédie  et  de  la  comédie  personnifiées, 
l'une  et  l'autre  eu  présence  de  Jupiter,  qui  prétend  doter  chacune 
d'elles  selon  ses  vgbux.  Il  les  gratifie  tour  à  tour  d'attributs  distincttfo, 
dont  la  réunion  constituera  le  drame  moderne.  La  Grand'Mère,  une 
idylle  en  pleine  nature,  malbeureureusement  déparée  par  un  manié- 
lisme  excessif  et  par  une  singulière  disproportion  entre  les  préludes 
et  le  dénouement,  s'annonce  comme  une  protestation  des  sentiments 
ioatinctifs  contre  les  conventions  sociales,  de  l'amour  spontané  coaLre 
les  distinclioDS  des  rangs.  L'Épée  est  une  légende  de  liberté,  où  le 
poêle  met  en  scène,  ainsi  que  dans  les  Burgraves,  l'aieui,  le  père  et  le 
fils.  L«s  deux  actes  de  Mangeront-ils7  se  déroulent  dans  un  décor  vaste 
et  pittoresque  :  un  cloître  en  ruines  au  centre  d'une  forêt  de  l'Ile  de 
Mm,  avec  la  mer  au  fond.  Travaillés  du  délire  poétique,  les  person- 
nages y  parlent  longuement  d'eux-m>^mes,  de  leur  situation,  de  la  na- 
ture, de  tout  et  de  rien.  Airolo,  un  boufTon  ou  un  fou,  qui  pourrait 
expliquer  en  quatre  mots  ce  qu'il  est,  emploie  deux  cents  vers  entre- 
choqués d'antithèses  à  se  définir  devant  des  gens  mourant  de  faim. 
L'Ile  enchantée  de  Zineb  la  sorcière  et  d'Aîrolo  rappelle,  par  de  cer- 
laina  aspects,  l'île  shakspearienne  de  la  Tempête.  Sur  la  lieière  d'un 
io*!,  un  dialogue  entre  Léo,  le  désir,  et  Léa,  la  beauté,  avec  les  répons 
d'il  satyre  qui  joue  le  rôle  de  l'écho  moqueur,  met  en  opposition 
vi"  inte  le  rêve  idéal  et  la  conclusion  toujours  pareille  dans  les  choses 
d'j  ûour,  les  délices  songes  et  le  réveil  fatal,  les  enivrements  d'une 
m  lute  d'extase  et  ses  matérielles  conséquences.  Le  dialogue  dea 
Gt  ux s'échange  entre  un  marquis,  Gédéon,  et  Mouffelard,  un  meu> 
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diant  philosophe.  Ce  marquis,  que  Finfini  tourmente,  veut  savoir  le 
fond  des  choses,  et  pour  cela  s'adresse  à  Mouffetard  : 

Je  te  vois  là,  rêvant, 
Et  tu  dois  être ,  étant  si  pauvre ,  très  savant  ; 
Parle!  Que  penses-tu  de  Dieu? 

Sans  plus  d^embarras  de  parole,  traitant  fort  cavalièrement  la  divi- 
ni  té,  le  ciel,  le  monde,  la  philosophie,  la  morale,  Mouffetard  reprend 
contre  Dieu  le  vieil  argument  du  mal,  se  joue  de  la  question  de  Tàme 
et  de  l'immortalité,  déclare  qu^en  finale  une  seule  chose  existe,  le  sexe, 
un  seul  prodige,  Tamour  ;  qu'en  dehors  d'Eve,  des  marquises,  de  Ja- 
votte,  Manon  ou  Lise,  il  n'y  a  rien  de  sérieux  sur  la  terre,  et  qu'en 
somme  l'art  suprême  est  de  s'abêtir  et  de  jouir  le  plus  possible  : 

Âht  n'ayons  pas  d*esprit;  nous  n'avons  pas  le  temps. 
Bornons-nous  ;  et  soyons  des  idiots  contents. 

Être  aimé  forme  un  monologue  royal,  rappelant  les  idées  de  la  Piiié 
suprême,  La  Forêt  mouillée  est  une  féerie  bizarrement  capricieuse,  tout 
entière  écrite  pour  prouver  l'irrésistible  attrait  de  la  femme,  de  la 
femelle.  Cette  dernière  pièce  a  des  passages  d'un  goût  exécrable. 

Le  Théâtre  en  liberté  appartient  tout  à  fait  à  la  décadence  du  génie 
de  Victor  Hugo.  Il  n'ajoutera  rien  à  sa  gloire.  On  n'y  retrouve  presque 
nulle  part  le  grand  poète  des  Feuilles  (T automne.  Plus  d'entente  de  la 
raison,  plus  de  scrupule  du  sens  commun  ni  de  l'exacte  signification 
des  termes.  L'écrivain  n'écoute  que  sa  fantaisie,  dût-elle  le  mener  aux 
derniers  confins  de  l'extravagance  ;  l'inspiration  sincère  est  remplacée 
par  d'insupportables  poses  ;  le  fracas  des  mots  recouvre  mal  l'absence 
de  la  pensée  ;  et  sous  le  faste  d'un  vain  appareil  scientifique  ne  se 
reconnaît  que  trop  le  vide  de  la  doctrine.  Incontestablement  il  y  a  là, 
disséminés,  de  très  beaux  vers,  et  de  fiers  élans,  parce  que  Victor 
Çugo  a  imprimé  sa  marque  dans  ses  plus  faibles  œuvres  ;  mais  le 
bon  est  le  rare,  et  c'est  le  mauvais  qui  l'emporte. 

Frédékig  Loleék. 

HISTOIRE 

Orient  and  Hccident  t  a  joumey  east  from  Lahore  to  Liverpool,  by 
major-general  R.  C.  W.  Revbley  Mitford,  wlth  illustrations  from  sket- 
ches  by  the  author.  London,  W.  H.  Allen  and  C»,  in-16  de  vii-359  p. 

L'itinéraire  du  voyage  suffirait  à  justifier  l'intérêt  et  le  charme  du 
récit.  Les  Indes,  la  Chine,  le  Japon,  la  Californie,  les  États-Unis,  le 
Canada,  sont  présentés  au  lecteur  sans  apprêt,  sans  ces  conventions 
descriptives  qui  fatiguent  l'esprit  et  ne  servent  ni  à  donner  des  idées 
nettes  ni  à  fixer  des  impressions  vraies.  Le  major-général  R.  Mitford 
raconte  simplement  ce  qu'il  a  vu  ;  il  parle  des  faits  auxquels  il  a  as- 
sisté, des  observations  recueillies,  se  conformant  au  programme  de 


espeare    place  dans  la  bouche    de  Uenenius 

I  Bhftll  un  JOU 
j  tile;  it  ma;  t>e  ;ou  hvtt  baard  it, 
ice  it  aerves  mj  purpoM,  I  vill  ventore 
e'I  a  titUo  more. 

Qt  esquissée  ;  c'est  à  peine  si  l'auteur  dresse  son 
tre  d'admirer  Lahore,  Lucknow,  Benarès,  Cal- 
ïauge  derrière  lesquelles  se  profilent  les  sommets 
Il  s'embarque  sur  le  Taisang,  de  la  Compagnie 
s'amuse  à  converser  avec  un  jeune  marchand 
tte  jolie  déclaration  :  «  Autrefois,  nous  prati- 
e,  mais  depuis  que  nous  sommes  devenus  civili- 
s  aucune  religion  n  [p.  20)  ;  il  s'arrête  quelques 
heures  k  Penaag  et  Singapore,  ayant  pourtant  le  loisir  de  signaler  les 
luxueuses  casernes  de  Tangijn  et  le  jardin  botanique.  A  Hong  Kong, 
le  général  Mitford  fait  une  station  plus  longue  ;  il  brosse  un  tableau 
minutieux  et  coloré  de  l'arrivée  du  steamer  au  wbarf  de  West  Point, 
Les  jonques  de  toutes  grandeurs  et  les  sampans  s'accrochant  aux  flancs 
du  navire  avant  le  stoppage  de  la  machine,  les  passagers  chinois  dé- 
gringolant par  grappes  dans  les  embarcations  en  dépit  des  menaces 
des  officiers  du  bord  et  des  cris  des  matelots  :  tout  cela  est  pris  sur  le 
vif  et  ne  saurait  manquer  de  rappeler  des  souvenirs  personnels  à  tous 
ceux  qui  ont  débarqué  dans  un  port  chinois  ou  simplement  en  baie 
d'Hà  Long,  dans  le  delta  du  Tonkin.  Après  avoir  visité  Hong  Kong, 
escaladé  Victoria  Peak  et  scrupuleusement  décrit  une  représentation 
au  théâtre  chinois,  l'auteur  se  rend  au  Japon  et  ne  consacre  pas  moins 
de  huit  chapitres  à  initier  le  lecteur  aux  mœurs  et  aux  aspirations 
artistiques  des  sujets  du  Mikado.  Il  lui  faut  enfin  dire  adieu  au  paya 
des  mousmés,  et  s'embarquer  sur  le  Cellic,  qui  fait  voile  vers  Saa-Fran- 
eisco.  Le  pont  du  steamer  est  encombré  par  une  double  rangée  de  cer- 
cueils destinés  à  ramener  en  Chine  les  Célestes  qui  se  laisseront  mou- 
rir [tendant  la  traversée  !  Le  voyage  à  travers  le  continent  américain 
donne  lieu  à  d'intéressants  aperçus  sur  l'état  social  des  États-Unis, 
et,  quand  l'officier  général  débarque  à  Livçrpool,  nous  sommes  tenté 
de  lui  exprimer  toute  notre  gratitude  pour  avoir  si  Jiahilement  dé- 
roulé sous  nos  yeux,  dans  le  cours  de  cet  ouvrage,  un  des  plus  mer- 
veilleux panoramas  du  globe.  Roqeh  Lajcbelin. 


i^ptalM  Gladep  and  Ub  IaUc.  An  Inquiry  info  the  Mstory  and 
Pngrae  of  Exptoralion  at  the  Head-WattrsoflheMieiitaippisuicelhediieovertj 
of  Laite  Itasea^  par  Henry  D.  HjLHBOWbr.  NewTork  d  Chicago,  Ivison,  Bla- 
keman,  Tajlor  and  Co,  in-ia  de  58  p- 

H  y  a  quelques   années,  te  monde  géographique  était  mis  en  émoi 


par  les  t  découvertes  n  d'un  certain  «  Capitaise  »  Willard  Glazier,  qui 
prétendait  avoir  trouvé  les  véritables  sources  du  Mississippi,  incoo- 
nues,  disait-il,  avant  ses  exploratious  mémorables.  A  coup  sûr,  la 
chose  valait  la  peine  d'être  vérifiée,  surlout  après  l'accueil  sans  ré- 
serve que  reçut,  dans  une  partie  du  public  américain,  l'annonce  de  ce 
haut  fait.  Les  courtes  remarques  qu'adressèrent  k  cette  occasion  plu- 
sieurs géographes  émiuenls  des  États-Unis  à  la  presse  spéciale  sem- 
blaienl  devoir  éclairer  dëSnitivement  l'opinion  sur  les  prétentions 
scientifiques  de  ce  charlatan  déguisé  ;  il  n'en  fut  rien  cependant,  et 
l'autobiograplûe,  toute  burlesque  sous  son  apparence  héroïque,  g\ie 
fit  paraître  bientôt  après  le  «capitaine,  a  avec  le  pompeux  titre  de 
Sword  and  Pen,  trouva  grande  faveur  de  l'autre  cdté  de  l'Atlaati(iue. 
Aussi  doit-on  applaudir  aus  efforts  des  critiques  qui,  pièces  en  mains, 
sont  venus  démontrer  l'absolue  inanité  des  trouvailles  de  ce  Chris- 
tophe Colomb  d'un  nouveau  genre.  M.  Harrower  en  particulier,  dans 
l'excellent  opuscule  que  nous  avons  sous  nos  yeux,  établit  d'une  ma- 
nière irréfutable  le  plagiat  auquel  s'est  livré  impudemment  Glazier, 
en  imprimant  sans  vergogne,  comme  étant  de  son  crii,  des  pages 
entières  de  Schoolcrafl,  sauf  k  y  tronquer  les  phrases  d'une  façon  qui 
rend  plus  claire  encore  l'imposture;  de  plus,  en  reproduisant  toute 
une  série  de  caries  originales,  montrant  tes  progrès  graduels  de  nos 
connaissances  sur  le  tracé  des  cours  d'eau  de  la  région,  il  est  facile  ji 
M.  Harrower  de  faire  voir  que  Kicollet  (1836)  et  les  arpenteurs  du  Land 
OfSce  (iSTS)  doivent  seuls  partager  avec  Schoolcraft  l'honneur  qu'a 
voulu  s'arroger  l'insolent  i  capitaine,  s  Ajoutons  gue  les  éditeurs  de 
ce  travail,  MM.  Ivison,  Blakeman,  Taylor  and  Co,  dans  une  pensée 
des  plus  louables,  ont  équipé  à  leurs  frais  une  brigade  de  i  surveyors,  > 
chargée  d'aller  lever  en  détail  les  abords  du  lac  Ilasca.  Ainsi  dispa- 
raîtront les  derniers  doutes  qui  pourraient  encore  planer,  en  dehors 
des  cercles  compétents,  sur  la  question  du  tracé  des  premiers  filets 
d'eau  se  rendant  au  Mississippi.  E.  M. 


Htataire  de  la  •IvllIsRtittii  c««««aip«r*ltte  en  France, 

par  Alf.  RiMBAOD.  Paria,  CoUn,  1888,  in-12  de  vin-750  p.  —  Prix  :  i  tr. 

Cet  ouvrage  sert  de  complément  à  l'Histoire  de  ta  civilisation  fran- 
çaise du  même  auteur,  dont  j'ai  rendu  compte  ici  [t.  L,  p.  151].  Conçu 
d'après  le  même  plan,  il  se  distingue  par  les  mêmes  qualités  et  il 
pèche  par  les  mêmes  défauts.  C'est  un  immense  répertoire  de  faits  so- 
ciaux groupés  d'une  manière  systématique  et  savante  sous  un  certain 
nombre  de  rubriques  ;  on  ne  peut  qu'y  admirer  la  vaste  érudition  de 
l'auteur,  l'art  avec  lequel  U  a  su  agencer  un  si  grand  nombre  de  maté- 
riaux hétérogènes,  la  précision  et  la  clarté  de  son  style.  Le  plan  n'est 
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pu  inéprochable  :  en  partageant  son  expoeé  en  trois  livres  dont  cba- 
«m  est  consacré  à  une  période  ditTérenle  (1789-1814  ;  1&14-1S48  ;  1848- 
1888)  l'aateur  s'est  imposé  la  nécessité  de  refaire  trois  fois  de  suite  le 
même  tableau  :  procédé  fatigant  et  peu  philosophi(;[ue,  le  sujet  récla- 
mant ici  d'autres  divisionB  que  celles  qui  reposent  sur  la  seule  chrono- 
logie. Mais  M.  Rambaud  semble  avoir  voulu  se  borner  à  faire  l'inven- 
laire  du  mobilier  de  la  civilisation  contemporaine  ;  il  la  fait  consister, 
i  peu  près  exclusivement,  dans  les  manifestations  extérieures  de  sa 
rie  matérielle  et  intellectuelle:  ii  en  i^ore  le  càté  moral,  il  ne  se 
piéoecupe  guère  de  sa  valeur  Intime,  il  semble  croire  qu'on  a  suffi- 
samment ^t  connaître  une  société  quand  on  a  décrit  ses  institutions, 
ses  machines  et  ses  livres.  Quant  aux  ressorts  muets  qui  mettent  en 
mouvement  ce  vaste  corps,  quant  à  leur  énergie  et  à  leurs  ressources, 
il  ne  s'en  informe  pas  :  et  pourtant,  qui  ne  voit  qu'en  dernière  analyse 
tonte  la  vertu  et  aussi  tout  l'avenir  d'une  civilisation  dépendent  de  la 
direction  que  lui  impriment,  dans  les  hautes  régions  de  la  volonté,  les 
leodances  bonnes  ou  mauvaises  qui  se  partagent  le  cceur  bumain  ?  La 
pensée  est  donc  absente  do  ce  livre,  gui  ne  se  distingue  d'un  diction- 
naire historique  que  par  la  forme,  et  qui  n'est,  en  somme,  qu'une  riche 
compilation.  Cela  ne  veut  pas  dire  que  M.  Rambaud  ne  laisse  pas  percer 
en  plus  d'un  endroit  ses  prédilections  politiques  et  philosophiques  : 
son  livre  est  inspiré  d'un  bout  à  l'autre  par  une  pensée  révolutionnaire  et 
ralionaltste,  et  sa  foi  républicaine  est  si  complète  qu'elle  donne  par  In- 
tervalles à  ses  paroles  l'accent  de  l'ironie  la  plus  amëre,  par  exemple 
lorsqu'il  écrit,  p.  5B0  :  «  On  peut  affirmer  que  les  ordres  monastiques 
jouissent  en  France  d'une  liberté  plus  grande  que  dans  la  plupart  des 
pays  catholiques.  > 

Tel  qu'il  est,  l'ouvrage  est  de  ceux  dont  on  peut  difficilement  se 
passer,  quelque  répugnance  qu'on  ait  pour  les  principes  qu'il  professe. 
On  y  relèvera  un  certain  nombre  d'erreurs  inévitables  chez  qui 
doit  manier  tant  de  matériaux  hétérogènes,  et,  somme  toute,  peu 
nombreuses  ;  on  y  signalera  également  quelques  lacunes,  spéciale- 
ment en  te  qui  touche  aux  choses  catholiques,  sur  lesquelles  il  ne 
semble  pas  que  M.  Rambaud  soit  des  mieux  renseignés.  De  l'apologé- 
tique et  de  ses  progrès  dans  notre  siècle,  il  ne  dit  rien  ;  des  princes  de 
la  chaire,  pas  graad'chose.  Je  ne  mo  souviens  pas  d'avoir  seulement 
nneonlrè  les  noms  de  Louis  Veuillot  et  de  Mgr  Dupanloup  dans  son 
•«te  répertoire,  où  figurent  cependant  bon  nombre  de  viri  obaeuri,  et 
;  1  conslaté,  cette  fois  encore,  que  les  indications  bibliographiques 

isa&ient  de  c6té  certains  ouvrages  catholiques  des  plus  importants. 

GODBFROn>  KUKTH. 


r, 


WÊÎmtmÈÊf^  fie  rÉUltae  »  par  S.  E.  le  cardinal  Hb&qbnbôtbb&.  T.  IV.  Paris, 
V.  Palmé,  1888,  in-8  de  742  p.  -  Prix  :  7  fr.  bO. 

Le  tome  quatrième  de  VHistoire  de  l'Église  du  cardinal  Hergenidther, 
traduite  par  M.  Tabbé  Belet,  comprend  les  temps  écoulés  depuis  Gré- 
goire VII  jusqu^au  commencement  du  seizième  siècle.  Il  est  diyisé  en 
deux  périodes  :  Tune  de  Grégoire  VII  à  Boniface  VIII,  où  «  tout  ce  qui 
s'est  fait  de  grand  à  cette  époque,  dans  la  science  et  dans  Tart,  dans  la 
vie  politique  et  sociale  comme  dans  la  vie  religieuse,  porte  la  vive  em- 
preinte du  christianisme;  »  Tautre  de  Boniface  vni  à  Léon  X,  époque 
qui  montre  Taffaiblissement  de  Tautorité  pontificale ,  les  progrès  d'un 
pouvoir  temporel,  d'une  société  civile  qui  en  prenant  conscience  de  sa 
force  la  retourne  contre  TÉglise ,  le  déchaînement  du  génie  révolu- 
tionnaire, partant  la  décadence  des  travaux  scientifiques  et  le  caractère 
plus  général  de  Thérésie  qui  pénètre  plus  avant  dans  les  esprits. 

Je  Tai  déjà  dit  :  ce  qui  caractérise  VHistoire  de  VÈglise  du  cardinal 
Hergenrôther,  c'est  qu'on  y  trouve  moins  le  récit  des  faits,  dont  les 
principaux  seuls  sont  indiqués,  que  l'indication  des  grands  mouve- 
ments dans  la  politique,  les  idées  et  les  institutions  qui  se  développent: 
là  on  rencontre  des  résumés  substantiels,  des  notions  précises,  des 
jugements  toujours  marqués  au  coin  de  l'esprit  le  plus  droit.  L'auteur 
ne  s'égare  pas  dans  des  thèses  plus  que  hasardées:  il  sait  condamner, 
tout  en  l'expliquant,  le  népotisme  d'un  Sixte  IV  et  la  vie  irrégulière, 
scandaleuse,  d'un  Alexandre  VI. 

L'appréciation  du  savant  Préfet  des  Archives  du  Vatican  vient  don- 
ner raison  à  ceux  qui,  contre  de  téméraires  assertions,  défendaient,  au 
sujet  de  ce  pape,  l'honneur  même  des  études  historiques.  Les  reproches 
que  des  journalistes  adressaient  alors  à  ceux  qui  combattaient  des 
réhabilitations  impossibles  à  accepter  dans  l'état  actuel  des  connais- 
sances ,  oseront-ils  se  produire  contre  un  cardinal  mis  par  Sa  Sainteté 
LéonXIH,  après  la  publication  des  ouvrages  qui  ont  fait  sa  renommée, 
à  la  tète  de  ses  Archives?  En  effet,  si  la  traduction  française  vient  de 
paraître,  VHistoire  de  l'Église  date  de  plusieurs  années.  Aussi  nous 
ferons  à  ce  sujet  une  petite  observation  au  savant  traducteur  :  Pourcpioi 
ne  pas  compléter  les  indications  bibliographiques  données  par  le  car- 
dinal à  la  fin  de  chaque  section  par  les  ouvrages  parus  depuis  l'époque 
où  il  écrivait?  Ainsi, pour  Alexandre  VI,  on  aurait  pu  indiquer  les  trois 
volumes  du  P.  Léonetti  comme  partisan  du  système  de  réhabilitation 
que  le  cardinal  déclare  encore  plus  insoutenable  que  celui  du  P.  OUi- 
vier;  pour  l'inquisition,  on  aurait  pu  indiquer  les  publications  de 
l'abbé  Douais  ;—  pour  le  Diarium  deBurkard,  l'édition  de  M.  Thuasne, 
etc.  On  doit  désirer  le  prompt  achèvement  de  la  traduction  de  cet  ou- 
vrage. H.  DE  L'É. 


t  Amm,  Jeanne  d'Aiw  et  les  ■■«»■■«■>«— Imi, 

Iasib-Douiniqub  Chapotin,  des  FrèreB-Prêoheurs. 
le  ^<Eu^e;^  Paris,  04,  rue  du  Bac,  1888,  iQ-8dcl90p. 

retiennes  de  1»  France*  Jleanne  d'Are 

ordinale*.  coiifërsac«3  aux  femmes  ehrétieniies   ' 
s,  ancien  chapelain  de  Sainte-Geneviève,  à  Paris. 
389,  in-i2  de  226  p.  —  Prix  :  3  fr. 

portées  récemment  contre  l'ordre  illustre  dont  il 
)lus  dévoués,  et  ajoutons  les  plus  distingués,  le 
i'rëreS'PrâcIieurs,  bien  connu  par  son  talent  ora- 
ïussi  à  consacrer  ses  rares  loisirs  aux  études  bis- 
une  pour  discuter  et  réfuter  ces  accusations.  La 
Qsiste  à  soutenir  que  Jeanne  d'Arc,  soutenue  par 
isana  dévoués  de  la  cause  nationale  représentée 
trouvé  au  contraire  chez  les  dominicains,  ralliés 
bourguignon,  qui  fit  alliance  avec  l'Angleterre, 
mts.  Élargissant  le  sujet  propre  de  son  ouvrage, 
)id  examiné  avec  étendue  et  avec  de  curieux  et 
relations  traditionnelles  de  la  Maison  de  France 
-Dominique.  Il  a  ensuite  diecuté  spécialement  la 
i  Jean  Petit,  l'apologiste  du  meurtre  de  Louis 
Lns-Peur,  appartenait  &  cet  ordre,  et,  selon  nous, 
tive.  Il  s'est  altacbé  alors  à  prouver  l'inexactitude 
.e  les  dominicains  se  seraient  faits  les  fauteurs  et 
iriques  de  la  cause  bourguignonne  et,  au  moins 
l'ordre,  il  nous  parait  avoir  réussi  i.  faire  cette 
a  discuté  la  conduite  de  Martin  Porée,  ancien  do- 
[ue  d'Arras,  qui  fut  envoyé  par  Jean-sans-Peur, 
ierre  Cauchon,  en  ambassade  auprès  du  concile 
Jtenir  l'appel  interjeté  devant  le  concile  de  la 
ncée  par  l'évêque  de  Paris  contre  le  livre  de 
refusé  à  voir  aucun  lien  entre  cette  ambassade  et 
ODcée  dix-sept  ans  plus  tard  contre  Jeanne  d'Arc 
uite  abordé  l'examen  des  rapports  constatés  par 
j  membres  de  l'Ordre  de  Saint- Dominique  el  les 
rocés  de  Jeanne.  Il  a  ainsi  successivement  étudié 
luite  de  Séguin  de  Séguin  [Seguinus  Seguini),de 
ean  Lemaltre,  de  Raoul  Le  Sauvaige,  de  Jean 
la  Pierre  et  de  Martin  Ladvenu,  et  endn  de  Jean 
a  chapitre  consacré  à.  l'examen  de  diverses  ques- 
l'Ordre  de  Saint-Bominique  et  à  ses  relations  avec 
oia,  l'auteur  a  conclu  son  travail  en  recherchant 
I,  de  départ  de  la  tbéBe,  Belon  lui  eitonée,  qu'il 


Comme  nous  l'avons  déjà  indiqué  dans  les  lignes  qui  préi 
croyons,  à  considérer  l'ensemble  du  débat,  que  nous  d 
refuser  sans  injustice  au  P.  Chapotin  l'éloge  d'avoir  me 
défense  de  son  ordre  contre  la  thèse  soutenue  par  des 
nents,  doués  de  hautes  et  rares  qualitéB  scientiâques  et  litt' 
qui  semblent  en  cette  circonstance  s'être  laissés  entraîner 
spécieux  d'inductions  trop  promptes  et  trop  conjecturales 
du  terrain  de  la  certitude  historique.  Nous  ne  dissim 
d'ailleurs  au  P.  Chapotia  que  si  certaines  parties  (les  plus  i 
11  est  vrai)  de  son  travail  nous  paraissent  très  bien  fondée 
nées  d'une  façon  solide,  il  en  est  d'autres  où  noils  auric 
qu'il  usât  d'une  méthode  plus  rigoureuse  et  où  nous  avons 
abondait  un  peu  trop  dans  boq  propre  sens  et  se  conle: 
faibles  argumenta.  C'est  à  tort,  par  exemple,  qu'il  révoqi 
(p.  100)  la  réalité  d'un  fait  emprunté  à  un  document  perdt 
la  mention  s'en  trouve  seulement  dans  une  analyse  posté] 
dont  il  n'y  a  aucune  raison  sérieuse  de  soupçonner  l'exactiti 
l'affaire  de  Martin  Porée ,  l'argument  décisif  a  été  fourni  pa 
potin,  quand  il  a  établi  que  l'ëvëque  d'Arras  n'a  nullen 
concile  de  Constance  en  qualité  de  dominicain.  Il  était  doi 
il  est  excessif  de  consacrer  plusieurs  pages  à  l'apologie  dii 
BOnnelle  de  l'ambassadeur  du  duc  de  Bourgogne  qui,  en  se 
part  fdile  aux  excuses  tirées  des  circonstances,  remplissait 
défendre  le  libelle  de  Jean  Petit,  une  assez  f&cbeuse  mis 
du  vrai  dans  les  considérations  développées  aux  pages  128  e 
mais  il  serait  dangereux  d'insister  beaucoup  sur  ce  genre 
tique,  car  on  arriverait,  si  l'on  en  faisait  abus,  à  excus 
crimes  historiques  inexcusables,  par  ce  fait  que  ceux  qui  I 
mis  étaient  exposés  aux  passions  et  aux  erreurs  de  leu 
suffisait  d'invoquer  en  faveur  de  Jean  Graverend  les  excus 
réellement  comporter  sa  conduite,  sans  le  présenter,  pa 
évident  d'apologétique  «  comme  le  type  de  l'homme  qui 
milieu  de  l'universelle  confusion  des  droits  prétendus,  de; 
lions  plus  ou  moins  légitimes  et  plus  ou  moins  sincères,  ( 
menls  héroïques,  des  trahisons  et  des  violences,  où  est  1 
est  le  droit,  où  est  le  devoir  »  (p.  140).  —  Ces  excès  et  ces  ( 
cèdent  chez  le  docte  religieux  d'un  zèle  ardent,  d'ailleurs  trê 
très  louable,  pour  la  renommée  de  son  ordre,  et  d'un  pe 
rience  dans  l'usage  de  la  Critique  historique.  Mais  son  trava 
d'un  sens  historique  remarquable  et  de  véritables  aptitud 
recherches  et  les  discussions  de  ce  genre.  Il  est  riche,  en  d< 
de  la  question  débattue,  en  renseignements  et  en  indicatioi 
témoigne  à'na  labeur  étendu  et  sérieux  et  d'une  érud 
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dante.  Nous  serions  donc  heureux  de  pouvoir  annoncer  que  le  P.  Gha- 
potin,  comme  délassement  à  ses  labeurs  apostoliques  dans  la  chaire 
chrétienne,  poursuivra  et  achèvera  le  travail  général  qu'il  a  entrepris 
et  auquel  il  fait  allusion  dans  les  premières  pages  de  Tétude  spéciale 
dont  nous  venons  de  rendre  compte.  Ce  travail  a  pour  objet  les  annales 
de  la  province  dominicaine  de  France. 

—  Le  livre  de  M.  TabbéLe  Nordez,  lui  aussi  prédicateur  justement 
goûté,  sur  Jeanne  cPArc  et  les  Vertus  cardinales ^  est  aaalogue  au  livre 
de  M.  Tabbé  Mourot,  que  nous  avons  récemment  signalé  à  nos  lecteurs; 
mais  tandis  que  ce  dernier  a  le  caractère  d'un  exposé  et  d'une  applica- 
tioû  didactique  des  principes  de  la  théologie  morale  et  ascétique,  celui 
de  M.  Tabbé  Le  Nordez  a  surtout  le  caractère  de  la  conférence  et  de 
rexhortation  oratoires.  Il  consiste  en  quatre  discours  adressés  aux 
femmes  chrétiennes  et  ayant  pour  sujets  :  la  Prudence  dans  Jeanne 
(fArc,  —  la  Justice  dans  Jeanne  d'Arc,  —  la  Force  dans  Jeanne  d'Arc, — 
la  Tempérance,  ou  Modération  dans  Jeanne  d'Arc.  Nous  avons  déjà  ex- 
primé à  propos  du  livre  de  M.  Tabbé  Mourot  la  crainte  qui  s'est  présentée 
à  notre  pensée  au  point  de  vue  historique,  sur  la  façon  dont  des  esprits 
insuffisamment  initiés  aux  vraies  méthodes  pourraient  vouloir  remplir 
ces  cadres  bons  en  eux-mêmes.  M.  Tabbé  Le  Nordez  nous  parait,  comme 
son  devancier,  avoir  assez  bien  évité  ce  péril  et  avoir  fidèlement  mis 
en  lumière  quelques-unes  des  vertus,  vraiment  chrétiennes  et  catho- 
hques,  de  la  sublime  Française.  Nous  le  félicitons  en  particulier  de 
s'être  fortement  attaché  à  mettre  en  relief  l'admirable  bon  sens  qui 
s'unissait  en  elle  aux  qualités  les  plus  hautes.  Qà  et  là,  nous  avons 
noté  quelques  réserves  de  critique  historique  à  faire.  C'est  aller  bien 
loin,  par  exemple,  que  d'afQrmer(p.82)  que  «  Jeanne  n'avait  point  reçu 
à  un  degré  suffisant  cette  culture  de  l'éducation  sans  laquelle  la  foi 
n'est  point  suffisamment  éclairée  »  et  d'en  conclure  (p.  84)  «  que 
quelques  pages  de  catéchisme  bien  sues  et  bien  comprises  l'eussent 
bientôt  tirée  d'affaire.  •»  Si  Jeanne  a  dit  à  ses  juges  :  a  Je  n'ai  appris 
ma  créance  d'autre  que  de  ma  mère ,  »  cette  parole,  qui  pourrait  bien 
se  rapporter  aux  soupçons  relatifs  à  sa  prétendue  magie,  n'exclut  point 
en  réalité  l'enseignement  religieux  qu'a  dû  lui  donner,  comme  aux 
autres  enfants  du  village,  le  curé  de  Domremy.  Les  déchirantes  lamen- 
tations: «  Hélas!  se  peut-il  qu'on  me  traite  si  horriblement,  etc.,»  sont 
à  tort  placées  par  M.  l'abbé  Le  Nordez  (p.  221)  avant  l'abjuration  de 
J^'anne  au  cimetière  Saint-Ouen.  Leur  place  est  au  jour  de  son  sup- 
dce.  —  Enfin,  il  nous  est  difficile  de  ne  pas  trouver  un  peu  bizarre  le 
ipprochement  établi  (p.  31)  entre  Jeanne  d'Arc  et  Bossuet.  Le  seul 
approchement  qui,  en  cette  occurrence,  se  présente  naturellement  à  la 
ensée,  c'est  que  ce  sont  là  deux  sujets  différemment  admirables,  qui 
ut  l'un  et  l'autre  exercé  les  belles  qualités,  mêlées  de  quelques  dé- 


fatits,  dont  est  doué,  comme  orateur  et  comme  écri 
Nordez. 

Nous  croyons  être  utile  et  agréable  à  nos  lecteu 
cette  occasion  pour  appeler  leur  atlenlioa  sur  un  t 
publié  par  un  jésuite  allemand,  le  R.  P.  Duhr,  dans 
dique  [Stimmen  ans  Maria-Laach ,  livraisons  d'août 
1888).  Dans  cette  intéressante  étude  intitulée  ;  Jean: 
te»  historiens  de  ce  temps  {Jeanne  d'Arc  im  Urlheile  a 
chtsckreHning) ,  l'auteur  passe  en  revue  les  jugeme 
Tiei^  de  Domremy  parun  1res  grand  nombred'écriva 
hétérodoses,  de  France,  d'Angleterre  et  d'Allemagne, 
bistoire  ou  y  ont  touché.  Le  P.  Duhr,  dans  une  noi 
annonce  qu'il  abprdera  peut-être,  au  cours  d'un  tr: 
question  sur  l'éteudue  de  la  mission  de  Jeanne,  qui  : 
comme  on  le  sait,  k  des  controverses  remarquables, 
à  l'instant,  après  correction  des  épreuves  de  cet  artic 
Stimmen  du  l"  janvier  1889.  Elle  contient  un  no 
P.  Duhr  intitulé  :  Swr  une  méprise  de  la  Pucelle  d'O 
irrwtg  der  Jungfrau  von  Orléans).  Ma: 


AmhftMmde  en  Turquie  de  Jean  de  Cl«u«t 

r«n  de  Salignne,  t4MA'lSl«,  précédée  de 
Salignac,  par  le  comte  Thâodorb  db  Gontact-Biron.  P 
i887,  in-3  de  Liivi-i6S  p.  —  Prix  :  7  fr.  50. 

Cet  ouvrage  forme  le  seizième  fascicule  des  publics 
historiques  de  la  Gascogne;  c'est  assez  dire  que  depi 
les  membres  de  la  Société,  dont  le  siège  est  à  Auc 
zèle  et  de  travail.  Peu  de  provinces  pourraient  rêve 
blable  honneur  :  et  l'on  doit  ajouter  encore  que  les  c 
jour  n'ont  pas  un  intérêt  purement  local;  mais 
presque  tous  à  l'histoire  générale,  ajoutant  ainsi  leu 
vaste  monument  que  ciiacun  voudrait  élever  à  nos  gh 

C'est  au  règne  de  Henri  IV  que  nous  ramènent  la 
Jean  de  Gontaut,  baron  de  Salignac,  et  les  document! 
bassade  en  Turquie  au  commencement  du  dix-sepliè. 
cendant  de  ce  personnage,  M.  le  comte  Théodore  de  G( 
chargé  de  la  préface  et  des  commentaires.  Les  piècei 
s'appuie  ont  été  rédigées  par  un  certain  Bordier,  atta 
de  l'ambassadeur;  elles  forment,  dans  les  manusc 
thèque  nationale,  tm  volume  qui  n'a  pas  moins  de  q 
in-folio.  Le  chroniqueur  racopte  tour  à  tour  le  voyag 
tantinople,  les  faits  intéressants  qui  se  passèrent  pei 
Orient,  enfin  plusieurs  voyages  qui  furent  accomplis 
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ces  cinq  aimées.  Tout  cela  peut  à  chaque  instant  ôtre  contrôlé  et  com- 
plété par  la  correspondance  même  du  diplomate  et  les  instructions  que 
lai  donnait  la  cour  de  France.  Les  détails  sont  nombreux  et  variés  :  im- 
pressions de  voyage,  description  des  lieux  parcourus,  études  de  mœurs, 
tableau  des  habitudes  du  divan ,  des  réceptions  faites  à  l'ambassadeur 
de  France,  de  Tinfluence  qu'il  exerce  sur  la  Porte,  de  ses  occupations  et 
de  ses  plaisirs  à  Gonstantinople,  jusqu'au  jour  où,  malade,  il  succombe 
presque  subitement  sous  le  coup  de  l'impression  de  douleur  que  lui 
fait  éprouver  la  nouvelle  de  l'assassinat  de  son  roi.  C'est  que  le  baron 
de  Saiignac  était  pour  le  Béarnais  un  ami  de  quarante  ans,  un  de  ces 
fidèles  serviteurs  qui  se  dévouent  à  leur  maître  en  aveugles,  quelle  que 
soit  sa  fortune.  En  1568,  après  la  guerre  qui  suivit  la  paix  de  Longju- 
meau,  Jean  de  (jontaut  faisait  déjà  partie  de  cette  phalange  de  jeunes 
gentilshommes  gascons,  attachés  à  Henri  de  Béarn,  et  entrant  comme 
loi  dans  leurs  quinze  ans.  Amené  à  la  cour  de  Catherine  de  Médicis,  il 
fait  un  instant  campagne  avec  les  catholiques  au  fameux  siège  de  La 
Rochelle;  mais  il  s^échappe  plus  tôt  que  le  Béarnais,  et  lui  entretient 
en  Gascogne  des  partisans.  Bientôt  gouverneur  du  Périgord ,  il  passe 
au  service  du  duc  d'Alençon,  momentanément  allié  du  roi  de  Navarre, 
et  fait  partie  en  1580  de  l'expédition  des  Pays-Bas.  A  la  mort  de  l'héri- 
tier des  Valois,  il  pousse  son  maître  à  se  réconcilier  avec  Henri  HI  ; 
mais  le  temps  n'étant  pas  encore  venu,  il  guerroyé  contre  Mayenne  et 
la  Ligue.  En  1587,  il  assiste,  aux  côtés  du  Béarnais,  à  la  victoire  de 
Centras,  et,  l'année  suivante,  à  l'escalade  de  Niort.  L'entente  faite  avec 
le  roi,  après  l'assassinat  des  Guises,  il  est  à  Saint-Cloud  au  moment  de 
la  mort  de  Henri  UI;  et  peu  après  il  part  comme  secrétaire  du  vicomte 
deTurenne,  chargé  d'aller  chercher  en  Allemagne,  près  des  princes 
protestants,  les  contingents  qui  aideront  Henri  de  Navarre  à  conquérir 
son  royaume.  Il  revient  près  de  lui  au  siège  de  Rouen  ;  et,  fait  maré- 
chal de  camp,  le  17  janvier  1594,  il  accompagne  le  roi  lors  de  son  en- 
trée dans  Paris.  Cette  même  année,  il  assiste  à  la  victoire  de  Fontaine- 
Française,  au  siège  de  La  Fère,  à  la  prise  d'Amiens,  n  reste  ensuite 
deux  ans  à  la  cour,  avec  sa  femme,  Marguerite  de  l'Hospital,  convertis 
tous  les  deux  au  catholicisme,  à  l'exemple  de  Henri  lY.  Mais  en  1603, 
il  voyait  son  dévouement  mis  à  une  terrible  épreuve  par  l'offre  de  l'am- 
bassade de  Gonstantinople  que  lui  faisait  le  roi,  désireux  de  relever 
dans  les  pays  orientaux  le  prestige  de  la  France ,  un  peu  compromis, 
^•jr  quelques  fautes  du  prédécesseur,  M.  de  Brèves.  Il  ne  quitta  qu'à 

['and'peine  sa  famille  et  son  ami  ;  et  ses  succès  diplomatiques  ne  le 
'  tnsolèrent  jamais  de  cette  sorte  d'exil.  C'est  une  carrière  qu'il  faut 

»mmencer  jeune  :  elle  était  rendue  plus  pénible  encore  à  cette  époque 

ir  les  difficultés  du  voyage  et  la  rareté  des  communications. 

Les  importants  résultats  politiques  obtenus  par  le  baron  de  Saiignac 
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sont  racontés  par  le  recueil  de  M.  de  Gontaut*Biron  dans  le  style 
même  du  temps,  avec  un  charme  véritable.  Le  fidèle  Bordier  s^étend 
longuement  sur  la  mort  de  son  chef,  qui  avait  encore  eu  la  force 
d^écrire  au  jeune  Louis  XIII,  en  apprenant  la  mort  de  Henri  lY  :  «Tai 
aervy  quarante-deux  ans  sans  intermission  le  feu  Roy  vostre  Père, 
sans  que  la  contagion  du  siècle  m'aye  tant  soit  peu  pu  esbranler, 
non  pas  mesme  à  ieter  les  yeux  sur  un  autre  Maistre.  »  L'ambassa- 
deur fut  enterré  dans  Féglise  des  Jésuites  de  Gonstantinople,  qu'il 
avait  hautement  protégée  au  nom  de  la  France  :  le  P.  de  Ganillac  y 
prononça  son  oraison  funèbre.  Mais  tous  ces  souvenirs,  qui  méritaient 
si  bien  de  revivre ,  seraient  singulièrement  oubliés  sans  Tintéressant 
volume  des  archives  de  la  Gascogne  que  nous  venons  de  signaler. 

G.  Baoubnàult  de  Puchsssb. 


I«* Administration  des  menus.  Jleurnal  de  Papillon  de 
la  Perte  ^  intenclant  et  contrôleur  de  Vargenterie,  menus  plaisirs  et  affaires 
de  la  Chambre  du  Roi  {4756-4780),  publié  avec  une  introduction  et  des 
notes,  par  Ernest  Boyssb.  Paris,  OÙendorff,  1887,  in-8  de  455  p.  —  Prix  : 
7  fr.  50. 

Ce  n'était  assurément  pas  une  sinécure  que  Tadminlstration  des 
Menus,  sorte  de  maîtrise  des  cérémonies  de  la  Cour.  Il  fallait  s'occuper 
de  tout  ce  qui  touchait  à  la  personne  du  Roi  et  à  la  famille  royale  ;  de  sa 
toilette  comme  de  ses  plaisirs,  des  théâtres  et  du  sacre,  des  manèges  et 
des  enterrements.  Il  fallait  mettre  d'accord,  ce  qui  était  difficile,  les 
gentilshommes  de  la  Chambre  qui  avaient  la  haute  direction  de  toutes 
ces  cérémonies,  et  se  jalousaient  les  uns' les  autres;  il  fallait  faire  vivre 
en  paix,  ce  qui  était  plus  difficile  encore,  les  acteurs  et  les  actrices, 
genus  irriiabile;  il  fallait  satisfaire  à  la'  fois  le  contrôleur  général^  qui 
exigeait  des  économies,  et  les  courtisans  qui  demandaient  des  dé- 
penses. C'est  à  cette  rude  tâche  que  se  consacra,  pendant  plus  d'un 
quart  de  siècle.  Papillon  de  la  Ferté,  dont  M.  E.  Boysse  publie  au- 
jourd'hui le  journal  inédit.  Il  a  relaté,  jour  par  jour,  dans  ces  notes 
tous  les  tracas  de  sa  longue  administration,  tous  les  conflits  auxquels 
il  a  été  mêlé,  et  dont,  par  son  adresse,  il  a  réussi  à  sortir  indemne. 
M.  le  maréchal  de  Richelieu,  par  exemple,  était  en  querelle  à  peu  près  per- 
pétuelle avec  M.  le  duc  de  Duras,  et  le  pauvre  La  Ferté,  placé  entre 
les  deux,  sous  l'autorité  de  l'un  et  de  l'autre,  avait  grand'peine  à  ne 
pas  mécontenter  ces  puissants  prolecteurs.  Les  acteurs  étaient  bien 
plus  divisés  encore,  et  il  faut  lire  dans  le  «  Journal  »  les  détails  de  la 
retraite  de  M"«  Clairon,  par  exemple,  ou  de  la  dispute  entre  M"*  Vea^ 
tris  et  M"«  Sainval,  pour  se  rendre  compte  des  trésors  de  diplomatie 
que  devait  dépenser  l'intendant,  afin  de  pacifier  cette  orageuse  répu- 
blique. Puis  toutes  les  exigences  diverses  pour  organiser  les  spec- 


ucles  de  la  Cour,  à  Versailles,  à  Fontainebleau,  À  Marly;  toutes  les 
influences  qui  s'agitaient  pour  faire  préférer  telle  pièce  à  telle  autre, 
£t  tous  les  efToTts  du  malheureux  La  Ferlé  pour  concilier  l'éclat  des 
fêtes  royales  avec  les  intérêts  de  la  caisse.  Il  faut  convenir  que,  sous 
ee  dernier  rapport,  ses  efforts  furent  persévérants  et  souvent  couronnés 
de  succès.  Ainsi,  au  moment  de  la  naissance  de  Uadame,  flUe  de 
Louis  XVI,  l'opinion  publique,  toujours  en  garde  contre  les  dépenses 
de  la  Cour,  avait  prétendu  que  les  réjouissances  officielles  avaient 
coûté  plus  de  deux  cent  mille  livres  ;  Necker,  alors  contrôleur  géné- 
ral, s'en  était  ému  ;  La  Ferté  put  prouver,  pièces  en  main,  que  la  dé- 
pense n'avait  pas  excédé  quime  mille  livres  :  exemple  frappant  et  qui 
montre  bien  avec  quelle  méSance  il  faut  accueillir  les  prétendues 
révélations  des  mémoires  du  temps  sur  les  prodigalités  royales.  La 
Ferté,  du  reste,  en  matière  d'économie,  prêchait  d'exemple,  et  sacri- 
fiail,  sans  hésiter,  ses  propies  avantages;  lora  du  sacre  de  Louis  XVI, 
il  renonça  au  droit  sur  les  ferrures,  charpentes,  etc. ,  qui  avait  valu  à 
rnn  de  ses  prédécesseurs  trois  cent  mille  livres,  et  lorsque  Necker 
voulut  adopter,  pour  le  paiement  des  dépenses  arriérées  des  Menue, 
un  règlement  qui  lésait  lea  intérêts  des  créanciers,  La  Ferté  aban- 
donna une  gratification  de  80,000  livres,  qui  lui  était  due,  pour  la  dis- 
tribuer aux  fournisseurs  les  plus  obérés.  Quels  qu'aient  pu  être  les 
défauts  de  caractère  qu'on  lui  a  reprochés,  ce  sout  là  des  traita  qu'il 
fiat  citer  bien  haut  à  son  honneur. 

M.  E.  Boysse  a  fait  précéder  ce  Journal  d'une  introduction  sur  l'ad- 
ministration des  Menus;  c'est  une  très  curieuse  et  très  intéressante 
étude  sur  cette  administration  si  multiple  et  si  compliquée,  et  il  faut 
ijOQter  même  qu'elle  est  absolument  indispensable  pour  l'intelli- 
eence  des  faits  racontés  par  l'intendant  général. 

Uaxiub  db  la  Rochetbhib. 


UMvIre  de  In  Soelélé  IraiifalBe  pendant  la  Révalntlmi, 

par  Edmond  et  Juibs  de  Goncourt.  Paris,  Quantin,  1889,  grand  in-4  raisin 
de  374  p.  —  Prix  :  30  fr. 

Cest  un  étrange  tableau  que  celui  de  la  société  française  pendant  la 
iérolulion  :  société  détraquée  et  désemparée,  troublée  jusque  dans 
îs  pins  intimes  profondeurs,  qui  commence  par  l'idylle  et  finit  par  le 
1  me.  N'est-ce  pas  une  idylle  en  effet  quo  ce  début  de  1789,  où  tout 
i  nonde  rêve  de  l'&ge  d'or,  oii  l'on  ne  demande  que  des  réformes  et 
i  l'on  ne  songe  pas  encore  à  la  Révolution,  ou  du  moins  oii  ce 
]  i  est  synonyme  de  réformes  pacifiques?  L'enthousiasme  est  Indes- 
I  >tible;  on  ne  parle  dans  les  salons  que  de  liberté  à  l'anglaise, 
il  constitution  et  d'états  généraux  ;  les  femmes  s'habillent  à  la  Bé- 
J*NVIER  1889.  T.  LV.  B. 
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Yolution  et  combinent  des  systèmes  de  gouvernement,  les  hommes 
font  des  motions  et  vont  au  club  ;  les  trois  ordres  semblent  d'accord 
pour  sacrifier  leurs  privilèges  au  bien  de  TÉlat.  Mais  que  cet  accord 
dure  peu  et  que  Tillusion  s'évanouit  vitel  La  discorde  se  met  dans 
TAssemblée,  l'émeute  descend  dans  la  rue  ;  après  la  grande  procession 
des  états  généraux,  voici  bientôt  la  prise  de  la  Bastille,  l'incendie  des 
châteaux,  les  journées  d'octobre.  L'émigration  commence ,  entraînant 
au-delà  de  la  frontière  les  princes  et  les  nobles  menacés  par  la  fureur 
populaire.  Puis  les  événements  se  précipitent  ;  les  passions  s'irritent 
par  la  contradiction  et  la  résistance  ;  la  fuite  de  Yarennes  renverse  à 
demi  le  trône  déjà  bien  ébranlé  par  deux  années  d'émeutes,  et  le 
10  août  achève  de  le  détruire.  Du  10  août  au  9  thermidor,  la  Terreur 
bat  son  plein.  L'ancienne  société  disparaît,  noyée  dans  le  sang,  mais 
elle  disparaît  fièrement,  portant  dans  les  prisons  et  jusque  sur  Pécha- 
faud  sa  belle  humeur  et  son  grand  air.  La  nouvelle  société  ne  se  dé- 
gage pas  encore,  elle  reste  affublée  de  la  carmagnole  et  parle  le  langage 
du  père  Duchesne  ;  ce  n'est  que  sous  le  Directoire,  et  lorsqu'elle  sera  déli- 
vrée de  l'oppression  jacobine,  qu'elle  commencera  à  sortir  du  chaos. 

On  conçoit  que  le  spectacle  de  cette  société  en  formation  ait  séduit 
des  curieux  et  des  chercheurs  comme  MM.  de  Goncourt.  Ils  l'ont 
étudiée  dans  toutes  ses  manifestations,  et  leur  livre  en  est  l'image 
fidèle  :  il  commence  par  les  salons  et  finit  par  la  guilloflne.  Ils  ont  tout 
fouillé,  les  mémoires,  les  journaux,  les  pamphlets  du  temps,  les  pièces 
officielles  comme  les  archives  secrètes.  Peut-être  même  ont-ils  eu 
trop  de  confiance  dans  des  brochures  qui  sont  plutôt  des  symptômes 
que  des  documents,  et  ont-ils  accepté  trop  facilement  comme  vraies  des 
allégations  qui  ne  reposent  pas  sur  des  preuves.  Peut-être  aussi  ont- 
ils  trop  tenu  à  tout  dire;  certaines  peintures  forceront  à  ne  feuilleter  le 
volume  qu'avec  ime  certaine  réserve.  Mais  le  tableau  est  tracé  avec  cette 
richesse  de  détails  intimes,  cette  abondance  de  recherches,  cet  éclat  de 
coloris  qui  sont  dans  leur  tradition.  Au  tableau  il  fallait  im cadre;  la 
maison  Quantin  le  lui  a  donné  aussi  brillant  que  possible.  Le  texte  est 
accompagné  d'innombrables  illustrations  qui  l'expliquent  en  le  com- 
mentant :  gravures  du  temps,  images  populaires,  portraits,  scènes  de 
genre ,  monuments  de  toute  sorte  reproduits  en  noir  ou  en  couleur, 
en  taille-douce  ou  en  chromotypographie.  Nous  citerons  en  particulier 
la  Promenade  publique,  de  Debucourt,  un  canard  colorié  représentant 
la  Mort  de  Louis  Capet,  seizième  du  nom,  le  Retour  des  héroïnes  pari- 
siennes après  l'expédition  de  Versailles,  l'Assiette  à  la  carmagnole,  etc. 
N'oublions  pas  non  plus  la  couverture  du  volume,  fac-similé  d'un  mor- 
ceau de  tenture  patriotique  conservé  au  musée  Carnavalet. 

M.  DE  LA  ROCHBTERIE. 
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JovriMil  des  Prisoiis  de  mon  père^  de  ma  mère  et  dee  ;>< 


SI 


I9  par  M»*  la  duchesse  db  Duras,  née  Noaillbs.  Paris,  Pion  v|^ 

et  Nourrit,  1888,  in-8  de  320  p.  —  Se  vend  au  profit  des  pauvres.  —  Prix  :  \^ 
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On  n'a  point  oublié  le  grand  succès  de  la  Vie  de  M^^  de  Montagu,  ^^ 

dont  une  nouvelle  édition  vient  de  paraître.  La  famille  de  NoaiUes,  S 

dont  les  archives  sont  si  riches,  vient  de  les  ouvrir  de  nouveau  pour  '    [^ 

donner  au  public  le  Journal  de  la  duchesse  de  Duras,  cousine  de  .  1 

W^  de  Montagu.  Fille  du  maréchal  et  de  la  maréchale  de  Mouchy,  la  '-''^é 

duchesse  de  Duras  s'était  retirée  avec  eux  au  château  de  Mouchy  ^'^^ 

lorsque  la  chute  du  trône  avait  rendu  les  efforts  des  royalistes  inu-  v^ 
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tiles  et  le  séjour  de  Paris  mortel  pour  les  serviteurs  de  la  dynastie  dé- 
chue. Son  fils  avait  émigré;  elle  vivait  dans  la  solitude  et  le  silence, 
ne  s'occupant  c[ue  de  bonnes  œuvres  et  tâchant  de  se  faire  oublier  à  la  \.  ;^ 

campagne.  Mais  son  double  nom  de  Noailles  et  de  Duras  ne  pouvait  ;f 

pas  la  laisser  passer  inaperçue.  Le  6  octobre  i793,  elle  fut  arrêtée  et  em- 
prisonnée à  Beauvais,  dans  un  ancien  couvent.  Quelques  jours  après, 
c'était  le  tour  de  ses  parents  ;  mais  eux  étaient  conduits  directement  à  ^^| 

Paris  et  incarcérés  à  la  Force  d'abord,  puis  au  Luxembourg.  Vainement  ^ 

M»«  de  Duras  multiplia- t-elle  les  démarches  pour  être  réunie  à  eux  ; 
elle  ne  put  jamais  l'obtenir;  transférée  le  20  octobre  à  Chantilly,  elle 
7  resta  jusqu'au  5  avril  1794,  où  elle  alla  enfin  à  Paris,  mais  enfermée  .«| 

au  Plessis,  et  non  au  Luxembourg  ;  elle  y  demeura  jusqu^après  la  chute  -^^ 

de  Robespierre.  >| 

Il  parait  qu'il  y  a  des  gens  qui  regrettent  cette  sinistre  époque  ;  et 
nos  ministres,  en  tournées  dUnauguration  de  statues,  ne  cessent  de  se 
répandre  en  dithyrambes  sur  ces  héros  qui  s'appelaient  Danton,  Ro- 
bespierre et  Marat.  Que  ceux  qui  se  soucient  de  l'histoire  et  non  de  la 
légende  lisent  le  Joumcd  de  M"*®  de  Duras;  ils  y  verront  ce  que  pe- 
saient la  liberté  et  la  vie  humaines  sous  le  règne  de  ces  grands  trium- 
virs. On  arrête  en  masse,  sur  la  dénonciation  du  premier  venu,  sur 
le  moindre  soupçon,  sur  la  simple  constatation  d'un  nom  ;  on  entasse 
les  prisonniers  dans  des  chambres  étroites  ou  des  cachots  infects,  sans 
lumière  çt  sans  air;  on  leur  donne  une  nourriture  gâtée  qu'on  leur  fait 
payer  fort  cher  ;  on  ne  leur  laisse  pour  coucher  que  de  mauvais  gra- 
bats ;  on  se  fait  comme  un  méchant  plaisir  de  séparer  les  mères  des  en- 
fants et  en  revanche  de  confondre  ensemble  ce  que  la  plus  élémentaire 
honnêteté  eût  fait  un  devoir  de  séparer  :  des  courtisanes  avec  de  pures 
eunes  filles,  des  femmes  du  monde  avec  des  hommes  grossiers,  des 
eligieuses  avec  des  soldats.  «  C'était,  dit  M°»»  de  Duras,  ime  calamité 
particulière  à  notre  prison ,  que  le  mélange  des  deux  sexes  dans  Id 
même  logement.  » 

Bu  Plessis  ou  du  Luxembourg,  on  passait  à  la  Conciergerie,  «c  Tanti- 
^hamJDre  de  Téchafaud  »  comme  on  l'appelait.  C'est  là  que  le  22  juillet 


rèes  la  maréchale  de  Noailles,  la  duchesse  d'Ayen  et  sa 
yïqyie  vicamtesse  de  Noallles,  dont  on  connaissait  déjà  la 
ire  et  dont  ce  volume  contient  plusieurs  lettres  admi- 
it  la,  dans  la  vie  de  M")*  de  Montagu  l'émouvant  récit  de 
fait  par  leur  consolateur  de  la  dernière  heure,  le  Père 
est  heureux  de  le  retrouver  ici  avec  de  nouveaux  détails. 
Duras  qui  annonça  à  sa  cousine,  M™*  de  la  Fayette,  en- 
le,  la  triste  nouvelle.  «  Quel  douloureux  service,  dit-elle, 
1  reconnaissance  des  siens  dans  la  même  circonstance!  > 
'avant,  en  effet,  c'était  M™'  de  la  Fayette  qui  avait  appris 
la  mort  du  maréchal  et  de  la  maréchale  de  Uouchy. 
ige  même  n'avait  pu  fléchir  Fouquier-Tinville  et  ses 
ts  devant  le  tribunal  révolutionnaire  et  naturellement 
s  deux  vieillards  entendirent  la  sentence  avec  calme,  et 
1  supplice  avec  sérénité  :  -.  A.  seize  ans,  se  contenla  de 
liai,  j'ai  monté  i  la  tranchée  pour  mon  oi  ;  à  quatre- 
nonte  à  l'échafaud  pour  mou  Dieu.  » 
•  de  Duras,  elle  échappa  à  la  mort,  et  fut  rendue  à  la 
;lobr6;  ce  ne  fut  que  quelques  années  plus  tard,  et  pour 
B  son  âls,  qu'elle  se  décida  à  rédiger  ses  souvenirs.  SoD 
sans  apprêt  et  sans  phrases,  mais  dans  ce  style  large  et 
îtërisait  toutes  les  grandes  dames  du  dis-huitième  siècle, 
ïstlné  à  la  publicité;  il  voit  le  jour  pour  la  première  fois, 
nercions  sa  famille,  car  c'est  une  lecture  fortifiante  et 
Lus  qu'instructive,  et  nous  connaissons  peu  de  livres  de 
iaats  que  ces  simples  notes. 

Maxime  de  la  Rocheterib. 


>,  Sûuwnfrg  dfBxtrémt  Orient,  par  L.  HnaOBT.  Paris,  C-  Mw- 
karion,  1688,  gr.  in-i8  de  228  p.,  aquarelles  de  Marie  Traverse, 
Ichelet  et  Sonnet.  —  Prix  :  S  fr. 

oup  écrit  sur  le  Tonkin,  et  pourtant  l'écrivain  qui, 
isions  politiques  seront  calmées,  essaiera  de  fixer  sur  les 
listoire,  la  conquête  française  de  cette  colonie  lointaine, 
peu  de  documents  sérieux  à  consulter.  Ce  modeste 
ier  du  corps  expéditionnaire  est  peut-être  la  première 
innant  des  notions  exactes  sur  des  choses  vues ,  des 
sur  des  régions  parcourues,  et  enfin  une  idée  générale 
mt  ou  combat  les  Chinois  et  les  rebelles  annamites.  Uq 
L  Tonkin,  de  1885  à  1887,  m'a  permis  de  contrôler  per- 
plusieurs  opérations  militaires...   quorum  para  parva 


t  décrites  avec  une  scrupuleuse  exactl- 
les  récits  des  différents  combats  qui 
lin  de  la  forteresse  chinoise.  Malgré  la 
t  abordées  les  positions  où  s'étaient 
ertes  furent  sensibles.  La  journée  du 
aine  d'oiâcieiB  et  près  de  deux  cents 
!uguet  n'eut  pas  la  douleur  de  parcourir 
daus  le  désordre  d'une  retraite  encore 
ig-SoD  k  Chu;  il  appartenait  à  la  l'^bri- 
l'ordre  de  partir  précipitamment  par 
ruyen  Quan.  L'opération  fut  Tivement 
«rmit  de  tendre  la  main  aux  défenseurs 
mandant  Dominé,  mais  le  résultat  ne  fut 
ite  affaire.  Le  cbiffra  des  tués  et  blessés 
Après  avoir  rendu ûdëlemenirimpres- 
velle  de  la  retraite  de  Laug  Son,  l'auteur 
le  l'Ânnam,  au  cœur  de  cette  province 
lous  trouver  en  fece  des  partisans  du 
roi  Uam  Nghi.  Les  rebelles  sont  mal 
nëcbe,  de  piques  et  de  flèches,  mais  ua 
;  ils  attaquent  nos  convois,  battent 
jr  de  nos  postes;  en  plaine,  dans  les 
ss  gerbes  de  plomb  de  nos  fusils  et  se 
int  dans  la  montagne,  établissent  des 
il  dissimulés  dans  les  hautes  herbes, 
[ui  s'engagent  à  leur  poursuite  par  des 
irofonds  arroyos.  C'est  dans  des  ezpédi- 
ine  Hugot,  le  lieutenant  Camus  sont 
parle  pas  de  ceux  qu'un  accès  de  fièvre 
i  heures.  Enfin,  un  heureux  coup  de 
rmet  de  s'emparer  de  Nghe  On,  grand 
Féme  de  la  rébellion  dans  les  provinces 
bilement  dirigée  par  le  commandant 
l  Ca ,  décourage  les  bandes  annamites 
lentanée.  Là  s'arrête  l'auteur  de  En  co- 
1  fermons  son  livre.  Au  milieu  de  ces 
Ses,  harmonieusement  et  exactement 
is  nuances  qui  choquent;  nous  tenons 
qui  appartient  à  l'infanterie  de  marine, 
s  troupes  de  cette  arme  et  ses  chefs, 
de  risle.  Il  no  rond  pas  suffisamment 
s  Luiimuois  qui,  dès  qu'ils  furent  sérieusement 
irgauiBés,  montrèrent  une  solidité  au  moins  égale  k  celle  des  soldats 
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européens.  Il  croit  à  tort  que  l'antagonisme  entre  les  indigènes  chré- 
tiens et  païens  découle  uniquement  de  la  différence  des  religions,  tan- 
dis que  les  persécutions  contre  les  Ké  cô  dao  ont  toujours  coïncidé 
avec  les  assauts  donnés  par  la  civilisation  européenne  à  la  puissance 
annamite.  Les  massacres  de  chrétiens  ont  été  la  conséquence  fatale  des 
succès  de  nos  soldats.  Roger  Lambelin. 


li'Agtotage  «oiui  te  troUtème  RépabUque,  t«90-tSSV, 

par  Auguste  Chirac,  2«  édition.  Paris,  Albert  Sayine,1888,  2  vol.  in-12do 
300  et  360  p.  —  Prix  :  7  fr. 

Les  journaux  ont  annoncé  que  le  gouvernement  avait  ordonné  des 
poursuites  contre  cet  ouvrage.  Gela  aura  pour  résultat  de  le  faire  cir- 
culer davantage,  et  comme  les  hommes  politiques  du  parti  républicain 
en  font  les  principaux  frais,  nous  ne  voyons  pas  ce  qu'il  y  aura  gagné. 
Imitant  le  procédé  de  Drumont,  M.  Chirac  fait  suivre  son  ouvrage 
d*une  table  analytique  contenant  deux  mille  noms,  ce  qui  en  facilitera 
rétude  au  point  de  vue  des  personnalités.  Nous  ne  le  suivrons  pas,  bien 
entendu,  sur  ce  terrain  :  nous  constaterons  seulement  qu'il  commet  au 
moins  un  certain  nombre  d'erreurs,  par  exemple  quand  il  prétend 
(t.  II,  p.  4),  que  le  duc  de  Broglie  était,  en  1882,  membre  du  conseil 
d'administration  de  VUnùm  générale. 

La  thèse  de  Fauteur  est  nettement  socialiste.  Il  veut,  dans  ces  vo- 
lumes, flétrir  la  spéculation,  c'est-à-dire  les  opérations  qui  portent  sur 
la  plus-value  qu'ime  terre,  un  capital,  une  valeur  de  bourse,  peut  ac- 
quérir d'une  époque  à  une  autre  ;  mais  il  condamne  comme  un  crime 
social  le  fait  d'être  propriétaire  à  titre  héréditaire  (t.  I,  p.  28).  Cons- 
tamment il  confond  les  entreprises  industrielles  sérieuses,  comme 
un  chemin  de  fer,  mines,  usines,  avec  l'agiotage.  Il  se  permet  d'in- 
sulter des  hommes  vénérables  entre  tous,  comme  M.  Chagot,  et  dé- 
nonce toutes  les  compagnies  de  chemin  de  fer  et  de  mines,  comme 
majorant  fictivement  leur  capital,  alors  que  beaucoup  d'entre  elles  ont 
dévoré  des  capitaux  définitivement  perdus  pour  leurs  propriétaires. 
Quoiqu*après  le  rôle  qu'a  joué  M.  A.  Chirac  dans  les  affaires  de  Numa 
Gilly  il  n'y  ait  pas  à  discuter  sérieusement  avec  lui,  nous  devons  si- 
gnaler la  caractéristique  de  ce  livre.  Si  l'auteur  est  de  bonne  foi,  il  est 
le  premier  le  jouet  des  formules  qu'il  a  inventées.  Non  seulement  les  for- 
mules en  matière  économique  ne  sauraient  tenir  lieu  de  l'observation 
directe  des  faits  contemporains  et  des  leçons  non  moins  sûres  de  l'his- 
toire ;  mais  la  plupart  des  formules  de  M.  Chirac  sont  incomplètes  et 
partant  fausses,  si  nous  en  jugeons  par  le  résumé  qu'il  nous  donne 
(t.  II,  p.  281  et  suiv.)  du  procédé  dont  il  est  l'inventeur,  la  Socioméêrie. 
Ainsi,  par  exemple,  il  prétend  dans  des  tableaux  graphiques  —  son 
ouvrage  ne  compte  pas  moins  de  14  planches  —  donner  la  proportion 
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exacte,  aimée  par  aimée,  des  possédants,  des  prolétaires  et  des  dénuét' 
Pour  cela  il  déduit  le  nombre  des  possédants  du  rapport  des  déclara- 
lions  de  succession  au  chiffre  des  décès.  Il  faudrait  avant  tout  déduire 
du  chiffre  des  décès  ceux  relatifs  aux  enfanls  ayant  des  parents.  Ceux- 
là  n'ont  pas  de  succession,  M.  Chirac  en  fait  des  dénués.  Cette  rectifica- 
tion faite,  la  proportion  des  possédants  est  sensiblement  plus  forte  ; 
mais  qu'est-ce  que  possèdent  ces  possédants  et  comment  le  chiffre  de  ca- 
pitaux que  M.  A.  Chirac  détermine  imperturbablement  pour  chaque 
année  se  répartit-il  entre  eux  :  voilà  les  questions  capitales  auxquelles 
il  ne  répond  pas.  Il  met  au  compte  de  la  majoration  par  la  spécula- 
tion, l'augmentation  du  chiffre  des  capitaux  possédés  depuis  1840,  sans 
tenir  compte  :  1»  de  l'élévation  du  taux  de  capitalisation  qui  provient 
de  la  baisse  du  taux  de  l'intérêt,  phénomène  essentiellement  favorable 
aux  prolétaires;  2°  de  la  diminution  du  pouvoir  d'acquisition  de  l'ar- 
gent, phénomène  qui  a  sa  contre-partie  dans  l'élévation  des  salaires 
et  surtout  de  l'augmentation  très  réelle  de  la  richesse  que  le  dévelop- 
pement de  l'industrie  et  du  commerce  a  apporté  au  pays  et  qui  o'a 
pas  encore  été  complètement  détruit  par  la  République.  Nous  ne  pou- 
roDs  discuter  ici  les  conclusions  de  cet  ouvrage.  Il  suffit  d'en  avoir 
montré  le  vice  de  méthode.  Noua  relèverons  seulement  une  assertion 
]ui  revient  à  chaque  page;  c'est  que  les  guerres  sont  délibérément 
roulnes  par  les  classes  dirigeantes,  pour  diminuer  le  nombre  des  pro- 
létaires À  leur  charge.  La  plupart  des  guerres  sont  assez  condamna- 
bles, sans  qu'on  y  ajoute  encore  ce  motif  odieux.  Voilà  comment  les 
soeiaUstes  poussent  au  crime  par  leurs  affirmations  passionnées. 

Malgré  tout  ce  qu'il  y  a  de  mauvais  dans  ce  livre,  il  mérite  d'être 
wnservé  dans  les  bibliothèques  comme  enregistrant  année  par  année 
les  principales  entreprises  financières,  les  mouvements  de  la  spécula- 
lion  et  leurs  coïncidences  quand  ce  n'est  pas  leur  rapport  avec  les  évé- 
[lements  politiques.  X.  X. 


Les  P«pula(tttiis  agricoles  d«  i»  France.  Maine.  Ar^ou,  Tou- 
raine,  Poitou,  Flandre,  ArtoU,  Picardie,  Ile  de  France.  Pasti  et  Prittnl,  par 
H.  Bacdbillart,  membre  de  PlnsUtut.  Paris ,  GuiUaumin,  1888.  in-S  de 
xn-643  p.  —  Prix  :  10  fr. 

IDepuis  de  longues  années,  M.  Baudrillart  poursuit  avec  une  infati- 
gable persévérance  l'enquête  qui  lui  a  été  confiée  par  l'Académie  des 
E'iences  morales  et  politiques  sur  l'état  intellectuel,  moral  et  matériel 
[  I  nos  paysans.  Il  a  parcouru  en  tous  sens  vingucinq  dépaxtemente 
c  s  régions  de  l'Ouest  et  du  Nord  et  nous  a  donné  en  deux  volumes  le 
1  «ultat  de  ses  investigations.  Le  premier,  paru  chez  Hachette  en  1885, 
s  ùl  trait  à  la  Normandie  et  à  la  Bretagne;  il  a  été  fort  remarqué  à 
'  -tte  époque  et  son  autorité  est  toujours  fort  considérable.  Le  second 
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Q'oSre  pas  un  moindre  iutérët  et,  comme  boq  aîné,  il  abonde  en  rensei- 
gnements précieux  et  fournit  de3  cbiiTres  éloquents. 

Tous  les  esprits  sérieux  sont  à  bon  droit  préoccupés  de  la  situalitHi 
agricole  de  notre  pays.  La  gravité  de  la  crise  des  iotérèfs  matériels  ne 
saurait  être  niée  ;  ta  crise  morale  qui  aj^ite,  depuis  quelques  années, 
nos  populations,  est  malheureusement  trop  manifeste  aussi.  Par  suite, 
on  ne  saurait  trop  lire  et  trop  méditer  le  beau  livre  de  M.  Baudrillart, 
où  toutes  les  questions  relatives  à  la  production  et  aux  procédés  de  cul- 
ture de  notre  sol  sont  l'objet  d'un  examen  approfondi,  aussi  bien  que 
l'état  d'esprit  et  la  moralité  des  travailleurs  ruraux. 

L'Académie  a  eu  la  main  heureuse  quand  elle  a  choisi  M.  Baudril- 
lart pour  le  charger  de  cette  vaste  enquête  sur  les  populations  agri- 
coles de  la  France.  11  n'est  pas  nécessaire  d'aller  fort  avant  dans  la  lec- 
ture de  son  ouvrage  pour  s'apercevoir  de  la  justesse  de  son  coup  d'oeil, 
de  la  modération  de  ses  jugements,  de  son  zôle  très  sincère  pour  le  pio- 
grêsmoral  qu'il  estime  être  une  des  conditions  indispensables  du  progrès 
matériel,  de  ses  sympathies  très  vraies  pour  les  gens  de  la  campagne. 
D'autre  part,  le  savant  économiste  ne  laisse  rien  à  Timagination  et  à  la 
fantaisie.  Sa  mëthode  est  la  bonne  :  faire  œuvre  absolument  per- 
sonnelle et,  pour  cela,  voyager  beaucoup  k  pied  ou  dans  les  car- 
rioles des  paysans,  étudier  dans  chaque  région  un  grand  nombre  d'ex- 
ploitations d'étendue  diverse,  faire  causer  les  cultivateurs,  consulter 
aussi  les  notables  et  les  gens  d'affaires  en  état  d'être  bien  renseignés, 
compléter  enfin  les  informations  recueillies  par  l'étude  des  documents 
statistiques  et  des  ouvrages  spéciaux  publiés  sur  chaque  province. 
C'est  le  système  d'Arthur  Young,  largement  perfectionné;  aussi,  n'en 
déplaise  au  trop  modeste  auteur,  son  ouvrage  est-il  infiniment  plus 
instructif  et  complet  que  celui  de  son  célèbre  devancier.  U  est  plus 
impartial  aussi. 

On  remarquera  que  l'auteur  <  restitue  à  nos  départements  leurs 
noms  de  vieilles  provinces  qui  désignent  plus  exactement  des  unités 
morales  et  économiques.  Les  départements  n'en  figurent  pas  moim  i 
leur  place,  ainsi  que  les  circonscriptions  moins  étendues  qu'ils  com- 
prennent. »  C'est  que,  malgré  la  parfaite  cohésion  et  la  belle  unité  de 
la  France,  il  reste  entre  les  diverses  provinces  des  différences  asseï 
tranchées  dans  les  mœurs,  le  caractère,  les  habitudes  de  culture,  pour 
qu'il  y  ait  avantage,  dans  une  enquête  comme  celle-ci,  à  tenir  compte- 
de  l'ancienne  division  territoriale.  Ces  différences  étaient  plus  consi- 
dérables autrefois  et,  comme  M.  Baudrillai'l  a  pensé  très  justement 
qu'il  convenait  de  rapprocher  le  présent  du  passé,  ce  groupement  des 
départements  par  région  l'aidait  singulièrement  dans  l'accomplisse- 
ment de  sa  t&che. 
Dans  cette  comparaison  entre  l'état  de  choses  antérieur  à  la  Révolu- 


il  lallail  se  garder  de  sacrifier  le  passé  an 
L'auleur  s'y  est  coaslaminent  employé, 
re  chose  que  les  misères  elles  abus;  llu'a 
tout  en  montrant  les  améliorations,  il  n'a 
31  ce  qui  manipie  à  nos  populations  agri- 
is  séTëres.  1  Connaître  les  deux  périodes 
r  les  apprécier  sainement.  Or  M.  Baudril- 
ijtn  esL  uieu  ïcuucigue  aur  i  Une  et  l'autre.  Je  ne  voudrais  pas  affirmer 
qu'il  n'éprouve  pas  une  sympathie  beaucoup  plus  vive  pour  la  France 
contemporaine  que  pour  la  France  de  nos  pères,  mais  cette  sympathie 
ne  lui  Aie  pas  sa  liberté  d'esprit  et  le  désir  manifeste  de  l'impartia- 
lité. 

Disons  un  mot  maintenant  des  questions  traitées  à  propos  de  chaque 
province.  L'auteur  donne  d'abord  une  description  Sdële  et  vivante 
des  conditions  physiques  de  la  région;  il  nous  renseigne  ensuite  sur 
les  aptitudes  natives  et  le  tempérament  des  habitants,  leurs  mœurs 
et  leurs  coutumes ,  l'état  de  l'instruction  primaire  et  de  l'enseigne- 
ment agricole,  le  mouvement  de  la  population,  la  condition  de  la 
famille;  puis  sur  la  valeur  et  la  division  des  terres,  lefetmage  et  le 
métayage,  la  résidence  et  l'absentéisme  des  propriétaires,  la  situation 
des  ouvriers  ruraux  au  point  de  vue  des  salaires,  de  la  nourriture  et 
de  l'habitation.  Le  cadre  est  vaste;  il  est  bien  rempli  et  presque  tou- 
jours, eui  chacune  de  ces  graves  questions,  les  réponses  sont  com- 
plètes et  concluantes.  Elles  sont  présentées  soueune  forme  constamment 
intéressante  et  toujours  accessible.  Les  chiffres  ne  manquent  pas  ;  mais 
il  y  a  autre  chose  dans  l'œuvre  de  M.  Baudrillart  que  de  sèches  no- 
menclatures :  c'est  un  livre  à  lire  et  non  un  procès-verbal  à  consulter. 
Le  tableau  tracé  par  l'auleui  présente  un  ensemble  consolant  de 
points  lumineux,  mais  que  d'ombres  inquiétantes  aussi  I  II  ne  faut 
pas  se  le  dissimuler,  si,  au  point  de  vue  strictement  agricole,  notu 
avons  à  nous  féliciter  de  certains  progrès,  au  point  de  vue  de  la  mora- 
lité et  du  sentiment  religieux,  nous  devons  constater  une  évidente 
décadence.  La  question  de  la  dépopulation,  très  sérieusement  traitée  à 
plusieurs  reprises  par  M.  Baudrillart,  est  terriblement  inquiétante. 
Jamais  un  peuple  ne  foule  aux  pieds,  impunément,  les  lois  divines  et 
naturelles.  Nous  en  sommes  là  pourtant,  tandis  que  chez  nos  voisins, 
qui  tes  respectent,  la  natalité  est  énorme  et  augmente  sensiblement 
leur  force  d'expansion.  Qu'on  Use,  sur  ce  point,  le  livre  si  remarquable 
et  si  inquiétant  de  M.  Grad  {la  Peuple  atlemand)  et  qu'on  le  rapproche 
de  celui  de  M.  Baudrillart.  L'un  et  l'autre  poussent  un  cri  d'alarme. 
Puisse-l-il  être  entendu  1 

Ne  comptons  pas  d'ailleurs  outre  mesure  sur  les  déductions  scien- 
tifiques et  les  exhortations ,  pour  éloquentes  qu'elles  soient,  des  écono- 
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mîstes.  Quand  il  s^agit  de  persuader  aux  hommes  raccomplissement 
des  grands  devoirs,  de  ceux  dont  la  pratique  ne  va  pas  sans  le  sacri- 
fice, c^est  avant  tout  au  sentiment  religieux  et  à  la  crainte  de  Dieu 
qu'il  faut  faire  appel.  De  là  résulte  pour  tous  les  chrétiens  et  tous  les 
Français  soucieux  de  Tindépendance  de  la  patrie,  le  strict  devoir  de 
travailler  à  restaurer  dans  les  âmes  le  respect  de  la  loi  divine. 

Ernest  Axlain. 


e^méhïélÊte  der  ll^'oltltlttaifil&eitMiiistalteii  in  Belgien 
Ton  BLafI  dent  Grosseit  bis  zum  secltSKei&nteii  Jaltr- 

fiuiidert  von  Dr.  Albbrdinqe  Thum,  Professor  an  der  Universitat 
Loewen.  Fribourg  en  Brisgau,  Herder,  1887,  in-8  de  207  p.  —  Prix  :  5  fr. 

Le  remarquable  mémoire  de  M.  Alberdingk  Thijm,  couronné  en 
1882  par  TAcadémie  royale  de  Belgique,  n'était  accessible  jusqu'à  pré- 
sent qu'à  la  classe  peu  nombreuse  des  lecteurs  qui  savent  le  néerlan- 
dais. On  vient  de  rendre  aux  autres  le  service  de  le  traduire  en  alle- 
mand, faisant  ainsi  à  Touvragé  un  honneur  mérité,  car  c'est  une  étude 
approfondie  et  originale,  puisée  aux  meilleures  sources,  pleine  de  ren- 
seignements curieux  et  inédits  sur  l'un  des  sujets  les  plus  attachants 
qu'offre  l'histoire  de  la  civilisation  au  moyen  âge.  Le  livre  n'est  pas 
des  plus  faciles  à  résumer,  non  seulement  à  cause  de  rextraordinaire 
abondance  des  détails  qu'il  renferme,  mais  aussi  parce  que  Texposition 
a  le  défaut  de  n'être  pas  assez  synthétique,  et  d'éparpiller  les  rensei- 
gnements au  lieu  de  les  grouper.  Disons  seulement  qu'il  n'est  aucune 
des  questions  relatives  à  l'organisation  de  la  bienfaisance  qui  n'y  soit 
touchée  et  souvent  éclairée  de  lumières  nouvelles;  signalons  surtout 
les  pages  pleines  d'intérêt  consacrées  à  l'analyse  des  règlements  des 
hospices  et  hôpitaux,  dont  les  plus  anciens,  ceux  de  Saint^Jean  de  Bru- 
ges, remontent  à  1188,  et  à  l'étude  de  la  vie  quotidienne  des  établisse- 
ments charitables,  qui  est  si  intéressante  en  présence  des  tentatives 
faites  aujourd'hui  pour  garder  les  bienfaits  de  l'institution  tout  en  en 
modifiant  l'esprit.  La  monographie  de  M.  Alberdingk  Thijm  est  donc 
une  contribution  de  premier  ordre  à  l'étude  d'un  sujet  que  l'historio- 
graphie allemande  a  souvent  abordé,  et  qui  a  été  traité  en  son  ensemble 
dans  le  magistral  ouvrage  de  M.  Ratzinger  :  Geschichte  der  chrisUichen 
Armenpflege  (Fribourg  en  Brisgau,  1884,  2«  édition). 

Dans  le  compte  rendu  que  j'ai  fait  en  1884  du  mémoire  de  M.  A.  Thijm 
pour  le  Literarische  Rundschau,  je  signalais  un  certain  nombre  d'inexac- 
titudes ou  d'erreurs.  Toutes  n'ont  pas  disparu  de  la  traduction  alle- 
mande, et  je  ne  sais  vraiment  pas  pourquoi,  par  exemple,  on  s'obstine 
à  y  laisser  Floreffe  sur  la  Meuse  (lisez  :  la  Sambre)  p.  74,  et  pourquoi  on 
continue  à  parler  des  terreurs  de  l'an  mil  comme  d'un  fait  historique, 
alors  que,  depuis  le  travail  de  Dom  Plaine  dans  la  Revue  des  ques^ 
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tiens  hitloriques  (jaiiTier  1873),  les  conclusions  du  sarant  rellgleox 
ont  été  adoptées  successivement  par  M.  Baoul  Rosières  dans  la  Revue 
fiotUique  et  liUéraire,  par  M.  ?on  Eicken  dans  les  Forschungen  sur 
deultchen  Getchxchte,  par  M.  Orsi  dans  la  Hivisla  slorica  itaiiana,  et  par 
U.  Jules  Roy  dans  son  lirre  intitulé  :  L'An  mil,  sans  qu'un  seul  érudit 
se  soit  jamais  avisé  de  rompre  une  lance  en  faveur  de  la  thèse  démo- 
dée, si  chère  aux  ennemis  de  l'Église.  La  légende  des  terreurs  de  l'an 
mil  est  définitivement  bannie  du  domaine  de  l'histoire,  et  ce  n'est  pas 
dans  un  aussi  bon  ouvrage  que  celui-ci  qu'elle  devrait  trouver  son 
dernier  asile,  Godeproid  Kurth. 

BULLETIN 

ABBoali-e  de  VÉctmotntn  politique  et  de  ■■  Statistique,  par  Uad- 

BiCB  Block  et  divers  collaborateurs.  Paris,  GoitlaumlQ,  tSSB,   in-18  de 

1182  p.  —  Prii  ;  9  Ir. 

La  publication  ûeV Annuaire  de  l'économie  poIiti^M  est  airlTëeJi  sa  quaTante- 
dnquième  année.  Le  volume  de  1S88  ne  le  cède  en  rien,  ni  comme  nombre 
ni  comme  intérêt  des  documenta  réunis,  a  ceui  qui  l'ont  précédé.  Les  col- 
laborateurs de  ce  recueil  ont  conservé  les  mêmes  divisions  que  par  le  passé. 
Les  pièces  et  renseignements  toujours  ofQclels  sont  groupés  en  grandes  ca- 
tégories suivant  qu'ils  s'appliquent,  à  la  France  en  général,  k.  Paris,  aux 
eolonies  on  aux  pays  étrangers.  Une  cinquième  partie  réunit  divers  aujeta 
variés,  tels  que  les  résumés  des  travaux  de  l'Académie  des  sciences  mo- 
rales, de  la  Société  d'économie  politique,  une  revue  financière  de  l'année 
et  quelques  autres  encore. 

Q  serait  difScile  de  trouver  un  document  important  sur  une  des  matières 
de  l'économie  politique,  de  la  statistique  ou  des  finances,  qui  n'y  soit 
reproduit  en  extrait  et  le  plus  souvent  in  extenso.  On  a  ainsi  sous  la  main 
quantités  de  renseignements  précis  qu'on  ne  pourrait  retrouver  au  bout  de 
quelque  temps  qu'avec  de  difficiles  et  fort  longues  recherches. 

G.  DB  S. 

Éiémenta  et  Héta^Ëiémenta.  Mémoire  lu  à  la  Société  chimique  de 
Londres  par  Wiixiam  Cbookbs,  F.  R.  S.,  traduit  avec  l'autorisation  spé- 
ciale de  l'auteur,  par  Willt  Lbwv,  ingéaieur  civil,  membre  de  la  Société 
chimique  de  Paris.  Paris,  Gauthier-Viilars,  1888,  in-18  de  37  p.  —  Prix  : 
1  fr. 

Dq  chimiste  anglais,  excentrique  à  ses  heures,   essaie  d'appliquer  la 

théorie  chère  à  son  compatriote  Darwin,  même  &  la  constitution  intime  de 

la  matière.  D'après  lui,  les  corps  simples  ne  sont  pas  tous,  k  proprement 

parler,  des  t  ëlémeots>:U  en  est  un  certain  nombre  qui  dilTèrent  tellement 

u  entre  eux  qu'ils  ne  se  distinguent  que  par  de  simples  nuances.  De  telle 

dnière  que  si  l'on  considère  seulement  ceux  des  corps  simples  à  qui  leurs 

îraclères  bien  tranchés  donnent  le  droit  d'être,  d'une  manière  certaine, 

liés  d'  «  éléments,  *  on  s'aperçoit  que  les  autres  représentent  toutes  les 

lances  intermédiaires  de  l'un  à  l'autre  :  ainsi  l'ensemble  des  premiers 

rec  les  seconds  pourrait  être  considéré,  à  quelque  chose  près,  comme  une 

érte  continue.  L'auteur  appelle  <  méla-éléments  >  ces  corps  simples  inler- 
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médiaireB.  Appuyé  sui  des  expériences  d'ailleurs  fort 
ponse  que  les  alOmea  composant  chacun  de  ces  m 
semblent  tous  entre  eux  incomparablement  plus  qu'a 
plus  voisin,  tout  en  n'étant  cependant  pas  identique 
noa-homo^ônéité,  une  sorte  de  sélection  pont  s'opérer 
qui  permettrait  sans  doute  à  un  méta-élément  de  pas 
celle  de  son  voisin  le  plus  proche  (?)-  L'auteur  pa 
seraient  à  discuter.  Puis,  les  tenant  pour  exactes,  0  aco 
lions,  une  assez  belle  part  à  son  imagination.  Il  se  Ira 
Bée  &  l'époque  du  chaos  universel  et  y  voit  les  ato 
voie  de  sélection  suivant  leurs  affli^tés  naturelles,  rec 
que  ce  phénomène,  point  de  départ  de  la  formation  < 
naître  et  se  développer  que  sous  l'impulsion  de  ce  qu 
directrice,  et  que  nous  appelerions,  nous,  le  Créateur 
qu'il  y  a  d'important  dans  cette  brochure,  ce  sont  les 
riences  que  l'auteur  a  exécutées  et  qu'il  décrit.  EU< 
point  de  départ  d'un  pas  en  avant  dans  la  science  d. 
matière.  

Otilde  de  l*aiii«teur  photographe,  par  C.  Klaky. 

E.  Flammarion,  1888,  ln-i2  de  274  p.  —  Prix  :  3  fr.  Si 

utile*.) 

Ce  Ouide,  comme  le  dit  l'auteur  dans  son  introductii 
toute  théorie  scientifique  :  il  a  pour  but  de  fournir  à  i 
d'employer  avec  succès  ses  instruments  et  ses  prodi 
divisé  en  trois  parties.  La  première  contient  l'histoire 
l'examen  des  procédés  produisant  des  épreuves  inaltt 
applications  diverses  de  la  photographie.  La  deuxlèm 
étude  sur  le  gélatino-liromure  d'argent,  suivie  de  l'ai 
habituelles  de  la  photographie;  il  edt  été,  selon  nov 
commencer  par  cette  analyse  après  Thlstoriquo  delà  ^miuiuiu  i>u>m.v. 
troisième  partie  est  consacrée  à  la  photographie  artistique,  chose  si 
souvent  négligée  dans  les  manuels  de  photographie,  et  cependant  si  Impor- 
tante ;  car,  ainsi  que  nous  le  dit  l'auteur,  la  photographie  ne  doit  pas  être  la 
copie  brutale  et  prosaïque  d'une  chose  quelconque.  L'ouvrage  de  M.  Klary 
est  fait  &  un  point  de  vue  tout  particulier,  et  sera  d'un  intérêt  spécial  pour 
les  amateurs  «  artistes,  s     CH,  n'A, 

L«>  SooretB  de  la  Bcleace  et  de  l'indastrle,  reetttti,  formules  et  pro- 
cédés d'une  utiiité  génii-nle  et  d'une  application  journalière,  par  le  professeur 
A.  HÈRAUD.  Paris,  J.-B.  Baillière,  1888,  in-16  cartonné  de  viii-366  p.  — 
Prix  :  4  fr. 
Lie*  fl»eerets  de  l'économie  domeBtlqoe  à  In  ville  et  à  la  campagne, 
reeeltu,  fonnttlet  et  proeidés  d'une  ulHilé  générale  et  d'tme  application  jowTia- 
lUre,  par  le  professeur  A.  Hbkaud.  Paris,  J.-B.  Baillière,  1888,  in-16  car- 
tonné de  vii-388  p.  —  Prix  :  4  fr. 
Charmants  volumes  :  beau  papier,  gravures  nombreuses  et  judicieusement 
choisies,  joli  cartonnage  en  percaline  ;  voilà  pour  la  forme-  Comme  fond, 
le»  Secrelt  de  ta  tcience  et  de  l'industrie    contiennent  des  notions  usuelles  sur 
l'cleclricité.  les  machines,  les  métaux,  le  bois,  les  tissus,  la  teinture,  les 
produits  chimiques,  l'orfèvrerie,  la  verrerie,  ies  arts  décoratifs,  les  arts 
graphiques.  Quant  aux  Secrets  de  l'économie  dometttque  à  la  ville  et  à  la  eaunn 


—  77  — 

fogne,  Ils  embrasBeot  tout  ce  qui  concerne  la  maison,  le  cliauff&ge,  la  ven- 
tilation, les  meubles,  le  linge  et  les  vêtements,  la  toilette,  l'entretien,  le 
nettoyée,  la  préparation  des  objets  domestiques,  les  chevaux  et  les  voi- 
tures, les  animaux  nuisibles,  les  animaux  et  plantes  d'appartement,  la 
jerre  et  le  jardin.  Tels  sont  les  programmes  de  ces  deux  ouvrages  primi- 
tîTemenl  fusionnés  qui  renferment,  places  dans  l'ordre  alphabétique,  ce 
qui  permet  de  les  retrouver  facilement,  une  foule  de  petits  renseignements 
fort  utiles,  mais  d'une  application  pas  toujours  facile,  il  faut  le  reconnaître. 
Néanmoins,  tels  quels,  ces  recueils  peuvent  certainement  rendre  des  ser- 
TJces  à  tous  ceux  qui  n'ont  pas  à  leur  disposition  d'ouvrages  plus  étendus 
et  ptir  cela  mÊme  plus  coilteux.  D.  M- 


ComidUm  de  p«r«Teiit,  par  Hbnry  Grèvillb.  3*  éd.  Paris,  Pion  et  Nûur- 

til,  1888,  in-12  de  iv-246  p.  -  PrU  :  3  fr.  50. 

Dans  une  préface  où  l'auteur  parle  de  sol,  de  ses  succès,  de  la  fidélité  de 
teslecteors,  avec  une  évidente  satisfaction,  sont  promis  an  public  bien  des 
romans  encore  de  la  même  main,  bien  d'autres  pièces  de  théAtre,  fruit  des 
loisirs  du  même  cerveau.  Ce  recueil  ne  nous  est  donc  offert  que  pour  nous 
donner  patience.  U  se  compose  de  courtes  pièces,  bonnes  à  Jouer  en  petit 
eomilé,  et  ainsi  dénommées  :  A  ta  campagne,  Cft$tandre  pendu,  Ma  tante, 
tOiuau,  Us  Clochât  cauèes,  Armelle,  Étourdie.  C'est  une  réunion  de  saynètes 
assez  agréables,  auxquelles  la  juste  critique  reprocherait  quelques  fadeurs, 
la  répétition  trop  fréquente  du  trait  comique  une  fois  trouvé,  l'insignifiance 
de  certaines  données  (telle  la  paysannerie  A'Annette),  et  la  monotonie  d'un 
dénouement  sans  autre  raison  ni  fin  que  le  mariage  ;  mais  qui,  par  la  con- 
veDance  du  style,  la  parfaite  morale  des  sojeta,  la  facilité  d'adaptation  des 
scènes,  sont  susceptibles  de  plaire  aux  acteurs  improvisés  et  au  public  des 
salons.  Frédéric  Louéb. 

RéKliu«e  et  stpopfaazop.  Thiâlrt  tyrico-nolumlûff,  par  LÉON  DUROCHBH. 

Paris,  A.  Dupret,  1888,  in-i2  de  'm  p.  —  Prix  :  3  fr.  80. 

11  y  a  1&  deux  parties  distinctes  :  une  interminable  préface,  ayant  poi» 
objet  de  suivre  fi  travers  les  littératures  (et  cela  avec  une  science  critique 
asseï  superQcleile)  les  variations  du  mélange  lyrico-fantaisistô  dans  la  co- 
médie proprement  dite  ;  et  de  pièces  ou  monologues,  servant  d'application 
nouvelle  aux  principes  développés.  Dans  ces  dilférentes  scènes,  rimées  avec 
aisance,  M.  Durocher  s'ingénie,  soit  à  exprimer  des  choses  banales  ou  gros- 
lières  sous  une  forme  ultra-lyrique,  soit  à  mêler  le  style  du  <  Parnasse  »  &  ce- 
lui des  estaminets.  De  là  des  contrastes  d'un  effet  sûr,  mais  d'un  goût  trop 
contestable.  Frédéric  Loliéb. 

ftévolatloD  et  Ëvolatlou  i  La  Cenlaiaire  de  1789  et  leg  Conttr^aleurt  co- 
ûtoUguts,  par  G.  DE  Pjisc&l,  avec  une  lettre  de  !il.  le  M<>  de  la  Tour  du 
Pin  Chambly.  Paris,  Saudax,  1888,  ln-8  de  96  p.  —  Prix  :  0  fr.  75. 
Voici  un  écrit  qui  est  beaucoup  plus  qu'un  écrit  de  circonstance,  Théo- 
îien  consommé,  économiste  distingué,  esprit  éminent  qui  voit  clair  et  de 
II,  l'auteur  s'est  mis  en  face  du  problème  révolutionnaire.  U  a  scruté  les 
ses  de  ce  boule ,  uTsement  dont  Joseph  de  Maistre  a  dit  :  <  Ce  n'est  pas 
Évéuement,  c'est  une  époque  ;  »  il  a  passé  au  crible  de  la  raison  et  de 
(oi  «  les  faux  dogmes  de  1789  ;  >  il  a  sondé  les  plaies  qu'Us  ont  faites,  et, 
ni  cliacane  de  ces  blessures,  il  a  indiqué  le  remède  approprié-  En  moins 
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s,  coat«nant  plus  d'Idées  que  de  mois,  sans  âtre  Jamais 
de  Pascal  a  tracé  la  synlbèse  du  moyeu  âge,  de  l'ancien 
'âformes  si  imporiantes  et  si  oubliées  qui  onl  rempli  tes 
res  années  de  Louis  XVI,  enQn  de  la  Révolution  elle-même 
de  guérir  les  maux  qu'elle  a  produits.  11  dépeint  ainsi  l'état 
par  la  Révolution  :  <  C'est  une  anarchie  morale,  politique  et 
Tée  par  le  despotisme  d'une  hiérarchie  bureaucratique,  aux 
l'un  César  de  passage,  tantât  d'une  assemblée  confuse  et  irreS' 
lù  Tient  cette  situation  intolérable  et  qui  ne  peut  durer?  De  la 
te  avec  les  principes  chrétiens  et  avec  la  tradition  historique 
.  Voilà  le  double  lien  qu'il  faut  rattaclier.  Comment  ?  Avec 
rcles  catholiques  d'ouvriers,  dont  il  est  un  des  membres  les 
.  Le  P.  de  Pascal  propose  tout  un  plan  de  restauration  reli- 
re, familiale,  gouTemementale,  judiciaire,  flnancière,  mili- 
le,  industrielle,  commerciale;  et  il  termine  son  étude  aossi 
instructive  par  la  reproduction  du  plan  général  de  la  cam- 
lée  par  l'Œuvre  des  Cercles  k  l'occasion  du  centenaire  de 
M''  DB  U. 

■>  volontalpe  de  1T»1  ,  par  LODIS   BONNfiVILLB  DB  MaK- 

3,  Perrin,  1888,  in-12  de  240  p.  —  Prix  :  3  fr.  SO. 
1791,  un  jeune  homme  de  vingt  ans,  originaire  d'une  petite 
et-Mame,  Denis  Belot,  s'engage,  sur  l'appel  de  l'Assemblée 
art  pour  l'armée  de  la  Fajotte  ,  assiste  aux  débuts  de  la  cam- 
erme  ensuite  dans  la  place  de  Thionville,  à  l'héroïque  défense 
prend  une  part  énergique.  Il  feiit  ensuite  partie  de  l'armée  de 
combat  successivement  sous  Houchaid  et  bous  Hoche.  Sa 
lire  est  courte  et  aucun  fait  d'armes  extraordinaire  ne  le 
i  masse  des  vaillants  soldats  qui  défendirent  alors  avec  tant 
rançais  contre  l'Europe  coalisée.  Mais  il  a  pendant  ces  trois 
îrement  raconté  à  son  père  ce  qu'il  a  vu  des  opérations  aui- 
S  mfilé.  C'est  ce  journal  ou  plutôt  celte  correspondance  que 
de  Marsangy  publie  aujourd'hui.  Cette  correspondance  n'a 
aillant;  mais  elle  est  sincère,  pleine  de  patriotisme  et  d'en- 
'est  un  document  de  plus  pour  l'histoire  de  cette  époque 
elle  est  un  tableau  exact  et  un  écho  fidèle,  car  elle  en  a  aussi 
a  et  les  illusions.  M.  R. 


I   d'AquIn    pendant  la   Révolntlon ,    ITWl- 

■ès  des  documents  inédits,  par  Viotoe  Pierre.  Paris,  Betaux- 
1-8  de  vi-68  p.  —  Prix  :  1  fr.  30. 

i  du   vandollame    révolntlonnalpe  ■   Frère    Jean-Andri , 

Kobins  de  la  rue  du  Bac.  Vannes,  Lafolye,  1888,  in-8  de  29  p. 
id  drame  de  la  persécution  religieuse  pendant  la  Révolution, 
re,  qui  en  connaît  si  bien  les  détails,  a  choisi  un  épisode  cu- 
re de  l'église  Sainl-Thomas  d'Aquin  pendant  cette  période 
ise  Saint-Thomas  d'Aquin,  on  le  sait,  n'était  point  paroisse 
'étoit  la  chapelle  du  noviciat  générai  des  dominicains  de 
jacobins,  comme  on  les  nommait  d'après  leur  premier  cou- 
Sain  t-Jacques.  Ce  noviciat  était  florissant;  il  fut  supprimé, 
9  les  autres  communautés  religieuses,  on  1790;  quand  on 
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demanda  aux  religieux  ce  qu'ils  voulaient  faire,  deux  seulement  deman- 
dèrent à  rentrer  dans  leurs  familles  ;  les  autres  déclarèrent  vouloir  rester 
dans  leur  maison.  On  ne  les  y  laissa  pas;  en  1791,  leur  chapelle  fut  érigée 
en  paroisse  sous  le  nom  de  Saint-Tliomas  d'AquIn  ;  les  tableaux ,  les  lÎTres, 
les  papiers,  tout  fut  enlevé,  et  eu  1792,  les  religieux  durent  partir  eux- 
mêmes.  Le  premier  curé  constitutionnel  fut  Minée,  bientôt  ëlu  évêque  de 
Nantes,  où  il  apostasia  et  se  maria;  le  second  fut  Latyl,  guillotiné  sous  la 
'  Terreur;  le  troisième,  Laurens,  déporté  sous  le  Directoire;  leur  serment 
scluGmatîque  ne  les  avait  pas  sauvés.  Tour  k  tour  fermée  et  rouverte, 
servant  &  la  fois  aux  constitutionnels  et  aux  ttaéo philanthropes,  dépouillée 
de  ses  richesses,  mal  entretenue,  le  toil  à  demi  eifondré  et  les  murs  suin- 
tant l'eau,  la  pauvre  église  ne  sortit  vraiment  de  ses  ruines  qu'après  le 
concordat,  lorsque  le  cardinal  de  Belloj  7  eut  nommé  curé  l'abbé  de  la 
Lande,  liais  dans  quel  état  elle  se  trouvait  !  Des  admirables  peintures  dont 
le  frère  André  l'avait  couverte,  11  ne  restait  plus  que  de  rares  tableaux;  les 
autres,  près  de  deux  cents,  avaient  été  enlevéslors  de  l'Inventaire  et  trans- 
portés au  musée  des  Petits-Augustins,  où  ils  furent  détruits,  on  ne  sait 
conunent,  peut-Stre  dans  cesaulo  da  fi  patriotiques  où  l'on  brùLalt  oFflcielle- 
ment  les  toiles  qui  rappelaient  la  superslillon.  Et  c'est  à  ce  titre  que 
U.  Pierre  a  pu  nommer  justement  le  frère  André  une  «  victime  du  vanda- 
lisme révolutionnaire.  »  Son  œuvre  si  considérable  a  péri  dans  la  tourmente; 
son  renom  même  a  presque  disparu;  M.  Charles  Blanc,  dans  son  histoire  des 
peintres,  ne  le  nomme  pas  ;  la  biographie  de  Michaud  lui  consacre  quelques 
lignes  à  peine.  Et  cependant  il  a  été  l'élève  de  Jouvenet,  l'émule  de  RIgaud, 
et  L.euoir,  qui  reçut  le  dépdt  de  ses  loiies  enlevées  aux  Jacobins,  écrit  que 
plusieurs  auraient  pu  figurer  a  à  cAté  de  celles  des  grands  peintres  ita- 
liens. »  Aujourd'hui,  des  trois  ou  quatre  cents  tableaux  qu'il  a  produits 
pendant  sa  longue  carrière,  —  car  il  a  commencé  à  dix-sept  ans  et  n'est 
mort  qu'à  quatre  vingt-onze  ans,  —  à  peine  en  retrouve- t-on  une  vingtaine, 
disséminés  de  tous  les  côtés.  Voilà  ce  qu'ont  fait  ces  grands  amis  des  lu- 
mières, ces  grands  adversaires  des  abus  et  des  superstitions. 

M.  DB  LA  ROGHHTBEia. 

■jB*  Trois  Carnoti  HUloire  de  cent  atu,  par  Uauricb  Drbtpous.  Ouvrage 
illustré  de  nombreuses  gravures  dans  le  texte  et  hors  texte.  Paris, 
M.  Drejfous,  1888,  gr,  in-8  de  296  pages.  —  Prix  :  3  tr.  M, 
Qu'on  fasse  la  biographie  de  Lazare  Carnot  (le  premier  des  trois),  cela  se 
comprend.  Sa  vie  est  passée  dans  le  domaine  de  l'histoire  ;  on  peut  le 
juger,  apprécier  ses  talents  et  ses  qualités,  blâmer  les  fautes  qu'il  a  com- 
mises. Mais  raconter  la  vie  d'Uippolyte  Carnot,  dont  la  tomtie  est  k  peine 
fermée,  et  celle  de  U.  Sadi  Carnot,  le  quatrième  président  de  la  troisième 
république,  présentait  des  écueils  qu'il  est  facile  d'apercevoir  sans  être 
grand  clerc  et  qu'il  était  impossible  d'éviter.  Les  événements  politiques 
auxquels  ces  deux  derniers  ont  été  mêlés  sont  encore  trop  récents  pour 
qu'on  puisse  apprécier  avec  Justesse  le  rôle  qu'ils  j  ont  joué  et  s'abstenir 
de  toute  partialité.  Pour  ces  raisons,  M.  Dreyfous  aurait  mieux  fait  de  s'en 
tenir  à  -la  vie  de  Lazare  Carnot,  auquel  U  pouvait  très  bien,  sans  crainte 
d'être  accusé  de  prolixité,  consacrer  un  volume  entier.  Nous  n'entrerons 
pas  dans  l'examen  minutieux  de  ce  volume;  son  caractère  général  est 
celui  d'un  panégyrique  ;  ajoutons  cependant,  pour  être  juste,  qu'il  con- 
tient des  détails  biographiques  très  intéressants,  puisés  dans  des  papiers 
de  bmille  et  donnés  pour  la  première  fois.  L'illustration  est  composée  de 


Tavures,  les  unes  vraiment  bonnes, 
Heurs  soat  celles  qui  présentent  li 
ions  de  portraits  de  divers  membw 
ois  héros  du  Bvre,  des  vues  de  Pr 
looiale  des  Carnol,  des  fac-similés 
isentant  des  scèoes  historiques  soni 
consacré  à  la  famille  Ganiot  avani 
es  connus  et  ses  «  armoiries  dt»  boui 

s  M.  Tbiers,  extraits  précédés  d 
RTBT,  ancien  professeur  de  rUnlTei 
de  630  p.  -  Prix  :  3  fr. 
lotice  biographique  très  élogieuae  e 
T  l'histoire  et  la  manière  de  l'écrir 
volumes  de  VHistoire  du  Consulat 
itte  histoire  et  celle  de  la  Bévolut 
,re  eux  par  une  courte  notice,  rapp' 
16.  Des  extraits  de  l'histoire  de  Lav 
cours  de  M.  Thiers  sur  l'Algérie,  les 
saires,  les  principes  de  89,  la  polit 
B  guerre  à  la  Prusse  en  1870,  com] 
e  aide  le  lecteur  à  suivre  le  récit.  ( 
aient  de  narration  de  M.  Thiers. 


lourbet    d'après  «ea  lettres, 

lé,  1888,  in-12  de  314  p.  —  Prix  :  3  ft 

lien,  ancien  ofQcier  de  marine,  est 
ëja  longtemps  que  nous  lui  devons 
ler.  Il  lui  appartenait  bien  de  faire  c 
idéré  surtout  comme  héros  chrétiei 
mplète,  l'auteur  le  déclare  lui-mômi 
1  simple  essai,  ajoule-t-il  modesten 
le  l'amiral  Courbet,  *  M.  Julien  a  fai 
it  cette  grande  figure  dans  son  vrai 
dans  quelques  journaux  et  choisi 
les  plus  acerbes,  n'avaient  montré 
ctëre  habituellement  doux,  énergie 
les  livres  très  consciencieux,  d'aill 
laissé  dans  l'ombre  certains  traita 
lurbet  ne  pouvait  être  complètemen 
pris  le  bon  moyen  pour  retoucher  i 
iluB  de  lettres  possibles,  adressées  à 
tées  avec  impartialité.  Ses  jugemi 
oursuit  les  responsabilités  et  les 
t,  it  proQte  de  l'occasion  pour  faire 
isslonnaires  catholiques  et  démontre 
in  aurait  coûté  h  la  France  bien  me 
nants  avaient  eu  le  simple  bon  sen 
t  remarquablement  élégant  et  s'é 
e  fallait  pas  moins  pour  aOïonter  li 
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campagnes  où  le  drapeau  national  se 
Tlclorieusea,  a  quelque  chqse  de  paît 
héros  victorieux,  celui  de  Kelung  et  d 
dont  la  vie,  en  même  temps  qu'une  ce 
le  IraTail  de  M.  Maurice  Loir  ait  un  a« 
la  portée  de  toutes  les  Intelligences.  G' 
nous  voudrions  voir  nos  bibliothèques 
ment  possible.  

Kom«  et  Berlin.  ~  Opiralioni  lUr  It 

tique  au  printemp»  de  18...,  par  Chari 

avec  cartes,  plans  et  croquis,  Paris 

de  290  p.  —  Prix  :  5  fr. 

La  marine,  —  il  j  a  de  fortes  raison 

prochaine  guerre  un  rôle  Important,  a 

flottes  en  1870  pour  qu'elles  ne  veuille: 

eomples,  une  éclatante  revancbe.  Dans 

riûleressant  travail  que  M.  Rope,  un  ol 

tares  Opération»  tur  les  côtes  de  la  Midi, 

de  ISS...  Cette  dernière  ligne  est  un  s 

H  Berlin  est  une  fa.ntaisie  dans  le  geui 

fantaisie  écrite  avec  bon  sens,  sans  ch 

■ODS  les  jeux,  une  fantaisie  qui  pou 

demain  en  réalité. 

Après  nous  avoir  donné  un  tableau  t 
Topéennes  au  printemps  de  1883,  M.  R( 
(  Le  30  mare  1S8...,  l'Allemagne  refusa 
Suède  dans  l'incident  de  Momén;  ;  le 
mand  occupât  Frouard...  la  guerre  étt 
K  rangeant,  par  un  manifeste  lancé  le 
Ces  quelques  lignes  sont  les  donnée 
tbème,  l'auteur  a  greffé  une  élude  lecl 
en  eiamioani  avec  compétence  quel 
entre  la  France,  l'Allemagne  et  lltalif 
t"  !  d'Insister  sur  l'Intérêt  qui  s'attach( 
livre  de  ce  genre  :  c'est  évidemmei 
'  l'histoire  :  cet  ouvrage  est  digne,  &  i 
!  ^res,  des  hommes  d'Etat,  de  quicon 
momie  de  la  patrie. 


CHRONIQUE 


NÉCROLOOiB.  —  C'est  avec  un  profond  regret  que  le  Pt 
la  perle  que  la  cause  de  la  véri  té,  que  la  science  et  les  lettr 
eu  la  personne  du  comte  Riant,  membre  de  l'Institut.  N 
notre  prochaine  livraison  une  notice  sur  sa  vie  et  sur 
nous  n'avons  pas  voulu  différer  d'un  moment  Itiommag 
&  un  ami  qui  fut,  on  peut  le  dire,  le  véritable  fondateu] 
il  traça  le  plan,  et  à  l'exécution  duquel  il  travailla  activ 
débUe  l'avait  éloigné  de  la  France,  mais  il  nous  était  re 
venir  demeura  toujours  vivant  parmi  nouaetsamémolr 


—  On  annonce  la  mort  :  de  M.  BiiixauL,  avocat  à 
Paris,  fondateur  do  Journal  des  notaira  ;  —  de  M.  Frai 
professeur  spécial  de  géographie  aux  écoles  municipale 
né  à  Paris  en  1830,  auteur  d'ouvrages  sur  la  géograph 
58  ans  ;  —  de  M.  Henpi  BKTTSNCOtiRT,  ancien  juge  de 
très  honnête  bomme  doublé  d'un  savant,  l'un  des  prei 
Corrapondanl,  mort  à  Rouen  au  commencement  de 
W"  Mathllde  BOubdoh,  collaboratrice  au  Journal  det  Di 
de  nombreux  romans  ;  —  de  M.  db  Choudbns,  éditeur, 
19  novembre  ;  —  de  M.  Léo  Dblcb»,  rédacteur  en  chi 
Charente-Inférieure,  mort  le  9  décembre,  à  l'âge  de  3&  i 
comte  DuQON,  mort  le  6  décembre,  à  son  château  de 
l'âge  de  58  ans  ;  —  de  M.  l'abbé  Paul- Alexandre  db  Gbi 
né  à  Bennes  en  1817,  collaborateur  aux  journaux  l'Ouvt 
auteur  de  nombreux  ouvrages  qu'il  signait  du  pseudoi 
seau,  mort  le  28  novembre,  à  l'âge  de  72  ans  ;  —  de  U. 
recteur  du  Courrier  de  Saint-Notaire;  —  de  M.  OfFHOr, 
publique,  à  Château-Gontier ;  —  de  U.  te  docteur  Gec 

cien  professeur  agrégé  à  la  Faculté  de  médecine  de  Bordeaux,  auteur  d'un 
grand  nombre  de  mémoires,  mort  à  l'&ge  de  39  ans  ;  —  du  R.  P.  Ambroise 
RuBiLLON  DU  Lattav,  morl  à,  Paris  à  l'âge  de  85  ans  ;  —  du  R.  P.  ThéO- 
DOBE,  né  à  Aix  le  S  novembre  1S28,  littérateur  et  théologien  distingué, 
mort  &  Cauterets  le  £1  août,  h  l'âge  de  60  ans. 

—  A  l'étranger,  on  signale  la  mort  ;  du  D'  BoaniNovSKi,  professeur  de 
cbinirgle  â  l'université  de  Saint-Pétersbourg,  mort  le  22  octobre  ;  —  de 
U.  William-Richard  Fishbb,  avocat  et  érudit,  dont,  l'ouvrage  le  plus  connu, 
The  Lato  of  Morgage  and  olher  tecurnlù«  upon  Property,  avait  obtenu  en  1883 
les  honneurs  d'une  quatrième  édition,  mort  le  17  novembre  à  Guilford,  à 
l'âge  de  64  ans  ;  —  du  mathématicien  anglais  Eabnshaw,  auteur  d'un 
Traité  dedynamique  estimé,  mort  vers  le  milieu  de  décembre;— du  D'  Hein- 
rlch-Wllhelm-Theodor  Gutzbit,  professeur  de  chimie  à  l'Université  dléna, 
où  il  est  mort  dans  sa  41*  année,  le  16  novembre  ;  —  du  D*  Adalb.  Hohawitz, 
de  l'Université  devienne,  mort  à  j9  ans;  —  du  D' Karl  Lucas,  professeur  de 
langue  et  littérature  allemandes  à  l'Université  de  Harburg,  mort  dans  cette 
ville  le  30  novembre,  à  l'Age  de  56  ans  ;  —  de  M,  William  UacCju.L,  connu 
surtout  par  son  travail  sur  tes  Elemenu  of  individualitm,  mort  dans  les  der- 
niers jours  de  novembre  ;  —  du  poète  Montoombrib  Rankino,  secrétaire 
du  Bayai  Arehmologieal  Inttitute,  mort  à  47  ans,  le  1"  décembre  ;  —  de 
U.  John  Hicks  Nankisbll,  homéopathe  et  philologue,  mort  &  Fomhurst 


Gustave  Oppblt,  bibliothécaire  &  BruTelles,  mort 
Dvembre  ;  —  de  M.  Fr.-A.  Palby,  helléoiste  dis- 
_     ,  -  athac  Rabinowitz,  dont  on  cite  les  Varix  leciio- 

ntf  m  Uitchnam  et  in  Tatmud  Babylonieum,  mort  à  Eiew,  au  commencement 
de  décembre  ;  —  du  D' Emst-Ludwlg  Webbr,  auteur  de  plusieurs  publica- 
tions pour  la  jeunesse,  mort  à  Dresde  le  21  novembre. 

CONQnàs.  —  El  Movimienio  catolieo  :  tel  est  le  titre  d'une  revue  bi-hebdo- 
madaire,  qui  vient  d'être  fondée  à  Madrid  pour  servir  d'oi^ane  au  cougrès 
catholique.  La'première  livraison  renferme,  ea  vingt-cinq  articles,  le  i^lc- 
ment  dudit  congrès  dont  le  caractère  nettement  catholique  et  religieux  est 
affirmé  en  toutes  lettres  comme  il  convenait  de  le  faire,  puisqu'il  s'agit  de 
célébrer  le  centenaire  de  l'unité  catholique  de  l'Espagne  (art.  1).  En  consé- 
quence, non  seulemeDt  la  présidence  du  comité  central  et  des  comités 
particuliers  appartiendra  à  des  évSques,  mais  encore  tous  les  mémoires 
qu'on  voudra  lire  et  tous  les  discours  qu'on  voudra  prononcer,  devront  être 
jnêalablement  soumis  à  un  tribunal  institué  à  l'effet  d'empScher  qu'itucune 
proposition  contraire  aux  enseignements  de  l'Ëgllse  ne  b'j  soit  glissée 
d'une  manière  ou  d'une  autre  (art.  21).  Le  programme  des  questions  à 
débattre  est  d'ailleurs  très  étendu,  et  ouvre  une  vaste  carrière  aux  philo- 
sophes comme  aux  théologiens,  aux  historiens  comme  aux  économistes, 
aux  archéologues  comme  aux  philologues.  Nous  signalerons  comme  étant 
de  nature  à  intéresser  plus  spécialement  nos  lecteurs  : 

!•  L'enseignement  à  ses  divers  degrés...  peut-il  être  neutre  et  laïqueT 
î"  Le  travail...  Conflits  trop  fréquents.  Comment  les  éviter  î  3°  L'âme  hu- 
maine, ses  facultés...  son  libre  arbitre;  i'  L'homme  préhistorique  et  le 
transformisme;  S"  La  cosmogonie  de  Moïse,  et  le  progrès  des  sciences; 
t*  L'archéologie  dans  ses  relations  avec  le  dogme,  la  morale  et  la  litur- 
gie, etc.,  etc.  L'ouverture  solennelle  du  congrès  est  Qxée  au  24  avril  de 
l'année  prochaine  i889. 

Nous  dirons  enfin  que,  pour  être  membre  du  Congrès,  il  suffit  d'en  faire 
la  demande  personnelle  au  comité  central,  ou  à  l'évêché  de  Madrid,  en  s'en- 
gageaut  à  pa;er  une  cotisation  de  10  francs. 

PiLâoosAPHiB.  —  Le  savant  professeur  Paoli,  dont  nous  faisions  con- 
naître &  nos  lecteurs  le  programme  remarquable  (Polybiiilion,  l.  LIII,  p.JSA}, 
Tient  de  publier  dans  la  Nuova  antologia,  volume  XVUl,  fascicule  du  16  no- 
vembre 1888,  une  étude  sur  l'Histoire  du  papier  d'après  Us  travaux  rtcsnlB(La 
Storia  delta  earla  seconda  gli  uUimi  studi,  Boma,  18S8,  in-8  de  <9  p.).  C'est 
nne  analyse  des  travaux  de  Briquet,  Wiesner  et  Karabacek,  sur  lesquels 
nous  avons  appelé  l'attentioo  dans  un  rapport  au  Congrès  bibliogra- 
phique. M.  Paoli  n'a  pas  laissé  d'y  ajouter  quelques  documents  nou- 
veaux et  de  finir  magistralement  par  une  remarque  philosophique,  qui 
assigne  le  papyrus  à  l'antiquité,  le  parchemin  au  moyen  Hge,  le  papier  & 
Tépoque  moderne,  comme  les  caractéristiques  des  trois  époques  de  l'art 
d^écrire. 
iKSTiTUT.  —  Académie  de»  inteription*  et  belUt-tettres.  —  L'Académie  a  pro- 
slé,  le  14  décembre,  à  l'élection  d'un  membre  en  remplacement  de  M.Ber- 
ilgne.  Au  premier  tour  de  scrutin,  l'abbé  Duchesne  a  obtenu  13  voix, 
'.  Clermont-Ganneau  14,  M.  de  Lasieyrie  8.  Au  second  tour  de  scrutin, 
..  l'abbé  Duchesne  a  été  élu  par  21  voix  contre  16  à  U.  Clermont- 
anneAu. 

!t  fcwncM.  —  Le  17  décembre,  l'Académie  a  procédé  à  l'élection 
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d'un  membre  titulaire  dans  la  section  de  chimie,  en  remplacement  de 
M.  Debray.  M.  Schutzenberger  a  été  élu  par  53  voix  contre  55  votants. 

—  L'Académie  a  tenu  sa  séance  annuelle  le  24  décembre,  sous  la  prési- 
dence de  M.  Janssen.  Après  le  discours  du  président,  M.  J.  Bertrand,  secré- 
taire perpétuel»  a  prononcé  Péloge  de  M.  Yvon  Villarceaux. 

Académie  des  sciences  morales  et  politiques,  —  L'Académie  a  tenu,  le  1*'  dé- 
cembre, sa  séance  publique  annuelle,  sous  la  présidence  de  M.  Gréard. 
Après  le  discours  du  président,  M.  Jules  Simon  a  lu  une  notice  sur  la  vie 
et  les  travaux  de  M.  Henri  Martin.  Voici  la  liste  des  prix  décernés  : 

Prix  du  budget  (sections  d'économie  politique  et  d'bistoire)  :  Récompense 
de  1,500  fr.  à  M.  J.-B.  Paquier. 

Prix  Gegner  (philosophie)  :  M.  Picavet. 

Prix  Léon  Faucher  (économie,  statistique  et  finances)  :  M.  Daniel  Zolia. 

Prix  Wolowski  (économie  et  législation)  :  3,000  fr.  à  MM.  Lyon-Gaen  et 
Renault;  1,000  fr.  à  M.  André  Weiss;  500  fr.  à  MM.  Ernest  Lehr  et  Edmond 
Villey. 

Prix  Rossi  (économie,  statistique  et  finances)  :  M.  Léon  Smith  ;  mention 
honorable  :  M.  G.  Ghastin. 

Prix  Beaujour  :  5,000  fr.  à  M.  Hubert  Valleroux  ;  3,000  fr.  à  M.  L.  LaUe- 
mand  ;  3,000  fr.  à  M.  E.  Chevallier  ;  1,000  fr.  à  M—  Clémence  Roger  ;  men- 
tions honorables  :  MM.  Antony  Rouilliet  et  G.  Saunois  de  Chevejrt. 

Prix  Bordin  (morale)  :  1,000  fr.  à  M.  Ch.  Bertheau  ;  1,000  fr.  k  MM.  E.  Mul- 
1er  et  E.  Cacheux  ;  500  fr.  à  M.  A.  Rouilliet. 

Prix  Bordin  (législation  et  jurisprudence)  :  Récompense  de  1,000  fr.  à 
M.  Imbart  Latour. 

Prix  Bordin  (économie,  statistique  et  finances)  :  Récompenses  de  1,000  fr. 
chacune  &  MM.  J.  de  Reinach  et  L.  Poinsard. 

Prix  Halphen  :  1,500  fr.  à  M.  A.  Vessiot  ;  1,200  fr.  à  M"«  Élise  Lecquin. 

Prix  Crouzet  (philosophie)  :  Récompenses  de  2,500  fr.  chacune  à  MM.  E. 
Mettmann  et  Léon  Jouvin  ;  mentions  honorables  à  MM.  H.  Lauret  et  L. 
Lescceur.  # 

Prix  Jean  Reynaud  :  M.  Fus  tel  de  Coulanges. 

Prix  Audiffret  :  5,000  fr.  à  M.,  A.  Chuquet  ;  2,500  fr.  à  M.  l'abbé  Rambaud; 
1,000  fr.  à  M.  A.  Martin  ;  récompenses  de  500  fr.  chacune  à  MM.  Du  verger, 
A.  Rafifalowitch  et  Vignon. 

Prix  Ernest  Thorel ,  Récompense  de  1,000  fr.  à  M.  E.  Anthoine. 

LBCTUEBS  FAITBS  a  L'ACàDÉMIB  DBS  INSCRIPTIONS  BT  BBLLBS-LBTTB.B8.  — 

Dans  la  séance  du  30  novembre,  M.  de  YogUé  a  entretenu  l'Académie  des 
nouvelles  fouilles  exécutées  à  Carthage  par  le  P.  Delattre.  ~  Le  7  décembre, 
M.  Jos.  Flach  a  fait  une  communication  sur  deux  manuscrits  de  *la  biblio- 
thèque du  comte  d'Ashbumham  rentrés  récemment  à  la  Bibliothèque  na- 
tionale. —  Le  14  décembre,  M.  Aloïs  Heiss  a  lu  une  notice  sur  les  portraits 
de  Gonsalve  de  Cordoue  et  la  date  de  sa  naissance.  M.  Salomon  Reinach  a 
communiqué  un  travaU  sur  le  musée  d'armes  en  pierre  et  d'os  de  grands 
animaux  fossiles,  réunis  par  Auguste,  à  Gapri.  M.  Philippe  Berger  a  donné 
lecture  d'une  note  sur  l'inscription  bilingue  de  Malte,  qui  a  fourni  la  clef 
de  l'écriture  phénicienne.  —  Le  28  décembre,  M.  d'Hervey  de  Saint-Denis 
a  lu  une  notice  sur  la  vie  et  les  travaux  de  M.  Paul  Riant,  récemment  dé- 
cédé. 

LBGTXTBBS  PAITBS  ▲  L'ACADÈUIB  DBS  SCIBNGBS  MORiXBS  BT  POUTIQUBS.-* 

Dans  la  séance  du  8  décembre,  M.  A.  Desjardins  a  lu  un  mémoire  intitulé  : 
Les  Otages  dans  U  droit  des  gens  au  xvi»  siècle,  —  Le  15  décembre,  M.  Gour- 


/■ 


intitulé  :  Théorie  du  mandai  UgUlatif.  —  Le 
communiqua  une  étude  sur  le  mouvement 
xvni*  siècle.  M.  Charles  Huit  a  lu  un  mà- 

amène  des  changements  dans  la  Remie  det 
juatiota  hiticriquet.  Cet  excellent  recueil  quitte  la  maison  Palmé  pour  venir 
g^sialler  tout  près  du  Polybiblion,  dans  les  bureaux  mêmes  de  la  Société 
bibliographique.  La  rédaction  de  la  chronique,  dont  notre  éminent  colla- 
borateur U.  le  comte  de  l'Ëplnols  avait  consenti  à  se  charger  depuis  plus 
de  deux  ans,  est  reprise  par  l'ancien  chroniqueur,  M.  Msrius  Sepet,  dont  il 
terait  superflu  de  faire  l'éloge  aux  lecteurs  du  Palybiblion.  Le  numéro  du 
If  Janvier  contient  un  article  sur  Saint  Bernard  et  U^SchisTne  <PAnacUt  II  en 
Italie,  par  U.  l'abbé  Vacandard,  dont  les  travaux  sur  cette  période  sont 
bien  connus  ;  une  étude  sur  les  EMreprua  en  ItaHe  dv  duc  Louii  d'Orliant, 
par  M.  le  comte  A.  de  Circourt,  suite  du  travail  qu'il  avait  déjà  donné 
i  la  AemM  en  juillet  1S87  ;  on  travail  de  M.  Lud.  Sciout  sur  les  Rapport* 
mire  ta  République  françaite  et  la  République  de  Génet  de  ilH  à  J799;  des 
recherches  de  M.  Tahbé  Batiffol  sur  la  Vatiame  depuis  Paul  III  ;  ses  <  mé- 
langes ï  contiennent  un  fragment  de  l'ouvrage  de  M.  Paul  Gautot,  que  nous 
avons  annoncé  déjà  (t.  LlU,  p.  376)  à  nos  lecteurs  ;  sur  la  captivité  da 
Temple  ;  —  une  étude  de  notre  t^illaborateur  M.  A.  de  Ganniers  sur  la  cam- 
pagne de  1814;  —  l'examen  par  un  autre  collaborateur  du  PùlybiblUm, 
U.  Geôles  Gandy,  des  Mémoire»  et  Corretpondaneeê  du  comle  de  Villile; 
-enfin  un  travail  de  M.  le  t)aron  d'Avril,  que  nos  lecteurs  connaissent 
bien  aussi,  sur  la  Oette  du  Cid.  —  Annonçons  en  même  temps  que  la  table 
des  tomes  XXI  à  XL  paraîtra  prochainement  chez  l'ancien  éditeur  de  la 
Itenie,  M.  Victor  Palmé. 

—  Beaucoup  de  lecteurs  comprendront-ils  les  Quelque»  pen»ie»  de  M.  Paul 
Bonnard  (Paris,  Jouaust,  in-32  de  B5  p.  Prix  :  2  fr.)î  Elles  sont  du  genre  de 
celles  de  M~  la  marquise  de  Blocqueville,  annoncées  du  reste  sur  la  cou- 
verlore.  A  peine,  parmi  tant  de  pensées  bien  catholiques,  ;  en  a-t-il  une 
Kole  (p.  49)  qui  ne  soit  pas  orthodoxe.  Les  dernières  sont  très  belles,  très 
«  vraies  ►  (p.  BO). 

~  On  annonce  pour  pardtre  en  avril,  à  la  librairie  Poussielgue,  une 
BUUtirt  de  aatnl  Vincent  de  Paul  due  à  la  plume  du  regretté  Mgr  Bougaud, 
évïqae  de  Laval;  ainsi  qu'une  édition  des  Sermom  et  Di*eotir»  du  prélat. 

—  Dans  la  collection  des  Voyage»  dan»  lou»  le»  monde»,  vient  de  paraître  la 
Dieomerte  des  louree»  du  Sénégal  et  de  la  Gambie  en  484S,  précédée  d'un  récit 
inédit  du  naufrage  de  la  Méduse  par  G.  Mollien. 

—  UM.  de  Cliampeaux  et  Gauchery  ont  repris  dans  les  numéros  fl-10  de 
la  Gazette  archéologique  leur  travail  interrompu  depuis  l'an  dernier,  sur 
fat  travaux  iT architecture  et  de  taUpturt  eteéeutés  pour  Jean  de  France,  due  de 
Berry.  Le  présent  article  est  consacré  au  tombeau  de  Jean,  qui  ne  fut  exé- 
cnié  qu'au  milieu  du  xv*  siècle.  Le  texte  est  accompagné  d'uneplanche  re- 
prodoisant  trois  des  statuettes  qui  ornaient  cette  sépulture. 

—  le.  B.  Rolland,  dans  ses  Fariiiét  bibliographique»,  dont  nous  avons  déjà 
I  lié  à  DOS  lecteurs  (t.  Lin,  p.  470),  annonce  qu'il  prépare  et  va  bientôt 
I  blier  le  sixième  volume  de  son  Recueil  de  chanson»  populairei,  entière- 
I  snt  consacré  &  sainte  Marte-Madeleine.  M.  Rolland  fait  appel  aux  pet- 
I  ones  qui  connaissent  des  chansons  et  prières  relatives  à  cette  sainte  et 
1  I  prie  de  les  lui  communiquer,  même  incomplètes,  avec  ou  sans  mélodie. 
]  lUS  tranamettons  ce  vœu  &  nos  lecteurs,  qui  pourront  peut-être  contrl- 
1   a  à  grossir  ce  volume. 


-M- 

Anjou.  —  M.  Pabbé  Boulay  vient  d'extraire  du  Journal  de  Boêanique  sa 
Notice  sur  les  plantes  fossiles  de  Saint-Saturnin  [Maine-et-Loire) .  Une  planche 
accompagne  la  description  des  plantes  fossiles  trouvées  par  M.  Tabbé  Huy 
dans  ses  explorations.  Ce  travail  permet  d*ajoater  dix-sept  espèces  nou- 
velles à  la  flore  connue  des  grès  tertiaires  de  Touest. 

GUTBNNB.—  M.  Ch.  Braquehaje,  directeur  de  l'école  municipale  des  beaux- 
arts  de  Bordeaux,  commence  la  publication  d^ine  série  de  dissertations  et 
de  documents  surPhistoire  des  arts  en  Guyenne  (Les  Artistes  du  duc  iPÈper- 
non,  l*'  fascicule.  Bordeaux,  Féret,  in-8  de  164  p.  avec  16  pi.  hors  texte).  CTest 
une  série  de  mémoires  lus  aux  réuaions  des  sociétés  des  beaux-arts  de  Ut 
Sorbonne,  et  à  la  Société  archéologique  de  Bordeaux,  sur  le  château  de 
Cadillac  ;  la  chapelle  funéraire  du  duc  d^Épernon  à  Péglise  collégiale  Saint- 
Biaise;  son  mausolée  et  la  Renommée  dont  il  était  surmonté,  aujourd'hui 
conservé  au  Louvre;  la  colonne  funéraire  de  Henri  III  à  Saint-Denis;  les 
sculpteurs,  architectes,  tapissiers,  etc.,  employés  par  le  duc.  Nous  revieur 
drons  sur  ce  travail  quand  il  sera  complété  par  les  documents,  inédits  jus- 
qulci^  aanoncés  par  M.  Braquehaje.  Les  conditions  matérielles  de  la  publi- 
cation sont  excellentes. 

ILB  DB  FRiiNGB.  —  M.  A.  de  Dion  vient  d'extraire  des  Mémoires  de  la  So- 
ciété archéologique  de  Rambouillet  le  travail  qu'il  y  avait  inséré  sur  le  Prieuré 
Saint 'Laurent  de  Montfort  VAmaury  (Rambouillet  imp.  Donchin,  in-8 
de  133  p.).  En  trente  pages,  M.  A.  de  Dion  esquisse  l'histoire  du  prieuré  de- 
puis sa  fondation  par  Simon  de  Montfort  au  xi«  siècle,  non  seulement  jus- 
qu'à l'union  définitive  avec  l'archevêché  de  Paris,  en  1665,  mais  même  jus- 
qu'à l'époque  de  la  Révolution.  Les  cent  pages  qui  terminent  le  volume  sont 
remplies  par  les  pièces  justificatives.  Nous  signalerons  entre  autres  do- 
cuments curieux  :  la  liste  des  revenus  du  prieuré  de  Montfort  en  12d4 
(pièce  n«  13)  ;  l'inventaire  des  biens  du  même  prieuré  fait  le  3  décembre  1297 
(n»  14)  ;  l'inventaire  dressé  le  31  décembre  1650  des  reliques  et  ornements 
(n^  57).  Une  photographie  jointe  au  volume  représente  le  cimetière  de  Mont- 
fort. Nous  regrettons  simplement  que  les  pièces  n'aient  pas  toujours  été 
copiées  très  correctement. 

Langubdog.  —  M.  l'abbé  Henri,  auménier  du  lycée  de  Montpellier,  publie 
un  important  ouvrage  sur  François  Bosquet,  intendant  de  Guyenne  et  de 
Languedoc,  évêque  de  Lodève  et  de  Montpellier.  Cette  étude  consciencieuse 
sur  une  curieuse  administration  civile  et  religieuse  au  xvn*  siècle  avait 
été  conseillée  à  l'auteur  par  feu  M.  Germain,  de  l'Institut,  qui  a  laissé  de  si 
profonds  souvenirs  à  Nîmes  et  à  Montpellier,  où  il  est  mort.  Avec  Paide 
de  M.  Tamizey  de  Larroque,  M.  Tabbé  Henry  a  fait  un  livre  neuf  et  vraiment 
intéressant. 

Limousin.  —  La  Société  archéologique  et  historique  du  Limousin  a  fait 
tirer  à  part  une  communication  qui  lui  a  été  adressée  par  M.  le  cheyalier 
Bertolotti,  archiviste  de  l'État  à  Mantoue,  l'un  des  plus  heureux  chercheurs 
d'outre-monts  et  aussi  un  des  plus  libéraux  (Lettres  inédites  de  Maro-Antoine 
Muret  et  documents  le  concernant,  transcrits  aux  archives  de  Mantoue  et  de 
Rome,  Limoges,  veuve  Ducourtieux,  in-8  de  16  p.).  Cette  intéressante  bro- 
chure comprend  quelques  lettres  écrites  au  duc  de  Mantoue  par  le  célèbre 
humaniste  et  relatives  à  la  composition  d'hymnes  sacrées  dont  il  avait  été 
chargé  par  ce  prince,  le  testament  de  Muret  et  celui  de  son  neveu,  etc. 
Ces  documents  sont  précédés  d'une  notice  instructive  due  à  Térudit  ar- 
chiviste. 

—  Le  même  M.  Bertolotti  a  donné  à  la  Société  archéologique  et  histo- 
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de  Muret  et  DoeumenU  U  mneemant, 
moges  V*  Deoourtieux,  in-8  de  16  p.). 
sont  le  testament  du  célèbre  érvdit 
lives  de  Borne.  Mais  pourquoi  per- 
sister à  dire  Uare-Antoine  Uurei,  quand  toutes  les  lettres  Aviçaises  du 
penonnage  dont  U.  de  Nolhac  a  publié  le  recueil  dans  les  Mélange»  Graux, 
en  iSSi,  sont  signées  Mar^Antoine  de  Muretf 

LORBAiNK.  —  L'Académie  de  Stanislas  vient  de  distribuer  ses  Mémoire 
pour  l'année  18S7.  (Nanc;,  Bei^er-Levrault,  in-S  de  cxxzi-îa3  p.).  On  j 
trouve  les  pièces  lues  dans  la  séance  annuelle  (rapport  sur  les  prix  de 
vertu,  deux  discours  de  réception  avec  la  réponse  du  président,  et  le  compte 
rendu  du  secrétaire)  et  plusieurs  mémoires  intéressants,  parmi  lesquels  11 
convient  de  signaler  celui  de  U.  Maggiolo,  lei  UonatUra  de  l'ordre  de  Saint- 
Benoit  en  Lorraine  et  dont  ien  Troie  Eviehée  de  Meta ,  Tout  et  Verdun  avant  478B  ; 
QOe  Note  de  U.  d'Arbois  de  Jubaloville,  Bur  le  Nom  de  Nancy  et  FÈtymologie  de 
imert  auiret  nom»  de  lieu  du  département  de  Meurthe-el-Mo$ette  ;  une  savante 
dissertation  de  M.  X.  Mossmann  sur  la  Colongei  lorraine*  en  Aliace. 

UuHK.  —  H.  André  Joubert,  rinfatigable  érudit,  vient  de  publier  uns 
petite  brochure  :  LetPritontduHoiàCItdteau-Gontieraux  zvii*  «(XTIII*  HècUt 
(Uamers,  G.  Fleury  et  Dangin,  gr.  in-S  de  X>  p.)-  C'est  une  analyse  assez 
minatleuse  des  registres  d'écrou.  Les  documents  inédits  auxquels  a  puisé 
H.  Joubert  lui  ont  fourni  des  renseignements  curieux  sur  le  régime  des 
prisons  pendant  deux  siècles  :  visites  des  prisons,  traitement  des  prison- 
niers, leur  efforts  pour  s'évader,  troubles  et  désordres  dans  les  prisons, 
qni  se  trouvaient  en  si  méchant  état  que  plusieurs  fois  on  vit  les  prison- 
niers défoncer  le  plafond  pour  tomber  dans  la  chambre  du  geAlier  et  l'é- 
gorger et  que  sans  cesse  pareil  accident  élait  à  craindre. 

NoiiUKDiB.  —  M-  L.-A.  Foumier,  de  la  Société  libre  de  l'Eure,  a  publié 
un  ouvrage  sous  les  auspices  de  cette  Société  (section  de  Bemaj)  :  Hittoire 
du  canton  de  ThibervilU  (Beroay,  V"  Lefèvre,  in-B  de  102  p.). 

—  Signalons  également  une  publication  de  U.  Duchemin  :  Notice  kietorique 
lu-  Voieceuil  et  le  Prieuré  de  l'Itle-Dieu  (Glsors,  Imp.  de  i'^cAo  ripublicain, 
in-lB  de  158  p.}. 

—  Plusieurs  articles  d'histoire  normande  ont  paru  dans  la  Normandie  titti- 
rairc  :  ta  Marine  normande  au  commencement  dusm*  Mècle,  par  M.  Alphonse 
Martin  ;  Un  manuterit  du  XTIi*  tiicte  tur  une  quettion  de  diâcipline  eecUeiat- 
Itfue  à  Vabbaye  de  Saint-Michel  du  Tréport,  par  M"  Oursel. 

—  M.  le  docteur  Panel  a  publié  :  Préoceupaliontmunicipalet  pour  Phygiène 
a  la  tante  ptdilique  à  Rouen;  ritumi  historique  de  1389  à  4870  (Rouen,  Imp. 
Lecert  in-e  de84p.). 

—  Dans  son  BuUeiindu  i"  décembre,  la  Société  de  l'histoire  de  Ner- 
mandle  donne  une  très  curieuse  lettre  de  W**  de  Scudér;  sur  U  Coche  de 
Paru  à  Rouen,  en  ItU. 

—  Tiennent  de  paraître  également  :  Notée  hitloriquet  et  itatittiquet  lur  le* 
(omnunM  éet  enmron*  d'Elbeuf  ;  VII.  Saint  -  Aubin-Jouxte-Boulleng ,  par 
IL  H.  Saint-Denis,  précédé  de  Recherehee  «ur  Cage  de  pierre  à  Saint-Aubin,  par 

(.  J.  Dronet  (Elbeuf,  imp.  Saint-Denis,  in-18  de  480  p.);  —  Notice  bio- 
raphiqu*  tur  Ale»tndre  Matbranebe,  pharmacien  det  hôpitaux,  leerétaire  de 
Académie  det  teiences,  bellee-lelirti  et  artt  de  Rouen,  ancien  pritident  de  la 
iteiité  det  Amit  de*  icieneet  natarellet  de  Rouen,  membre-eorretpondant  de 
"faneur»  toçiiUt  tavantM;  et  Lille  de  tet  travaux  teienUfiquie*  (Rouen,  imp. 
Mcrf,  in-8  de  22  p.). 


:  de  biblîopbilas,  dont  le  sidge  est 
la  Société  dsB  bibliophttes  normani 

Tenri  IV  à  Rouai,  en  ftOS,  publiés  pa 
rançait  tvr  la  mort  de  Charte»  Il  de  l 
m),  publiés  par  M.A.Bligny;  — et  : 
ahUs  de  la  Charilé  de  Saint-Cotnt, 
le  de  Samt-DenU  de  Rouen  (43SS),  édi 

1  décembre  deux  volumes  publiés 
die  :  Procès-verbaux  de»  iial*  de  Not 
par  M.  Ch.  de  Beaurepaire,  t.  II  (ii 
«loire  de  Fabbaye  du  Trèport,  par 
lome  II  (in-4,  403  p.  Rouen,  imp.  L 
viennent  de  foire  paraître  à  Rennec 
178  pages,  consacré  à  une  charmELn 
une  certaine  place  dans  les  fastes  r 
i  mer  «1  les  Saintt  vénéré»  dan»  l'igl 
iFët  baglographique  du  volume  tra' 
lût,  et  dont  la  couverture  présent 
cb&sse  de  saint  Gaud  et  du  Mont 
omiue  la  baie  de  GranviUe. 
G.  de  Contades  vient  de  publier  su 
Champion,  petit  in-4  de  56  p.).  La 
iton  de  Carrouges,  dans  l'arrondissi 
.ui  a  consacré  une  étude  littéraire 
et  autres  villages  du  mémo  dépat 
nportante  sur  le  Fief  de  La  Chaux  e 
d.  Cballemel  et  Loriot,  on  trouve  ( 
î  lithographies  dans  le  présent  opuf 
de  Jean  Hermuyer,  ivique  de  Lin 
I  vient  de  consacrer  une  plaquette  d< 
)),  est  le  tableau  peint  vers  1S72,  aprè 
tiélemj  les  protestants  de  son  dl 
jdit  nous  apprennent  que  le  12  sept 
ectoire,  du  district  et  de  la  (Mmmi 
de  la  liberté,  de  transporter  dans 
l'image  de  cet  homme  vertueux, 
ôt  sacré  que  des  hommes  libres  n 

e  :  Notice  sur  le»  Étal»  gauloit  et  leurt 

Seconde  Lyonnaite  ou  ancienrM  prov 

{iQ-8, 14  p.  Alençon,  imp.  Lepage).  - 

la  congrigalion  du  Sacré-Cœur,  pre 

apri»  la  Révolution  (Séez,  Montauzé 
rdier,  reçu  à  l'Académie  de  Rouen, 

Sireude,  huissier  au  Parlement  de 

au  XVI*  siècle. 

Les  ■  Per  le  nozze  »  viennent  do  s „.  ..„.  -«-..-.„ 

<e;  de  Larroque  publie  un  Sermon  inédit  d^une  ftUe  du  roi 
U  pour  le  mariage  de  M*  Madeleine  Delpil  et  de  M.  Bent  Delpit 
Ch.  Boy,  in-8  de  v-22  p.),  qui  ne  sera  pas  mis  en  vente, 
udit  a  trouvé  là  un  morceau  curieux.  Combien  parmi  ses 


ors  atteste  <  l'Age  d'or  de  notre  Utt^ratnreT  * 
pré&ice,  un  vrai  madrigal',  auront  été  sans 
'lée. 

ain,  sera  inauguré  dans  le  local  des  eours 
ices  de  Marseille,  un  cours  de  langue  pro- 
l'ATeyron,  qui  en  a  été  chargé.  Le  docte 
on  à  ses  travaux  spéciaux  et  h  son  titre  de 
ttres  d'Aix.  Mais  les  amis  de  |la  langue  pro- 
s  ne  soit  pas  professé  par  un  félibre,  Proven- 
1,  qui  eût  lïkit  de  cet  enseignement  un  cours 

ilté  des  lettres  d'Aix,  qui  va  publier  on  vo- 
ection  Lecène  et  Oudia,  met  en  préparation 

B  la  collection  du  Qnmd  Sièek,  va  par^tre,  le 
■errussel,  à  Lyon. 

histoire  à  la  Faculté  des  lettres  d'Aix,  pu- 
Bge  sur  Mirabeau. 

parle,  encore  ua  peu  mystériensemenl,  de 
mporlante,  contenant  un  grand  nombre  de 
le  Mirabeau  avant  89.  Cette  découverte,  Itdte 
érudit.  donnerait  lien  à  une  publicatioli  très 
in  jour  tout  nouveau  sur  le  passé  du  tribun. 

Gambert  sur  (m  Poiitt  de  la  foi  paraîtra  en 

rnUbre  du  premier  pritidmt  HenH  de  Forbin 
mbre  1571  par  le  P.  Pierre  Daverdj,  S.  t.,  pu- 
des  notes  par  M.  l'abbé  A.-J.  Rance,  corres- 
lubtication  formera  nue  forte  brochure  in-B. 
lai se.) 

rochaine  la  publication  de  VHitt<Àrt  de  Wni- 
*tr»iU  d^Aix,  par  M.  Belin,  recteur  de  l'Académie.  Il  a  retrouvé  aux  archives 
des  Bouches-du-RhAne  de  nombreux  documenla  non  encore  classés.  Les 
trchives  de  la  Faculté  de  droit  d'Aix,  les  archives  de  la  ville  et  les  ma- 
nascrits  de  la  bibliothèque  Mejanes,  lui  ont  fourni  de  curieux  renseigne- 
menls  sur  l'organisation  de  cette  vieille  institution.  Cet  ouvrage  comblera 
nne  lacune. 

Alsicb.  —  La  maison  Orell  et  Fllssli,  de  Zurich,  a  récemment  publié 
dans  la  collection  déjà  importante  ;  L'Europe  iUutirée,  un  Itinér^re  (fn-18  de 
33  p.),  lequel,  ëmalllé  de  gravures  et  de  vignettes  d'un  goût  parfdt,  a  pour 
litre  :  Waserling  ei  la  ValUe  de  Saint-Amarin  en  Altaee.  Guide  très  Utile  pour 
les  touristes  qui  vont  eiplorer  cette  pittoresque  vallée  dont  l'histoire  est 
esquissée  brièvement  dans  les  quatre  pages  finales.  La  deuxième  couver- 
ture représente  la  carte  de  la  région ,  complément  Indispensable  de  tout 
iUnéralre. 
ALLBUAONB.  —  Noua  devons  signaler  dans  le  dernier  numéro  de  l'Hitto- 
iicA«  Zeiuahrift,  de  Sjbel,  la  publication  par  H.  Max  Lehmann  du  journal 
n  baron  de  Stein  pondant  le  congrès  de  Vienne. 

—  Depuis  le  \"  avril  dernier,  les  D-  C-  Gutberlet  et  Jos.  Pohle  publient, 
*ec  l'appui  de  la  GÔrretgeselUchafi,  une  revue  philosophique.  On  sait  assez 
uel  excellent  esprit  anime  la  GSrretgetàitehafi,  et  aussi  quelle  est  la  valeur 
'es  deux  hommes  qui  ont  pris  la  direction  du  PhOotophitiâïet  Jahrbuch, 
our  qu'il  soit  supeillu  de  recommander  ce  recueil. 
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Anolbtbbbb.  —  La  l>ibliothèque  de  Cambridge  vient  de  recevoir  denz 
donations  considérables  :  les  livres  de  logique  du  jy  Yenn,  comprenant 
un  millier  de  volumes,  collection  unique  en  son  genre  ;  —  et  les  livres  et 
manuscrits  orientaux  composant  la  bibliothèque  du  D'  George  Perey 
Badger. 

—  Une  histoire  de  VEnglUh  Bookselling,  par  W.  Roberts,  directeur  du 
Boo/6ivorm,iva  être  publiée  par  MM.  Sampson,  LowetG*".  Depuis  de  longues 
années,  M.  Roberts  étudie  ce  sujet  ;  son  ouvrage  donnera  un  supplément 
utile  à  Pœuvre  de  Gurwen  et  contiendra  beaucoup  de  renseignements  iné- 
dits. Il  j  aura  douze  chapitres  relatifs  à  <  la  librairie  avant  ^invention  de 
imprimerie,  »  «  Taurore  de  la  librairie  anglaise,  »  «  la  librairie  à  l'époque 
de  Shakespeare,  »  <  la  librairie  au  xvii*  siècle,  »  «  le  bouquinage  à  London 
bridge,  dans  Little  Britain,  Paternoster  row,  à  S^  PauPs  church  yord  et 
Westminster  Hall.  »  Il  y  aura  également  des  esquisses  biographiques  de 
Jacob  Tonson,  Bernard  Lintot,  Edmund  Gurll,  John  Dunton  et  Thomas  Gury. 

Bblgiqub.  —  Le  2  novembre,  la  Bibliothèque  royale  de  Bruxelles  a  ou-> 
vert  au  public  sa  nouvelle  salle  de  lecture  des  périodiques.  L^ancienne  était 
deveuue  trop  petite.  G'est  en  1882  que  l'administrateur,  M.  Alvin,  eut  l'heu- 
reuse pensée  de  faire  des  périodiques  une  section  spéciale  ayant  salle,  con- 
servateur, employés  et  règlements  distincts.  Gette  innovation  a  été  conser- 
vée à  peu  près  en  entier.  Le  local  actuel,  éclairé  au  gaz  pour  les  séances 
du  soir,  a  30  mètres  de  long,  9  de  large  et  5*30  de  haut.  Les  travailleurs  j 
trouvent  à  leur  disposition  1,400  périodiques  ;  seulement  il  est  à  regretter 
qu'ils  n'aient  sous  la  main  que  l'année  courante,  et  doivent  se  rendre  dans 
un  autre  local  pour  consulter  le  reste.  Si  les  collections  complètes  avaient 
pu  être  installées  dans  la  salle  même,  il  en  serait  résulté  un  grand  avan- 
tage. Une  chose  non  moins  regrettable,  c'est  qu'il  n'existe  dans  cette  biblio- 
thèque, pas  plus  qu'ailleurs,  decatalogueidéologiquedes  revues,  pour  guider 
les  chercheurs  dans  ce  vaste  labyrinthe,  et  les  dispenser  de  faire  leurs  ex- 
plorations un  peu  trop  au  hasard.  Le  complément  de  cette  installation  se- 
rait le  relevé  alphabétique  et  par  idées  de  tous  les  articles  parus  dans 
chaque  publication.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  Bibliothèque  royale  de  Bruxelles, 
soucieuse  des  intérêts  de  la  science,  donne  un  exemple  qui  mériterait 
d'être  suivi  par  toutes  les  bibliothèques. 

—  Vient  de  paraître  le  rapport  du  jury  nommé  pour  juger  le  concours 
décennal  des  sciences  philosophiques  (Bruxelles,  régie  du  Moniteur  belge, 
in-8  de  36  p.).  G'est  à  M.  Tiberghien  qu'a  été  décerné  le  prix. 

EspàGnb.  —  M.  Juan  Homs  y  Homs,  avocat  à  Barcelone,  a  prononcé,  le 
12  mai  1888,  à  la  séance  d'ouverture  de  l'Académie  de  droit,  un  discours 
sur  le  Concept  de  la  juridiction  administrative  (Barcelone,  Ramirez). 

-—  M.  Francisco  de  P.  Ghabran,  secrétaire  du  cercle  volapukiste  de  Ma- 
drid, vient  de  faire  paradtre  une  synthèse  grammaticale  du  volaptik.  Nous 
signalons  à  titre  de  curiosité  cette  plaquette  de  quatre  pages  (Madrid,  ti- 
pogr.  Alfr.  Alonso). 

—  Nous  sommes  heureux  de  faire  savoir  à  nos  lecteurs  que  le  Diccionario 
de  las  ciendas  ecclesiastieas,  dont  la  publication  a  été  commencée  en  1885 ,  à. 
Valence,  sous  la  direction  de  deux  théologiens  et  canonistes  du  plus  grand 
mérite,  MM.  Niceto  Perujo  et  Juan  Ferez  Angulo,  se  continue  avec  succès, 
et  a  mérité  tant  l'approbation  de  la  plupart  des  évêques  et  archevêques 
d'Espagne  que  les  éloges  des  principaux  corps  savants  du  royaume.  Le 
tome  VII  est  actuellement  sous  presse,  et  les  trois  derniers  le  suivront  de 
près,  selon  toute  apparence.  Get  ouvrage,  sans  être  trop  volumineux,  office 
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nrant  de  la  science  coatemporaine,  et  de  donner  en 

■ature  espagnole,  si  peu  connae,  tous  les  ranseigne- 
[ue  volume, de  format  iii-4.  Impression  serrée,  atteint 
;es,  et  se  vend  11  fr. 

Ut.  Cette  publication  monumentale,  due  à  la  maison 
et  sur  laquelle  nous  avons  déjà  appelé  l'attention 
lutre  chose  qu'une  monographie  largement  conçue,  h 
;riptive  et  artistique  des  quatre  grandes  capitales  de 
t,  Londres,  Berlin.  Elle  vient  d'être  terminée,  et  se 
gt-hoit  livraisons.  (Prix  de  chaque  livraison,  1  fr.  25.) 
une  importante  publication  :  Anala  eelCMiattiçox  y  tt- 
id,  Uurillo,  3  vol.  in-S.)  D.  Diego  Ortlz  de  Zunlga  est  le 
a  histoire.  Il  la  publia  en  1677,  et  elle  fut  accueillie 
le.  Aussi  en  souhailalt-on  depuis  longtemps  une 
qui  vient  de  paraître  a  été  faite  aux  (tais  de  don 
de  T'Serclaes,  et  sous  la  direction  de  j Justine  Ha- 
ut l'éditeur  llLtéraire ,  et  aussi  le  continuateur  pour 
n  autre  continuateur,  D.  Antonio  Espinosa,  l'avait 
i  pour  les  années  167l-17e0. 

dalari,  de  la  bibliothèque  Victor-Emmanuel,  a  publié 
ariaamo  Calabrem  maalro  del  Petrarea  (Rome,  tlp. 
i  128  p.).  Il  n*;  a  pas  grand'ehose  de  nouveau 
vail  renferme  quelques  inexactitudes  de  détail;  mais 
B  posséder  une  étude  biographique,  écrite  avec 
agréable  lecture,  sur  un  personnage  considérable  du 
it  à  la  fols  théologien,  philosophe,  poète,  orateur  et 
rôle  dans  les  affaires  du  schisme  d'Orient  et  dans  les 
ition  des  deux  Eglises  lui  tait  une  place  distinguée 

le  mensuelle  d'histoire,  de  littérature  et  d'art,  vient 
icatlon  à  Modène;  c'est  la  Rattegna  Emiliana,  dirigée 
radl  et  Adolfo  Venturi,  et  dont  le  cadre  très  large, 
it  devoir  être  dignement  rempli.  Les  articles  relatlfâ 
le  la  province  tiennent  une  grande  place  dans  les 

^  dont  la  mort  laisse  tant  de  r^prets,  avait  récem- 
a  i'Éludet  nir  Phitloire  de  figlUt  dt  BithUetn  <Génes, 
ourds-mueta,  in-4  de  xiv-ase  p.).  Ce  premier  volume, 
lint-Ambrolse  de  Varazze,  divisé  en  treize  chapitres, 
contient  une  histoire  générale  des  églises  de  Bethléem  de  1609  jusqu'à  nos 
jours,  la  chronologie  des  évéques  des  xii*,  xin*  et  xiv  siècles,  et  la  dé- 
monstration de  l'impossibilité  que  Varazze  soit  le  siège  des  évèques  aux 
zn*  et  xni*  siècles. 

—  M.  Dante  GatelaccI  vient  de  publier  dans  le  S*  fascicule  de  VArehivio 
ttoriea  italiano,  le  traité  de  paix  conclu  entre  Florence  et  Plse,  à  Pescia,  lè 
!9  aoAt  1364  (136B  en  Bt;le  plsan)  et  non,  comme  on  l'avait  écrit  jusqu'ici, 
e  3  ou  le  30  août.  Par  ce  traité  les  Plsana  restituaient  à  Florence  Castel- 
ecchio,  Altopascio  et  Pletxabuona,  et  les  cb&teaux  de  Sorano  et  de  Lignano, 
t  les  Florentins,  de  leur  cAté,  rendaient  aux  Pisans  Ghizianno,  Peccioli, 
t  llle  de  Glgllo. 

PoLooKB.  —  Bb  l'honneur  du  jubilé  de  l'empereur  d'Autriche  et  de  l'éta- 
iliuement  du  chrlsUanisme  en  Ruthénie ,  on  a  fait  à  Lemberg  une  expo- 


i 


BiUon  bibliographique  ruthénleane.  On  j  troare  dee 
in*  siècles. 

—  La  bibliothèque  OBsolinski  à  Léopol  compte  actu 
imprimées,  1,775  allas  géographiques,  2,360  manusci 

—  Le  catalogue  des  livres  laissés  par  J.-J.  Erasi 
molBB  de  649  pages  d'impression. 

—  Les  archives  de  Kalisz  contenant  4,000  volumes  i 
à  présent  transportées  à  Varsovie,  pour  j  être  incori 
royaume. 

—  On  avait  cru  que  la  grande  bibliothèque  prise 
tUas  Corvin  et  reprise  par  les  Turcs  vingt  ans  apH 
C'aurait  été  d'autant  plus  regrettable  qu'on  j  trou 
rlauz  servant  à  l'histoire  polonaise. Le  savant  Vambé 
à  Conslantînople.  L'université  de  Varsovie  «envoyé» 
un  inventaire  de  ce  trésor. 

—  Sienkiewicz  réussit  merTsilleusement  dans  le 
U  feu  et  par  U  glaive  a  eu  déjà  quatre  éditions.  Ce  roc 
allemand,  en  bohémien  et  en  trantais.  Enfin  on  vlei 
puk  un  des  écrits  de  l'auteur  l 

—  La  Revue  annuelle  des  icrilt  midicinaux  compte  d 
Le  dixième  volume,  consacré  à  l'année  1886,  conti 
nombre  des  auteurs  elles  s'élève  à  131 ,  celui  des  ou 
critiques  émanent  des  meilleurs  spécialistes. 

RuSBiB.  —  L'Académie  des  sciences  de  Péterabou 
chrestomathle  persane  du  khan  Uirza-Riza  avec  ui 
en  regard,  allant  de  gauche  a  droite,  selon  le  mode 
taux.  Le  même  auteur  avait  déjà  imprimé  en  Russ 
musulman. 

Ëtàts-Unis.  —  La  maison  Gaspar,  de  Uilwaukee, 
vente  un  Important  volume  :  le  Catpar's  Direetory 
Ketat  and  ttationery  Trade,  qui  doit  donner  la  liste  d 
etc.,  avec  leurs  adresses.  Le  prix  sera  de  40  francs. 

Publications  noutblles.  --  La  Sainte  Bible,  texte  la 
mentée  d'apr.  la  Vulgate  et  les  textes  originaux  à  l'usa 
clergé,  par  L.-C.  Fillion  (les deux prem.  fasc. duLl:La< 
gue(in-e,LetouzeyetAné).— Ci>n/erïncMfurla;AA»tojte( 
parle  R,  P.  M.  Lavy,  1. 1",  l'Être  divin;  t.  H,  la  Vi^div 
Tais).  —  Expotition  ilànenlaire  de  la  doctrine  catholique 
démet,  parî'ahbé  A..-R.  Moulin  {in-12,  Delhomme  et 
retraite  de  IVoIre-Dame,  parle  R.  P.  Félix (ln-12,  Téqi 
et  du  pritre  qui  le  cilibrt,  par  L.  Bacuez  (in-12,  Rc^F  i 
dees  tpiritueU,  Jitua-Chritl  dam  ta  vit  militante,  par  1( 
(in-lB,  Haton).  —  Beeueil  de  miditationi  tirée*  pour  l 
atcitet  det  tiieles  pateis  et  rameniet  au  plan  dei  exereicu 
Ignace,  par  le  P.  Remy,  t.  I-,  la  Cène  (in-18,  V"  Ga 
«jiritiennet,  contidirieM  dan»  teur  objet,  leur  iiulilufion 
par  l'abbé  Jamar,  t.  I*'  {ln-8,  Lethlelleux).  —  Recueil  i 
enrichitt  d'indulgence»  par  les  Souveraine  Pontifes,  trad 
J.  Planchard  (m-24,  Lecofflre).  —  La  Douleur  contoUe,  i 
au  ciel  t  (in-12,  Delhomme  et  Briguet).  —  Les  Jeudit 
foire  sainte  racontée  caix  enfants,  par  M**  T.  Josépha  (: 
titmi  povr  lu  jeunes  gens,  par  P.  Lallemand  (in-ie  can 
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ohie  du  droit,  par  Cb.-J.  Sullotls  (la-e,  Chevalier- 

droil  romain  à  l'utage  de§  Faoullii  de  droit,  par  G. 
cel).  —  U  DroU  publie  de  VÈgliie,  traité  du  R.  P.  Li- 
en par  M.  A.  Onclair  (iu-8,  Retaui-Bray.  —  étude* 
'  H.  Sumner  Uaine,  trad.  de  l'anglais  (îa-8,  Thorin). 

inlemational  privé,  contenant  une  étude  hiitorique  et 
tatutM  et  dei  rapporli  de  cette  théorie  aaee  le  Code  civit, 

Plchon).  —  Traité  de  droit  commercial,  par  Ch.  Lyon- 
'  (in-8,  Plchon).  —  La  PhiU>$ophit  de  Platon,  par  A. 
Etchette).  —  Philotûphie  et  Philosophet,  par  E.  Caro 
de»  tue  la  raiton,  par  F.  Cellarier  (in-là,  Alcaa).  — 
!l  commt  repréientation,  par  A.  Schopenhauer,  trad. 
1-8,  Alcan).  —  EMai  sur  la  lUterli  morale,  par  E. 
Piychologie  de  l'atleniion,  par  T.  Rtbol  (ln-12,  Alcan). 
ment,  par  F.  Horrldge  (ln-12,  Rousseau).  —  Le  Péril 
!  et  de  l'État,  par  F.  Butel  (in-12,  Lelouzey  et  Aoé). 
•u  l'État  chrétien,  par  l'abbé  Berseaux  (in-8,  Retaui- 
lional,  par  G.   Pôrin  (in-8,  Leooffre).  —  ApprentU  et 

la  légitlation  française  du  travail  det  enfants,  par  L. 
hon).  —  Enai  d'une  théorie  rationnelle  de*  lociétéi  de 
da  Lafltte  (ia-8,  Gauthier- Villare).  —  L'Incontdent, 
r  le  D-  Coste  (in-12,  J.-B.  Balllière).  —  L'Écriture  el  le 
I-Jamtn  {1d-8,  Alcan).  —  Le*  ParatiU*  cher  l'homme 
}ar  B.  MoDlez  (ia-12,  J.-B.  Bailllère).  —  Anatomie  tt 

E.  Balzung  (in-8,  Alcan).  —  Cauâerie*  tcienli/lquet, 
progril  de  la  icience  et  de  Pindusirie,  par  H.  de  Par- 

—  Le  Problème  coemologique,  diuerlation,  par  D.  Nys 
^r«  d'analyte  de  CÉeaU  polytechnique,  par  Ch.  Sturm 
lars).  —  Manuel  pratique  de  criêtallographie,  par  G. 
iT-Villars).  —  Calcul  de*  probabilité*,  par  J.  Bertrand 

—  Coure  d'a*tronomie  pratique,  application  à  la  gio- 
.,  par  E.  Casparl,  2«  partie  (in-8,  Gauthîer-VillarB). 
tt  l'utage  de*  école»  profeuionneltet,  par  E.  DeBormes 
le  Outenberg).  —  Manuel  d'archéologie  orientale,  par  E. 
lin).—  Étude»  d'archéologie  et  d'art,  par  0.  Rayet  {in-fl, 
teeiure  grecque,  par  V.  Laloux  (ln-8,  cart.  Qaantin). 
en  âge  et  à  la  Renaittance,  biographies  et  esquisses, 
1.  par  J.-T.  de  Belloc  (in-a,  Marne).  —  Ettai  d'hitloire 
rad.  par  C.-Ad.  Soella  (ta-B,  Firmin-Didoi).  —  Let- 
onfOM  Gérard,  peintre  d'hi*toire,  par  le*  artitfe*  el  lu 
n  ttmp*,  publléos  par  le  baron  Gérard,  son  neveu, 

La  Photographie  in*lantanée,  «on  application  axtxarl* 
J.-U.  Eder,  trad.  de  l'allemand  par  0.  Campo  (in-8, 
le  Oiéorique  et  pratique  du  plai»-chant,  par  l^bé  J. 
Paria,  et  Mazeyrie,  à  Tulle).  —  Poilet  lyrique*  fran- 

Robertet  (2  vol.  in-16,  Lemerre).  —  Odet  et  ballade*, 

ïl  et  Quantin),  —  L'Art  d^itre  grand-pire,  par  V.  Hugo 
.  —  La  Ruche  poétique,  livre  d'or,  par  W.  Moreau  (in-8, 
Jsies  posthumes,  par  M»V.  Vallat,  publiées  par  0. 
Heliat,  par  P.  Uariôton  (ln-12,  Lemerre).  —  La  Ro- 
de taint  Martin  à  Seurre,  en  4*98,  par  E.  Serrlgny 
).  —  Le  Théâtre  ehet  toi.  Conlet  el  Légende*  en  aelton. 
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charades  en  irais  parties,  par  J.  Adenis  (in-12,  Heimuyer).  —  Le  Théâtre  en  /a- 
mille,  par  la  comtesse  de  Houdetot  (iii-18.  H.  Gautier).  —  La  Rhétorique  et 
son  Histoire,  par  A.-Ed.  Chaignet  (m-8,  Bouillon  et  Vieweg).  —  Nouvelles 
Études  littéraires  et  artistiques,  par  A.  Barbier  (in-12,  Sauvaitre).  —  Esquisset 
et  Impressions,  par  Paul  Desjardins  (in-12,  Lecène  et  Oudin).  —  La  Chanson 
lenwuzina,  VÉpopée  limoujiiney  texte,  traduction  et  notes,  par  J.  Roux  (in-8, 
A.  Picard).  —  Folck-lore  brésilien,  par  F.-J.  de  Santa-Anna-Néry,  préface  da 
prince  R.  Bonaparte  (in-12,  Perrin).  —  Ceux  de  la  Glèbe,  par  Camille  Lemon- 
nier  (ln-12,  Savlne).  —  La  Vie,  par  le  comte  L.  Tolstoï,  trad.  du  russe  par 
Êlizabeth  Jardetzky  (in-12,  Savlne).  —  L'Usure,  par  François  de  Nlon  (in-12, 

Sf;  Savlne).  —  Puck,  par  Ouida  (2  vol.  in-12,  Savlne).  —  Un  coin  de  province,  par 

Albert  Cim  (in^2,  Savlne).  —  Les  Messieurs  Golovleff,  par  Ghtchédrine, 
trad.  du  russe,  par  Marina  Polowsky  et  G.  Debesse  {in-12,  Savlne).  —  U 
Tourbier,  mœurs  picardes,  par  Léon  Duvaucbet  (in-12,  Savine).  —  L'Oiseau 
bleu,  par  Guy-Valvor  (in-12,  Savine).  —  Nu,  par  J.  Le  Lorrain  (in-12,  Savine). 

^),;  —  Orties  blanches,  par  R.  de  Simard-Pitray  (ln-12,  Lemerre).  —  Les  Propot 

d'un  bourgeois  de  Paris,  Les  Reflets,  par  J.  Legoux  (in-12,  Ollendorflf).  — 
Prédégonde,  par  F.  Daim,  trad.  de  Edm.  de  Perrot  (in-12,  Hlnrichsen).  — 

—  Les  Gaités  de  Vannée,  par  Grosclaude,  illustré  par  Job  et  Bac  (3*  année) 
(ln-12,  Quantln).  —  Les  Tribunaux  comiques,  (4«  série),  par  J.  Moinaux  (in-12, 
Ghevaller-Marescq).  —  Tragédie  de  village,  par  Margaret.  L.  Woods,  trad. 
de  Panglais  par  M.  G.  P.  (in-12.  Pion  et  Nourrit).  —  En  colonne,  souvenirs 
d'Extrême  Orient,  par  L.  Huguet  (petit  in-8,  Marpon  et  Flammarion).  — 
Fables,  par  H.  Macqueron  (in-12,  Libr.  des  bibliophiles).  —  La  Montre  de 
tante  Marie,  par  M™»  de  Stolz  (in-12,  Haton).  —  Le  Crime  de  Virieur-sur- 
Ourcques,  par  le  comte  de  Maricourt  (in-12,  H.  Gautier).  —  Les  Grands  Sour 
cis  du  /)'  Sidoine,  par  A.  de  Lamothe  (ln-12,  H.  Gautier).  —  Les  Drames  de 
VInde.  De  Delhi  à  Cawnpore,  par  F.  Maynard  (in-12,  H.  Gautier).  —  Le  No- 

'^  taire  de  Lozers,  par  M.  Cassan  (ln-12,  H.  Gautier).  —  Paulus,  ou  les  Premiers 

Temps  du  christianisme  dans  les  Gaules,  par  le  chanoine  Reymond  (2  vol.  in-12, 
Haton).  —  Gabriel,  ou  la  Fin  de  la  piraterie  soia  l'empereur  Constantin ,  par 
M.-J.  Reymond  (2  vol.  ln-8,  Bloud  et  Barrai).  —  Lady  Hester,  par  M™»  Henri 
Langlols  (in-12,  Delhomme  et  Briguet).  —  La  Tour  aux  trésors,  par  M"«  G. 
d'Éthampes  (ln-12,  Delhomme  et  Briguet).  —  Les  Idées  de  Tante  Vieillotte, 
journal  d'une  vieille  femm^e,  par  E.  Meunier  (ln-12,  Delhomme  et  Briguet).  — 
Rêveries  et  Réalités,  par  M"»«  Hervé-Velasco  (in-12,  Delhomme  et  Briguet).  — 
Contes  et  Nouvelles,  par  la  baronne  d'Êgligny  (in-18,  Retaux-Bray).  —  Salasie, 
ou  le  Piton  d'Anchaine,  légende  créole,  par  le  D'A.  Vlnson  (in-12,  Delagrave). 

—  Un  voyage  de  Farfadets,  par  M.  Bertln  (petit  in-8,  Mame).  —  Géographie 
économique  de  la  France,  par  M.  Dubois  (in-12,  Masson).  —  Nouvelle  Méthode 
pratique  de  la  géographie.  Texte-atlas,  par  M.  Dubail  (cours  supérieur)  (in-4, 
G.  Masson).  —  L* Indo-Chine  française,  étude  politique,  économique  et  adminis- 
trative sur  la  Cochinchine,  le  Cambodge,  PAnnam  et  le  Tonkin,  par  J.-L.  de  La- 
nessan  (in-8,  Alcan).  —  Madagascar,  par  H.  Le  Charretier  et  G.  Pellerin 
(in-12,  Jouvet).  —  De  Paris  au  Cap  Nord,  de  Bergen  à  Stockolm,  voyage  au 
pays  des  Fiords,  par  Léon  Dumuys  (in-12,  Herluison).  —  La  Nouvelle  Grenade, 
aperçu  général  sur  la  Colombie,  par  C-P.  Etienne  (ln-12,  Fischbacher).  —  Six 
Semaines  auxmines  d'or  du  Brésil,  par  le  V»  H.  de  Courcy  (in-12,  Sauvaitre). 

—  Vie  de  saint  Athanase,  patriarche  d'Alexandrie,  Docteur  et  Père  de  l'Église,  par 
Pabbé  P.  Barbier  (in-12,  Letouzey  et  Ané).  --  La  Rév.  Mère  de  La  Fare,  supé- 
rieure du  SainP-Sacrement  de  Bollène  et  fondatrice  des  maisons  d'Avignon  et  de 
Çarpmtras  (4'7$(h48$8),  par  Pabbé  L.  Bouyac  (in-8,  Desclée,  de  Brouwer,  à 
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Ulle).  ^  HiMioire  du  droit  et  deg  institution»  de  la  France,  par  E.  Glasson,  t.  m, 
Époque  franque  (fin)  (iQ-8,  Pichon).  —  L'Apogée  de  la  monarchie  française,  par 
A.  Pelllssier  (in-8,  Haton).  —  Mediaeval  France,  from  the  reign  of  Hugues 
Capet  to  the  beginning  of  the  sixteenth  Century,  by  G.  Masson  (iii-8,  cart. 
T.  Fisher  Unwin,  London).  —  Charles  VIII,  la  Guerre  folle,  le  Mariage  breton, 
448S-U94,  par  B.  Zeller  (in-lG,  Hachette).  —  La  Saintonge  et  les  Seigneurs  de 
PUusac,  le  duc  d'Épemon,  4554-1642,  par  le  M*'  de  Dampierre  (in-8,  A.  Picard). 

—  SuUy,  Économies  royales,  par  J.  Ghailley  (in-32,  Guillaumin).  —  Recueil  des 
inslruetions  données  atuc  ambassadeurs  et  ministres  de  France,  depuis  les  traités 
de  Wtstphalie  jttsqu'à  la  Révolution  française.  —  Rome,  par  G.  Hanotaux  (iii-8, 
Alcan).  --  Écrits  inédits  de  Saint-Simon,  publiés  sur  les  manuscrits  conservés 
au  dépôt  des  affaires  étrangères,  par  P.  Faûgère  (in-8,  Hachette).  —  Vil- 
lars,  diaprés  sa  correspondance  et  des  documents  inédits,  par  le  marquis  de  Vo- 
gué (2  vol.  in-8,  Pion  et  Nourrit).  —  Dupleix,  ou  les  Français  anx  Indes  orien- 
tales, par  A.  Glarin  de  La  Rive  (in-8,  Desclée,  de  Brouwer,  &  Lille).  —  AtUour 
éPune  Révolution  (4788-4799),  par  le  comte  d'Hérisson  (in-12,  OUendorflf).  — 
Les  Représentants  du  peuple  en  mission  et  la  Justice  révolutionnaire  dans  les  dé- 
partements en  Van  II  (4795-4794),  par  H.  Wallon  (in-8,  Hachette).  —  La  Vendée 
angevine,  les  origines,  Vinsurrection  (janvier  4789-34  mars  479S),  par  G.  Port 
(2  vol.  in-8,  Hachette).  —  Papiers  de  Barthélémy,  ambassadeur  de  France  en 
Suisse,  4799-4797,  publiés  sous  les  auspices  de  la  commission  des  archives 
diplomatiques  par  M.  J.  Kaulek,  t.  IIL  Septembre  479S-mars  4794  (iQ-8,  Alcan). 
Journal  des  prisons  de  mon  père,  de  ma  mère  et  des  miennes,  par  M"^*  la  du- 
chesse de  Duras,  née  Noailles  (in-8,  Pion  et  Nourrit).  —  Anne-Paute-Domi- 
nique  de  Noailles,  marquise  de  Montagu  (in-8.  Pion  et  Nourrit).  —Études  d'his- 
toire militaire  sur  la  Révolution  et  VEmpire,  par  A.  Duruy  (in-12,  Galmann 
Lévy).  —  Documents  militaires  du  lieutenant  général  de  Campredon.  Défense  de 
Dantsig  en  4845,  par  G.  Auriol  (in-12,  Pion  et  Nourrit).  —  A  Paris  pendant  U 
siège,  par  un  Anglais,  trad.  par  F.  Sanguier  (in-12,  Ollendorff).  —  Mes  Cam- 
pagnes au  Tong-King,  par  A.-P.  Maury  (in-i2,  Vitte  et  Perrussel,  &  Lyon).  — 
Expulseurs  et  Expulsés,  par  G.  Fleurance  (in-12,  Letouzey  et  Ané).  —  Une  na- 
tion au  pillage,  par  A.  Fresneau  (in-12,  H.  Gautier).  —  Les  Chapitres  eathédraux 
de  France,  notices,  costumes,  sceaux,  armoiries,  par  Pabbé  G.  Daux  (in-8,  Rous- 
seau-Leroy à  Amiens  ;  Roger  et  Ghernovîz  à  Paris).  —  Les  Corporations  de 
métiers,  leur  histoire,  leur  esprit,  leur  avenir,  par  H.  Blanc  (in-12,  Letouzey  et 
Ané).  —  Étude  sur  les  droits  de  navigation  de  la  Seine  de  Paris  à  la  Roche- 
Guyon  du  XI*  au  XVIII*  siècle,  par  G.  Guilmoto  (in-8,  A.  Picard).  —  François 
Bosquet,  étude  sur  une  administration  civile  et  ecclésiastique  au  XVU*  siècle,  par 
l'abbé  Henry  (in-8,  Thorin).  —  Histoire  de  la  baronnie  de  Craon,  de  4389  à 
4S9S,  d'après  les  archives  inédites  du  chartrier  de  Thouars  (fonds  Crcum)^  par  A. 
Joubert  (in-8,  Germain  et  Grassin,  à  Angers.  E.  Lechevalier,  à  Paris).  —  La 
Vie  de  nos  ancêtres,  d'après  leurs  livres  de  raison,  ou  les  Nimois  dans  la  seconde 
moitié  du  XVII*  siècle,  par  le  D'  A.  Puech  (in-8,  Grimaud,  Gervais-Bedot  et 
A.  Gatelan,  éditeurs  à  Nîmes).  —  Le  Commerce  rochelais  au  XVIII*  siècle,  par 
E.  Gamault  (2  vol.  in-8,  typ.  veuve  Mareschal  et  E.  Martin,  à  La  Rochelle). 

-  Eintritt  der  Israëliten  in  die  biirgerliche  Qesellschaft  des  christLichen  staaten, 
par  J.  Lemann  (in-8,  Gangloff,  à  Mulhouse).  —  Histoire  de  la  participation  de 
la  France  à  l'établissement  des  ÉtaU-Unis  d'Amérique,  t.  HI,  par  H.  Doniol  (in-4, 
Alph.  Picard).  —  Les  Banques  d'émission  en  Europe,  t.  I,  par  0.  Noël  (in-8, 
Bei^er-Levrault,  à  Nancy).  —  Histoire  résumée  de  V Allemagne  et  de  l'Empire 
germanique,  par  J.  Zeller  (in-12,  Perrin).  —  V Allemagne  et  la  Réforme.  IL  L'Al- 
lemagne depuis  le  commencement  de  la  guerre  politique,  civile  et  religieuse  jus- 
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qu'à  la  An  de  la  rivolutim  todaie  {iOU),  par  J.  JanBsens,  trad.  p 
{iii-8,  Pion  et  Nourrit).  —  La  Quùue  premiéra  Anniei  du  rtgnede  I 
lorto,  touvenirt  itttn  limom  oculaire,  extraits  du  journal  de  Cb.-C.-] 
tradulU  et  annotés  par  U"*  U.-A.  de  Boret  (lB-t2,  Firmin-Didot 
gue  d'un  rigne,  la  Jeuntâte  du  roi  CharU*-A\htrt,  par  le  U>*  Costa  ' 
gard  (in-8,  Pion  et  Nourrit).  —  Cautu  dlèbret  de  l'AUemagne,  pa 
(ln-t2,  Savine).  —  Cauiei  célébra  de  l'Angleterre,  par  L.  Grasilier 
vine).  —  Le  Fke-Roi,  ou  le  Mexique  en  4iii,  par  Gb.  Sealafield,  tr 
Revilllod  (2  vol.  in-12,  Fischbacher).  —  HiUoire  de  WniveniU  ( 
par  le  P.  Ch.-H.  Verdière  (2  vol-  in-^,  Lethielleux).  —  Généalogie  d 
de  Saint-Chaitumd,  d'après  un  manuscrit  inédit,  publié,  annoté  et 
de  pièces  justiflcatives.  par  M.  de  Boissien  (ia-S,  Picard).  —  h 
bretonne,  lUle  det  portrailt,  avec  note*  biographique»,  t.  II,  par  le  M'*  d 
de  Surgères  (in-8,  Plibon  et  Hervé,  &  Bennes,  et  A.  Picard).  —  i 
BeaOcatalogi  der  KônigKelitn  UniverAtSUbibUatiiek  iu  Halle  A.  S.  (in 
sovltz,  &  Leipzig).  Vifl] 


QUESTIONS  ET  RÉPONSES 


QUESTIONS 

Le  Boaddblsnie.  —  Dans  la  Revue 
dei  Deux  Monde*  du  15  Juillet  1888 
<LXXXvm,  340),  M.  Eugène  Bumouf 
reprend  la  thèse  qui  fait  du  cbri^ 
tlanlsme  un  dérivé  du  bouddbisme. 
Quelles  sont  les  publications  les  plus 
récentes  auxquelles  on  pourrait  re- 
courir pour  réfuter  ce  sophlBmeî 

liDBfe  «ttrlbnée  i  BMlnt  I.ae. 

—  Une  Inscription  antérieure  au 
TU*  siècle  et  publiée  par  U.de  Rossi 
dans  l'un  de  ses  ouvrages,  parlerait 


d'une  des  sept  Images  ai 
saint  Luc.  Dans  quel  oi 
lustre  archéologue  a-t-Il  p 
inscription? 

Gllltw    de   Cbok.   — 

bibliographies  normandei 
Breton,  Ouriel)  indicpjent 
de  Caui,  né  aux  Ligneril 
mort  à  Bayeux  en  1783, 
MarilU,  Ly$imaehu*,  l'Horl 
etc.,  descend  du  grand 
Sur  quelles  preuves  repos 
serttoa? 


Le  Gérant  :  GH 


poljrglotW  Alph.  Li  Rot,  t 


COMITÉ   DE   RÉDACTION 

Présiciene  :  M.  le  marquis  db  Beaucourt; 

Membres   z   MM.    Anatole    dk  Barthblemt;   J.-A.    dk   Bernon;  comte  dk 
-  Pdtuaiork;  Marius  Sepbt. 

Administraleur  délégué  :  M.  le  comte  A.  de  Bourmont. 

Secrétaire  de  la  rédaction  :  M.  E.  Ledos. 

Les  communications  relatives  à  la  rédaction  doivent  être  adressées  au 
Secrétaire  de  la  rédaction. 

Les  communications  relatives  à  Tadministration  doivent  être  adressées  à 
rAdministrateur  délégué.  

PRIX   D'ABONNEMENT 

Partie  littéraire  :  France,  \6  fr.  par  an;  pays  faisant  partie  de  T Union  des 
postes,  16  fr. 

Partie  technique:  France,  10  fr.;  pays  faisant  partie  de  TUnion  des  postes, 
H  fr. 

Les  dex^a:  Parties  réunies  :  France,  20  fr.;  pays  faisant  partie  de  l'Union  des 
posles,  22  fr. 
Pour  les  autres  pays  que  ceux  ci-dessus  indiqués,  le  port  en  sus. 
Le  Polybiblion  paraît  tous  les  mois. 

Une  livraison  prise  séparément  :  littéraire,  1  fr.  80;  —  technique,  4  fr.;  — 
les  deux  parties  ensemble,  2  fr.  50). 

Les  abonnements  partent  du  l»^*"  janvier,  et  sont  payables  d'avance  en  un 
mandat  sur  la  poste  à  Tordre  de  TAgent  général  de  la  Société  bibliogra- 
phique ,  M-  A.  ViJuLIN. 


COLLECTIONS 

Les  années  1868-88  sont  en  vente,  et  fornieni  cinquante-quatre  volumes  gr.  in-8<>, 
du  prix  de  7  fr.  60  chacun  pour  la  partie  littéraire  et  de  10  fr.  pour  la  partie 
technique.  '  

Le  Polybiblion,  Revue  bibliographique  universelle,  est  publié  sous  les  auspices 
de  la  SodKTÉ  biblioqbaphique. 

La  SodÉTB  BiBLiOGRAPHiQTJB  Sfi  compose  de  membres  titulaires  et  d'associés 
correspondants,  dont  le  nombre  est  illimité.  On  fait  partie  de  la  Société  après 
avoir  été  admis  par  le  Conseil,  sur  la  présen talion  de  deux  membres  titulaires 
du  associés. 

Chaque  sociétaire  paye  une  cotisation  annuelle  de  10  francs. 

Tout  sociétaire  peut  se  libérer  de  la  cotisation  annuelle  en  faisant  un  ver- 
aerneai  de  150  francs. 

Le  litre  de  merahre  titulaire  est  acquis  à  tout  Sociétaire  qui,  en  outre,  fait  à 
Ll  Société  un  apport  de  100  francs  au  moins. 

Les  demandes  d*admission  doivent  être  adressées  au  Secrétaire  de  la  Société 
2  et  5,  rue  Saint-Simon  (boulevard  Saint-Germain). 
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POLYBIBLION 
REVUE 

BIBLIOGRAPHIQUE  UNIVERSELLE 


PARTIE  LITTÉRAIRE 


DEUXffiMt:  SÉRIE.  -  TOME  VINCT-NEUVIËHE.  -  LV-  DE  LA  COLLKf.  I  ION 
•EtIXIËnE  UVBAISOM  —   FÉVUER 


AUX        BUREAUX       DU       POLYBIBLION 

2  et  S,  HUB  SAINT-SIMON,  a  el  S 
(Bouloï.ril  Ssim-Germdii,) 

Bmxs  et  O&tbs,  Ï8,  Orchard  Slreel. 

nUBOtJBS  BK  BASE  **"■■  ^"^^  Libraiiuk  de  la  I'k 

:.  HmuiiK.  HADIUD 

FernanJez  Castro  |Lm„^;„.  OuTB^BUtto), 


inuiLB  et  C".  StelsnspUti. 
BBDXEXLBB 

I     LaHOSE     (LlBKtUUB     C*THOLIQUb), 


Manoel-Joi 


LISBONNE 


:,   131. 


MONTRÉAL 
CADti-uï  el  bKKOiif,  rue  Nolra-Dame 
BOCaURESr,    BODAPEBT       COPENHACHTE.    CHRISTIANIA ,  STOCKHOLM 

SADrr.pÉTERBBonno ,  Varsovie  i 
1889 


SOVMAIRE  DE  LA  LIVR\IS()\  DE  FEVRIER  i889 

I.  —. PUBLICATIONS  RÉCENTKS  SUIl  LKCRITL'RE  SAINTE  ET  SUR  L'ORIENT. 
par  M.  C.  J. 

II.  —  PHILOSOPHIE  (suite),  p^r  M.  Lhosck  CourunB. 

III.  —  COMPTES  RENDUS. 

Xh^oloiele.  —  A.  Lury  :  Œuvres  pastorales  de  S.  É.  le  cardinal  Joachiffl  P^cc( 
(p.  131). 

«furlsprudenee.  —  R.  P.  M.  Libkratork  :  Le  Droit  public  de  TÉ^^lise  (p.  134-. 

—  M.  Vautqier  :  Etudes  sur  les  personnes  morales  dans  le  droit  romain  et  dans  le 
droit  français  (p.  135). 

•elenees  et  Arta.  -  A.  Daubrrc  .*  Les  Rôgions  invisi>)]es  dn  globe  et  des  espace 
célestes,  eaux  souterraines,  tremblements  de  terre,  météorites  (p.  137).  —  E.  I^eA* 
RiiRE  :  La  Matière  et  TËnen^'ie  (p.  l.'H).  —  J.  Lubhock  :  L*Homme  peéhistoriqoe 
(p.  139).  —  Db  Nadaillac  :  Mœurs  et  Monuments  des  peuples  préhistoriques  fp.  140). 

—  Carbttb  :  Études  sur  les  temps  aniébisloriques  (p.  Ml).  —  L.  Passy  :  Mélanges 
scientifiques  et  littéraires  (p.  Hl).     • 

||elle»*Lietfr«*s.  —  J.  Plowert  :  Petit  Glossaire  pour  servir  k  fintelligence  des 
auteurs  décadents  et  symbolistes  (p.  142).  —  Munier-Jolain  :  Les  Èpoquf's  de  Télo- 
quence  judiciaire  en  France  (p.  113).  —  J.  Lemaîtrb  :  Impressions  de  thé&ti-e  (p.  141). 

—  E.  lioucHET  :  Précis  des  littératures  étrangères,  anciennes  et  modernes  (p.  146). 

—  J.  Lemaîtrb  :  Corneille  et  la  Poétique  d'Aristote  (p.  147).  —  Vaudon  :  Étude» 
littéraires  sur  le  dix-neuvième  siècle  (p.  1  {H).  —  M^  Arnold  :  Ëssays  in  Criticisoi 
(p.  149).  —  H.  Goclzer  :  Œuvres  de  Tacite.  Dialogue  des  orateurs  (p.  150). 

Utstotre.  —  D^"  Rouirb  :  La  Découverte  du  bassin  hydrographique  de  la  Tnniiié 
centrale  et  l'Emplacement  de  Tancien  lac  Triton  (p.  151).  —  A.  Du  Patt  de  Clam  : 
Le  Triton  dans  lantiquité  et  à  1  époque  actuelle  (p.  151).  —  D'  F.  Ratzkl  :  Vol- 
kerkunde  (p.  152).  —  Ë.-L.  Couanier  de  Launay  :  Histoire  des  religi^uises  hospita- 
lières de  Saint-Joseph  (p.  153).  —  A.  Oasquet  :  L'Empire  byzantin  et  la  Monarchie 
Iranque  (p.  155).  —  Sigurd  Abbl  :  Jahrbûcher  des  Fr&nkischen  Reiches  tn:ter 
Karl  dem  Orossen  (p.  157).  —  F.  Des  Robert  ;  Campagnes  de  Charles  IV,  duc  de 
Lorraine  et  de  Bar  (p.  158).  —  0.  Hanotadx  :  Recueil  des  instructions  données  ani 
ambassadeurs  et  ministres  de  France.  Rome  (p.  159).  —  E.  Vei;ilu>t  :  Le  Comte  de 
Falloux  et  ses  Mémoires  (p.  \6i),  —  A.  Lbcoy.db  la  Marche  :  La  Guerre  ftozi 
erreurs  historiques  (p.  Ï63)-  —  A.  Franklin  :  La  Vie  privée  d'autrefois  (p.  16 1).  — j 
F.  Kohn-Abrrst  :  Mémoires  du  comte  de  Beust,  ancien  chancelier  de  Vem\ 
d'Autriche-Hongrie  (p.  16H).  —  J.  Goury  du  Roslan  :  Essai  sur  l'histoire  ocouc- 
mique  de  TEspa  ne  (p.  168). 

IV.  —  BULLETIN.  —  F.  Butel  :  Le  Péril  de  la  séparation  de  l'Église  ot  der  l'Etat  (p.  \$ff\\ 

«-  A.  Fresnbau  :    Une  nation  au  pillage  (p.   169).   —   X.   Maumikr  :  La  Maison| 
(p.  17t)).  —  M.  DB  LA  SrzERANNK  !  Lcs  Aveuglcs,  par  un  aveugle  (p.  170).  —  L.  Cul- 
RETIB  :  Florian  (p.  171).  —  P    Branoa  :  Réformes  navales.  La  France,  .sur  l'océaol 
(p.    171).  —  J.   Deorkony  :   Londres.  Croquis  réalistes  (p.   172),  —   l\  Darles 
E.  Janin  :   Histoire   du   moyen   àc^e    et  particulièrement  de  la  France,  depuis  le| 
v«  siècle  jusqu'au  milieu  du  xv«  siècle  (p.  172).  —  C.  Le  Gokfic  et  J.  Tellibr  : 
Mémoires  de   Saint-Simon  (p.   173).  —   Souvenirs  inédits  de   François   llennequin, 
prisonnier  à   la  Bastille,   de    1675  à   1677  (p.   173).  —  D'Hkrisson  ;  Autour  d'un< 
Révolution,  1788-1799  (p.  171).  —  Mor  Frbppbl  :  La  Révolution  iraneaise  à  proj 
du  ciintenaire  de  1789  (p.  171).  —  M'"  B"*  :  Les  Trois  89  :  1689,  I7sy,  1889  (p.  171). 
Versailles  en  1789  (p.  175).  —  i*^.  Dutemhlk  et  L.  Launay  :    Me   du   général  H^H 
(p.  175).  —  G    HussoM  :    Histoire   du    pain  à  toutes   les   époques  et  chez  tous  lej 
peuples  (p.   175).  —   F.  Bournon  :  Petite  Histoire  de  Paris,  histoire,  moauroeotil 
administration,  environs   de   Paris  (p.  17»).  —  J.  Lbvalloïs   :  Autour   de   Parisl 
promenades   historiques  (p.  176).  —   L.  Block  et  .Sagahi  :  Paris  qui   dort  (p.  177)1 

—  L.  Block  et  Saoari  :  Paris  qui  danse  (p.  177).  —  Grosolaudb  :  Les  Gaietés  d( 
Vannée  (p.  177).  —  J.  Moinaux  :  Lf's  Tribunaux  comiques  (p.  177).  —  J.  dk  Ba.yi 
L'Archéologie  préhistorique  (p.   HS). 

V.  -  CHRONIQUE.  —  Nécrologie  :  MM.  Uianl,  Masson,  Halliwell-Philipps,  Henoei 

etc.  —  Lectures  faites  à  1" Académie  des  inscriptions  et  belles- lettres.  —  Laeti 
faites  à  rAcidêniie  des  scioaces  morales  et  politiques.  —  École  des  chartes.  —  Pi 
resc.  —  Nouvelles  ;  Paris.  —  France.  —  Publications  nouvelles. 


rBIBLION 

REVUE  BIBLIOGRAPHIQUE  UNIVERSEI 


PUBLICATIONS  RÉCENTES  SUR  L'ÉCRITURE  SAISI 
ET  SUR  L'ORIENT 

1.  Biilorica  ti  eritica  IntroducHo  in  ulriutgue  Tetiamenti  libroi  jocn»,  a 
R.  ConsBLv,  S.  J.  Il,  lalroduclio  ipecialÎ!  in  Yelrrii  Teslamenli  tibros  (( 
tacTK).  Paris,  [.«thîelleiu,  18ST,  S  vol.  lo-8  de  484  et  632  p.,  18 
tirait  de  la  Bible,  par  L.-Ci.  Filliou.  Paris,  Dethomme  et  Hriguel, 
p.  —  3.  Bibtiscke  Archûologie,  bearbeilet  von  D'  P.  Sciieoo,  her. 
)'  J.-B.WiRTuuflLLEn.  Priboui^-en-Brisgau,  Herder,  1888,  iii-8  de  ir-' 
In  coup  d'ceil  sut  la  créaiitin,  d'aprii  la  Genète  et  la  scienc 
iacd,  Leliaert  et  SifTer,  1888,  m-S  de  162  p.  —  5.  Origine  du  i 
tradilion,  ouvrage  posthume  du  chanoine  Al.  Mqtais,  avec  une 
'  la  cosmogonie  biblique,  par  Ch.  RoBUtt,  prêtre  de  l'Oratoire  de  [t< 
De  et  Trsiia,  1888,  in-12  de  i.xxv-3S2  p.,  3  tr.  50.—  6.  Encore  la  nor 
I  déluge,  par  Ch.  Robert,  prêtre  de  l'Oratoire  de  ReDnes.  Paria,  Ber 
,in-8  de  21  p.,Oh.K. —1.  L'AfricabibUea.  Saggio  alorico  delpi 
Il'Alfriea  àiblica,  per  il  prête  U.  Benioki.  Pérouae,  Sanlucei,  1887, 
fr.  —  8.  Commenlarius  in  libro»  Judicum  et  Ruth,  aaclore  Fh.  dk 
J.  [Cursus  Scripturs  sacrx).  Parla,  Lelbielleux,  18S8,  io-8  de  4 
ommenlarius  in  Iia!am  prophelam,  suctore  J.  KïABïnB*om  (mSmf 
ileur],  1887,  E  vol.  iii-8  ds  626  et  S28  p.,  18  fr.  — 10.  LesRécHs  év 
irs  beauUi  littéraires,  par  l'abbé  J.  VERmOLLas,  supérieur  du  pet 
Servières.  Paris,  Pousaielgue,  1888,  iQ-12  de  ïi-436  p.,  3  fr,  —  11,  l 
.  Première  partie.  L'Enfance  et  la  Vie  cachée  de  ff.-S.  J.-C. 
.  de  Flncamalion,  par  le  R.  P.  H.-J,  Coluudoi,  S,  J,,  traduit  de 
R.  P.  J.  Petit,  de  la  tatme  compagnie.  Paria,  Letbielleui,  1883, 
tr.  —  12,  Histoire  de  la  sie  de  Jesui-Christ  rédigée  avec  les  i 
I,  par  G.  BoniB-LAp[um,  2'  idltion.  Paria,  Delbomme  et  Briguel, 
1-358  p.,  3  fr.  50.  —  13.  Comnientaire  sur  tes  Êpltres  calholiqi. 
•s,  saint  Pierre,  saint  Jean  et  saint  Jude,  par  A. -F.  Mal.iouhï, 
a.  Paria,  Bloud  et  Barrai,  1888,  in-S  de  [j-531  p.,  5  fr,  —  H.  Apocal 
lUtérale  et  mystique,  par  Lomai  di  Jésus,  traduite  par  BBNaaT  oi  ^ 
ea,  bureaux  des  »  Auualea  du  Surnaturel,  "  1887,  in-lS  de  iii[-292 
)  JacoUiot  et  la  Bible  dans  l'Inde,  par  Victor  Pitot.  Port-Louis 
ad  Planters  GazeUe,  1885,  in-S  de  ill  p.  —  Ifl.  Einleilung  in 
ulroduotion  au  Thalmud},  von  H.-L,  Stuack.  Leipzig,  Uinricbs, 
.,  1  fr.  50.  —  n.  Histoire  des  Juifs,  par  Gn*BT7,  t.  III,  tradu 
if  MoisE  Bloch.  Paris,  A.  Durlacher,  1888,  io-S  de  358  p,,  5  tr.  - 
labylone,  par  J.  Mémant  (Bibliothèque  des  Merveilles),  Paria,  Hacl 
le  316  p.,  2  fr.  fâ.  —  19.  Cours  d'histoire  générale.  L'Ancierme 
ar  BE.1É  M£if  jRD.  Paria,  Rouani,  1836, 2  vol.  io-lS  de  88  et  63  p.,  1  f 

troduciion  historique  et  critique  nuœ  liwes  de  l'Ancien  e 
Hament,  par  le  P.  Rodolphe  Cornely,  a  été  complélée 
)D  de  l'inlroducliou  spéciale  aux  livres  de  l'Ancien  Te 
fine  le  volume  II  de  l'ouvrage  et  est  divisée  en  deuj 
1  premier  renferme  les  livres  historiques  et  le  eeconc 
tiques  et  prophétiques  de  l'Ancien  Teslament.  En  se 
1889.  T,  LV.  7. 


au  poiDt  de  vue  logîcpie,  od  pourrait  peaser  que  lea  auteurs  du 

us  scriptvrœ  Sacrce,  se  proposant  de  publier  un  commentaire  par- 
ier sur  chaque  livre  des  saintes  Écritures,  auraient  mieux  fait  de 
re  riatroducUon  spéciale  à  chacun  de  ces  livres  dans  le  volume 
.6  de  leur  commentaire,  où  ils  seront,  par  la  force  des  choses,  obli- 
te  la  répéter,  au  moins  en  partie,  mais  au  point  de  vue  de  l'utilité 
que  et  à  cause  du  long  temps  qui  devra  s'écouler  avant  que  tous 
ommentaires  particuliers  puissent  voir  le  jour,  la  plupart  des  lec- 
i  seront  très  satisfaits  d'avoir  entre  lea  mains  l'excellente  Intro- 
,0  specialie,  du  savant  professeur  d'Écriture  sainle  de  Rome.  C'est 
véritable  mine  de  précieux  renseignements.  Tous  les  sujets  ialé- 
int l'histoire,  lacritique,  le  contenu,  labibliograpbie  de  cbaque  livre 
ituraire  y  sont  traités  avec  autant  de  soin  que  de  compétence.  Les 
:tioas  des  incrédules  contemporains,  eu  particulier  de  M.  Well- 
en,  ne  sont  pas  négligées,  mais  scrupuleusement  examinées  el 
ées. 

:  ne  saurai!  analyser  une  œuvre  comme  celle  du  P.  Cornely.  Il  est 
ibie  seulement  de  signaler  quelques  points  particuliers.  L'intro- 
ion  aux  livres  didactiques  el  propbétiques  s'ouvre  par  un  long 
itre  sur  la  poésie  bëbraïque,  dans  laquelle  la  question  est  traitée 
tous  ses  détails  et  avec  de  nombreux  exemples  à  l'appui,  pour 
ce  qui  regarde  le  parallélisme.  L'auteur  expose  aussi  le  système 
>'  Bickell  sur  la  métrique  hébraïque,  mais  il  ne  l'accepte  pas.  La 
josilion  du  livre  de  Job  est  rapportée  à  l'époque  de  Salomon.  L'o- 
ie salomonienne  du  livre  de  l'Ecclésiaste  est  fortement  défendue. 
I  ne  connaissons  aucune  autre  introduction  particulière  qui,  dans 
ensemble,  soit  aussi  complète  et  satisfaisante. 
~  Dans  une  petite  brochure,  élégamment  imprimée,  M.  l'abbé  Fil- 
le savant  commentateur  des  Évangiles,  s'est  proposé  de  faire  res- 
r  «  ce  que  tout  le  monde  sait,  dit-il,  mais  que  l'on  oublie  trop 
eut  durant  la  lecture  des  saints  Livres  :  Notre-Seigneur  Jésus- 
at  est  vraiment  le  centre  de  la  Bible.  »  Ces  pages,  destinées  &  être 
bes  en  télé  d'un  commentaire  succinct  de  toute  la  Bible,  sont  pleines 
loelle  chrétienne.  L'auteur  montre  que  la  sainte  Écriture  est  vrai- 
t  tout  entière  le  livre  du  Messie,  du  divin  Sauveur,  et  que  Pascal 
■aison  dédire  :  i  Jésus-Christ,  quêtes  deux  Testaments  regardent  : 
cien,  comme  son  attente  ;  le  Nouveau,  comme  son  modèle  ;  tous 
:  comme  leur  centre.  j>  C'est  ce  que  M.  FiUion  établit  d'après  le 
lignage  de  Jésus-Christ  lui-même  et  de  ses  apAtres  ;  d'après  les 
snnes  Interprétations  juives  de  l'Écriture,  d'après  la  doctrine  de 
les  Pères  de  l'Église,  des  théologiens  et  des  commentateurs,  sans 
«  des  artistes  chrétiens  des  catacombes.  L'étude  comparée  de 
cien  et  du  Nouveau  Testament  justifie  l'enseignement  tbéologique. 


Gomme  le  dit  eracieusement  M.  Fillion,  l'idée  messianique,  c'est,  de  la 
Genèse  à  l'Apocalypse,  ■  le  âl  d'or  i^uî  unit  indissolublement  les  écrits 

inspirés,  i 

3.  —  Noua  avons  déjà  rendu  compte  (t.  XLIX,  p.  299),  du  tome  I" 
de  l'œuvre  posthume  du  !>'  Scheg^,  Archéologie  biblique.  Le  second 
Tolumeaparu  cette  année.  Il  comprend  la  seconde  et  la  troisième 
partie,  consacrées  au  culte  et  au  droit  civil  et  politique.  Au  sujet  du 
colle,  l'ancien  professeur  de  Munich  étudie  successivement  la  religion 
mosaïque  en  général,  le  tabernacle,  le  premier,  le  second  et  le  troisième 
temple ,  les  synagogues,  la  prière ,  les  vœux  et  les  serments ,  les  sacri- 
fices, les  cérémonies  religieuses  particulières,  les  personnes  sacrées, 
le  sabbat  et  les  fêtes ,  les  hauts  lieux  et  l'idolâtrie.  —  La  religion,  nous 
dit  l'auteur,  est  aussi  ancienne  que  le  monde,  i  Le  premier  mot  de 
l'homme,  ajoute-l-il  en  citaul  le  Dante,  hit  Eli,  mon  Dieu.  »  Le  mono- 
théisme fut  la  religion  primitive,  défigurée  après  le  déluge  par  l'ido- 
lâtrie, mais  conservée  dans  la  race  de  Jacob.  —Le  tabernacle,  le  temple 
de  SalomoQ,  de  Zorobabel  et  d'Hérode,  sont  décrits  avec  tous  les  détails 
convenables  et  d'une  manière  claire,  précise  et  méthodique.  M.Schegg 
étudie  ensuite  l'origine  et  le  but  des  syuE^ogues,  leur  emplacement, 
leur  aménagement  intérieur,  leur  personnel  et  leur  érection.  Dans  le 
chapitre  consacré  à  la  prière,  l'auteur  nous  parle  de  la  prière  privée  et 
publique,  de  la  bénédiction  et  de  la  malédiction  (il  donne  la  formule 
de  l'anathème,  d'après  Buxtorf),  des  vœux,  du  nazaréat ,  des  jeûnes, 
des  aumônes ,  du  serment  et  du  ckerem,  consécration  à  Dieu  et  excom- 
munication. Le  chapitre  sur  les  sacrifices  est  un  des  plus  complets  et 
des  plus  développés.  Celui  qui  a  pour  sujet  les  cérémonies  religieuses 
particulières,  traite  de  la  circoncision,  des  prosélytes  et  de  leur  bap- 
tême ,  de  l'aspersion  ou  onction  des  personnes  el  des  objets  sacrés,  des 
purifications,  de  la  vache  rousse,  de  la  purification  des  lépreux,  des 
lois  concernant  les  aliments  et  leur  préparation,  des  sacrements  de  la 
loi  ancienne.  Le  chapitre  sur  les  personnes  sacrées  fait  connaître  tout 
ce  qui  concerne  les  prêtres  et  les  lévites  et  se  rattache  de  près  ou  de 
loin  à  letus  fonctions:  esclaves  employés  au  service  du  sanctuaire; 
Tilles  sacerdotales;  droits  et  privilèges  des  enfants  de  Lévi;  vêlements 
ponliâcaux  et  sacerdotaux;  consécration  des  simples  lévites  et  des 
prêtres;  description  des  instruments  de  musique  employés  dans  le 
culte  divin  ;  divers  ordres  des  prêtres  ou  familles  sacerdotales  ;  liste 
des  grands  prêtres.  Tout  ce  qui  a  rapport  au  sacrifice  quotidien,  au 
sabbat,  aux  néoménies,  à  l'année  sabbatique  et  jubilaires,  aux  fêtes, 
Piques,  Pentecôte,  fête  de  l'Expiation  et  des  Tabernacles,  Purim,  Dé- 
dicace du  Temple,  est  traité  dans  le  chapitre  dixième.  Le  chapitre 
onzième,  le  dernier  de  la  seconde  partie,  a  pour  objet  les  hauts  lieux, 
les  théraphim,  l'idole  de  Idicbas,  l'éphod  de  Gédéon,  les  veaux  d'or 
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■l  et  du  royaume  d'Israël,  le  sorpeat  d'à 
lÎQS,  ridol&trie  égyptienne  et  chaldéeaae, 
liëme  partie  traite  en  six  chapitres  :  ' 
,  femmes,  enfante,  pauvres,  èlraugers,  voi 
artisans,  malades,  médecins,  moris;  2°  de 
es,  présents  de  noces,  empècliemenls  du  n 
devoirs  des  époux,  divorce ,  enfants,  circo 
hérédité;  3''  des  esclaves  el  des  servilei 
paternel,  patriarcal;  théocratie;  Moise,  J 
prophètes  ;  5'  de  la  justice  :  juges,  crimes  e 
guerre. 

t  que  rien  ne  manque  dans  cette  Archéolo^ 
i  parfaite  connaissance  de  cause  et  une  gr; 
ïut  ce  q^ui  y  est  dit  est  juste  et  exact.  No 
'  trouver  une  lacune,  c'est  que  l'auteur  se 
B  et  simple,  sans  comparer  jamais  ce  qui 
.  avec  ce  qui  se  faisait  chez  les  autres  peu] 
tre,  il  est  vrai,  que  ce  point  de  vue  D'eni 
as  le  plan  de  l'ouvrage,  mais  cette  élude 
implément  intéressant  et  utile. 
[.  l'edro  Nada  avait  publié  dès  1874  dans 
18  articles  sur  l'Hexaméron.  Il  les  a  déveloj 
lus  étendu,  annoncé  depuis  longtemps,  mais  encore  inachevé. 
dant  qu'il  ail  mis  la  dernière  main  à  son  œuvre  principale,  il 
d'abord  dans  le  Magasin  iiUéraire  et  scientifique  et  puis  à  part 
d'ceil  sw  la  créalion  d'après  la  Genèse  el  la  »cience.  Son  élude 
ée  en  deux  parties  :  !<■  l'Hexaméron;  2°  l'Origine  et  l'Ancien- 
'fiomme.  Dans  la  première  partie,  l'auteur  met  en  regard  de 
rerset  de  la  Geuèse,  en  quelques  mois,  les  faits  qui  s'y  rap- 
et  qui  semblent  acquis  à  la  science.  Elle  est  un  peu  brève, 
L  intéressante.  Il  est  seulement  à  regretter  que  M.  Nada  n'y 
lucime  division.  Elle  est  coupée  en  une  multitude  de  petits 
ihes,  sans  litres  et  séparés  seulement  les  uns  des  autres  par 
les  de  trëtle,  de  sorte  que  le  lecteur  marche  à  l'aventure,  sans 
>ir  où  on  le  conduit.  On  peut  relever  çk  et  là  quelques  légères 
rUdes.  Ainsi  il  est  pour  le  moins  fort  douteux  que  le  mot  bara, 
1  hébreu,  vienne  de  bar,  fils  en  aramécn  ;  il  n'a  dans  tous  les 
à  faire  avec  les  mots  des  langues  germaniques  baren,  enfan- 
jr,  fruchl-bar,  productif,  etc.  qui  sonl  étymologiquement  le 
ot  que  le  latin  fera,  donl  le  sens  est  porter,  tandis  que  celui 
est  primilivement  tailler,  couper  et  par  suite  façonner,  créer 
touocA  n'a  pas  «  toujours  >  nécessairement  la  signification  d'es- 
id  il  est  suivi  du  mot  Elohim  (p.  28)  et  plusieurs  Pères  l'ont 
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•  trine  de  l'antiquité  du  mocde  et  ne  l'a  point  repoussé 
lion  a  unaniinement  prof(;ssé  la  doctrine  de  la  créatioi 
l'élat  élémentaire  (nous  dirions  aujourd'hui  à  l'état  de  i 
plus,  comme  Laplace,  Éa  ciéation  à  l'élat  de  masse  ud1( 
d'Alexandrie  n'enseigne  en  réalité  qu'une  chose  :  1': 
jours  de  vingt^quatre  heures  pour  expliquer  Moïse  ;  ei 
partie  de  la  théorie  des  jours  ordinaires,  aboutit,  dès  le  < 
à  leur  négation  et  à  la  création  par  le  développemt 
gressif,  exactement  à  la  façon  de  l'école  moderne. —  4' 
commence  par  repousser  le  système  des  jours  ordin: 
ensuite,  mais  eu  vain,  à  se  réfugier  dans  la  simultan< 
et  ne  trouve,  en  dernière  analyse,  le  moyen  de  faire 
gèse  avec  le  texte,  qu'en  admettant  des  formations  i 
duites  sans  arbitraire,  sans  miracle,  en  vertu  des  lois 
nature,  par  intervalles  autres  que  des  jours  de  ving: 
plus  longs,  et  donnant  place  au  développement  régu 
qu'on  l'entend  aujourd'hui.  —  B"  La  tradition  et  l'éco 
perpétuellement,  sur  tout  leur  parcours,  jusqu'à  l'a: 
moderne,  les  principes  générateurs  de  l'exégèse  actue 
nenl,  en  dénoncent  la  nécessité  et  y  conduisent  directei 
sans  contradiction  el  sans  soubresaut.  —  De  ces  cinq  • 
quième  n'a  pas  été  rédigé  ;  le  quatrième  est  resté  i 
nous  avons  n'en  est  pas  moins  du  plus  grand  prix.  C' 
fruit  d'une  érudition  remarquable  et  consciencieuse. 
citations  des  Pères  sont  faites  dans  le  texte  original.  : 
sirer  que  plusieurs  des  idées  solidement  établies  dans 
dans  le  courant  de  l'exégèse.  La  correction,  au  point 
pression,  laisse  un  peu  à  désirer.  Un  certain  nombre  < 
eu  particulier  sont  incorrects  :  les  caractères  sembl 
souvent  été  confondus. 

6.  —  H.  l'abbé  Robert,  l'éditeur  de  VOrigine  du  mont 
a  donné  dans  la  Revue  des  question»  scienlifigues,  el 
ment  une  réponse  nouvelle  b.  l'article  du  P.Brucker,  éi 
lui  l'universalité  du  déluge.  Dans  son  travail,  intilul 
univeraalilé  du  déluge,  H.  Charles  Bobert  dit,  en  résumi 
ber,  après  avoir  essayé  de  défendre  l'hypothèse  d'ui 
qui  n'aurait  inondé  qu'une  partie  de  la  terre,  mais  fai 
habitants,  &  l'exception  de  Noé  et  de  sa  famille,  déi 
ponse  qu'il  lui  a  faite  qu'il  est  prêt  fc  admettre  l'univ 
du  déluge,  sans  apporter,  toutefois,  ajoute  M.  Roberl,  i 
nouveau  contre  la  non-universalité.  Cet  article  est  à 
plet  par  lui-même  et  ne  doit  être  considéré  que  comn 
à  la  brochure  du  même  auteur,  la  Non-Vniversalité  du 


lOS  — 

llemeiit,  que  les  lecteurs  aient  aussi 
rucker. 

erto  Benigni,  a  publié,  soua  le  titre 
le  l'histoire  égyptienne  dans  ses  tap- 
vemeot  l'hiatoire  des  dynasties  égyp- 
points  de  contact  de  l'histoire  sainte 
'Oge  d'Abraham  en  Egypte,  h  l'émi- 
is  le  royaume  des  Pharaons,  au  séjour 
ssen,  à  la  sortie  d'Egypte,  aux  rap- 
£1  avec  les  rois  égyptiens.  L'auteur 
ypte  sous  la  première  ou  la  seconde 
st  cependant  plus  probable  que  ce 
les  pasteurs.  M.  Benlgni,  conformé* 
Joseph  devint  ministre  d'Âpapi  ou 
1  de  Gessen  de  Goshem,  pluie.  Cette 
;  un  nom  égyptien  ne  peut  dériver 
avec  raison  l'exode  sous  le  pharaon 
pero  de  placer  cet  événement  sous 
:ix*  dynastie,  sans  autre  motif  que 
Lure  dont  le  récit  exclut  tout  inter- 
iropos  de  Sésac  et  d'Adad  l'Iduméen 
faits  dans  l'histoire  de  M.  Maspero  : 
queur  de  Roboam,  Sésac,  aurait  vécu 
entre  l'histoire  biblique  et  Tbistoire 
l'Éthiopien,  dont  l'identification  est 
L'aut€ur  ne  parle  point,  je  ne  sais 
r  duîoi  de  Juda,  Josias.  L'Africa  bi- 
blica  est  un  résumé  très  succinct,  mais  il  peut  donner,  grâce  à  sa 
brièveté  même,  à  ceux  qui  l'ignorent,  une  idée  générale  et  en  môme 
temps  assez  complète  des  rapprochements  et  des  rapports  qui  existent 
entre  l'histoire  sainte  et  l'histoire  égyptienne. 

8.  —  Le  Curaua  Scripturœ  sacrœ  des  Pères  jésuites  s'est  enrichi  en 
1888,  outre  V Introduction  spéciale  du  P.  Cornely  dont  nous  avons  parlé 
tout  à  l'heure,  du  Commentaire  du  Livre  des  Juges  et  de  Rulh,  par  le 
P.  François  de  Hummelauer,  et  du  Commentaire  d'Isaîe,  par  le  P.  J.  Kna- 
benbauer.  Le  premier  de  ces  commentaires  s'ouvre  par  des  Prolégo- 
mènes dans  lesquels  le  savant  auteur  étudie  d'abord  le  litre  du 
livre,  son  coDlenu  et  sa  division  ;  il  en  résume  les  principaux  faits,  il 
en  discute  la  question  si  difficile  de  la  chronologie,  il  examine  quel 
était  le  pouvoir  des  juges  et  la  situation  des  Israélites  à  leur  époque  ; 
il  dit  enfin  quelques  mots  des  versions  et  des  commentaires  du  livre 
des  Juges.  En  léte  des  chapitres  un  à  seize  qui  renferment  l'histoire 
proprement  dite  des  Juges  et  que  le  P.  de  Hummelauer  appelle  très 


iges,  il  rechercl 
ces  Actes,  il  me 
,  et  il  établit  ea  i 
;3  cinq  livres  de  . 
1  texte,  verset  pai 
iques,  géographie 
[e  Hummelauer  a 
très  dix-sept  à  vi 
uel  en  est  probab 
par  des  écrivains  i 
Ins  coDnaissaien 
deRuthasavéril 
its  historiques  et 
'■  occasionnelle  de 
même  première  : 
sage  conduite  de 
le  David  est  de  1' 
up;  en  tout  cas, 
.  L'auteur  en  est 
)lance  que  c'est  S 
lieurs  allusions  a 
que  le  savant  eo 
fail  des  rapporte 
de  l'importance  d 
I.  Dans  le  cours  d 
ections  des  ratioE 
llhâusen.  Ce  qu' 
ti  peut  être  suje 
détail;  mais  en 
;es,  la  science  tr 
et  là,  quelques  i 
,  telles,  par  exe 
,  12]  qu'on  tradu: 
ble,  et  qu'il  mou 

]ie,  par  le  P.  Kns 
mes.  L'importanc 
pements  donnés  ; 
1881,  un  commei 
dérable.  Il  était  ( 
.  Dans  les  Ptolég 
ce  que  nous  sava 
première  partie 


I  lome  I"''  ;  il  montre  qu'Iaaîe  en  est  l'uuteur  et 
Ls  des  principaux  commenlateurâ,  anciens  et 
saie.  En  lète  du  volume  second,  qui  renferme 
jTi.  après  avoir  parlé  du  sujet  de  la  seconde 
P.  Enabenbauer  traite  avec  beaucoup  de  soin 
cité  de  cette  seconde  partie,  qui  donne  lieu  à 
)art  des  incrédules.  Les  arguments  intrinsë- 
prouver  qu'Isaïe  est  bien  l'auteurdela  seconde 
i  portent  son  nom  sont  parliculiërement  inté- 
en  détail  cesai^uments  dans  le  commentaire, 
groupés  dans  les  Prolégomènes.  Il  fait  obser- 
auteur  dit  qu'Abraham  a  été  appelé  par  Dieu 
rre,  d  expression  que  n'aurait  pu  employer  un 
ïldée,  d'oCi  Abraham  était  parti.  La  Babylonie 
loigDëe,  tandis  que  l'écrivain  parle  toujours 
lem.  L'idol&trie  que  le  prophète  reproche,  en 
;riotes,  est  celle  de  la  Palestine  et  du  pays  de 
haldée.  11  parle,  eu  effet,  de  vallées  et  de  tor- 
cavemes,  qui  sont  communes   en  Palestine, 
:s  en  Babylonio,  terre  d'alluvion.  Les  arbres 
du  royaume  de  Juda,  non  ceux  des  bords  de 
l'arbre  par  eicellence  de  la  Ghaldée,  n'est  pas 
même  nomme,  etc.  Les  objections  des  ennemis  de  la  révélation  sont 
réfutées  victorieusement,  et  la  similitude  du  style  des  deux  parties  de 
la  prophétie  est  établie  en  détail.  Le  commentaire  est  complet  et  plei- 
nement satisfaisant,  au  point  de  vue  littéraire,  grammatical  et  cri- 
tique. Toutes  les  difficultés  sont  bien  résolues  :  voir,  par  exemple,  au 
lome  D,  p.  169,  ce  qui  est  dit  pour  démontrer  l'authenticité  du  nom  do 
Cyms  dans  le  chapitre  xliv  d'Isaîe.  Nous  ne  nous  arrêterons  point  à 
quelques  pointe  de  détail,  qui  pourraient  prêter  le  flanc  à  la  critique. 
Nous  observerons  seulement  que  les  chapitres  xxxvm  et  xxxix  nous 
semblent  appartenir  plutAt  A  la  première  partie  qu'à  la  seconde,  cotte 
dernière  formant  un  tout  complet,  dont  ces  deux  chapitres  ne  peuvent 
être  l'iatroduclton. 

tO. —  U.  l'abbé  Verniol les, supérieur  du  petit  séminaire  de  Servières, 
dans  le  diocèse  de  Tulle,  a  publié,  il  y  a  quelques  années,  des  Éludes 
littéraires  sur  les  Bécits  bibliques,  destinées  à  faire  ressortir  les  beautés 
de  l'Ancien  Testament.  Ces  Élvde»  ont  eu  du  succès  et  le  vénérable  au- 
!UT  vient  de  les  compléter,  en  faisant  pour  le  Nouveau  Testament  ce 
a'il  avait  déjà  fait  pour  l'Ancien.  Ses  Bécits  évangiliquea  et  leurs  beau- 
is  lUUrairee  sont  écrits  sous  forme  de  lettres  à  Emmanuel.  M.  Ver- 
lioUes  s'adresse  &  tous  les  chrétiens,  mais  ayant  voué  sa  vie  à  l'édu- 
alion  de  la  jetuesse,  il  s'adresse  spécialement  aux  étudiants  des  mai- 
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soDS  chrétiennes.  Il  a  'voulu  donner  à  tous 
fragmentaire  dea  miracles  et  des  enaeignen» 
a  voulu,  en  particulier,  combler  une  lacune  ( 
L'Université  qui,  dans  ces  derniëreB  années,  a 
programmes,  en  a  impitoyablement  exclu  ce 
sacrée  et  à  la  littérature  biblique,  c'est-à-dire 
le  plus  utile  aux  jeunes  gens  de  connaître  et 
s'est  donc  attaché  à  mettre  en  relief  les  ecèt 
émouvantes,  et  les  récits  les  plus  importants, 
quelques  réflexions,  qui  en  facilitent  l'Intel 
connaissance  assez  complète  de  la  vie  de  Jési 
est  cité  le  plus  souvent  possible,  d'après  les  l 
mieux  autorisées.  Les  récils  de  la  vie  de  Notn 
de  réflexions  sur  leur  caractère  propre,  sur  1 
rite  de  l'Évangile,  ainsi  que  de  notions  prél 
évangélistes.  Ils  sont  suivis  de  récits  tirés  dea 
compléter  la  narration  évangélique.  Cet  ou 
propre  à  atteindre  le  but  que  s'est  proposé  1 
séminaire  de  Servières.  a  On  y  trouve,  comme 
Tulle  k  l'auteur,  les  qualités  d'exactitude,  de 
et  de  charme  littéraire  qui  distinguent  ■  les  . 
Récits  bibliques,  et  qui  en  ont  assuré  le  succi 
du  reste,  qu'on  ne  doit  pas  chercher  ici  une  ce 
de  l'auteur  n'a  pas  été  de  faire  œuvre  de  sciei 

11.  —  La  librairie  Lethielleux  a  entrepris  1 
ductioD  d'une  œuvre  considérable  sur  les  Éva 
La  Vie  de  notre  vie,  et  pour  auteur  un  Père  j 
vaut  que  pieux,  le  P.  Coleridge.  La  traducli< 
gieux  de  la  même  société,  te  P.  Joseph  Petit.  L 
déjà  treize  volumes  et  il  doit  en  paraître  encc 
pour  le  compléter.  C'est  donc  là  un  travail  de  1 
n'est  plus  guère  habitué  de  nos  jours.  Il  est  si 
la  Sainte  Enfance,  la  Vis  publique,  partagée  e 
sion  et  la  Résurrection.  Chaque  partie,  parue  ei 
sieurs  votumee.  Chaque  volume  de  la  traductlc 
Celui  qui  vient  de  paraître  porte  comme  bous- 
l'Incarnation,  et  forme  un  des  trois  volumes  i 
Sainte  Enfance.  L'ouvrage  entier  est  le  comm* 
publié  antérieurement  par  le  P.  Coleridge  :  V 
Itinu  proposita. 

L'auteur  a  pour  but  de  faire  bien  comprend 
Notre-Seigneur,  en  la  montrant  préparée  et 
Testament,  en  faisant  ressortir  l'accord  des  q\ 


itdaoE 

vaut,  q 
'éseat 
onde  i 
les  pri 
particulières  concemanl  le  Messie,  ainsi  que  les  \.y 
sainte  Vie^fe.  Les  idées  mystiques  exposées  ici  poi 
goAt  de  tout  le  monde,  mais  elles  sont  bien  confon 
relise.  Le  P.  Coleridge  explique  d'abord  le  premi 
Jean  et  les  généalogies  de  Notre- Seigneur,  il  ex] 
nous  savons  de  la  vie  de  la  sainte  Vierge  jusqu'au 
nation.  Il  commente  enSn  la  préface  de  saint  Lu 
ebarie  dans  le  temple  de  Jérusalem,  l'histoire  de 
préludes  de  l'Annonciation.  Tel  est  le  contenu  de 
Peut-être  les  alinéas  sont-ils  uniformément  trop  loi 
plus  d'une  fois  à  être  coupés  et  soulageraient  ainsi 
ï  qui  la  lecture  demanderait  un  peu  moins  d'efforti 

12.  —  Un  professeur  honoraire  de  -  l'Université, 
après  avoir  publié  divers  ouvrages  classiques  sur 
et  la  grammaire,  a  consacré  les  loisirs  d'une  reti 
méritée  par  une  longue  carrière  d'enseignement, 
Notre-Seigneur  et  à  en  écrire  l'Histoire.  Il  a  divisé 
livres.  1"  Il  décrit  d'abord  la  Palestine  et  Jérusalei 
Jésus-Christ,  l'élat  politique  et  religieux  des  Juifs 
2"  la  naissance  et  l'enfance  de  Jésus  fournissent  1< 
livre.  Les  Euivauts  ont  pour  objet  :  3"  le  commenc< 
blique  de  Jésus  ;  4",  b"  et  6°  la  première,  la  sec( 
année  de  sa  prédication;  1"  la  période  qui  s'éco 
Dédicace  à  l'entrée  triomphale  du  dimanche  des  B: 
nière  semaine  du  dimanche  au  Jeudi  saint  ;  9°  la  C 
10°  ta  Résurrection  et  l'Ascension.  Un  double  ap; 
possession  démoniaque  et  des  reliques  de  la  Passi< 
L'auteur  ne  s'est  pas  proposé  de  faire  une  œuvr< 
ment  dite,  mais  une  exposition  claire  et  suivie  de  l'I 
dans  le  cadre  simple  d'un  récit  sans  commentaire 
pieuses.  Il  reproduit  simplement  le  récit  des  quatn 
fondant  en  un  tout  suivi,  en  ajoutant  çà  et  là  ce  q 
Bleurs  endroits,  pour  y  répandre  une  lumière  pli 
introduisant  une  sobre  description  des  lieux,  en 
sons  nécessaires  pour  rattacher  la  vie  de  Notre<5i 
tnents  de  l'histoire  profane.  La  traduction  du  texte 
tée  aux  traductions  approuvées,  comparées  avec  1« 
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;éeB  par  Jésus-ChriBt  lui-m 
pour  les  faire  reasortir  da 

de  Jérusalem  ancieoDe, 
le  du  Temple  servent  à 
ne.  Il  est  à  craindre  que  ( 
le  croieDt,  à  cause  de  la  m 
t  de  Cédron  est  un  ruiseea 
rement,  seulemenl  pendai 
i.  La  m'orne  observaiion  s' 
iste,  n'est  pas  appelé  ilai 
Voir  II  Pctratipomènes,  X' 
ion  plus  très  exacle.  I.'ou' 
r  le  but  que  s'est  proposé  i 
e,  l'une  des  matières,  l'aul 
s  importantes  et  des  pai 
,r  trois  approbations  épisc< 
aunoury,  chanoine  de  Sét 
explication  des  Épîtres  d 
lième  à  l'explicatiOD  des 
ûnt  Pierre,  de  saint  Jean 
s  commentaires,  c'est  de  t 
par  lui-même  et  à  l'aide  < 
jer  complètement  les  tra^ 
e.  M.  l'abbé  Maunoury  es 
lissance  approfondie  de  I 
:  l'inierprétalion  des  ÉpH 
:dé  d'une  analyse  assez  loi 
ulgale  avec  une  version  fi 
imenlaire  développé,  ver 
,  entre  autres  choses,  à  ; 
certain  nombre  de  passagi 
irites  particuliers  de  son 
il  établit  (p.  16-17)  qu'on 
>n  donnée  par  la  Vulgale  < 
ator  malorum  est,  ipse  ai 
récédée  d'une  courte  préf 
iche  guère  qu'en  passante 
ithotiques.  II  ne  dit  rien  d 
édules  de  nos  jours.  Dans 
lise  a  déûni  la  canonicité 
t  seconde  Ë  pi  Ire  de  saint 

celui  du  Vatican,  les  catl 
r  de  cette  Épltre  :  il  est  de 


Pierre  et  qu^elle  fait  partie  des  Écritures  caaoniques  (p.  ~2S1).i)  Il  est  de 
f6i,aflsurémeat,  qu'elle  fait  partie  des  Ecritures  canoniques,  mais  il 
ne  l'est  pas  qu'elle  soit  de  saint  Pierre,  quoiqu'il  ne  puisse  pas  y  avoir 
de  doute  à  ce  sujet  pour  un  catholique.  Le  volume  se  termine  par  une 
UbJe  alphabétique  des  matières. 

li  —  Le  10  janvier  1815  mourait  à  Naples,  en  odeur  de  sainteté,  au 
motiaslère  de  la  Stella  Malulina,  qu'elle  avait  fondé,  Sœur  Marie-Louise 
de  Jésus.  Le  23  janvier  1885,  sa  cause  était  introduite  auprès  de  la 
Congrégation  des  Rites.  Elle  avait  été  la  correspondante  de  Pie  IX  et 
imt  reçu  des  lumières  particulières  pour  l'expllcatiou  des  saintes 
Écritures,  et  spécialement  de  l'Apocalypse,  par  laquelle  elle  commença 
sou  eommealaire.  L'impression  de  sou  livre  rencontra  d'abord  des  dif- 
ficultés, mais  elles  furent  levées  à  Rome,  et  le  commentaire  entier 
paruten  1842.  Une  secoude  édition  de  VApocat^ffise  parut  en  1865  et  une 
Iroisième  en  1871.  La  première  édition  ne  conleuait  qu'une  esplication 
mystique.  Des  explications  littérales  furent  ajoutées  à  la  seconde,  et 
nirtout  à  la  troisième.  Ces  dernières  additions  sont  distinguées  dans 
l'original  et  dans  la  traduction  française  deM-.  Ernest  de  Saint-Àmarin 
pir  deux  astérisques.  Telle  est  l'histoire  de  ce  livre  et  de  son  auteur, 
,  tacontée  en  tète  de  l'ouvrage  dans  un  ■  Avertissement  au  lecteur  b  par 
I  le  traducteur,  dans  le  texte  de  «  l'Inlroduetion  de  la  cause  de  la  Serf  a 
di  Dio,  dans  use  notice  sommaire  sur  la  vie  de  sœur  Marie-Louise  de 
Jésus  et  enfin  dans  la  préface  écrite  par  l'auteur.  Celle  préface  se  ter- 
mine par  une  déclaration  dans  laquelle  la  sœur  Harie-Louise  ne  ré- 
clame pour  tout  ce  qu'elle  a  écrit  a  que  la  seule  foi  humaiue.  n 

L'ouvrage  même  renferme  le  texte  laliu  de  l'Apocalypse  avec  une 
traductiou  française  en  regard.  Chaque  chapitre  est  suivi  d'une  expli- 
cation littérale,  tout  à  fait  séparée  et  distincte  de  l'eiplicalion  mys- 
tique. Cette  dernière  est  très  édi&anle.  Quant  à  l'explication  littérale, 
elle  est  intéressante,  mais  elle  n'est  pas  toujours  littérale  dans  le  sens 
ordinaire  du  mol,  et  l'on  ne  doit  pas  la  regarder  partout  comme  com- 
plèle.  Ainsi  il  est  dit  dans  l'explication  littérale  du  chapitre  v,  verset 2 
de  l'Âpocalyse  :  J'ai  vu  un  ange  (£une  grande  puissance  :  a  cet  ange 
était  la  figure  du  glorieux  saint  Vincent-Perrier,  car  ce  grand  saint 
était  un  ange  par  sa  pureté  et  sa  science  infuse  de  Dieu  et  par  son 
UDOur  parfait  pour  Dieu,  etc.  îi  Ce  n'est  pas  là  le  sens  littéral  dans  le 
sens  strict  du  mot,  et  l'ange  peut  figurer  beaucoup  d'autres  saints, 
G^Dèraiemeut,  l'explication  littérale  n'est  pas  historique.  La  plume 
t>  Qinine  se  manifeste  en  plusieurs  endroits.  Ainsi,  p.  133,  nous  lisons  : 
*  Ici  l'on  demandera  peut-être  si  les  femmes  ressusciteront  dans  leur 
cirpsou  avec  des  corps  d'hommes?  Non,  répondrai-je.  Les  femmes 
[  sausciteront  en  femmes  et  les  hommes  en  hommes.  >  —  D'après  notre 
l 'leur,  les  dix  cornes  de  la  béte  sont  les  dix  commandements  aux- 


quels,  avec  leurs  sept  lôtes,  c'est-à-dire  leurs  sept  péchés  capitaux, 
viennent  se  heurter  les  étoiles  que  tire  après  lui  le  dragon  de  sa  queue. 
—  Le  chiffre  de  la  hôte  est  interprété  de  la  manière  suivante  dans 
l'explication  mystique  :  «  Par  ce  nombre  six  cent  soixante-dix,  on  en- 
tend que  chacun  doit  se  défier  de  trois  S  initiaux,  c'est-à-dire  de  soi- 
même,  du  siècle  et  de  Satan.  »  II  n'est  pas  expliqué  dans  Texplication 
littérale,  où  nous  lisons  seulement  :  «  La  hète  qui  sort  de  la  mer  figure 
encore  les  diverses  sectes  que  la  malice  des  hommes  a  inventées  de 
tout  temps  sur  la  terre.  Dans  les  temps  de  tranquillité,  elles  se  cachent 
BOUS  terre,  dans  des  assemblées  secrètes...  Et  de  la  France,  que  dirons- 
nous?  Que  dirons-nousde  sa  capitale,  cette  cité  grande,  riche  et  luxueuse? 
La  partie  bonne  était  bonne  en  tout.  Mais  la  maj  eure  partie  est  remplie  de 
toutes  sortes  de  sectes  maudites,  et  ces  sectes,  ils  les  ont  propagées  dans 
tous  les  états,  en  inventant  les  modes ,  ces  productions  du  caprice.  » 
La  grande  Babylone  est  considérée  comme  figurant  la  Babylone  des 
passions,  et  Fàme  raisonnable  et  aussi  toutes  les  grandes  cités  qui  ont 
foulé  aux  pieds  la  loi  de  Dieu  et  mis  au  jour  tant  de  a  sectes  destruc- 
trices de  la  saine  morale,  le  spiritisme,  le  magnétisme,  les  meurtriers, 
les  incendiaires,  les  carbonaro,  les  maçons.  »  —  Pour  ce  qui  regarde  le 
règne  de  mille  ans,  Fauteur  nous  dit  :  a  Les  mille  années  ne  doivent  pas 
se  compter  numériquement  ni  depuis  le  temps  où  écrivait  saint  Jean, 
mais  doivent  s'entendre  d'une  période  qui  précédera  le  dernier  temps, 
avant  la  destruction  finale  du  monde.  »  —  La  Jérusalem  céleste  figure 
chacun  des  bienheureux  et  aussi  l'ensemble  de  tous  les  saints.  —  Le 
commentaire  est  suivi  d'un  abrège  de  la  vie  du  glorieux  saint  Jean, 
apôtre.  Sœur  Marie-Louise  y  dit  que  la  sainte  Vierge  mourut  à  Jé- 
rusalem et  que  ce  ne  fut  qu'après  cette  mort  que  saint  Jean  alla  à 
Éphèse.  Il  y  mourut  à  l'âge  de  quatre-vingt-quatorze  ans,  et  a  l'on 
peut  pleinement  croire  que  saint  Jean  est  ressuscité  par  la  volonté  de 
Dieu.  »  On  peut  voir^  par  tout  ce  que  nous  venons  de  dire,  que  ce  com- 
mentaire de  l'Apocalypse  est  surtout  un  livre  d'édification,  rempli  de 
pensées  pieuses  et  d'avis  salutaires. 

15.  —  Il  nous  arrive  de  Tile  Maurice  une  réfutation  de  la  Bible  dafis 
l'Inde,  de  M.  Louis  Jacolliot.  Elle  a  pour  auteur  M.  Victor  Pitot  et  a 
d'abord  paru  dans  les  colonnes  de  la  Planters  Gazette.  Le  livre  de 
M.  Jacolliot  est  une  des  productions  les  plus  méprisables  de  notre 
siècle,  puisqu'il  n'est  qu'un  tissu  de  mensonges,  d'inventions  et  de 
falsifications,  mais  on  est  bien  obligé  de  le  combattre  et  d'en  signaler 
la  mauvaise  foi,  quoiqu'il  n'en  vaille  certes  pas  la  peine,  puisqu'il  de- 
vient pour  un  trop  grand  nombre  de  lecteurs  une  source  de  perversion 
et  d'incrédulité.  M.  de  Harlez  Ta  réfuté  ex  professe  en  Europe.  M.  Max 
Muller,  dans  son  premier  discours  prononcé  à  Strasbourg  sur  la 
science  des  religions,  en  1872,  le  qualifie  de  «  sot  livre,  n  et  il  affirme 
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us  textes  cités  par  H.  JacolUol  comme 
i  textes  faux  et  fabriqués.  Mais  la  plu- 
croient  à  sa  sincérité  et  à  sa  science, 
ques  les  passages  qu'il  prétend  em- 
prunler  à  la  littérature  de  l'Inde,  quoiqu'ils  soient  de  son  invention. 
Il  est  donc  nécessaire  de  le  démasquer,  pour  prévenir  ses  dupes  du 
piè^daos  lequel  il  les  lait  tomber.  M.  Pitot  démontre  l'igoorance  de  . 
l'auleur  de  la  Bible  dans  l'Inde,  en  fait  de  linguistique,  de  littérature 
indienne,  de  cbronologie  et  d'histoire  ;  il  rapporte  ensuite  le  jugemeDt 
des  hommes  compétents  sur  l'œuvre  de  M.  JacoUiot,  et  i!  conclut  enfin: 
«  On  s'inquiète  beaucoup  de  la  falsification  du  pain,  du  beurre,  âa 
Champagne  et  des  petits  pois  ;  que  l'on  s'énerve,  que  l'on  s'indigne 
des  souillures  joumaliëtes  infligées  à  la  littérature,  à  l'histoire,  à  la 
science.. .  Alors  les  livres  pareils  À  la  BibU  dans  VInde  iront,  loin  d'obte- 
nir les  succès  affligeants  dont  nous  sommes  témoins,  envelopper  le  riz 
bit  de  graviers,  le  pain  de  plâtre,  le  beurre  de  suif  des  boutiquiers  vo- 
leurs. La  falsification  de  la  vérité  est  assurément  la  plus  odieuse  et  la 
plus  funeste  de  toutes,  et  celui  qui,  par  des  falsifications  de  textes, 
veut  faire  accroire  aux  ignorants  que  la  Bible  tire  son  origine  de 
llnde  ;  celui  qui  i  déclare  avoir  trouvé  dans  les  livres  de  l'Inde  la  vie 
de  Jezeus  Christna,  dont  celle  du  Christ  n'est  évidemment  qu'un  pas- 
tiche, n  celui  qui  vilipende  nos  livres  saints  au  moyen  de  procédés  que 
Voltaire  lui-même  aurait  jugés  indignes,  celui-là  mérite  d'être  attaché 
au  pilori.  La  réfutation  de  la  Bible  dans  l'Inde,  de  M.  Pitot,  sans  être 
une  œuvre  de  haute  science  et  malgré  une  rédaction  parfois  un  peu 
défectueuse,  mérite  d'être  sigualée  à  ceux  qui  auraient  pu  être  sé- 
duits par  les  productions  de  M.  JacoUiot  comme  à  ceu2  qui  désirent 
détromper  ses  victimes.  M,  Pitot  dit  avec  raison  :  a  II  n'existe  pas,  à 
ma  connaissance,  de  livre  plus  dénué  de  critique  et  de  science  >  que 
celui  de  M.  Jacolliot.  M.  JacoUiot  est,  eu  effet,  si  ignorant,  qu'il  affirme 
que  I  le  sanscrit  a  formé  le  grec  ainsi  que  toutes  les  langues  anciennes 
et  modernes.  »  Il  déclare  que  Jéhovah  vient  du  sanscrit  seus  et  de  la 
suffixe  sémitique  vah.  De  sorte  que  les  Hébreux,  qui  appelaient  Dieu 
probablement  lahvé,  et  qui  ne  l'appelaient  certainement  pas  Jéhovah, 
l'ont  tiré  du  sanscrit  «eus,  qui  est  grec  et  n'est  pas  sanscrit  ;  ont  changé 
le  I,  qui  n'existe  pas  en  sanscrit,  en  j;  ont  également  changé  le  eu,  qui 
n'existe  pas  davantage  en  sanscrit,  en  eo,  et  après  avoir  ainsi  formé 
jw  de  «eus,  ont  ajouté,  à  la  fin  du  mot,  la  conjonction  vah,  qui,  en 
hébreu,  se  place  toujours  et  sans  exception,  au  commencement  du 
mot.  Et  c'est  ainsi  que  Jéhovah  vient  du  sanscrit  !  M.  Pitot,  après 
avoir  cité  de  nombreux  exemples  de  ce  genre,  aioute  avec  raison  : 
•  De  tout  ce  qui  précède,  il  résulte  que  M.  JacoUiot  nous  trompe.  Il 
BOUS  trompe  lorsqu'il  nous  parle  de  linguistique  ;  il  nous  trompe  lors- 
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blement  avant  cette  époque.  Mais  M.  Graetz  est  porté  à  attribuer  des 
dates  trop  récentes  à  plusieurs  livres  de  TÀncien  Testament,  comme 
aussi  du  Nouveau.  Ainsi,  il  affirme  que  le  premier  Évangile,  l'Évan- 
gile de  saint  Matthieu,  fut  composé  «  environ  un  siècle  après  la  mort 
de  Jésus  »  (p.  105),  tandis  qu'il  fut  composé  entre  Tan  45  et  48  de  notre 
ère.  M.  Graetz  accepte  la  plupart  des  erreurs  de  Christian  Baur,  sur  les 
origines  du  christianisme.  Il  écrit,  par  exemple,  p.  45  :  «  Privée  de 
l'appui  de  cet  ap6tre  (Paul),  la  doctrine  de  Jésus,  incomplète,  mi-essé- 
nienne,  adoptée  par  des  disciples  ignorants  et  des  femmes  de  réputa- 
tion douteuse,  aurait  promptement  disparu.  »  Aussi  il  appelle  saint 
Paul  le  «  principal  fondateur  du  christianisme.  »  Il  dit  que  les  Ébionites 
le  surnommèrent  Simon  le  Magicien  (p.  49).  Diaprés  lui,  l'Apocalypse, 
attribuée  à  Jean  et  imitée  des  visions  de  Daniel,  a  été  composée  par  un 
prophète  de  la  secte  des  judéo-chrétiens  (p.  50),  etc.  Au  milieu  des  ren- 
seignements importants  que  donne  M.  Graetz,  sur  l'histoire  des  Juifs, 
il  y  a  donc  beaucoup  d'erreurs  très  graves  sur  l'histoire  des  premiers 
chrétiens. 

18.  —  M.  Joachim  Menant  nous  fait  connaître  Ninive  et  Babylone 
dans  la  BMiothèque  des  Merveilles,  publiée  par  la  librairie  Hachette. 
C'est  un  des  savants  qui  ont  le  plus  contribué  parmi  nous  à  vulga- 
riser les  découvertes  assyro-chaldéennes.  Non  content  de  publier  des 
travaux  tout  à  fait  scientifiques ,  comme  sa  grammaire  assyrienne  et 
son  syllabaire  assyrien,  il  a  fait  aussi  un  certain  nombre  de  publica- 
tions populaires  dont  Ninive  et  Babylone  est  une  des  meilleures. 
Cent  sept  gravures  nous  mettent  sous  les  yeux  ce  que  nous  décrit 
l'auteur.  Il  nous  conduit  d'abord,  dans  une  première  partie,  dans  le 
pays  d'Assur  ou  l'Assyrie,  il  nous  raconte  les  découvertes  faites,  depuis 
1840,  dans  ces  régions,  il  résume  l'histoire  assyrienne  et  décrit  ensuite 
Ninive  et  ses  palais ,  en  particulier  ceux  de  Sennachérib ,  d'Assarhad- 
don,  d'Assur-bani-pal  et  enfin  celui  de  Sargon  à  Khorsabad.  U  nous 
fournit  des  renseignements  intéressants  sur  les  constructions  assy- 
riennes, la  décoration  des  palais,  la  sculpture,  le  bronze  et  les  mé- 
taux, la  glyptique,  la  polychromie  et  les  bibliothèques.  La  seconde 
partie,  intitulée  Babylone,  nous  fait  descendre  en  Ghaldée,  et  traite 
successivement  de  la  géographie  du  pays ,  de  son  exploration ,  de  ses 
ruines,  de  son  histoire,  des  travaux  et  des  constructions  de  Nabucho- 
donosor,  de  la  vie  privée,  des  sciences  et  de  la  religion  desGhaldéens, 
de  l'occupation  arienne,  de  la  conquête  d'Alexandre  et  des  Séleucides. 
L  uleur  a  plusieurs  fois  occasion  de  toucher  aux  faits  bibliques  ; 
c'  t  ainsi  qu'il  nous  parle  du  déluge,  de  la  Ghaldée  au  temps  d'Abraham, 
d  Môrodach-Baladan,  de  la  prise  de  Jérusalem  par  Nabuchodonosor. 
Il  3St  regrettable  que  Fauteur  parle  quelquefois  comme  les  rationa- 
li  es.  C'est  ainsi  que  nous  lisons  (p.  289)  ces  lignes  en  opposition 
FÉVRIER  1889.  T.  LV.  8. 
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royances  catholiques  :  «  Je  n'entrerai  pas  dans  l'cxameD  de 
ition  (de  l'authenlicilé  du  livre  de  Daniel).  L'aulear,  quel 
i  rendu  les  idées  qui  avaient  cours  à  l'époque  où  il  écrivail, 
le  peut  voir  dans  ses  écrits  le  souflle  d'une  inspiration  auLo- 
3  y  trouvons  au  moins  des  descriptions  étendues  du  passé, 
16  de  prophéties  de  l'avenir.  L'auteur  y  apporte  sans  doute 
fenl  d'uoe  imagination  exallée  qui  fait  croire  qu'il  n'a  pris 
nta  du  règne  de  Nabuchodonosor  et  de  ses  successeurs  que 
a  thème  destiné  à  exalter  le  peuple  juif  el  à  jeter  le  mépris 
presseurs.  »  (Voir  aussi  page  297).  Il  est  d'autant  plus  fâcheux 
trer  dans  ce  livre  des  passages  de  ce  genre  que  la  lecture  en 
ars  intéressante,  agréable  et  utile. 

1.  René  Ménard  publie  dans  la  BMxolhéque  populaire  des 
essin  un  Cours  d'hisloire  générale  où  nous  remarquons  PAtt- 
'e  et  l'Egypte.  Ce  coure,  très  abrégé  et  très  succinct,  est  re- 
demandes et  par  réponses  et  illustré  d'assez  nombreuses 
d'après  les  monuments  antiques  ou  d'après  les  grands 
haque  le;on  est  accompagnée  d'indications,  qui  sous  le  nom 
tade  du  dimanche,  ont  pour  but  de  signaler  aux  élèves  des 
dessin  les  œuvres  antiques  les  plus  dignes  d'attention  dans 
%  de  Paris.  L'Ancienne  Asie  fait  connaître  en  premier  lieu,  les 
à  l'époque  patriarcale  el  sous  les  rois  de  Juda  et  d'Israël, 
ï  orientale  ou  l'Inde,  el  enfin  l'Asie  occidentale,  c'est-à-dire  !a 
Perse,  L'Egypte  txpose  en  trois  leçons:  premièremenlles  événe- 
icipaux  de  son  histoire  ;  secondement  la  religion  el  ses  usages 
troisièmement  son  organisation  politique  et  ses  usages  civils. 
enseignements  que  donne  l'auteur  sont  en  général  exacts  et 
ils  ;  il  évite  autant  qu'il  peut  de  rien  dire  de  blessant  pour  les 

l'esprit  d'incrédulité  perce  néanmoins  quelquefois,  comme 
«rit  au  sujet  des  patriarches  (p.  21)  :  a  II  n'existe  aucun  do- 
uthenlique  sur  ces  époques  reculées.  ■  M.  René  Ménard 
)nc  que  la  Genèse  n'est  pas  un  document  authentique  I  Le 
olume  contient  vingt-huit  gravures,  le  second  dix-huit.  Ce 

sans  quelque  surprise  qu'on  remarque  que  la  description 
'auteur  de  ses  illustrations  n'est  pas  toujours  d'accord  avec 
on  même.  Ainsi,  dans  l'Egypte  [p.  36],  en  expliquant  la 
jui  représente  le  jugement  de  l'âme,  en  présence  d'Osiris, 
Igyptiens,  il  nous  dit  que  le  mort  est  «  coiffé  du  cane  funé- 
r,  nous  ne  voyons  aucun  cdne  funéraire  sur  la  léle  du  mor  , 
lus  :  «  La  déesse  qui  l'accompagne  porte  en  guise  de  léi  : 
e  d'autruche,  symbole  de  justice  chez  les  Égyptiens  ;  »  c  • 
se  a  bel  el  bien  une  tète  de  femme  et  non  une  plume  d'o<  - 
uise  de  l^le.  M.  Ménard,  par  une  distraction  éUaoge,  décri  , 


1  oiTre  à  ses  lecteurs,  mais  d'autres  scènes  du 
on  voit  en  effet  représentées  en  Egypte. 
^  C.  J. 

PHILOSOPHIE 

^oir  la  HvraUon  de  dicembn  ISSS.)  ■ 

ectwilate  eognitioais  humana  ad  LeonisXHl,  pout.  mai., 
iiD  quinquageDariam  celebniQdim  Bcripsil  D'  Jo.  SniAnB. 
187,  gr.  iQ-8  de  112  p.,  2  fr.  50.  —  13.  PraUgomeni  alla 
wlogico,  pet.  cao.  Franc.  Forihsi.  CaUnia,  Giac.  Pastore, 
.  —  14.  J.a  Logique  de  l'absolu.  Une  loi  de  l'esprit  hu- 
okique,  par  Edmond  Bbadh.  Paria,  Perrio,  1837.  gr.  in-18 
15.  Ve  l'absolu.  La  Loi  de  la  vie,  par  Olivikr  db  Sakder- 
gr.  in-8  de  xix-211  p.,  5  fr.  —  16.  Loisirs  de  la  vieilUsse, 
.  par  te  D'  Nivetst.  Paris,  F.  Alcan,  a,  d.  (1887),  in-12  de 
tte  d'une  philosùphie  de  l'être,  par  J.-E,  Alaui,  prof,  de 
«rea  d'Alger.  Paris,  F.  Alcan,  1888,  gt.  in-8  de  105  p.,  1  fr. 
taphysiqae,  por  le  même,  l'aria,  Alph.  Picard,  1887,  gr. 
19.  Analyse  et  Synthèse,  par  Bahbié  du  Bocaqe.  Paria,  G. 
■8  de  11-504  et  584  p.,  15  fr.  —  20.  ta  Civilisation  et  la 
«,  proF.  à  l'Académie  de  Lausanne,  18BT,  Paris,  F.  Alcan, 
■.  50. —  21.  Le  Problème  du  tnal,iivK.Orr.  Paris,  Fi scb- 
5  p.,  7  fr.  50.  —  22.  ie  Problème  du  mal,  par  le  P.-J.  de 
SOS.  PuriB,  Retaui-Bray,  1888,  gr.  in-8  de  402  p.,  5fr,  — 
•u  la  Foi  du  genre  humain,  par  A.-L.  Jonvi,  aumADier  du 
JB,  Bercbe  el  Tralîa,  1887,  Id-S  de  ïvm-408  p.,  6  fr.  — 
pirilualiste.  L'Évolution  de  l'idée  de  Dieu,  par  T.-P. 
:b,  1887,  in-12  de  336  p,  -  25.  Philosophie  et  Athéisme, 
oussielgue,  1888,  gr.  in-i8  de  vm-3»  p.,  3  fr.  50.  —  26. 
-is  inlrinsecum  annon  t  Disserlalîo  critica,  anct.  Alb.  Bar- 
hil.  prof.  Ploceatiae,  typis  le  Divua  Tbomas,  »  1887,  in-i2 

UmuE.  —  27.  U  Rinnovamenlo  délia  giurisprudenza  filoio/ica  seconda  la  scotastica, 
per  l'aTï.  VALttrmo  Ritalta.  Dîs-ertazione.  Bologoa,  Nie.  Zsoioheili,  1888,  gr.  in-i8 
de  liO  p.  —  28.  Etementos  de  derecho  nalural,  por  D.  Rafaël  Rodriodei  de  Cepeda, 
celedr.  en  la  Universitad  de  Valeocia.  Parte  primera.  Taleacis,  imp.  DomcDecb,  1887, 
in-12  de  418  p.,  4  fr. 

12  et  13.  —  Voici  deux  opuscules  dont  le  sujet  est  presque  le  môme, 
dont  la  doctrine  est  absolument  identique,  el  qui  d'ailleurs  se  rap- 
prochent naturellement,  puisque  l'un  el  l'autre  sont  dédiés  à  Léon  XIII 
Il  l'occasion  de  son  jutillé  sacerdotal.  —  Le  premier  vient  de  Fribourg 
en  Brisgau  et  roule  sur  l'Objectivité  de  la  corinaissance  humaine.  Le 
jeune  auteur,  le  D''  J.  Slraub,  a  voulu  saper  les  bases  du  scepticisme 
et  poser  les  vrais  fondements  de  la  philosophie  première.  Il  traite,  dans 
on  latin  clair  el  précis,  de  la  connaissance  en  généra!,  des  sens,  du  lan- 
{  ge  dans  son  rapport  avec  la  connaissance,  de  l'intellect  actif  et  pos- 
s  île,  des  espÈcesexpressesetimpresses,  des  universaux,  etc.,  en  ayant 
i  i  soin  particulier  de  mettre  en  relief  la  valeur  objective  soil  des  re- 
I  ^sentations  sensibles,  soit  des  concepts  rationnels.  La  doctrine  est 
I  rtout  puisée  dans  saint  Thomas,  el  dans  ses  interprètes  contempo- 
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rains,  surtout  allemands,  Kleutgen,  Plassmann,  Pesch,  etc.  La  réfuta- 
tion de  Kant  paraît  avoir  été  le  principal  objectif  de  M.  Slraub  ;  il  est 
certain  que  la  critique  de  la  raison  pure  perd  son  prestige  en  face  des 
analyses  profondes  et  précises  de  la  philosophie  traditionnelle.  Il  se- 
rait d'ailleurs  injuste  de  demander  un  développement  scientifique 
complet  à  une  rapide  dissertation,  qui  tend  surtout  à  démontrer  Tina- 
nité  et  le  danger  d'une  philosophie  trop  vantée,  qui  «  ne  mérite  d'être 
comptée  qu'au  nombre  des  grandes  erreurs  de  l'esprit  humain.  » 

—  Sous  le  titre  de  Prolégomènes  à  la  solution  du  problème  idéologique, 
M.  le  chanoine  P.  Forcisi  nous  envoie  de  Catane  seize  leçons  de  méta- 
physique fondamentale  adressées  aux  élèves  du  grand  séminaire  de 
cette  ville,  où  Tauteur  professe  la  philosophie.  U  suit  partout  saint  Tho- 
mas, mais  son  objet  propre  est  d'établir  l'idéologie  thomiste  sur  les 
ruines  de  deux  autres  hypothèses  idéologiques,  savoir  :  1°  l'innéisme, 
auquel  se  rattachent  le  formalisme  kantien  et  l'ontologisme  ;  et  2<>  le 
sensualisme.  M.  Forcisi  déploie  un  vrai  talent  d'analyse  et  de  discus- 
sion dans  tout  ce  petit  traité.  Il  était  difficile,  en  particulier,  de  mieux 
montrer  l'accord  de  l'idéologie  thomiste,  ou  du  pouvoir  abstractif  de 
rintelligence  agissant  sur  les  images  sensibles,  avec  la  vraie  nature  de 
l'homme.  La  réfutation  des  systèmes  opposés,  y  compris  celui  de  Ros- 
mini,  n'est  ni  moins  lumineuse  ni  moins  solide.  Mais  tout  cela  est 
court,  modeste,  élémentaire,  et  d'autant  mieux  approprié,  sinon  à  l'é- 
lite des  philosophes  de  profession,  des  savants  préoccupés  de  méta- 
physique, au  moins  au  public  spécial  qu'avait  en  vue  l'excellent  pro- 
fesseur :  aux  jeunes  gens  qui  veulent  recevoir  dans  toute  leur  lumière 
et  toute  leur  pureté  les  principes  de  la  métaphysique  traditionnelle. 

14.  —  Le  petit  livre  que  M. Edm.Braun  a  intitulé  :  Logique  de  l'absolu, 
est  une  revendication  très  énergique  et  très  sérieusement  étudiée  de 
la  métaphysique  spiritualiste  contre  toutes  les  philosophies  négatives 
de  notre  temps.  Le  jeune  écrivain  a  bien  vu  que,  malgré  la  multitude 
et  le  désordre  des  systèmes,  les  penseurs  se  partagent  en  deux  camps 
absolimient  opposés  sur  ces  divers  terrains  :  religion,  psychologie, 
ontologie,  logique,  morale,  esthétique,  politique,  sciences  positives 
môme.  Le  nœud  de  la  division  est  dans  une  seule  idée,  «  l'absolu,  » 
rejeté  d'une  part  et  proclamé  de  l'autre.  Il  y  a  pourtant  quelque  chose 
d'arbitraire  dans  la  détermination  exacte  de  l'absolu  poursuivie  et 
exprimée  par  M.  Braun.  Il  reconnaît  trois  principaux  absolus  :  l'Être 
premier,  le  moi,  le  monde  ;  et  dans  le  moi,  les  principes  intellectuels, 
soit  objectifs,  soit  subjectifs,  et,  de  plus,  la  loi  morale,  la  liberté,  l'im 
mortalité  personnelle.  Ce  sont  bien  là  les  vérités  qui  constituent  le  cred. 
de  la  philosophie  spiritualiste  et  chrétienne,  ou  de  ce  que  Leibniz  appe- 
lait philosophia  perennis.  Mais  il  y  a  un  peu  d'artificiel  dans  la  construc- 
tion systématique  de  M.  Braun,  et  il  serait  peut-être  mieux  à  tous 
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égards  de  ne  pas  mettre  sous  la  même  rubrique  d^àbsalu  des  vérités  si 
différentes  dans  leur  essence  et  dans  leur  mode  d'acquisition  ou  de 
démonstration. 

Sa  thèse,  opposée  à  toutes  les  négations  positivistes,  est  celle-ci  : 
<  La  recherche  de  l'absolu  est  une  loi  de  l'esprit  humain.  »  Elle  est  dé- 
montrée, d'abord,  par  un  coup  d'oeil  sur  l'histoire  entière  de  la  philo- 
sophie, qui  prouve  à  merveille  que  les  questions  d'au-delà  s'imposent 
à  l'homme  et  que  la  métaphysique  est  nécessaire.  Une  seconde  partie 
démontre  cette  absolue  nécessité  par  l'aveu  direct  ou  indirect  des  phi- 
losophes et  savants  de  notre  temps.  De  part  et  d'autre  l'information  est 
riche,  sinon  complète,  et  les  témoignages  accumulés  sont  du  plus  haut 
prix  et  du  plus  vif  intérêt,  par  eux-mêmes  et  par  l'heureux  emploi  et  les 
sages  commentaires  du  savant  et  judicieux  apologiste.  La  conclusion 
qui  ressort  de  tout  son  travail  est  bien  celle  qu'il  exprime  lui-môme  : 
«  La  recherche  de  l'absolu  est  une  loi  inhérente  et  indestructible  de 
l'esprit  et  du  cœur  de  l'homme.  Cette  loi  est  la  condamnation  du  rela- 
tivisme universel  (positivisme,  subjectivisme,  phénoménisme,  agnos- 
ticisme, etc.),  et  constitue  une  preuve  en  faveur  de  la  vérité  du  spiri- 
tualisme traditionnel  et  chrétien,  défenseur  né  de  l'absolu.  » 

Il  y  a  dans  ce  remarquable  essai  une  érudition  et  une  force  logique 
toujours  rares,  surtout  réunies.  On  peut  y  signaler  aussi  quelques 
subtilités,  quelques  abus  des  citations  ;  on  peut  surtout  le  trouver  trop 
sommaire,  trop  serré.  Ce  n'est  qu'un  début,  mais  qui  assure  à  la  phi- 
losophie chrétienne  une  excellente  recrue. 

lo.  —  M.  Olivier  de  Saaderval  traite,  lui  aussi,  De  l'absolu,  et  croit 
nous  révéler  la  Loi  de  la  vie.  Mais  il  appartient  à  une  tout  autre  famille 
d'esprits.  Il  est  de  ceux  qui,  n'ayant  pas  de  principes  métaphysiques 
fixes,  devraient  s'abstenir  de  la  métaphysique.  Il  en  fait  cependant,  et 
son  exemple  démontre  une  fois  de  plus  que  les  questions  de  la  philo- 
sophie première  s'imposent,  et  qu'il  n'y  a  pas  moyen  de  les  éliminer. 
Les  premières  pages  du  livre  dénoncent  un  esprit  élevé,  que  les 
grands  problèmes  attirent.  Dès  l'enfance,  l'auteur  a  été  frappé  de  Tin- 
quiétude  incurable  des  vieux  savants  qui  fréquentaient  son  père  ;  plus 
lard,  il  a  lui-môme  souffert  cruellement  de  l'incertitude  de  la  destinée 
humaine.  «  La  mort  m'a  pris  mon  ami,  celui  qui  partageait  ma  vie, 
en  qui  était  mon  âme,  celui  dont  l'influence  et  dont  la  pensée  ani- 
maient tout  en  moi.  Toutes  mes  forces  anxieuses  se  sont  élancées  dans 
V  vide  après  lui.  Elles  ont  appelé,  cherché,  voulu  le  contact  rompu. 
J  n'ai  rien  trouvé,  rien  ressenti  qui  ne  fût  pas  en  moi,  dans  mon  sou- 
^  nit^  dans  mon  imagination,  dans  la  sensibilité  réfléchie  de  mon  ami- 
l  toute  vive  (p.  3).  i  C'est-à-dire  que  la  méthode  empirique  n'a  pas 
I  lui  donner  une  certitude  de  ce  qui  est  hors  de  l'expérience.  On 
s   ipçonne  déjà  que  la  portée  philosophique  de  l'écrivain  n'égale  pas 
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iteur  d'aspiralioD.  Il  a  bien  vu,  il  a  dit  éloquemnienl  que  le  culte 
rérité  est  infiniment  au-dessus  de  toutes  les  préoccupations  de  la 
ilgaire;  mais  il  n'a  pas  trouvé  le  chemin  de  la  vérité,  il  semble 
le  couper  à  plaisir  sous  ses  pieds.  Ce  repos  que  cherche  tout 
ornent,  ce  suprême  repos  que  ta  religion  place  après  la  vie  comme 
ne  et  la  sanction  de  la  conduite  morale,  il  le  place  dans  la  cons- 
I  scientifique  du  progrès  universel.  «  L'individu  n'est  pas  im- 
1,  il  n'est  qu'une  forme  passagère  du  mouvement  progressif; 
humanité  même  n'est  qu'un  moment  du  progrès  de  l'ôtre  qui  va 
«du  (p.  40).  »  La  doctrine  de  M.  O.  de  Sanderval  sur  la  naissance 
atif  au  sein  de  l'absolu  [p.  92)  est  absolument  contradictoire,  et 
irait  satisfaire  un  esprit  logique.  Ses  vues  sur  le  développemenl 
de  à  ses  divers  degrés  sont  d'un  bomme  appliqué  à  l'élude  des 
es  et  familier  aux  objets  scientifiques,  mais  peu  soucieux  de 
de  exacte  et  de  di^monslration  rigoureuse.  Autant  ses  conclu- 
Bont  funestes,  autant  ses  preuves  sont  illusoires.  Il  nous  dit  lui- 
dans  l'épigraphe  de  son  livre,  empruntée  à  Pascal,  que  ses 
S3  consistent  à  forcer  la  réflexion  et  le  retour  sur  soi-même  pour 
>uver  la  vérilô  dont  on  parle.  «  Cette  réflexion  suffit,  en  effel, 
'édnire  en  fumée  la  doctrine  par  laquelle  M.  de  Sanderval  croit 
Lire  les  plus  hautes  aspirai  ions  de  l'flmo  et  qui  remplit  ce  livre 
.nque,  non  pas  le  talent,  mais  la  logique  la  plus  élémentaire. 
~  Encore  un  rêve  métaphysique,  dont  je  no  voudrais  parler 
:c  sympathie,  parce  que  l'auteur  est  un  vieillard  et  qu'il  l'adresse 
1  confrères  eu  Age,  »  pour  s  apporter  quelque  distraction  à  ceux 
I  scepticisme  ou  le  matérialisme  obsède,  »  Malheureusement,  la 
ction  ne  vaut  guère  mieux  que  l'obsession  qu'elle  veut  conjurer, 
vrai  que  le  caractère  très  superficiel  de  la  discussion  en  atténue 
iger.  M.  le  D^  Nivelet  parle  un  tangage  simple,  familier,  plein  de 
imîe,  et  c'est  pour  le  mieux;  mais  en  dégageant  los  plus  graves 
ïmes  de  ce  qu'il  appelle  a  les  subtilités  do  la  métaphysique,  i  il 
eà  ses  doctrines,  s'il  a  des  doctrines,  toute  valeur  scieutifique 

rai  dire,  son  livre  n'est  qu'un  carnet  de  noies ,  un  simple  extr^l 
tures,  accompagné  d'un  jugement  sommaire.  C'est  par  hasard, 
M  s'en  faut,  que  l'auteur  a  rencontré,  lu,  goûté,  d'abord  fl883] 
tans  la  nature,  dc  M.  Flammarion;  puis  la  Crise  philosophique,  de 
Janet;  puis  les  deux  Hisioires  de  la  philosophie,  do  M.  Fouillée 
M.  L.  Brolbier.  C'est  du  premier  que  procède  la  partie  des  Loisir. 
')ieHle»se  qui  a  pour  titre  :  Spiritualisme  H  Matérialisme;  à  M.  Ja 
e  rattache  celle  qui  est  intitulée  :  Idéalisme  et  Positivisme. 
''ouillée  et  Brothier  ont  foit  les  principaux  frais  du  long  défilé  d( 
nés  gui  est  étiqueté  :  Panthéisme  et  Syncrétisme.  Une  qualrièmi 
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donne  quelque  idée  de  la  Vie  élemelle,  du  P.  En- 
age,  le  bon  docleui  a  rapporté,  comme  il  arrive 
ions  assez  contradictoires,  et  surtout  fort  con- 
[aeckel  a  pourtant  son  suffrage  ;  mais  il  convient 
cause  première,  et  bien  d'autres  questions,  res- 
id  l'âme,  à  la  mort,  se  sépare  d'une  partie  quel- 
it-il  pour  son  compte,  elle  rentre  dans  le  qband 
rte  le  principe  de  vie  à  d'autres  parties  (p.  160).  b 
franger  ses  a  confrères  en  Age  d  pour  leur  sug- 
peu  consolante? 

métaphysique  publiées  par  M.  J.-E.  Âlaux,  sous 
philosophie  de  L'être,  ne  sont  qu'un  programme, 
rédaction,  tout  en  énoncés  qui  altcndent  leurs 
preuves,  ne  permet  guère  de  les  discuter.  Cependant  le  seul  rappro- 
chement de  nombreuses  thèses  qui  s'enchaînent  pour  former  uu 
i^ystème  intéressera  les  esprits  philosophiques  et  attirera  nécessaire- 
ment, tantôt  leur  adhésion,  tanlAt  leurs  difficultés.  L'auteur  et  sea 
doctrines  méritent  certes  l'atiention.  Héritier  de  l'école  spiritualislo 
française  de  la  première  moitié  de  ce  siècle,  M.  Alau^  a  été  des  pre- 
miers et  des  plus  zélés  à  signaler  et  à  compléter  ce  qui  lui  manquait 
du  côté  de  la  science  et  de  la  métaphysique,  sans  s'allier  pourtant  aux 
novateurs  suspects  qui  ont  amoncelé,  à  bonne  intention  sans  doute, 
tant  de  ouages  sur  les  sommets  de  la  philosophie.  Il  a  déjà  publié, 
sc>ns  le  litre  ^'Analyse  mnaphysique,  la  méthode  qui  doit  présider, 
selon  lui,  i  la  constitution  de  la  science  première.  —  Il  espère,  «  si 
Dieu  lui  pnMe  vie  et  force  »  (p.  5),  donner  au  public  cette  science  elle- 
même  dans  deux  ouvrages  relatifs  l'uu  à  l'àme,  l'autre  à  Dieu  et  au 
monde.  L'ébauche  non  discutée  qu'il  nous  offre  aujourd'hui  démontre 
une  fois  de  plus  des  mérites  qui  nous  étaient  bien  connus  :  une 
remarquable  puissance  de  réflexion,  une  foi  profonde  dans  les  prin- 
cipes supérieurs  à  l'expérience,  une  ferme  possession  de  ces  deux  pâles 
de  toute  vraie  philosophie  :  Dieu  créateur  et  l'âme  libre.  Le  reste  du 
ss^ykm&  est  loin  d'offrir  partout  la  même  sûrelé.  L'idée  centrale  est 
solide  autant  que  magnifique  :  «  Dieu  est  au  fond  de  tous  (les  êtres), 
mettant  dans  les  uns,  pour  diriger  leur  int^linct,  une  raison  incons- 
ciente dont  il  est  aussi  la  lumière  :  puissance  de  toutes  les  puis- 
sances, force  de  toutes  les  forces,  raison  de  toutes  les  raisons  i  (p.  31). 
Mais,  d'abord,  le  point  de  départ  de  cette  esquisse  est,  ou  paraît  être, 
I  lit  entier  en  déSnitions  abstraites,  et  l'on  est  payé  depuis  longtemps 
1  lur  se  méfier  d'un  pareil  début,  pour  peu  que  l'on  se  lieune  en  garde 
'  itre  l'idéalisme  cl  le  panthéisme.  Knsuite,  lo  grave  problème  de  la 
■  salion  semble  résolu  à  rencontre  de  l'absolue  liberté  de  Dieu.  Enfin 
I   »u  ne  pas  toucher  une  foule  de  points  secondaires,  qui  ont  besoin 


ircissement  et  de  discussion) ,  l'œuvre  entière  se  résume  en  une 
i'uQiverselle  évolution,  séduisante  peul-élre  par  la  puissance  et  la 
eur  de  l'idée,  mais  pleine  de  pièges  dangereux.  Le  progrès  des 
aux  yeux  de  l'auteur,  va  de  l'iaconscieiice  à  la  vie  raisonnable  et 
et  de  celle-ci,  à  travers  l'épreuve  (d'où  peut  naître  îc  péché,  qui 
ne  la  souffrance],  à  la  perfection,  à  la  divinisation  de  l'être.  Ces 
les  n'ont  besoin  que  de  s'adapter  à  celles  du  Credo  chrétien  pour 
einement  acceptables.  Math  cure  use  me  ni  celte  adaptalion  n'esl  pas 
ci,  elle  semble  même  implicitement  rejetée  par  l'auteur  ;  et  dés 
B  sens  et  la  porlée  soil  de  la  création ,  soit  de  l'épreuve  et  de  ce 
ippelle  tt  la  crise  de  Tertre,  »  se  trouvent  gravement  compromis. 
—  C'est  pourtant  avec  la  plus  vive  sympathie  que  nous  accueil- 
e  début  de  sa  Psychologie  métapliysique  et  que  nous  en  attendrons 
ite  et  le  couronnement.  A  l'heure  mi^me  où  toutes  les  faveurs 
enl  être  pour  la  psychologie  expérimenlale  —  et  plût  à  Dieu 
ne  fallût  pas  dire  plus  nettement  la  psychologie  négative!  —  on 
ouer  d'autant  plus  M.  Alaux  de  s'attacher  énergiquement  à  la 
lOlogie  métaphysique  :  «  On  n'en  veut  pas,  dil-îl  lui-même.  On 
isitif.  On  relègue  l'âme,  comme  ou  relègue  Dieu,  dans  le  pays 
ïves  enfantius.  Ni  Dieu  ni  l'âme  ne  se  touchent  :  l'observation, 
irieuce,  aidée  même  des  plus  subtils  iustrutnents,  ne  les 
.1  pas.  Donc  on  les  laisse  h  l'écart,  vains  fantômes,  chimères 
is  toul  au  plus  pour  effrayer  les  femmes  »  (p.  9].  M.  Alaux  en  ap- 
do  cet  arrêt  funeste  autant  que  frivole  et  insensé.  Toul  en  recon- 
int  une  psychologie  pure,  simple  élude  des  faits  révélés  par 
isciencc ,  et  une  psychologie  mixie  ou  psycho physiologie  qui 
rche  le  rapport  des  faits  psychicjues  avec  l'organisme,  il  main- 
les  droits  de  la  psychologie  métaphysique.  C'est  que  a  la  psy- 
gie  atteint  au-delà  des  faits  de  conscience  ;  ou ,  pour  mieux  dire, 
iBcience  atteint,  au  delà  des  faits,  au  delà  de  ses  propres  phëno- 
s,  l'être  même  qui  se  manifeste  par  eux  {p.  2i).  s  Mais,  pour 
aux,  à  rencontre  de  M.  Ravaisson  et  [sans  qu'il  le  dise)  en  accord 
la  scolastique,  la  connaissance  de  l'âme  par  elle-même  n'esl  pas 
«  et  intuitive;  elle  s'opère  par  l'intermédiaire  des  phénomènes  et 
reste  pas  moins  positive  et  certaine.  Les  pages  qui  suivent  n'ont 
êlre  pas  toul  le  développemeut  que  comporte  ce  grave  prohlëme  : 
l-ce  que  l'âme?  Mais  il  est  probable  que  les  cinq  études  suivanles 
feront  ce  qui  peut  sembler  insulTisant  dans  celle-ci,  que  l'auteur 
ae  en  ces  termes  :  «  Nous  avons  fixé  l'objet  propre  de  la  pay 
gie  métaphysique  :  l'ânie,  être  conscient,  ayant  uue  existenc  > 
e,  irréductible  au  corps;  et  nous  en  avoas  fixé  la  méthode  :  I . 
1  appliquée  à  l'observation  interne,  pour  en  suivre  les  inférence  . 
mes  jusqu'où  elles  pourront  nous  conduire  :  jusqu'au  principe  d  : 
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il  de  notre  destinée,  jusque  dans  la  haute 
sphère  de  ces  problèmes  redoutables  qui  ne  sont  pas  la  vaine  curio- 
eité  de  l'homme,  mais  son  intérêt  le  plus  vif,  son  plus  noble  souci  et 
quelquefois  son  tourment.  «  Voici  le  titre  des  chapitroa  suivants  qui 
mériteront,  espérons-le,  de  l'Académie  des  sciences  morales  et  poli- 
tiques —  et  aussi  du  public  sérieux  —  le  même  accueil  favorable  : 
[Intelligence,  la  Sensibilité,  la  Volonté,  la  Vie  humaine,  la  Vie  élernelle. 

19.  —  Les  deux  forts  volumes  publiés  par  M.  Barbie  du  Bocage, 
BOUS  le  titre  d^Analyse  et  Synthèse,  —  titre  accompagné  d'une  figure 
géométrique  qui  est  censée  représenter  les  rapports  entre  Dieu,  la 
matière,  l'homme  el  l'âme,  —  inspirent  tout  d'abord  une  sorte  de 
crainte,  où  le  respect  se  mêle  à  la  défiance.  Celte  impression,  il  faut 
le  dire,  persiste,  ou  peu  s'en  faut,  jusqu'à  la  fin.  L'auteur  dédie  son 
œuvre  laborieuse  à  l'épouse  qu'il  a  perdue,  et  souhaite  de  mourir 
comme  elle  est  morte,  i  au  milieu  des  siens  agenouillés  et  le  Christ 
aux  lèvres.  »  Il  dit  dès  la  première  page  de  sa  préface  :  «  J'ai  cherché 
à  prouver  à  l'homme,  avec  l'existence  de  Dieu,  le  mérite  de  l'enseigne- 
ment chrétien  ;  el  c'est  en  glanant  dans  la  science  que  je  crois  en  avoir 
trouvé  des  preuves,  n  Le  contenu  de  l'ouvrage  répond-il  à  ces  pro- 
messes? Oui,  au  moins  dans  une  large  mesure.  Les  premiers  livres, 
surtout  théoriques,  donnent  bien  la  note  générale  du  spiritualisme 
etarélien  sur  ces  thèmes  éternels  de  la  philosophie  :  le  Créateur  et  la 
création,  la  vie,  la  mission  de  l'homme,  la  morale.  Le  résumé  d'his- 
toire universelle,  qui  remplit  les  livres  suivants  (parlie  du  premier 
volume  el  tout  le  second),  respire  le  même  esprit,  le  même  zèle  pour 
la  propagation  des  saines  doclrines  morales  el  religieuses.  Il  faut 
ajouter  malheureusement  que  l'auteur  n'est  pas  assez  familier  avec  les 
éludes  philosophiques  pour  donner  toujours  à  son  exposition  et  à  ses 
preuves  la  force,  la  correction  el  la  précision  désirables.  Ce  qui  est 
plus  fâcheux  encore,  c'est  que  les  doclrines  mômes  de  l'ouvrage  s'é- 
cartent çà  el  là,  contre  l'intention  de  l'écrivain  sans  doute,  des  don- 
nées les  plus  certaines  de  la  vraie  philosophie  et  de  la  vraie  religion, 
Dès  les  premières  pages,  M.  Barbie  du  Bocage  voulant  trouver  la  raison 
de  la  créaiion,  ose  écrire  ;  a  Une  spiritualité  inactive  serait  un  non- 
sens,  quelque  chose  d'incompréhensible;  or,  une  aciivilé  ne  peut  se 
traduire  que  par  un  fait,  et  ce  fait  est  la  pensée;  mais  une  pensée 
n'ayant  d'autre  objet  qu'elle-même  est  une  vaine  abstraction.  C'est 
"'Ti puissance.  Dieu  était  donc  forcé  de  devenir  créateur  fl.  I,  p.  4).  » 

oilà  certes  une  négation  non  équivoque  do  la  liberté  de  l'acte  créa- 
'  ur.  A  l'autre  bout  de  sa  carrière,  l'eslimablc  auteur  dit  ou  semble 

en  dire  que  les  (Vmes  dévoyées  rentreront  toutes,  «  après  mille  répa- 
:  '.lions,  dans  le  sein  même  de  Dieu  (t.  II,  p.  581).  t 

Il  fallait  signaler  de  pareilles  taches,  qui  déparent  gravement  un  Ira- 
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d'ailleurs  recommandable  par  un  loag  et  noble  effort  en  faveur 
loctrines  les  plus  élevées  et  même  par  une  profonde  sympathie 

le  catholicisme. 

—  M.  Ch.  Secrétan,  qui  tient  une  place  si  élevée  dans  la  philoso- 

contemporaine,  et  qui  a  toujours  eu  le  mérite  de  ce  séparer 
Jtaphysique  ni  de  la  religion  ni  de  la  vie  morale,  politique  et  so- 
I  vient  de  résumer  ses  doctrines  dans  un  livre  à  la  fois  très  pro- 
et  très  vivant,  qui  porte  ce  titre  signiticatif  :  La  Civilisation  ei  la 
■xnce.  Quelque  graves  que  soient  les  oppositions  entre  nos  doc- 
s  et  le  système  du  savant  professeur  de  Lausanne,  ce  n'est  pas 
un  très  vif  sentiment  de  sympathie  et  de  respect  qu'on  aborde uoe 
«  de  cet  ordre,  évidemment  inspirée  par  le  désir  de  relever  et 
rmir  la  moralité  de  notre  génération.  De  fait,  l'écrivain  n'avait 
is,  ce  me  semble,  atteint  ce  degré  d'émotion  virile,  de  chaleur 
nue,  de  richesse  d'images;  et,  en  allant  au  fond,  beaucoup  de 
^ages,  parmi  les  premières  surtout,  sont  aussi  solides  qu'élo- 
tes. 

plaçant  dès  le  début  sur  le  terrain  de  la  réalité  la  plus  concrète, 
ïcrétan  étudie  n  la  situation,  n  et  approfondit  successivement  la 
istion  politique  u  et  n  la  question  économique.  •  Dans  la  première, 
t  dominant  et  inéluctable,  le  triomphe  de  la  démocratie,  oe  lui 
t  pas,  par  lul-mtoe,  rassurant  pour  l'avenir  de  la  civilisation,  La 
icratie  i  semble  s'opposer,  par  ses  tendances  naturelles,  à  la  guerre 

les  nations  ;  mais  elle  favorise  à  l'intérieur  la  violence  des  partis 
médiocrité  des  idées.  Hostile  aux  supériorités  individuelles,  elle 
par  là  même  à  déprimer  le  niveau  général;  organe  des  passions 
laires,  elle  se  concilie  mal  avec  l'impartialité  de  la  justice  et  me- 
au  plus  haut  degré  la  liberté  des  individus.  i  El,  notez-le  bien, 
'y  a  pas  de  remèdes  politiques  à  ces  maux  politiques,  attendu 
i  démocratie  la  force  destinée  à  balancer  l'impulsion  populaire  ne 
Lit  prendre  un  point  d'appui  nulle  part  »  (p.  46).  Ainsi  la  ques- 
fiolitique  se  subordonne  nécessairement  àun  problème  supérieur. 
it  en  dire  autant  de  la  question  économique,  étudiée  avec  encore 
de  soin  et  de  passion  par  M.  Secrétan,  qui  n'hésite  pas  à  procla- 
me prochaine  révolution  dans  ccdomaine. Ce  qui  la  lui  démontre, 
nt  d'abord  1  les  profits  du  travail  dévolus  exclusivement  à  l'en- 
eneur  capitaliste,  l'immense  majorité  des  ouvriers  dépourvus  de 

garantie  d'existence,  de  toute  sécurité  pour  l'avenir,  vivant  au 
le  jour  d'un  salaire  juste  suffisant  pour  ne  pas  mourir  de  faim;  — 

en  face  de  ce  contraste  économique,  le  suffrage  universel,  chargi 
ire  les  lois,  et  le  service  militaire  universel,  chargé  d'en  assurer 
;rvation;  —  enfin  le  salariat  condamné  dans  la  conscienre  des 
lés,  et  la  guerre  sociale  en  permanence.  >  On  peut  trouver  le  p^T- 
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est  certea  pas  entièrement  dépourvu  de  roaaem- 
blaoce;  je  me  hâte  d'ajouter  que  le  remède  indiqué  par  le  philosophe 
est  emprunté  aux  affections  sociales,  à  la  charité,  à  la  morale.  Cest  que 
la  «  Question  yéritable  »  (c'est  lo  titre  de  son  troisième  chapitre)  n'est 
si  politique,  ni  économique  ;  elle  est  morale  et  religieuse.  Et  on  com- 
prend d'avance  que  M.  Secrétan  ne  s'accommode  pas  plus  que  nous 
d'une  morale  telle  que  nous  la  font  les  Fouillée  et  les  Guyau  ;  il  lui 
faut  la  seule  morale  réelle,  efficace,  celle  qui  s'appuie  sur  le  devoir, 
SDT  l'obligation  absolue. 

Cette  morale  est  l'objet  de  la  seconde  partie,  la  plus  étendue  et  la 
plus  difficile  de  l'ouvrage,  i  Les  problèmes  de  la  philosophie.  »  Les 
litres  d^3  divers  chapitres  [le  Libre  arbitre;  —  les  Mélhùdes;  —  la 
Cause;  -~  Théodicée;  —  Création,  Évolution),  rappelleront  d'eux-mêmes 
la  physionomie  générale  et  les  points  saillants  de  la  Philosophie  de  la 
KfterW.  n  faut  croire  à  la  liberté,  parce  qu'il  faut  croire  au  devoir  [nous 
ne  sommes  libres  que  par  la  conscience  du  devoir)  ;  et  la  pensée  réflé- 
chie, appuyée  sur  cette  base,  écarte  le  senaationnisme  et  le  matéria- 
lisme, qui  ne  peuvent  s'y  coordonner,  et  reconnaît  la  cause  première, 
Dieu,  par  ce  caractère  unique,  l'absolue  liberté,  et  par  cet  unique  rap- 
port, le  Créateur  imposant  la  loi  morale.  Le  problème  du  mal,  qui  est 
le  nœud  de  toutes  les  difficultés  relatives  h  la  croyance  religieuse,  est 
résolu  par  l'hypolhèse  de  la  chute,  qui  seule  concilie  la  perfection  di- 
vine et  !c  lait  du  péché.  Est-il  besoin  de  dire  que  celte  philosophie, 
malgré  sa  noblesse  et  sa  haute  moralité,  n'est  pas  la  vraie?  qu'elle  a 
une  base  trop  étroite  pour  répondre  aux  vraies  lois  de  l'esprit,  et  pour 
porter,  sans  danger  de  ruine,  l'édifice  entier  de  la  science  et  do  la 
morale  ? 

La  troisième  partie  :  Religion,  appellerait  bien  des  critiques,  qui 
ne  sont  pas  à  tenter  ici.  M.  Secrétan  confond  dans  le  m^me  arrêt  de 
condamnation  o  l'ancienne  Église,  le  romanisme  et  la  réforme.  •>  Il  est 
vrai  qu'il  a  de  notre  religion  une  idée  singulière.  Le  catholicisme,  d'a- 
près lui,  Œ  prétend  nous  sauver,  tels  que  nous  sommes,  par  la  vertu 
des  cérémonies,  régler  la  conduite,  sans  en  changer  les  mobiles,  par 
robéissaniîe  aux  supérieure,  etc.  »  [p.  409).  Quelles  énormes  erreurs  de 
fait!  Quant  au  christianisme  de  l'auteur,  très  vif  de  sentiment,  mais 
très  pauvre  de  dogmes,  il  dérive  de  Vinet  (voir  sur  celui-ci  la  curieuse 
note  de  la  page  451),  mais  il  a  des  traits  persoutiela.  Je  signale  aux 
personnes  attentives  à  la  marche  des  idées  religieuses  dans  le  protes- 
'  tisme  tout  le  dernier  chapitre  :  l'Enseignement  de  la  religion,  k 
I  re  d'information  très  instructive.  Il  est  fâcheux  de  voir  aboutir  à  un 
!  mbole  chrétien  aussi  tristement  diminué  cet  essai  généreux  et 
;    issant  de  rénovation  morale. 

!t  et  22.  —  La  question  du  mal  moral  est,  au  fond,  le  vrai  point  cen- 
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Irai  de  la  philosophie  et  de  la  théologie,  de  M.  Secrétan,  le  pivot  sur 
lequel  roulent  sa  métaphysique  et  sa  démonstration  chrétienne  ;  c'est 
aussi  par  là  que  sa  dogmatique,  tout  émancipée  qu'elle  paraît,  se  rat- 
tache au  calvinisme  de  son  origine.  Or  voici  venir  de  deux  milieux 
différents  du  sien  et  différents  entre  eux,  deux  livres  remarquables  qui 
ont  pour  titre  et  pour  sujet  le  Problème  du  mal.  L'un  a  pour  auteur 
M.  A.  Ott,  le  dernier  ou  du  moins  le  plus  illustre  survivant  de  l'école 
de  Bûchez,  l'auteur  d'un  Manuel  d'histoire  universelle  qui  n'est  pas  ou- 
blié quoiqu'il  remonte  à  une  date  déjà  lointaine  (1840),  connu  d'ail- 
leurs des  philosophes  par  une  étude  presque  aussi  ancienne  sur  Hegel 
et  par  deux  ouvrages  beaucoup  plus  récents  sur  la  Raison  et  sur  l'Idéa- 
lisme et  le  Criticisme,  L'autre  est  signé  du  P.  de  Bonniot,  jésuite,  si 
apprécié  par  ses  nombreux  travaux  d'apologétique  et  par  la  part  très 
importante  qu'il  prend  aux  Éludes  périodiques  publiées  par  ses  con- 
frères. 

Bûchez  prétendait  philosopher  au  point  de  vue  «  du  catholicisme  et  du 
progrès.  »  Il  n'y  a  guère  plus  trace  de  ce  programme  dans  les  travaux 
de  son  disciple.  M.  Ott  est  resté  fidèle  au  spiritualisme  le  plus  élevé, 
mais  ne  se  réclame  nulle  part  d'une  religion  positive  ;  quelques  pas- 
sages indiqueraient  une  vague  sympathie  pour  le  protestantisme  ; 
mais  il  n'y  a  rien  de  plus  opposé  à  la  dogmatique  protestante  que  la 
conclusion  de  son  étude  sur  le  mal  moral,  qui  est  un  rejet  absolu,  ou 
peu  s'en  faut,  du  péché  originel.  Notez  bien  que  l'argimientation  de 
M.  Ott  contre  l'interprétation  calviniste  de  ce  dogme  peut  être  acceptée 
tout  entière,  et  qu'il  a  raison  de  blâmer  le  jansénisme  et  Pascal  lui- 
même  de  l'avoir  acceptée.  (Il  a  tort  seulement  de  le  dire  avec  une 
grosse  faute  de  français,  p.  95, 1.  3,  que  je  note  parce  qu'elle  étonne 
chez  un  écrivain  d'ordinaire  fort  correct.)  Mais  il  ignore  que  dans  la 
vraie  théologie,  le  péché  originel  a  une  tout  autre  portée  que  d'expli- 
quer le  simple  fait  de  la  transgression,  dont  la  liberté  humaine  suffit  à 
rendre  compte.  —  A  part  ce  grave  détail,  la  première  partie  de  l'ou- 
vrage, qui  est  une  étude  analytique  «  du  bien  et  du  mal,  »  est  géné- 
ralement judicieuse  ;  la  raison  d'être  et  le  rôle  du  bien  et  du  mal  phy- 
siques y  sont  présentés  avec  beaucoup  de  finesse,  ainsi  que  les 
jouissances  et  les  souffrances  qui  proviennent  de  l'état  social. 

Cette  étude  a  éclàirci  l'une  des  données  du  problème  du  mal,  savoir 
le  mal  lui-même.  L'autre  donnée,  bien  plus  haute  et  plus  difficile,  c'est 
Dieu,  le  Dieu  infiniment  bon  contre  lequel  semble  s'élever  l'existence 
du  mal.  M.  Ott  a  donc  cru  devoir  consacrer  toute  une  partie  de  soi 
livre  aux  attributs  de  Dieu,  intelligence,  puissance  et  bonté.  Sa  théo- 
dicée  est  conforme,  dans  ses  traits  généraux,  aux  meilleures  tradition 
du  spiritualisme  français.  Il  va  môme  dans  la  bonne  voie  plus  loii 
que  la  plupart  des  rationalistes,  en  adoptant  ou  du  moins  en  ne  reje- 
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tanl  pâs  la  providence  de  Dieu  et  lo  pouvoir  de  la  prière.  Mais  il  a  bi 

des  formules  suspecles,  surtout  en  face  des  erreurs  modernes  ;  la  de 
niÈre  de  toutes,  par  exemple,  savoir  que  Dieu  créateur  et  provideo 
a  sacriBé  pour  nous  n  une  partie  de  son  indépendance  et  de  sa  félicil< 

(p.  n7). 

La  solution  du  problËmc  du  mal  est  l'objet  de  la  troisième  partie,  i 
titulée  :  De  l'ardre  établi  par  Dieu  dans  ce  monde.  N'était  l'iguoraii 
avouée  du  but  final  de  la  vie,  les  cousidéralions  de  l'auteur  rel 
lives  à  l'ordre  général,  soit  hors  de  l'homme,  soit  dans  l'homme, 
rn^me  des  rapports  entre  la  Providence  et  la  liberté  méritent  plus  d 
loges  que  de  critiques.  Il  n'en  est  pas  tout  à  fait  de  même  du  demi 
chapitre  sur  la  Vie  future.  L'auteur  y  maintient  fortement  la  sai 
lion  suprême,  mais  il  s'égare  au  point  de  devenir  obscur  et  à  peu  pi 
contradictoire  à  lui-même,  sur  la  question  des  peines  éternelles.  —  i 
voit  assez  quelles  taches  empi?chent  de  recommander  ce  livre,  d'à 
leius  dicté  en  grande  partie  par  un  noble  et  solide  spiritualisme. 

Sous  peine  de  repasser  dcus  fois  par  les  mêmes  chemins,  je  ne  pi 

insister  sur  lo  livre  du  P.  de  Bonniot.  Il  suffit  heureusement  de  d 

que  la  question  du  mal  y  est  traitée  avec  le  même  sérieux  et  la  mêi 

élévation  philosophique  que  dans  le  précédent,  mais  avec  une  sùn 

bien  supérieure,  et  de  plus  avec  une.  aisance,  une  clarté  et  même 

agrément  bien  rares  en  pareille  matière.  Le  savant  et  spirituel  jésu 

n'a  pas  eu  besoin  de  faire  entrer  dans  son  livre  une  théodicée  ;  il 

s'adressait  pas,  comme  M.  Ott,  à  des  inlidèles  ;  il  a  supposé  connus 

admis  les  principes  métaphysiques  qui  dominent  le  problème  du  m 

Mais  il  a  développé  complètement  toutes  les  données  de  ce  problèn 

Après  avoir  montré  l'incohérence  des  objections  ordinaires  qui  tendt 

à  nier  Dieu  parce  qu'il  y  a  du  mal  dans  le  monde,  il  analyse  à  fond 

notion  du  mal,  il  étudie  ensuite  le  mal  chez  la  héte,  la  douleur  cl 

l'homme  et  spécialement  chez  l'enfant,  le  mat  moral,  enfin  l'eni 

Tels  sont  les  sujets  des  sept  livres  qui  défraient  ce  traité,  égalemi 

remarquable  par  la  finesse  psychologique  et  par  la  fermeté  du  raisi 

nement.  Je  ne  connais  pas  d'apologie  spéciale  plus  satisfaisante  da 

l'ensemble.  Quelques  détails  pourraient  donner  lieu  à  de  légères  i 

serves.  Ainsi  une  sorte  d'hypothèse  sur  l'âme  animale  commuai 

toute  l'espèce  (p.  170]  est  au  moins  inutile  ;  la  raison  de  l'éternité  t 

peines  tirée  de  l'obstination  volontaire  du  damné  (p.  316  et  s.)  p 

rail  difficile  à  bien  saisir  ;  enfin,  le  dirai-je  î  les  mystères  de  la  d» 

u*  et  du  péché  sont  si  clairs  pour  l'auteur,  qu'on  en  ressent  part 

aune  de  l'inqpjiétude,  presque  de  la  défiance.  Quoi  qu'il  en  soit 

1  réserves,  —  dont  la  dernière  pourrait  bien  tourner  à  l'éloge  de  la 

eine  et  de  la  raison  puissante  de  l'écrivain,  —  le  livre  du  P.  de  B 

ot  reste  une  œuvre  de  choix,  un  traité  vraiment  excellent  but 

s  difficiles  questions  de  la  philosophie  cbrêtieune. 
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—  Les  lecteurs  du  Polybiblion  connaissent  déjà  M.  l'abbé  Jouve, 
Joier  du  lycée  de  Châteauroux,  et  les  travaux  qu'il  a  enlrepris  à 
onlre  de  l'athéisme  contemporain.  Dieu  dans  l'histoire,  ou  la  Foi  du 
'.  humain,  conslilue  la  première  partie  de  ses  o  Études  historiques 
ienliSquee  sur  les  preuves  de  l'existence  de  Dieu,  >  dont  son  petit 

sur  les  Doctrines  négalivee  n'était  que  la  préface  polémique,  le 
3WS  galealus.  Celle  première  partie  s'ouvre  elle-même  par  des  pro- 
nënes  assez  longs,  trop  longs  peut-(Mre,  sur  les  questions  prèli- 
lirea  de  toute  théodicée  ;  Qu'est-ce  que  Dieu  ?  Dieu  est-il  démon- 
et  et  par  quelle  méthode?  (Par  la  méthode  scientifique,  mais  réu- 
int  ces  trois  caractères  ;  rationnel,  expérimental,  historique), 
le  est  la  meilleure  classification  des  preuves  de  l'existence  de 
?  Rien  de  nouveau  dans  ces  pages,  ni  dans  le  reste  du  volume  ; 
iura  eu  la  loyauté  de  nous  en  prévenir  lui-même  dans  l'Averlis- 
il  (p.  xiu).  Mais  c'est  beaucoup  d'avoir  recueilli  —  je  copie  ses 
res  termes  —  «  à  la  suite  d'immenses  lectures  et  de  laborieuses 
irches,  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  excellent  et  de  plus  décisif  en 
ir  de  nos  thèses  dans  les  ouvrages  des  grands  philosophes  et  des 
its  distingués,  s  Peut-être  seulement  le  laborieux  écrivain,  dans 
>illage  I  légitime,  a-t-il  été  quelquefois  trop  peu  difficile.  Je  pouriais 
quelques  assertions  sur  les  Ibères,  sur  les  Celtes,  etc.,  qui  au- 
t  eu  besoin  d'être  contrôlées  d'après  l'état  actuel  de  la  science.  Mais 
Dt  là  des  détails  secondaires.  Un  défaut  plus  grave,  c'est  de  n'a- 
pae  détaché  nettement  des  vieilles  s  objections  et  réponses  »  des 
lels  classiques,  les  doctrines  nouvelles  sur  la  genèse  et  le  déve- 
iment  de  l'idée  religieuse.  M.  Jouve  aurait  par  là  c  renouvelé  i 
première  preuve  de  l'existence  de  Dieu,  tirée  de  la  foi  du  genre 
lin.  Au  seul  point  de  vue  de  la  philosophie  traditionnelle,  il  au- 
lieo  fait  de  se  préoccuper  un  peu  de  l'absence  de  l'argument  bis- 
ae  chez  les  scolasliques,  et  des  difficultés  qu'y  a  opposées  naguère 
ivanl  théologien,  M.  l'abbé  Lesserteur.  Enfin,  il  est  peipiis  de  dé- 
plus de  souci  pour  la  netteté  de  la  rédaction  et  même  pour  la 
clion  typographique. 

notant  des  défauts  dont  aucun  n'atteint  la  substance'  de  ce  ira- 
sérïeux  et  méritoire,  j'oubliais  d'en  indiquer  l'économie.  Après 
'  fait  l'histoire  sommaire  de  l'argument  historique,  M.  Jouve  pour- 
l'idée  de  Dieu  dans  toutes  les  parties  du  monde  [il  aurait  pu,  ici, 
le  semble,  consulter  et  indiquer  l'excellent  livre  de  M.  l'abbé 
f,  sur  ridée  de  fliew)  ;  il  eo  fait  valoir  la  force  probante,  (il  dit 
ilive,  comme  il  dit  tkéodicéen,  néologismes  au  moins  inutiles)  ;  il 
id  aux  objections  sans  se  préoccuper  assez  des  récentes  théories 
'histoire  des  religions,  et  consacre  un  intéressant  appendice  à  la 
lion  du  monothéisme  primitif.  Quoique  très  perfectible,  ce  début 
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mérite  les  eacouragemenls  des  catholiques  et  lait  désirer  la  publica- 
Uon  des  deux  parties  qui  compléteront  l'ouvrage  et  qui  porteront  ces 
litres  :  Dieu,  cause  et  raison  des  choses,  ou  Dieu  dans  la  nalwe  ;  —  Dieu 
dam  Cintelligence  et  dans  la  consftence. 

24.  —  Le  petit  volume  intitulé  ;  L'Evolution  de  l'idée  de  Dieu,  qui  ne 
se  trouve  pas  en  librairie  et  qui  nous  a  été  adressé  d'Albi  depuis  quel- 
ques mois,  arbore  au-dessus  de  son  titre,  celte  rubrique  un  peu  ambi- 
lieuse  :  Un  nouveau  système  spirilualiste.  L'auteur,  M.  T. -P.  Tbomsoa, 
nous  présente  dans  une  épigraphe  empruntée  à  M.  Renan  l'excuse  de 
t&  lémérilé  :  n  Si  chacun  écrivait  son  rêve  de  l'Infini,  peut-Cire  du  rap- 
procbement  de' ces  rêves  sortirail-il  quelque  vérité,  n  M.  Tbomsoa  ap- 
porte donc  son  rêve,  dont  voici  les  traits  principaux,  il  s'est  vu  en 
présence,  d'une  part,  du  Dieu  du  spiritualisme  ordinaire,  Dieu  Infini- 
meot  parfait,  éternellement  réel,  et  créant  le  monde  d'un  acte  de  sa 
volonté  libre  ;  —  et,  d'autre  part,  du  Dieu  de  l'évolution ,  qui  est  a  le 
monde  éternel,  inconscient  à  son  origine,  arrivé,  à  la  suite  d'innom- 
brables séries  de  phénomènes,  à  la  conscience  absolue.  »  Il  fait,  au 
nom  de  la  science,  le  procès  de  ces  deux  idées  opposées.  La  théologie 
spiritualiste  lui  parait  insoul'^nable,  parce  qu'elle  implique  le  miracle, 
qui  n'a  jamais  été  constaté,  et  parce  qu'elle  ne  peut  justifier  l'existence 
du  mal.  Le  Dieu  des  évolutionnistea,  qui  est  un  Dieu  tn  /tert,  non  dis- 
tinct du  inonde,  échappe  à  ces  difQcullés.  Il  répond,  d'ailleurs,  à  toutes 
les  aspirations  de  l'ime  :  car  la  conscience  devant  arriver,  par  progrès 
euccessii's,  à  son  absolu,  embrassera  tous  les  phénomènes  du  passé 
et  nous  vivrons  en  elle  participant  de  son  infinitude.  —  Telle  est  la 
doctrine,  exposée  d'abord  avec  une  certaine  méthode  dans  une  intro- 
duction d'une  quarantaine  de  pages,  puis  servie  en  petits  fragments 
détachés  dans  un  journal  de  Notes  et  Réflexions,  qui  va  du  10  mars  1883 
ïu  15  juillet  1887,  et  qui  remplit  le  reste  du  volume.  Voici  une  seule 
de  ces  notes,  qui  montrera  bien  nettement  la  position  de  M.  Thomson 
dans  la  philosophie  contemporaine,  et  l'aisance  parfaite  avec  laquelle 
il  accepte  comme  une  solution  définitive  du  plus  grand  des  problèmes, 
une  hypothèse  à  peine  définie  et  qui  échappe,  non  seulement  à  toute 
démonstration,  mais  mi^me  à  toute  expression  précise  :  «  Nous  ne 
différons  des  Matérialistes  et  des  Athées  que  par  ce  seul  point.  C'est 
que  ceux-ci  croient  que  la  cause  première,  c'est-à-dire  le  Mouvement 
aveugle,  fatal  et  inconscient,  doit  éternellement  rester  dans  son  in- 
conscience. Nous  croyons,  nous,  au  contraire,  en  présence  de  la  cons- 
ei  nce  qui  s'accuse  et  grandit  de  plus  en  plus  chez  l'homme,  qu'un 
l(  jps  viendra  où  cette  conscience  se  sera  développée  jusqu'ài'inflni.Si 
l<  mouvement  inconscient  ne  peut  avoir  de  but,  le  mouvement  cons- 
c  'nt  doit  fatalement  en  avoir  un,  la  Perfection,  n  Voilà  le  point  d'arri- 
T  i  ;  le  point  de  départ  nous  échappe  absolument.  Et  telle  est  la  cod- 
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ciliation  du  matérialisme  et  du  spiritualisme  rêvée  par  M.  Thomson. 
Elle  vaut,  ni  plus  ni  moins,  bien  d'autres  rêves  dont  on  peut  dire  : 
Œgri  somnia. 

25.— La  métaphysique  chrétienne  acompte  de  nos  jours  Ernest  Hello 
parmi  ses  représentants  notables.  Il  était  de  ceux  qui  ne  suivent  pas 
les  routes  battues,  qui  vont  du  premier  coup  vers  la  hauteur  la  plus 
abrupte,  et  qui,  plongés  dans  la  lumière,  s'entourent  pourtant  de 
nuages  mystérieux.  Mais  du  sein  de  cette  nuit  solennelle,  il  jaillissait 
de  magnifiques  éclairs,  qui  permettaient  quelquefois  de  pénétrer  jus- 
qu'aux dernières  profondeurs.  Il  ne  faut  donc  s'étonner  ni  du  petit 
nombre  d'adhérents  qu'il  a  su  gagner,  ni  de  leur  fidélité  au  maître 
disparu.  L'éditeur  du  volume  intitulé  :  Philosophie  et  Athéisme  est  de 
ces  fidèles,  et  ce  volume  lui-même  n'est  que  le  premier  des  Œuvres 
posthumes  (ÏRéllo;  il  y  en.  aura  deux  autres,  formés,  l'un  d'articles 
variés  publiés  dans  les  journaux  et  les  revues,  l'autre  d'essais  entière- 
ment inédits. 

Des  deux  parties  qui  composent  le  volume  actuel,  la  première  me 
semble  également  inédite.  C'est  une  esquisse  de  philosophie  première 
ou  fondamentale,  qui  s'appuie  sur  le^dogme  chrétien.  L^iistoire  y  ac- 
compagne partout  la  réflexion.  L'unité  primitive  brisée  par  le  péché, 
les  deux  tendances  de  l'humanité  vers  le  salut ,  par  le  signe  chez  les 
Juifs,  par  la  sagesse  chez  les  Gentils,  résument  toute  la  vie  antique. 
L'Église  instruit  et  mène  le  monde  régénéré  par  le  Christ  ;  mais  en 
face  d'elle,  comme  l'erreur  théologique  divise  le  Christ,  l'erreur  philo- 
sophique divise  l'homme  :  le  matérialisme  nie  l'âme;  l'idéalisme,  le 
corps;   le  plalonisme  méconnaît   l'union  de  ces  deux  éléments;  le 
scepticisme  naît  du  découragement  produit  par  le  règne  de  Terreur... 
Je  ne  prétends  indiquer  qu'un  petit  nombre  de  traits,  choisis  parmi 
les  plus  saillants.  Il  y  a  des  parties  justes  et  neuves  dans  ce  brillant 
tissu.  On  y  trouvera  ainsi,  comme  toujours  chez  Hello,  des  rapproche- 
ments forcés,  des  subtilités, des  excès  d'expression,  trop  d'importance 
donnée  à  des  mots  (à  des  signes!),  trop  de  penchant  pour  certaines 
autorités  plus  chères  aux  mystiques  qu'aux  philosophes  :  ceci  soit  dit 
sans  préjudice  de  ce  qu'offrent  d'intéressant  des  textes  peu  connus 
d'Angèle  de  Foligno  et  du  grand  cardinal  de  Cusa.  En  somme,  beau- 
coup de  pages  de  cette  esquisse  inachevée  [on  lit  à  la  p.  202  :  CœUra 
desiderantur)   seront  utiles  à  certaines  âmes  par  l'élan  vers  Tunité, 
par  la  vigueur  de  la  conviction,  par  la  chaleur  d'âme.  Il  est  douteux 
qu'elles  puissent  rien  dire  aux  esprits  froids  et  strictement  métho- 
diques. 

Dans  la  seconde  partie  {V Athéisme  au  xix^^iecfe),  j'ai  reconnu  l'œuvre 
qui  fonda  la  réputation  d'Ë.  Hello  (avec  son  bel  essai  sur  le  Style)  ;  le 
titre  primitif  était  :  Renan,  V Allemagne  et  V Athéisme  au  sjol^  siècle.  Je 


groupes  parisiens  Vers  i%SS.  Il  a  neigé  depuis  lors  sur  la  tôte  des  ad- 
mirateurs de  la  première  heure.  L'enthousiasme  aura  baissé,  sans  qu'il 
faille  trop  s'eu  plaindre.  Les  défauts  du  maître  se  mêlent,  ici  comme 
ailleurs,  à  ses  belles  qualités.  Mais  ces  dernières  suffisent  pour  qu'on 
lige  encore  avec  une  vive  sympathie,  et  non  sans  fruit  sérieux,  tout 
cet  essai,  et  surtout  les  premiers  chapitres  dirigés  contre  M.  Renan  et 
Intitulés  :  Négation  de  la  religion,  de  la  sociHé,  de  la  science,  de  l'art. 

26.  —  Ne  quittons  pas  les  régions  de  la  métaphysique  sans  accorder 
quelques  lignes  à  la  très  subtile,  mais  très  solide  dissertation  critique  de 
U.  Alb.  Barberis,  lazariste,  professeur  au  collège  Âlberoni  de  Plaisance, 
sur  cette  question  :  L'Être  formel  est-il  intrinsèque  aux  créatures?  Elle 
a  paru  pour  la  première  fois  dans  le  Z>tvus  Thomas,  publication  pério- 
dique consacrée  â.  l'étude  de  saint  Thomas.  L'intérêt  qu'elle  a  excité 
en  Italie  s'explique  par  l'importance  et  la  durée  des  polémiques  soule- 
vées par  la  philosophie  de  Rosmini.  Un  des  points  les  plus  essentiels 
et  les  plus  vulnérables  de  ce  système,  c'est  assurément  la  doctrine  qui 
enseigne  que  la  créature  est  constituée  comme  telle  par  ses  limites,  et 
qae  son  être  positif  lui  est  formellement  extrinsèque,  et  ue  se  distingue 
pas  de  l'être  infini.  On  comprend  tout  de  suite  combien  il  est  difficile, 
soit  de  défendre  une  pareille  thèse  contre  l'accusation  de  panthéisme, 
soit  de  la  raccorder  avec  l'enseignement  traditionnel  de  la  philosophie 
chrétienne.  Les  Rosminiens  ont  cru  s'acquitter  de  cette  double  tâche 
CD  accusant  tous  leurs  adversaires  de  confondre  le  Sni  avec  l'iaGoi 
par  l'identiâcation  de  l'essence  réelle  et  de  l'existence  dans  les  créa- 
tures (thèse  de  Suarez),  et  en  se  flattant  eux-mêmes  d'être  seuls  fidèles 
ï  la  doctrine  thomiste  qui  distingue  ces  deux  choses  et  qui  soutient 
que  l'identité  de  l'essence  et  de  l'existence  est  le  propre  de  l'infini.  Il 
n'était  que  trop  aisé  de  se  perdre  dans  ces  discussions  délicates,  et 
c'est  bien  ce  qui  est  arrivé  k  certains  rosminiens,  qui  ont  traité  fort 
mal  à  propos  de  suaréziens  (ce  qui  n'est  pourtant  pas  une  injure)  des 
thomistes  très  prononcés,  comme  te  cardinal  Zigliara,  pour  n'avoir  pas 
voulu  accorder  à  Rosmini  que  Vêlre  formel  est  la  même  chose  que  l'es- 
sence. M.  Barberis  démêle,  avec  une  clarté  parfaite,  les  éléments  divers 
de  la  question  et  la  portée  des  diverses  solutions  qu'en  ont  données  les 
scoiaatiques.  Il  montre  à  merveille  que,  sur  ce  point  délicat,  saint 
Tbomas  tient  le  milieu  entre  Suarez  et  Rosmini  :  celui-ci  met  l'être  de 
la  créature  en  dehors  de  la  créature,  qui  n'en  est  pas  même  le  sujet  ; 
Si  jLTCz,  non  seulement  déclare  cet  être  identique  à  la  créature,  mais 
le  confond  avec  sou  essence  réelle  ;  saint  Thomas,  en  le  plaçant  lui 
lu  isi  dans  la  créature  comme  dans  son  sujet,  le  distingue  de  l'essence 
ré  Ue,  comme  l'acte  de  la  puissance.  La  discussion  du  savant  profes- 
se ir  est  aussi  courtoise  que  savante  et  lumineuse,  et  la  condamnation 
L  FÉVRIER  1889.  T.  LV.  9. 


propositions  8,  10-17  de  Rosmini  lai  doaae  ud  nouveia 

ucyciique  ^lei'ni  Patris,  en  recommandaDt  la  philosophie 
lomas,  signale  en  parliculier,  dans  la  doctrine  du  grand 
k'S  lois,  n  des  raisons  très  puissantes  pour  détruire  les 
pes  du  nouveau  droit  antlcbrélien,  si  funeste  à  l'ordre 
s  paroles  ont  suggéré  k  M.  Val.  Rivalta  son  essai  intitulé 
,enl  de  la  juriBprudence  philosophique  selon  la  scolaHitpie, 
i  el  savant  avocat  a  dédié  à  Léon  XUI.  Après  avoir  montré 
absolue  des  derniers  systèmes  naturalistes  avec  les  prin- 
te  jurisprudence,  et  constaté,  d'une  part,  le  caractère  arhi- 
itradictoire  du  prétendu  droit  enseigné  par  des  philosophes 
s  droit  naturel;  d'autre  part,  la  décadence  universelle 
Le  la  philosophie  du  droit,  l'auteur  aborde,  à  partir  du 
l'utilité  juridique  de  la  scolastique.  Méthode,  fond  même 
ontologie  juridique,  rapports  du  droit  avec  la  métaphy- 
3C  la  morale  à  tous  ses  degrés  :  autant  de  thèmes  traités 
ent,  trop  rapidement  peut-^lre,  mais  avec  une  vigueur 
levée  encore  par  une  érudition  remarquable  et  un  vrai 
vain.  M.  Rivalta  met  pleinement  en  relief  celle  conclusiou 
à  l'enseignement  du  Souverain  Pontife  :  i  C'est  la  scolas- 
burni  à  la  jurisprudence  ses  principes  nécessaires.  Elle  lui 
point  central  où  tout  le  reste  trouve  son  explication  el  sa 
3D  logique;  elle  a  ofTert  au  jurisconsulte  les  critères 
uis  pour  apprécier  justement  les  rapporta  religieux,  mo- 
ues et  économiques  de  la  vie  réelle  ;  pour  analyser  exac- 
léments  qui  concoureat  à  composer  l'organisme  juridique, 
r  porter  un  jugemeul  sûr  de  leurs  causes  (p.  117}.  »  Je  n'ai 
l'insister  pour  recommander  cette  excellente  dissertation, 
i  premiers  typographes  de  l'Italie,  M.  Zanichetli,  a  &ùt 
1  volume  très  sympathique  &  l'ceil.  Paisse  maiotenant 
«mme  il  en  manifeste  le  désir  (p.  K),  développer,  dans  une 
ague  haleine,  la  doctrine  juridique  générale  dont  il  nous 
>urd'hui  une  éloquente,  mais  trop  brève  apologie! 
it  surtout  dans  l'élude  du  droit  naturel,  qui  est  la  base  el 
;e  jurisprudence,  que  l'on  constate  l'utilité  de  la  doctrine 
On  peut  en  citer,  comme  preuve,  les  ÉlémenU  de  droU 
•  le  premier  volume  a  paru  l'an  dernier  à  Valence.  L'aur 
lepeda,  que  beaucoup  de  nos  confrères  ont  eu  l'oceasion 
icent  Congrès  scientifique  des  catholiques  k  Paris,  y  dé- 
in  véritable  talent  d'exposition,  un  attachement  profond 
éclairé  aux  doctrines  tradilionnelles  ;  et  l'on  trouve  chez 
ines,  trop  longtemps  méconnues,  évidemment  supérieures 
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)B  de  tant  de  remarquables  considérations, 
r  la  publication  des  autres  lettres  pastoral 
enu  l'objet  de  la  lendresse  Sllale  des  calb 
monde  entier.  Nous  félicitons  M.  l'abbé  1 
luction  des  œuvres  du  grand  évoque  d 
it-Auguslin  d'en  avoir  exécuté  l'impresï 
ilé  de  son  travail,  imprimeur  el  traducteu 
i  pour  donner  k  cet  ouvrage  l'importance 
jgrapbique  dignes  de  i'œnvre  et  de  son 
jurd'bui  le  premier  volume  de  cette  préi 
t  les  homélies,  les  mandements  et  les  lelt 
it  successivement  les  volumes  renfermao 
au  nom  de  tous  les  évêques  de  l'Ombrie, 
liques  et  sociaux  qui  suivirent  l'occupai 
I  ;  les  Lettres  se  référant  aux  événements 
Locése  de  Pérouse  après  l'aDaëe  1860  ;  les 
•els.  «  Les  premiers  exemplaires  de  ces  éc 
t  les  besoins  du  diocèse,  il  était  devem 
procurer  un  seul.  C'est  alors  qu'on  a  su; 
r  permettre  qu'on  recueillit  ensemble  pou 
noins  la  partie  U  plus  intéressante  de  c< 
É,  après  avoir  accueilli  favorablement  ce 
aé  que  celte  publication  fût  confiée  aux  s 
i,  Mgr  Etienne  Ciccolini  et  Mgr  Gabriel  B' 
ma  ce  premier  volume,  nous  avons  dix- 
orales,  en  comptant  les  deux  lettres  sur  I 
t  noua  parlions  tout  à  l'heure.  Évidemm 
'érouse,  pendant  unëpiscopat  de  trente-d' 
ibre  beauiîoup  plus  considérable.  Mais,  ci 
enne,  a  pour  se  conformer  au  désir  du  Sa 
Actes  qui  offraient  une  importance  doclri 
un  but  spécial  d'utilité  religieuse  et  soci 
use  de  l'Ëglise  contre  les  assauts  de  ses  e 
iuls  qui  concernent  des  faits  de  minime  ii 
l'on  en  Juge  par  le  simple  énoncé  da  ces  j. 
I  c'est  une  homélie  sur  la  civilisation,  pro: 
'érouse  pour  le  premier  anniversaire  de 
'crain  pontificat  ;  une  lettre  pastorale  su 
che  et  des  jours  de  fête  ;  un  mandement 
e  pastorale  sur  le  pouvoir  temporel  du  Si 
t  au  peuple  de  Pérouse  concernant  les 
i  des  lettres  pastorales  sur  la  diviuitc  de 
e  de  M.  Ernest  Renan,  sur  les  erreurs  coi 


II.' 

opp 
mélie.  s 

Ouaot  au  genre  ou  à  la  manière  de  1' 
nous  l'expose  en  (tes  termes  que  nou 
spécimea  de  son  judicieux  discerne  me  i 
slyle  :  a  Après  les  papes  de  ce  siècle 
Dieu  pour  conjurer  tout  pyril,  deux  h 
providentiellpraent  suscités  pour  rempl 
daire  et  Mgr  Joachim  Pecci.  Après  avoi 
son  siècle,  le  doute  et  ses  cruelles  incei 
peindre  et  à  célébrer  les  triomphes  de  I 
rences  ;  n'ayant  jamais  connu  que  les  i 
décrira  les  maux  de  son  temps  sans  1 
sobre,  dans  d'admirables  instructions  a 
circonstances  et  les  besoins  du  momen 
son  éloquence,  amènera  les  vollairiens 
nir  ;  le  second,  par  la  profondeur  de  ac 
tout  en  les  confondant  par  sa  logique 
nrateurs  l'un  et  l'autre,  le  premier  jel 
<arûle  de  feu,  expressive,  exubérante, 
allie  80US  ta  pompe  imagée  de  la  forn; 
lassique  d'une  clarté  transparente,  c 
oarquable,  et  le  goût  le  plus  pur  règle 
jensée  impeccable.  »  [p.  xi:xvi-) 
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jugement,  que  M.  l'abbé  Lury  exprime  en 
]ue  inuDédiatemeal  un  résumé  succiact  ma 
le  LéOD  XIII  (rv-xxn),  et  précède  l'analyse  i 
B  dans  ce  volume.  Cette  introduction,  quint 
dix-huit  pages,  n'est  certes  pas  trop  longue 
plus  court  pour  traiter  un  sujet  ai  intéressa 
L  vie  et  des  écrits  du  cardinal  Pecci  :  c'est  u 
les  lecteurs  sauront  apprécier  et  goûter.  Il 
eu  que  la  publicalion  des  autres  volumes  m 
re,  et  que  le  Saint-Père  daigne  permettre  < 
res  pastorales  les  divers  travaux  littéraires  q 
Êpiscopat. 

JURISPRUDENCE 

Droit  publie  de  l'ÉglIae,  traité  du  B.  I 
la  Compagnie  de  Jésus.  Traduit  de  l'italien  pa 
pis,  Retaux-Braj,  1888,  ln-3  de  v-^iSS  p.  —  Prix 

ist  avec  un  sentiment  m^lé  de  pitié  et  de  d 
.  assistent  aux  applications  ridicules  des  11 
euve  desquelles  nous  ont  soumis  les  cabii 
eil  municipal  de  Paris.  Ont-elles  été  assez  n 
;  de  gouvernement  sans  Dieu  î  Nous  en  v 
!s.  Leurs  résultats  les  plus  clairs  sont  la  pei 
;t  l'excitation  aux  plus  hideuses  passions 
:,  l'homme  ne  se  soustraira  à  l'empire  bienfai: 
ou  la  société  sera  dégradée  jusqu'à  un  éta 
es  précoces  et  les  forfaits  ignobles  de  nos  fe 
élude.  U  faut  aux  consciences,  pour  leur  coj 
lëtes,  autre  chose  que  les  manuels  de  mora 
semblant  de  l'ignorer,  il  existe  à  cAlé  et  i 
e,  une  société  spirituelle,  d'ordre  suraalu 
pendant»  et  suprême.  Des  marques  irrécuss 
ilion  morale,  d'universalité  et  d'identité  i 
)s  et  tous  les  lieux  o£i  elle  s'est  affirmée,  la 
wrtaine.  Celte  société  qu'on  peut  haïr,  qu'oi 
e,  mais  contre  laquelle  on  se  heurte  en  vai 
ée  d'une  façon  autoritaire,  elle  possède  dt 
sance  jurisdictionnelle  admirablement  cooi 
iudante  du  pouvoir  politique.  L'enseignem 
eur  parce  qu'il  est  basé  sur  la  révélation 
chères  prérogatives.  Elle  a  un  pouvoir  légi 
extérieur,  qui,  sans  porter  atteinte  aux  i 
t,  les  aidant  plutAt  et  corroborant  leur  sai 
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intime  iju'il  acquiert  souvent,  ne  devra 
«t  encouiagemeat.  Pour  expliquer  ses  lo 

quelquefois,  parce  que  sans  le  pouvoir 
disparaîtrait,  et  l'anarchie  renverserait 
méats. 

I^  société  religieuse  étant  ainsi  con^u 
l'Eglise  se  choisisse  elle-même  ses  minic 
malion  intellectuelle  et  qu'elle  possède 
à  faciliter  le  fonctionnement  de  ses  inst. 
ici  i  de  bien  délicates  questions,  car  no 
l'État  qui  réclame  son  autonomie  et  [ 
tioD.  Quelle  est  donc  la  situation  de  l'f 
l'Élat,  soit  chrétien,  soit  iafidôle  ou  hélé 
sont  les  importantes  questions  du  droit  ] 
le  professeur  si  savant  et  si  constammeni 
précision  in  contestable,  dans  un  livre  o 
passer  tout  son  amour  pour  la  sainte  £g 
Demi  déclaré  des  sectes  maçonniques  el 
publications  précédentes  ont  déjà  fait 
a  donné  du  Droit  public  de  l'Église  une  t 
qui  fait  autant  d'honneur  &  son  zèle,  que 
à  la  cause  catholique.  __________ 

Btiidl^  sur  les  pertMinne»  moral* 
et  dan*  le  droit  Irançoi».  Tbës 
Faculté  de  droit  de  l'Université  libre  de 
THiaa,  avocat  à  la  cour  d'appel  de  Brux 
Paris,  G.  Pedone-Lauriel,  1887,  in~8  do  i-J 

Les  monographies  sur  la  personnalité 
â  peine  Irouve-t-on  données  quelques  déf 
quelques  principes  dans  les  traités  généi 
pe  les  traités  de  droit  commercial  et  sm 
Iratif  contienneat  plus  de  développement 
comme  les  autres  se  placent  à  des  points 
d'eux  ne  contient  une  étude  d'ensemble  i 
général.  Le  livre  de  M.  Maurice  Vauthier 
table  lacune.  Bien  que  le  litre  de  son  ou 
examen  complet  et  détaillé  de  chaque  per 
eeoeudant  ;  ce  que  l'auteur  étudie  en  réalil 
ei  général,  ainsi  qu'il  prend  soin  de  noi 
m.eax  eût  valu  le  faire  apparaître  nettem 
le  Uvre  Éhtde  sur  la  perionnalUé  morale. 
d(  ible  avantage  d'épargner  au  lecteur  ui 
er  tique  à  M.  Vauthier. 


L'auteur  divise  l'histoire  de  la  perBonnalit 
d'écrire,  en  trois  périodes  neltement  tranc 
Moyen  âge  et  ancien  régime  ;  —  Droit  mot 
période,  ii  nous  fait  assister,  au  milieu  de 
naissance  de  la  personnalité  civile-  II  nous 
de  protéger  des  intérêts  d'ardre  municipal,  I< 
quelque  timidité  et  sans  quelque  hésitation  à  1 
natlre  au  municipe  la  qualité  de  personne 
les  coltegia,  aaaociationB  et  corporations  auto 
considérés  comme  des  tiniversitales;  enfin, 
tiens,  le  droit  positif  fit  des  fondations  une  n< 

morales.  La  deuxième  période  embrasse  le  moyen  âge  et  l'ancien 
régime.  H.  Vauthier  établit  avec  beaucoupde  clarté  qu'ici  l'unité  du  sujet 
tend  à  disparaître  quelque  peu,  et  que,  suivant  qu'il  s'agit  de  l'Église, 
des  communes,  des  associations  ou  de  l'Élal,  l'idée  de  la  pt^rsonnalité 
morale  subit  des  vicissitudes  difTérentes,  ce  qui  impose  à  l'auteur 
l'ohligation  de  se  livrer  à  des  études  séparées  sur  chacune  de  ces  caté- 
gories. La  troisième  période  débute  par  des  considérations  générales 
dans  lesquelles  l'auteur  nous  présente  un  résumé  aussi  complet  que 
lumineux  des  travaux  de  l'École  allemande  sur  la  théorie  de  la  person- 
nalité morale  ;  elle  se  termine  par  un  exposé  des  principes  rationnels  de 
la  matière,  où  il  eût  été  bon  de  mentionner  tout  au  moins  la  distioc- 
Uon  qui  s'impose  entre  les  personnes  morales  créées  en  vue  d'un 
intérêt  public,  et  celles  qui  ne  le  sont  qu'en  vue  d'intérêts  individuels. 
Par  le  silence  qu'il  a  gardé  sur  ce  point,  M.  Vauthier  permet  de  croire 
qu'il  a  eu  le  tort  de  n'y  pas  songer.  Il  étudie  successivement  la  per- 
sonni&cation  des  pouvoirs  publics,  des  établissements  publics  et  d'uU- 
lité  publique,  et  enfin  des  sociétés,  et  il  indique  quelles  conditions 
sont  nécessaires  à  l'exisleoce  de  la  personnalilé  civile,  puis  quelles 
conséquences  pratiques  résullent  de  la  personnificatioa. 

Tel  est,  sommairement  esquissé,  le  livre  de  M.  Vauthier.  Laissant 
de  côté  la  question  des  opinions  émises  et  des  solutions  proposées, 
dont  un  auteur  est  toujours  maître,  et  dont  nous  serions,  quant  à  nous, 
disposé  à  repousser  quelques-unes,  en  particulier  la  théorie  d'après 
laquelle  il  conviendrait,  suivant  M.  Vauthier,  de  refuser  à  l'État  la  per- 
sonnalité morale  au  cours  de  la  période  romaine  et  de  celle  du  moyen 
Age  et  de  l'ancien  régime,  nous  nous  bornerons  à  dire  que  son  défaut 
capital  réside  dans  des  hors-d'œuvre  absolument  exagérés.  Leur 
extension  devient  telle  parfois,  qu'ils  finissent  par  étouffer  l'idée  prin- 
cipale et  la  faire  perdre  de  vue.  C'est  surtout  pendant  la  seconde 
période,  que  les  digressions  se  livrent  libre  carrière  et  déroutent  vé- 
ritablement le  lecteur  en  le  dévoyant.  Mais,  à  c6té  de  ce  défaut,  si 
grave  soit-il,  il  n'est  que  juste  de  reconnaître  que  le  travail  de  H.  Vau- 


ivre  séritiuse  et  utile, 
as  autant  de  qualités 
lérile  ?  X. 


m  csp»crB  célrstM* 

par  A.  Daubbëb,  mera- 
B  202  p.  avec  76  figures 

nd  public  les  résultats 
st  laissé  &  des  écrivains 
:  exactement  le  degré 
ces  divers  résultats.  A. 
discernemeat  au  point 
ofondeur,  à  celte  péné- 
B  l'avoir  déployée  dans 
raire,  ii  leur  est  donné 
is  du  monde  trouvent 
Ile,  tandis  que  les  sa- 
etle  bonne  fortune  trop 
la  section  de  géologie 
:  nous  avons  sous  les 
une  réunion  d'articles 
c  Mondes,  auxquels  de 
>nimentaire.  Il  se  divise 
itc  travail  à  i'époqtie  ac- 
es géologiques  ;  III.  Le» 
onslUitlion  du  globe  ter- 
;  importance; elles  sont 
"ë  une  grande  partie  de 
>se  lui  sont  dus.  Il  est 
;ier  l'importance  de  ce 
E.  VlCJJBS. 


lia  matière  et  l'Energie,  par  Éuile  Fbrhiëeb.  Paris,  Félii  Âlcan, 
1887,  in-I2  de  380  p.  —  Prix  .-  4  fr.  SO. 

t  Ce  livre ,  dit  l'auteur,  est  la  première  partie  d'une  trilogie  dont  le 
nt  est  de  démontrer  l'unité  de  substance  au  moyen  des  faits  positifs, 

l'exclusion  de  tout  argument  a  pHort...- C'est  la  première  fois  qu'aura 
té  fait  au  profit  de  la  philosophie  un  essai  de  synthèse  scientifique  ; 
t,  TU  l'état  de»  progrès  de  la  science,  cet  essai  ne  pouvait  ôtre  tenté  que 
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dans  le  deroier  quart  du  dis-neuvième  i 
esEeDtielLement  philosophique  que  l'autei 
vue  philosophique  surtout  qu'il  couTiei 
Rendons-lui  tout  de  suite  au  témoiguage 
des  philosophes  de  l'école  à  laquelle  il  i 
moins,  à  laquelle  il  confine,  M.  Ferriëre 
la  valeur  de  la  métaphysique  eu  lanl 
s'en  réclame  bautemenl;  son  objet,  di 
blême  suprême  de  la  métaphysique,  i  Oi: 
sique,  c'est  une  autre  affaire  ;  mais  en 
savoir,  c'est  un  mérite  aujourd'hui  et  uni 
coup.  Donc  c'est  par  une  synthèse  scienti 

que  l'auleur  cherche  à  résoudre  ce  problème.  Deux  parties  composent 
celte  synthèse  :  Première  section,  la  matière;  seconde  section,  l'éner- 
gie. La  première  est  un  résumé  de  ce  que  la  chimie  et  la  physique 
nous  permettent  d'entrevoir  sur  la  constitution  intime  de  la  matière  et 
sur  ses  transformations  ;  la  seconde,  de  ce  que  la  mécanique  et  l'as- 
tronomie nous  enseignent  sur  les  actions  mutuelles  des  parties  de  la 
matière  et  leur  groupement  dans  l'univers. 

Considéré  comme  un  simple  résumé  scientifique,  l'ouvrage  n'est  pas 
sans  valeur.  On  y  trouve  condensés  un  très  grand  nombre  de  faits  et 
de  découvertes,  et,  bien  que  l'érudition  de  l'auteur  soit  un  peu  de 
seconde  main,  que  beaucoup  de  sources  qu'il  cite  dans  sa  bibliogra- 
phie ne  soient  elles-mêmes  que  des  ouvrages  de  vulgarisation,  il  est 
assez  au  courant  des  derniers  progrès  de  la  science.  La  partie  chimiqae 
surtout  nous  a  paru  bien  traitée  ;  la  partie  mécanique  est  plus 
faible.  Nous  trouvons,  par  exemple,  ceci  dans  la  préface  (p.  9)  :  t  Ré- 
duite à  sa  dernière  expression,  la  théorie  mécanique  de  l'univers  peut 
se  résumer  en  deux  lignes  :  Étant  donné  deux  genres  de  mouvements, 
rotation  et  translation,  et  le  principe  d'équilibre,  tous  les  phéno- 
mènes reçoivent  une  explication  suffisante.  C'est  la  simplicité  unie  à 
la  grandeur.  »  M.  Perrière  Ignore  évidemment  que  la  translation  et 
la  rotation  n'ont  d'existence  et  par  conséquent  ne  se  distinguent  l'une 
de  l'autre  que  pour  les  solides  absolus,  êtres  abstraits  que  la  méca- 
nique rationnelle  étudie,  mais  qui  n'existent  pas  ou  n'existent  qu'hypo- 
tbéliquement  dans  le  monde  réel  ;  même  pour  ces  solides,  elles  ne 
forment  pas  deux  genres  de  mouvement  assez  profondément  distincts 
pour  mériter  d'être  nommés  dans  un  énoncé  aussi  général.  Quant  au 
principe  d'équilibre,  l'auteur  aurait  bien  dû  en  donner  l'énoncé.  11  ;  a 
même  des  erreurs  assez  fortes,  telles  que  le  principe  formulé  solennel- 
lement et  prétendument  démontré  (p.  351).  £n  somme,  si  ce  n'est  pas 
une  de  ces  œuvres  de  maître  dont  chaque  mot  porte,  et  que  les  sa- 
vants aussi  bien  que  les  ignorants,  lisent  et  relisent  avec  fruit,  c'est 
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lîtbiqueB,  les  babitations  lacustres  de  la  Si 
du  Danemark,  l'aicbcologie  amëricaiae,  te! 
Il  est  regrettable  que  l'auteur  n'ait  pas  ulîl: 
lion  les  travaux  remarquables  dont  l'âge  d 

du  fer  ont  été  l'objet,  depuis  quelques  années.  U  ne  dit  rien  des  pro- 
grès de  l'antbropologie  dans  la  connaissance  des  populations  primi- 
tives de  l'Europe,  soit  à  l'âge  de  la  pierre  polie,  soit  aux  époques  qui 
suirirenl.  Il  passe  à  peu  près  sous  silence  la  classification  quaternaire 
d'après  les  alluvions  et  les  cavernes.  Les  dernières  recherches  relalives 
à  Tbomme  tertiaire  sont  omises.  Quelques  arfiruiatiOQS,  permises  ilya 
vingt  ans,  insoutenables  aujourd'hui,  auraient  dû  disparaître.  Ainsi  on 
ne  peut  plus  dire  que  «  nous  ne  possédons  pas  encore  de  preuves  cer- 
taines que  l'homme  a  coexisté  avec  le  mastodonte  et  le  mammoutb,  eu 
Amérique.  >  L'ouvrage  se  termine  par  la  reproduction  d'une  élude  sut 
les  mœurs  des  sauvages  modernes,  qui  figure  d6jà  dans  la  première  édi- 
tion. L'auteur  juge,  d'après  les  sauvages  modernes,  de  ce  que  devaient 
être  les  populations  préhistoriques.  Mais  il  faudrait  admettre  avec  lui, 
que  les  sauvages  modernes  ne  sont,  en  aucun  cas,  des  t^'pes  dégénérés, 
et  que  beaucoup  d'entre  eux  sonl,au  contraire,  restés  stalionaaires 
depuis  les  origines  de  l'humanité,  ce  qui  est  loin  d'être  prouvé.  Sir 
John  Lubbock  est  monogénisle.  Il  croit  à  la  1res  haute  antiquité  de 
l'homjne,  sans  toutefois  lui  assigner  une  date  précise.  U  pense  qu'il 
faut  aller  chercher  les  traces  de  nos  premiers  ancêtres  dans  les  pays 
tropicaux  et  que  Thomme  fut  précédé  sur  la  terre  par  un  précurseur 
anthropoïde  à  l'époque  tertiaire. 

—  Le  dernier  livre  de  M.  le  marquis  de  Nadaillac  résume  dans  on 
ordre  méthodique  et  sous  une  forme  atlrayante,  les  nombreux  ei 
riches  matériaux  mis  en  œuvre  dans  ses  précédents  ouvrages  sur  la 
Premiers  hommes,  sat  l'A  m éi-iqiie  préhistorùiue,  etc.  Il  passe  successi- 
vement en  revue  les  diverses  manifesta  lion  s  de  l'&ge  de  la  pierre  ï 
travers  le  temps  et  l'espace  ;  puis  l'alimentation  des  peuples  primiliTs, 
et  tout  ce  qui  s'y  rattache,  l'anthropophagie,  la  chasse,  la  pèche  ;  puis 
les  armes  et  les  outils,  la  poterie,  les  vêtements  elles  objets  de  parure. 
Il  étudie  les  habitations  dans  les  cavernes,  les  Kj5kkeuiu5ddiDgs  du 
Danemark,  les  stations  lacustres  de  la  Suisse,  les  terramares  de  l'Ita- 
lie, les  craunoges  d'Irlande,  les  burghs  écossais,  les  nuraghesdela 
Sardaîgne.  Un  chapitre  entier  est  consacré  aux  monumenig  mégali- 
tbiqufs  chez  les  différentes  races.  L'industrie,  le  commerce,  l'organi- 
sation sociale  des  peuples  primitifs,  font  l'objet  d'un  autre  chapitre. 
Le  savant  auteur  résume  ce  que  l'on  sait  des  moyens  d'attaque  et  de 
défense,  en  ces  lointaines  époques.  Il  donne  de  curieux  détails  sur  l'u- 
sage de  ia  trépanation  aux  temps  préhistoriques  ;  puis,  arrivant  sur 
les  confias  de  l'histoire,  il  décrit  les  fouilles  de  Santorin  et  celles  de  la 
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colline  d'Hiasarlik,  où  fut  Troie.  L'ouvrage  se  len 
sur  les  sépullurea  et  les  rîtes  funéraires  des  pei 
Très  prudent  dans  ses  in terprâ talions,  très  sobrt 
oérales,  M.  le  marquis  de  Nadaillac  n'affirme  qu( 
damment  prouvé.  Son  nouveau  livre  sera  recber 
par  les  débutants,  qui  y  trouveront  un  guide  trJ 
ceux  qui  s'intéressent  aux  études  préhialoriquei 
les  figures  ne  sont  pas  à  la  hauteur  du  texte. 

—  Tandis  que  les  arcbéologuee  cherchent  dans 
sol  les  vestiges  des  hommes  primitifs,  M.  le  colon' 
de  fouiller  les  strales  du  langage,  où  il  prétend  a^ 
meDts  simples  et  monosyllabiques  de  la  langue  d 
nues.  Armé  de  cet  instrument  d'analyse,  il  Inlc 
mythiques,  les  nomenclatures  géographiques,  0(1 
près  lui,  les  épaves  de  l'idiome  primitif.  II  les  ii 
de  rapprochements  basés  sur  des  analogies,  et  si 
retracer  l'histoire  du  peuplement  de  l'Asie  orienta 
de  l'Océanie  et  de  l'Amérique.  Ces  vastes  régions 
H.  le  colonel  Carette,  l'immense  prison  d'Étal  où 
rent  successivement  leur  domination  sur  ce  qu'il  a| 
salent  transporter  leurs  adversaires  vaincus  et  capt 
de  population  auraient  pris  fia  vers  le  douziâme 
ère.  Alors,  le  monde  antique,  dont  l'activité  se  to 
le  chemin  des  mers  du  Sud.  Ce  système  pourra  p 
d'imagination  qui  u'aimenl  ni  les  sentiers  batt 
classiques.  Mais  il  n'est  pas  facile  de  suivre  M.  le 
les  sentiers  obscurs  qui  lui  paraiseeut  familiers. 


IIHanges  «cicntlllqurs  et  littéraires,  pc 

laire  perpétuel  de  la  Société  nationale  d'agriculture 
laumin  et  Masson,  1SS8,  In-S  de  vm-SiO  p.  —  Prix  ; 

M  Louis  Passy  a  eu  la  très  heureuse  idée  df 
irtain  nombre  de  travaux  dont  il  est  l'auteu 
nt  le  jour  à  sa  situation  de  secrétaire  perpéti 
le  d'agriculture.  Tels  sont,  par  exemple,  les 
obsèques  de  MM.  Barrai,  Tresca,  Milne-Edv' 
tes  rendus  des  travaux  de  la  société.  Ces  der 
importants.  Ils  forment,  année  par  année,  les 
rançaise,  constatent  les  progrèsde  nos  diverse 
itries  agricoles  et  indiquent  la  marche  à  suiv 
ile  et  si  délicate  aujourd'luii  de  la  Iransform 
re.  M.  Passy  a  traité  toutes  ces  questions  dai 
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le  nous  avons  sous  les  yeux,  avec  une  véritable  compétence 
uue  alerte  et  facile!  Il  est  si  difficile  de  ne  pas  fatiguer  dans 
I  parfois  si  arides  I  Mais,  en  dehors  de  ces  discours  et  de  ces 
eudus  imposés  par  ses  fouctions,  nous  trouvons  encore  dans 
de  M.  Passy  des  éludes  personnelles  des  plus  intéreEsanlfg 
s  instructives.  Je  citerai  une  communication  sur  l'indnsEiie 
inco-suisse  ;  une  note  sur  la  culture  et  le  commerce  du  m 
I,  une  notice  sur  les  animaux  de  ferme,  la  culture  du  bléet 
Iture  fruitière  en  Californie,  et  enSn  et  surtout  un  Mémoire 
>Q!saUon  et  l'agriculture  au  Canada,  fait  de  main  de  maltte. 
est  ici  doublé  de  l'intérêt  que  nous  portons  à  cette  terre 
e  où  le  souvenir  et  l'amour  de  la  France  sont  toujours  vi- 
es cent  trente  pages  que  M.  Passy  consacre  aux  divers  c6lés 
ire  canadienne  ont  excité  au  plus  haut  point  notre  inlérftl. 
uhaitons  que  l'excellenL  secrétaire  perpétuel  de  la  Société 
d'agriculture  nous  donne  souvent  et  longtemps  des  ouvrages 
ressauts  que  celte  première  série  de  Mélanges  tcienti/iqua  tt 

G.   DE  DCBOK. 


BELLES-LEWRES 

l««*atre  pmur  mmrvlr  h  llmteUlgenee  ûem  •«•ciun 

>■«•  et  aTmbvllate*,  par  Jacques  Plowbrt.  Paris,  Vanier, 
j  de  99  p.  -  Prix  :  3  fr. 

,  >  l'écriture  >  si  artificielle  du  groupe  des  symbolistes 
,  un  lexique  pour  la  commodité  des  profanes  dénués  des 
."une  initiation  préalable.  L'opuscule  glossographique  signé 
nyme  de  Jacques  Plowert  aura- t-il vrai men 11' utilité  durable 
ttead?  Et,  au  moment  d'en  lîrer  profit,  les  fagons  de  dire  des 
j'il  s'est  proposé  de  rendre  compréhensibles  n'auront- elles 
déjà  jusqu'à  paraître  hors  d'usage?  Quoi  qu'il  en  soit  ou  en 
pour  les  curieux,  les  bibliophiles,  les  dilettanti  des  singula- 
ngage,  c'est  un  livre  à  rechercher,  parce  qu'il  offre  une  jolie 

bizarreries.  Pourtant,  si  l'on  voulait  le  décomposer  d'ime 
goureuse,  ce  glossaire  des  auteurs  décadents  ne  laisserait  à 
e  fort  peu  de  mots  leur  appartenant  en  propre,  dont  ils  aient 
Ltribuer  la  paternité.  J'en  vois  d'abord  bon  nombre  exhumés 

flge  et  du  seizième  siècle  :  abscons,  agoel  [simple  fonp" 
algue,  albe,  algide,  amène,  ardre,  baillet,  bastarde,  caldonl 
le,  coulpe,  cruor,  dyscole,  électuaire,  emmi,  enger,  escrama 
lé,  fleurer,  goné,  boir,  incurve,  irroror,  lifrelofre,  luisanc 
pelu,  plessiB,  saccage,  eardolne,  saure,  seyance,  silves,  sm 
ve  (forme  de  suave],  strideur,  large,  ululer.  A  la  langue g> 
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ée  siooD  usuelle 
Iule,  canlilèue, 
iLCcidité,  labile,  l 
oliaer,  oblitérer, 
récurrence,  scol 
gillaire,styllite,lhâriaque,tympaQon.Brillat-5 
titre,  la  priorité  du  oéologisme  :  couTivial.  I> 
de  George  Saud  apparaît  maintes  fois  ce  term< 
gnant  une  petite  'vallée  profonde.  Victor  H 
U.  Paul  Adam  pour  se  servir  de  fautasmatiq 
délaver  [dans  Miarka)  avant  M.  Jules  Lafoi 
cule,  etc-,  Saiammbô,  de  Flaubert,  fournirale 
plaisait  fort  à  CbAleaubriand,  qui  n'en  eut  pas 
bien  des  places  des  récits  orienlaux  de  Tb. 
gurer,  rougeoiment,  torve,  sentent  lerriblemi 
beaucoup  d'autres  vocables  ne  semblent  nou 
lion  d'un  sens  tecbni([ue  à  un  seos  figuré,  pa 
l'usage  spécial.  Du  vocabulaire  scientifique  soi 
aborlîf,  acutangle,  aptère,  collusoire,  cuber,  é 
Le  livre  de  M.  Jacques  Plowert,  s'étant  pas  I 
l'origine  des  mole,  ou  de  rapprochements  et  d 
«cceptions  démodées  et  las  nouvelles  rep 
tombés  en  désuétude  et  ceux  qu'on  a  essayé 
torité  philologique.  Il  reste  Intéressant,  quani 
(  élus  *  avec  prudence  parmi  les  passages 
MU.  Stéphane  Mallarmé,  Jean  Moréas  et  divel 


!«■  E]p«4ve>  de  l'élsqueBee  |iidl«l< 

UuNiBR-JoLAiN,  avocat  à  la  Cour  d'appel.  Paria 
1B6  p.  —  Prix  :  3  fr. 

Le  volume  que  M.  Munier-Jolain  vient  de  | 
peu  ambitieux,  n'est  que  l'esquisse  superScit 
histoire  de  l'éloquence  judiciaire  eu  France  ai 
tiëme  et  dix-neuvième  siècles.  Qu'il  suffise,  po 
de  prendre  comme  types  un  ou  deux  avocats 
ralt  guère  vraisemblable,  et  en  effet,  cette  mètb 
t°ur,  lui  a  dicté  quelques  choix  fort  arbitrai! 
I  emière  ■  époque,  »  le  barreau  français  se  per 
I  ut  dans  Claude  Gaultier,  qui  perpétue  la  trai 
(  Iles  et  pédantes  des  Ages  précédents,  d'autre 
I  airien  et  puriste  ptutét  qu'orateur.  Hais  es 
]  Ltru  jusqu'à  nos  jours,  deux  ou  trois  noms  s 


iTés  de  l'oubli  et  que  Loyaeau  de  Moutléo 
le  soient  les  figures  les  plus  originales  qu' 
■iode  de  deux  siècles?  Le  portrait  de  Berrt 
nt,  sérail  m'orne  médiocrement  flatteur  ] 
ipoTains,  obligés  de  s'y  reconnaître.  La  1 
offre  ce  très  court  volume  est  celle  que  i'o 
je,  oii  l'on  se  trouve  transporté  au  cœur 
iparation  suffisante  et  indispensable.  L'aut 
)  remonlé  jusqu'au  moyen  âge  ;  il  n'entei 
lîtion;  mais  pourquoi  avoir  laissé  le  seizi 
idiéet  si  facile  à  étudier,  en  dehors  d'un 
lementî  Les  critiques  générales  formulées 
:  quelques  erreurs  de  détail,  ni  sur  des 
;foiB  vont  au-delà  du  néologisme.  J'aime  i 
>lx  d'un  sujet  qu'il  n'a  pas  traité  sauB  d 
:d1s  qu'il  comportait,  mais  dont  il  a  lais 
ges  d'une  lecture  eu  somme  agréable,  la  n 


upreMlana  ée  théAtrc,  par  Julbs  Lb 
.ecène  et  Oudln,  1887-1888,  2  vol.  in-18  de  3W 

jC  hasard  des  reprises  classiques  et  le  chi 
nés  à  succès  ont  voulu  que,  dans  ces  deu? 

meilleurs  feuilletons  dramatiques  de  M.  ^ 

Débals,  fièrent  en  bon  voisinage  Comei 
jpeare.  Voltaire,  Marivaux,  George  Sand,  ] 
I,  Ponsard,  Meilhac,  Gondînet,  Renan,  Be 
udet,  Villiera  de  l'Isle-Adam,  et  de  moin 

{énieusemenl  apprécié  le  thé&lre  actuel  :  la  sévère  architecture,  un 
a  heurtée  parfois,  des  drames  de  Vacquerie,  la  logique  éloqueoie 
Alexandre  Dumas  fils,  le  franc  comique  de  Gondinet,  le  «  fin  mari- 
iidage  »  de  Meilhac  et  d'Halévy.  Légèrement  partial  à  l'enconlre  de 
akespeare,  il  a  consacré  (l'es cclien  tes  pages  aux  chefs-d'œuvre  de 
cine.  Traitant  de  Corneille  et  de  Molière,  il  a  prouvé  qu'il  était  pos- 
ile  de  rajeunir  sans  les  aliérer  les  grandes  physionomies  du  dix-sep- 
me  siècle,  et  de  n'apporter  que  des  idées  à  soi  sur  des  questions  appa- 
nment  épuisées.  Cependant,  en  divers  endroits,  la  crainte  de  tomber 
ns  le  banal  eu  reprenant  des  sujets  lant  rebattus,  tanl  ressassés,  et 
désir  sincère  d'avoir  quelque  chose  d'original  à  dire  là  où  il  ne  reslfl 
is  rien  à  apprendre,  lui  ont  inspiré  à  l'égard  de  nos  génies  clas- 
[ues,  des  nouveautés  de  jugements  contre  lesquelles  il  serait  bon  de 
prémunir.  M.  Lemaltre  estimera  parfaite  la  morale  bien  discutable 
i  Cid.  En  revanche,  il  apercevra  des  côtés  révoUants  et  des  grossiÈte- 
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,e  héroB  de  cette  dernière  tragédie  ne  lui 

brutal  et  grotesque.  Puis,  après  réDesion, 

iprécialions  qu'il  vient  d'énoncer,  il  dis- 

srsonnage  des  particularités  et  uo  état 

!,  de  la  pensée  du  créateur.  Il  laissera 

-dessus,  jusqu'au  moment  où  il  lui  pa- 

s  cette  réQexion  suspensive  :  i  J'ai  sans 

s  de  Corneille  ;  mais  les  tragédies  clas- 

ue  nous  n'y  pensons  plus  trouver  d'in- 

choses  qui  n'y  sont  peut-ftlre  pas.  n  Du 

,  quant  aux  doctrines,  et  n'ayant  guère, 

étiques  bien  déterminées  sinon  un  vif 

lies  Lemattre  recherche  moins,  en  cri- 

mseigDer  les  esprits,  gue  le  plaisir  de 

1  et  celle  d'autrui.  Aussi  côtoie-t-il,  de 

et  pou3se-l-il  un  peu  loin,  quand  il  s'y 

^ialions.  Il  efûeure,  en  passant,  de  cer- 

lahies  idées  que  lui  tout  le  premier  n'aimerait  point  qu'on  creusât  trop 

k  fond.  Je  signalerai,  par  esemple,  une  opinion  assez  singulière  qu'il 

émet  dans  une  note  du  tome  î*'  (p.  340),  à  savoir  que  les  femmes, 

compromettant  moins  leur  dignité  que  les  hommes  en  paraissant  sur 

la  scène,  parce  qu'elles  sont  un  peu  comédiennes  de  nature,  il  serait  à 

souhaiter   qu'elles   seules   exerçassent   la    profession  dramatique  et 

qu'elles  jouassent  exclusivement  tous  les  tôles,  les  leurs  et  ceux  des 

hommes. 

Il  a  risqué,  ici  et  là,  des  jugements  qui  demanderaient  caution. 
Ainsi,  lorsqu'il  a  l'air  de  croire  que  a  la  Vie  parisienne  est  un  journal 
émioemment  bienfaisant  et  consolateur  •  (i™  série,  p.  300),  ou  lors- 
qu'il déclare  que  la  Belle  Hélène  est  une  œuvre  «  d'une  inspiration 
austère,  une  protestation  contre  le  naturalisme  hellénique  «  (p.  226). 
Ailleurs,  parlant  de  «  l'Épopée  b  de  Caran  d'Ache,  une  représeniation 
muette  d'ombres  chinoises  figurant  la  campagne  de  Russie,  il  s'éciie 
fort  exagérément  :  «  Ce  poème  silencieux  aux  ombres  glissantes  est.  je 
pense,  la  seule  épopée  que  nous  ayons  dans  notre  littérature,  s  (2*  sé- 
rie, p.  324.)  Ce  n'est  pas  qu'il  soit  très  convaincu,  en  pareil  cas. 
Simple  détail  de  composition  littéraire.  Laisse-t-il  aller  son  esprit  sur 
U  pente  d'un  raisonnement,  il  se  garderait  bien  d'interrompre  la  suite 
de  ses  déductions  s'encbaluant  à  la  hle,  quitte  à  contre- balancer 
et  suite  telle  ou  telle  considération  excessive  ou  douteuse  par  un  post- 
ée iptum  rectificatif.  En  général,  la  critique  de  M.  Jules  Lemaître  est 
ju  licieuse,  subtile  ; .  mais  elle  est  trop  évasive,  pas  assez  concluante, 
Jf  ine  rencontre  accidentelle  de  pensée,  il  tirera,  comme  par  une  sug- 
p  ition  inattendue,  de  spirituels  développements,  dressera  une  théorie, 
FÉVRIER  1889.  T.  LV,  10. 
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isera  les  linéaments  d'un  système  ;  e 
des  vues  rapides,  il  apportera  des 
es  plausibles  ;  et,  quand  il  tous  aura 
le  voir,  quand  il  vous  aura  bien  perE 
is  disant  que  rien  de  cela  n'est  peut- 
:upé,  un  moment,  qu'en  manière  de 
s  devions  émettre  ces  quelques  rése 

I  petit  nombre  de  détails.  Dans  l'eu 
•esaions  de  théâtre,  on  reconnaît  pleine 

at  la  marque  du  rare  talent  de  M.  Jules  Lemaltre  :  une  aptitude 
jactériaée  à  produire  sous  vos  yeux  en  peu  de  lignes  la  formule 
i  d'un  tempérament  d'auteur,  une  promptitude  singulière  i 
l'un  double  regard  l'association  des  contrastes  dans  un  mime 
u  ;  et  de  la  pénétration,  de  la  finesse,  beaucoup  de  cbarme. 
PnéDÉRic  LouÉB. 

b  dc«  littér««ur«*  ètraaflèrea,  aiicl«n«mi  •*  wn- 
Des,  pax  EuoàNB  Bouchbt.  Paris,  Hetzel,  1S38,  ia-lS  de  m-^7  p. 

II  :  3  fr. 

ention  de  M.  Boucbet  était  excellente  :  réunir  en  un  volume  les 
3  indispensables  sur  les  plus  grands  écrivains  des  littératures 
nés  et  étrangères,  que  les  jeunes  filles  connaissent  si  mal  d'ûr- 
:  ;  faire  l'analyse  des  œuvres  les  plus  célèbres  et  i  donner  ainsi 
d'allusions  que  l'on  rencontre  à  cbaque  pas  et  qu'il  est  regret- 
quelquefois  même  un  peu  ridicule,  de  ne  pas  pouvoir  com- 
e.  V  Mais  pourquoi  ce  programme,  facile  à  exécuter  en  somme, 
été  d'une  manière  aussi  incomplète?  Il  y  ade  bons,  d'excellents 
■es,  ceux  consacrés  à  Homère,  à  Eschyle,  Sophocle,  Euripide,  à 
el  Horace,  aux  litléralures  orientale  et  Scandinave,  au  Danle,  an 
k  Cervantes,  Shakespeare,  Ossian,  lord  Byron,  Schiller  et  Gœtke. 
léjÉi  quelque  cboee.  Mais  puisque,  en  même  temps  que  i'é- 
}  ces  œuvres,  qui  sont  bien,  en  effet,  les  plus  grandes,  U.  Bou- 
voulu  donner  un  aperçu  complet  d'histoire  littéraire,  que  de  la- 
i  lui  signaler  I  Je  ne  vois  même  pas  nommés  :  chez  les  Grecs, 
on,  Lucien  ;  chez  les  Latins,  Catulle,  Jules  César,  Tibulîe,  Stace; 
ml,  Saadi  et  Calidasa!  Naturellement,  la  poésie  biblique  ne 
I  pas  plus  que  les  Pères  de  l'Église  :  la  fille  de  M.  fiouchet  (à 
dédié  le  livre)  doit-elle  donc  ignorer  les  psaumes  de  David,  et 
connaître  le  nom  de  saint  Jérâme  et  de  saint  Augustin  ?  En  Al  ' 
le,  autant  qu'Hoffmann  et  Kotiebue,  nous  auraient  intéressés  le  ■ 
mgen,  Lessing,  Koerner,  Schlegel,  Richter,  H.  Heine.  Léopard . 
e  ;  en  Angleierret  Macaulay,  Dickens,  Ellliott,  Shelley,  méri  ' 
me  mention.  Est-il  juste  d'oublier  en  Danemark,   Andersen 
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{Jessner,  en  Suisse;  de  négliger,  en  Amérique,  Longfellow  pour  Edgar 
Poô? 

Et  le  manque  de  proportions  est  plus  choquant  encore  que  les  omis- 
slons.  A  Théocrite  n'est  attribuée  que  cette  courte  phrase  :  «  il  a  laissé 
des  idylles  estimées.  »  Il  y  a  à  peine  cinq  ou  six  lignes  pour  Héro- 
dote, Thucydide,  Xénophon,  Platon,  Aristote,  dont  les  ouvrages  no 
sont  même  pas  nommés  ;  et  Démosthène  est  étudié  en  une  demi-page, 
à  peu  près  comme  Épicure  ou  Antisthène  !  Ovide  a  deux  pages,  comme 
Gieéron  :  Lucrèce,  deux  lignes,  et  toute  la  prose  latine  tient  moins  de 
place  que  le  poème  arabe  dMn^ar  /  Serait-il  plus  ridicule  de  ne  pas  con- 
naître à  fond  le  Lûo  Van  Tien,  poème  annamite,  qui  a  eu  Thonneur  de 
dix-sept  pages,  ou  les  poèmes  d'Ossian,  qui  en  ont  vingt,  que  d'igno- 
rer la  littérature  russe,  si  fort  à  la  mode  aujourd'hui,  et  qui  a  juste 
obtenu  quinze  lignes  dans  le  livre  de  M.  Bouchot.  On  nous  analyse 
tout  au  long  le  Thrymsquida  et  le  Skimisfor^  et  l'on  ne  nous  dit  rien 
de  TourguénefiP,  Gogol  et  Tolstoï  1  Enfin,  il  y  a  bien,  avec  ces  lacunes 
et  beaucoup  d'autres  que  je  n'énumère  pas,  plus  d'une  erreur  à  rele- 
ver. Pourquoi,  par  exemple,  ranger  les  poèmes  Scandinaves  dans  la 
Liiiéi'alure  orientale,  et  faire  un  écrivain  allemand  d^Helvétius,  né  à 
Paris,  d'une  famille  hollandaise,  et  qui  n'a  écrit  qu'en  français? 

Tout  ceci  dit  en  vue  de  la  seconde  édition,  qui  ne  saurait  tarder, 
puisque  le  livre,  en  somme,  est  utile,  intéressant  et  bien  écrit. 

Gabriel  Audiat. 

CeraeiUe  et  Im  Ptiétique  d* Aristote,  par  Julbs  Lbmaîtrb.  Pa- 
ris, Lecène  et  Oudin,  1888,  in-18  de  184  p.  —  Prix  :  1  fr.  50. 

M.  J.  Lemaître  a  profité  de  la  vogue  qu*obtient  en  ce  moment  tout 
ce  qui  est  signé  de  son  nom,  pour  ofTrir  au  public  une  petite  vieillerie 
qu'il  avait  dans  ses  cartons  et  qui  a  pour  titre  :  Corneille  et  la  Poétique 
(f  Aristote.  Ce  fut  autrefois  sa  thèse  latine  :  et  plus  anciennement  en- 
core peut-être  un  de  ces  travaux  que  les  normaliens  font  en  seconde 
année  la  veille  ou  l'avant-veille  de  a  Téchéance.  »  De  sorte  qu'il  y  a 
beaucoup  à  parier  que  cette  petite  dissertation  a  bien  d'abord  été  pen- 
sée et  écrite  en  français,  et  qu'elle  n'avait  été  habillée  à  la  romaine  que 
par  occasion  et  pour  la  Sorbonne  !  Seulement,  depuis  l'École  normale 
et  le  doctorat,  M.  Lemaitre  a  pas  mal  fréquenté  les  journaiix,  et  son 
style  en  a  pris  une  couleur  bien  particulière,  un  ton  fort  cavalier.  Il  y 
a  plus  d^un  pied  de  nez  fait  à  r«  inintelligible  Aristote,  »  dont  a  maint 
passage  rendu  encore  plus  obscur  par  les  copistes  ahuris,  a  été  l'occa- 
sion d^une  profonde  et  vaine  matagrobolisation  des  cervelles  d'éru- 
dits...  V  Telle,  la  phrase  célèbre  sur  la  purification  des  passions,  c  grif- 
fonnée sans  doute  un  soir  à  la  façon  d'un  simple  mémento ,  note  de 
calepin,  rédigée  en  style  hiéroglyphique  et  télégraphique,  et  qu*A- 
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ine  à  déi 

simples 
aal.  Ces 
lorège  éV 
,it  M.  Lei 

fameux 

!t    l'OQ  p 

nous  doi 
rair  été  i    _ 

issi  bien  que  par  celui  d'Eschyle  et  de  So- 
■  Corneille  lui-m'^me  n'est  pas  ménagé.  Le 
nt,  le  feutre  de  travers  et  la  moustache  en 
LUS  le  goût  du  plus  pur  Louis  XIII...  ï  Mais 
.vaille  par  les  scrupules...  Et  M.  Lemallre 
'réfaces  et  les  Examens,  ce  long  duel  avec 
:mand,  tour  à  tour  emporlé  par  les  plus 
ar  le  respect  le  plus  superslitieux,  regimbe 
ou  introduit  de  subtils  distingua...  Il  s'en- 
d'inuliles  difficultés...  Bon!  le  voilà  qui 
slque  loi  l'embarrasse,  il  imagine  quelque 
ou  de  candeur;  il  •  fait  la  béte...  »  Vous  voua 
ches  de  Comeville  : 

tume  en  Normandie',  etc.  > 

s  saveur,  semé  de  plaisanteries  lestes,  et 
Is  avec  Mortsieur  Alphonse,  ou  Ce  Voyage  de 
tre,  qui  connaît  son  public,  a  compté  pour 
I,  intéressant  au  fond  et  plue  sérieux  qu'il 
français  qu'il  a  traduit  sa  thèse  latine,  c'est 
lu  dire,  dans  la  langue  du  boulevard  et  du 
ax  de  savoir  quelles  circonlocutions  cicéco- 
pressions  comme  celles-ci  ;  a  Théodore  ne 
neille  adore  le  mélo;  «...  a  l'embourlHinenl 

r  faire  entendre  que  l'opuscule  est  tout  l 
ccèsî  Gabriel  Aodiat. 


■r    le    dlx-neuTiAai«   aléele,  par  le 

du  Sacré-Cieui',  avec  une  introduction  de 
l'Institut.  Lyon,  Vilte  et  Perrussel,  1888,  in-U 

tenues  dans  ce  livre  sont  au  nombre  de 
[ndré  Chenier,  Ballanche,  Lamennais,  Alfred 


dt  Vigny,  Lamartine  le  poêle,  Lamartine  d'après  sa  correspondance, 
Victor  Hugo  poète  lyrique.  On  le  voit,  les  sujets  sont  tous  intéressants, 
et  la  façon  doul  ils  sont  traités  en  relève  encore  singulièrement  le  prix. 
Oddë  saurait  déployer  dans  la  critique  plus  de  finesse,  plus  d'élé-' 
gance,  plus  d'esprit,  j'ajouterais  même  plus  de  goût,  si  un  enthou- 
liasme  un  peu  excessif  pour  Alfred  de  Vigny  et  Victor  Hugo  poète 
lyrique,  ne  me  semblait  nécessiter  une  légère  réserve ,  qui  n'enlève 
d'ailleurs  rien  à  l'intéièt  du  volume.  Le  P.  Vaudon  a  encore  une  pré- 
cieuse qualité  :  il  est  très  personnel.  Aussi  vous  le  verrez  toujours 
ttudier  dans  un  auteur,  soit  dans  sa  vie,  soit  dans  son  œuvre,  des 
choses  que  les  autres  n'ont  pas  vues,  eu  sorte  qu'il  serait  difâcile  de 
l'accuser,  soit  de  copier,  soit  même  d'imiter  personne.  Cette  recherche 
de  l'inconnu,  ou  tout  au  moins  du  puu  connu,  donne  certainement  une 
Eaveur  toute  particulière  k  son  livre.  Ajoutons  que  des  citations  très 
nombreuses  et  fort  bien  choisies  dans  l'ceuvre  de  chaque  écrivain, 
coQslituent  comme  une  anthologie  bien  supérieure  à  tout  ce  que  je 
coDuais  jusqu'ici.  Jamais  on  n'a  mieux  plaidé  la  cause  des  auteurs, 
étudié  ou  présenté  un  meilleur  choix  de  leurs  oeuvres.  Que  le  P.  Vau- 
don en  reçoive  mes  bien  siucëres  compliments.  P.  Talon. 


Saëajm  In  Crlticl«iB,  second  séries,  by  MiTTHBW  Arnold.  London , 
Macmillan,  1888,  gr.  in-12  de  331  p. 

Mattbew  Arnold,  te  Sainte-Beuve  anglais,  est  mort  au  mois  d'avril 
dernier,  et  c'est  lord  Coleridge  qui  s'est  chargé  de  publier  ce  volume, 
dont  les  différents  chapitres  étaient  d'ailleurs  préparés,  et  de  donner 
ainsi  un  complément  attendu  à  la  première  série  des  Essaye,  qui  parut, 
je  crois,  en  1863.  Ce  testament  de  l'auteur  de  tant  de  travaux  critiques 
et  d'éludés  littéraires  appréciées  contient  une  préface  générale  aux 
Poètes  anjlois,  de  Ward,  des  introductions  spéciales  aux  œuvres  de 
Gtay  et  de  Keats,  des  notices  relatives  à  Wordsworlhet  Byron.etenfin 
des  études  sur  ShcUey,  le  comte  Léon  Tolstoï  et  Amiel.  Au  milieu 
d'ingénieuses  réflexions,  de  profondes  analyses,  d'heureux  rapprocbe- 
meats,  nous  relevons  parfois  des  inexactitudes  de  détail,  des  éloges 
exagérés,  des  blAmes  trop  rigoureux,  des  jugements  d'ensemble  con- 
tes'ables.  Maltbew  Arnold  consacre  plusieurs  pages  à  démontrer  que 
Wordswortb  et  Byron  gagnent  beaucoup  à  être  lus  dans  des  recueils 
de  Uorceaux  choisis,  el  que  dans  leurs  œuvres,  il  y  a  des  passages 
qu'on  voudrait  relire  souvent  et  d'autres  qu'on  ne  saurait  oublier  trop 
▼ite.  Il  me  semble  au  contraire  que  le  lecteur  intelligent  a  seul  qua- 
lité pour  faire  la  sélection  des  fragments  qu'il  apprécie  et  que  les  plus 
belles  pages  de  Childe  Harold  et  de  VExcursion  perdraient  singulière- 
ment de  leur  charme  si  on  les  séparait  de  celles  qui  les  encadrent. 


•ray  et  Keats  produisirent  peu,  et  le  cri 
it.  Il  est  plein  de  bienveillance  pour  Grj 

113  deux  furent  romantiques  dans  le  fond  et  classiques  dans  la  forme, 
1  conviens;  mais  cela  sufSt-il  à  prouver  l'identité  de  leur  talentl  Le 
rite  de  Keats  est  incontestable.  Ses  vers  sont  simples,  limpides,  ses 
;criptions  vraies,  mais  l'on  doit  incriminer  le  cboix  de  ses  tableaux. 
fut  le  poète  des  yeux  profonds  et  veloutés  des  white  Tteck  ond 
amy  breast,...  mais  le  culte  de  la  beauté  plastique  lui  St  négliger 
envolées  de  l'àme  vers  les  régions  célestes  et  les  battements  da 
ur  humain.  Les  trois  chapitres  les  plus  intéressants  des  Essays  in 
UicUm,  sont  assurément  ceux  qui  terminent  le  livre  et  sont  coosa- 
»  &  Shelley,  au  comte  L.  Tolstoï  et  à  Âmiel.  L'étude  sur  Sbelley  est 
)prement  une  analyse  critique  de  la  consciencieuse   biographie 
bliée  par  le  professeur  Dowden,  mais  les  portraits  littéraires  de 
Istoï  et  d'Amiel  révèlent  un  talent  personnel  de  premier  ordre.  En 
tstoï  c'est  le  penseur  qu'Arnold  a  voulu  dégager  ;  après  avoir  dis- 
[ué  ce  chef-d'CBuvre  psychologique  ;  Anna  Karénine,  il  a  cherché  i 
er  les  doctrines  religieuses  du  romancier  russe,  tâche  délicate  dont 
s'est  heureusement  acquitté.  Âmiel  méritait  infiniment  moins  i 
rtrait  littéraire  ;  aussi  ce  portrait  esUl  plutôt  un  prétexte  qui  foun 
Uatthew  Arnold  l'occasion  de  s'élever  contre  les  éloges  exagér 
Mrnés  à  l'écrivain  suisse  en  France  et  en  A.ngleterre,  et-d'écrire  ui 
aerie  élincelante  de  verve,  digne  de  rivaliser  avec  les  meilleu 
médis  d'Armand  de  Pontmartin.  Roqer  Lambelim. 


uvpM  de  TAclte.  Dialogue  des  orateuri,  texte  latin  revu  et  pabl 
['après  les  travaux  lee  plus  récents  avec  un  commentaire  critique,  pU! 
ogique  et  explicatif,  uqo  introduction  et  un  argument,  par  HbnkiG<i 
;bh,  maître  de  conférences  à  la  Faculté  de»  lettres  de  Paris.  Paris,  £ 
hette,  1887,  in-â  de  xlviii-8S  p.  —  Prix  :  4  fr. 

:i  est  bien  tard  pour  annoncer  aux  lecteurs  du  Polybiblion  le  no 
iu  volume  dont  s'est  enrichi  la  collection  d'éditions  savantes  entr 
se  par  la  maison  Hachette.  Dans  ce  domaine,  les  Allemands  sont 
rtés  à  exagérer  leurs  services,  qu'il  y  a  pour  nous  k  la  fois  un  pli 

et  un  devoir  à  faire  connaître  les  publications  que  la  librairie  Ira 
se  peut  être  aère  de  leur  opposer. 

)u  sait  que  le  Dialogue  des  orateurs  a  été  contesté  à  Tacite  :  H.  Gfl 
:  réfute  victorieusement  les  érudits  qui  l'ont  tour  à  tour  attribué 
:intilien,  à  Pline  et  à  Suétone,  sans  prendre  garde  que  l'on  y  renca 
<  les  idées  familières  du  grand  historien  sur  l'éducation  et  la  po 
ue.  L'introduction  établit,  en  outre,  que  l'ouvrage  a  été  écrit  et  puttl 
is  Titus,  probablement  au  commencement  de  l'année  81.  L'ioflueD 

temps  s'y  fait  seniir  et  le  style  offre  un  piquant  mélange  des  hal 
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)  nouvelles,  introduites  par  Sénèi 

ible.  Sans  doute,  ce  sont  les  oratei 

lent  en  cause;  mais  l'auteur  s'élj 

ihie  de  l'éloquence,  et  par  là  son  ' 

i  aussi,  de  la  décadence  de  l'art  or. 

ent  le  mauvais  goût  de  ses  conti 

il  s'en  prend  à  la  pernicieuse  infl 

ï  graves  changements  survenus  d 

^uvernement  de  Home  et  dans  les  moeurs  publiq^ies.  Cesl  un  ci 

épisode  de  l'étemelle  querelle  des  anciens  et  des  modernes  qui 

roule  ainsi  sous  nos  yeux.  Une  collation  précieuse  des  variant! 

manuscrits  et  une  heureuse  variété  de  notes,  non  seulement  gra 

ticales,  mais  encore  historiques  et  littéraires,  rendent  cette  é 

digne  du  Salluste  de  Lallier  et  du  Virgile  de  Benoist.  H.  Gœlzer 

promet  VAgricota  et  la  Germanie  :  ce  n'est  pas  sans  quelque  : 

lience  que  nous  les  attendons.  C.  Huit. 


HISTOIRE 

tM  IMeanverte  du  luuwla  hrilrograplklque  de  la  Tui 

eeatrale    et    l'Emplaeement    de    l'imrlen    lae    Ti 

[aneUnne  mer   inUriettrt    d'Afrique),    par  le   D'   ROUISk,   médecin-l 
membre  de  la  Mission  de  Texploralion  scientifique  de  Tunisie. 
Challamel,  1887,  in-S  de  ïi3[-I87  p.,  avec  9  caries.  —  Prix  :  5  tr. 
Ije    Ti4t*B    dana    l'aDtiqialté    et    à    l'époque    aetu 

Réponse  à  la  brochure  de  U.  Rouire,  intitulée  :  la  Dicouverle  du 
hydrographique  de  la  Tunitie  centrale  et  FEmplacement  de  l'ancien  Trilt 
tienne  mer  intérieure  d'Afrique),  par  A.  DU  Paty  DB  Clam,  meml 
la  Société  de  géographie  de  Paris.  Toulouse,  Brun-Rej,  1887,  in 
ISS  p.,  avec  7  planches. 

La  question  du  lac  Triton  intéresse  à  la  fois  la  géologie  et  la 
graphie  historique.  On  sait  à  combien  de  dissertations  elle  a  < 
naissance  ;  on  sait  aussi  que,  récemment,  la  géologie  ayant  m 
que  la  mer  n'avait  point  recouvert  à  l'époque  historique  la  régie 
cholts,  H.  le  docteur  Bouire  a  voulu  voir  dans  le  bassin  hydrogi 
que  du  centre  de  la  régence  le  représentant  du  fleuve  et  du  lai 
cherchés.  Le  volume  que  nous  avons  sous  les  yeux  résume  et  > 
loppe  les  nombreuses  communications  antérieures  de  l'auteur  e 
pc-le  des  arguments  nouveaux,  considérés  par  ce  dernier  comme 
sii  i  en  faveur  de  aa  thèse.  Mais  le  problème  est  fort  complex< 
eo  inaissauce  de  l'état  actuel  de  la  région  et  de  la  structure  de  so 
ri  ,ude  critique  des  textes  anciens  et  des  monuments  sont  égale 
2|  wlées  à  fournir  des  pièces  au  débat  ;  aussi  les  résultats  ur 
a  :lu8ifs  annoncés  par  M.  Rouire  n'ont-Us  pas  tardé   à  soulevei 
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la  part  surtout  d<;s 
1,  en  particulier,  s'al 
point  de  vue  philo  „  .  . 
,  M.  de  Clam  tient  trop  peu  de  compte  du  point  de 
gique,  plutôt  fayorable  à  M.  Rouire,  d'après  un 
lence  spéciale  ne  saurait  6lre  révoquée  en  doule, 
.,  on  le  voit,  est  donc  très  difficile  à  juger;  on 
op^cher  de  penser  que  la  préparation  des  deui 
lans  des  directions  différentes,  un  peu  insuŒ- 
dUeurs,  s'acharner  ainsià  vouloir  résoudre  coule 
as  oii  les  données  nécessaires  nous  font  défaut  eu 
lutre  impression  se  dégage  encore  de  cette  polè- 
surtout  M.  Bouire,  semblent  avoir  perdu  de  vuea 
unbury  a  placé  on  ti?te  de  son  Histoire  de  la  géoçfra- 
sériions  des  écrivains  de  l'antiquité  ne  doisent 
oent  par  la  critique  que  les  documents  plus  mode^ 
it  nullement  investies  d'une  valeur  intrinsèque 
ute,  le  témoignage  des  auteurs  anciens  mérite 
ration  ;  mais  convient-il  d'accepter  au  pied  de  U 
d'Évangile  et  sans  la  moindre  réserve,  tous  les 
sur  un  pays  qu'ils  n'ont  pas  visité,  et  de  s'efforcer 
landméme  leur  texte  avec  les  données  de  la  géo- 
e  —  quand  on  ne  pratique  pas  le  procédé  inverse, 
irait  fait  souvent,  à  en  croire  M.  du  Paty  de  Glamt 
qu'un  éminent  énidit,  M.  S.  Reinach,  s'est  net- 
re  M.  Rouire,  es  se  plaçant  sur  le  terrain  pure- 
!t  croit  avoir  fait  justice  des  contresens  accu- 
dans  l'interprétation  des  textes  grecs  et  latins 
ï  au  tome  II  de  la  Géographie  comparée  de  la  pro- 
ie, de  Ch.  Tissot,  p.  787,  et  la  Hevue  critique, 
E.  M. 


1  Dr,  FkIbdkiCH  Ratzel.  ///•'  Bond  :  Die  KuUwtiBi 
Welt.  Leipzig,  1888,  in-8  de  vni-780  p.,  235  flg.,  « 
i.  —  Prix  ;  20  fr. 

el  ouvrage  de  M.  Ratzel  n'est  plus  à  faire,  el 
isacré  à  l'étude  des  peuples  civilisés,  en  forrn* 

On  y  retrouve  ces  qua,lités  maîtresses  d'origii 
)ns,  d'érudition  dans  le  choix  des  documeoti 
rie,  qui  signalent  toujours  les  écrits  du  sav 
)  introduction  oîi  il  déduit  les  degrés  divers  ai 
dans  leur  culture  les  populations  Tarléee  de  r< 

il  insiste  notamment  sur  le  profond  contn 
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leuples  sédentaires  et  le  «  no- 
!cl  passe  en  revue  successive- 
ment les  groupes  humains  qui  gravitent  autour  de  chacun  des  centres 
historiques  du  globe,  c'est-à-dire  tes  races  de  l'Afrique  du  nord  et  de 
l'Arabie,  celles  de  l'Asie  JDlérieure,  de  l'Inde  et  du  son  cercle  d'atlrac- 
lioD,  puis  celles  do  la  Chine  et  des  pa>'s  adjacents,  celles  de  l'Amérique 
pricolombienne,  et  enfin  des  contrées  méditerranéennes  et  atlantiques 
(Europe).  Comme  dans  les  précédents  volumes,  les  conditions  maté* 
rielles  de  vie  et  de  milieu,  c'esl-à-dire  le  sol,  le  climat,  la  végétation, 
les  animaux  auxiliaires  sont,  pour  chaque  groupe,  l'objet  de  dévelop- 
pemenls  étendus,  destinés  k  bien  montrer  quel  est  le  cadre  où  l'homme 
Tient  déployer  son  activité.  Tout  serait  à  citer  dans  cette  série  d'ex- 
posés lumineux,  qui,  à  coup  sûr,  mériteraient  les  honneurs  d'une  tra- 
dactioD  en  noire  langue.  Deux  cartes  ethnographiques  de  l'Asie,  plu- 
sieurs planches  en  couleur  exécutées  avec  goût  et  un  très  grand  nom- 
bre de  figures  aussi  soignées  qu'authentiques,  représentant  des  pay- 
sages, types,  costumes,  conslruclions,  etc.,  enrichissent  le  texte  et  en 
doublent  la  valeur.  Le  monde  musulmane!  les  nations  de  l'Asie  orien- 
tale occupent  naturellement  dans  l'ouvrage  une  large  place,  vu  leur 
importance  historique  toute  spéciale  ;  en  dehors  même  de  l'intérêt  qui 
B'atlaebe  à  l'ensemble  de  ces  pages  si  bien  remplies,  c'est  là,  pour  nous. 
Français,  une  raison  de  plus  pour  en  entreprendre  la  lecture. 

E.  M. 

Hlst«ire  de«  rellaleiuwa  h«apl«ali«r««  de  Saint-ilMwpli. 

France  et  Canada,  par  E.-L.  Couanibb  db  Laun*y,  chanoine  honoraire,  an- 
cien vicaire  général,  haglographe  du  diocèse  de  Laval,  etc.  Paris,  V.  Palmé, 
1887,  2  vol.  in-8  de  LX-3tJ3  et  ïu-410  p.  —  Prix  :  10  fr. 
L'admirable  eniorescence  d'œuvres  catholiques  qui  enrichit  la  pre- 
mière partie  du  dix-septième  siècle  a  été  mille  fois  rappelée  par  les  his- 
toriens de  l'Église;  et,  malgré  tout,  11  se  trouve  toujours  de  nouvelles 
découvertes  à  faire  dans  un  champ  si  fécond.  Ce  n'est  pas,  à  propre- 
ment parler,  un  sujet  nouveau  que  fait  connaître  M.  Couanier  de  Launay 
dans  le  bel  ouvrage  dont  nous  venons  de  transcrire  le  titre;  les  parties 
les  plus  importantes  avaient  été  racontées  plusieurs  fois  ;  mais  il  donne 
des  détails  plus  complets  et  il  conduit  les  annales  de  la  Congrégation 
de  Saint-Joseph  jusqu'à  nos  jours. 

Ce  fut  dans  la  petite  ville  de  La  Flèche,  alors  comprise  dans  le  dio- 
I  '  se  d'Angers,  que  celte  nouvelle  famille  religieuse  prit  naissance.  Les 
I  !Ux  vénérables  fondateurs  furent  ;  la  Mère  Marie  de  la  Fère,  que  la 
1  "ovidence  conduisit  par  des  voies  extraordinaires  à  celte  mission,  et 
,  rôme  Le  Royer  de  la  Dauversière,  un  magistrat,  père  d'une  nom- 
!  euse  famille  et  homme  d'un  zèle  religieux  admirable.  Elle  parut  à  la 
I   ïme  époque  que  la  Visitation,  les  Carmélites  de  la  réforme  de  sainte 
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Thérëse,  les  Filles  de  la  cbarité  de  saint  ViB< 
d'autres;  elle  contribua  très  efScacement  au 
tboliqueen Ira vaillautàla  véritable  réforme.  I 
moins  étendues  que  celles  de  plusieurs  autres  < 
ne  renferment  pas  moins  de  traits  édifiants. 
Dieu  est  toujours  au  milieu  de  son  Église.  Li 
sepb  n'ont  pas  seulement  produit  un  très  gra 
ont  apporté  un  secours  puissant  à  l'Œuvre  de 
rïque,  et  elles  édifient  encore  le  Canada  en  y  h 
toujours  active  et  inépuisable. 

Le  livre  de  M.  Couanier  de  Launay  aous  ft 
les  plus  positifs  sur  tout  le  cours  des  anualef 
ils  sont  absolument  dignes  de  conûance,  ca 
arcbivee  mflmes  de  la  maison  mère  de  La  F, 
par  M.  l'abbé  Jupin,  et  surtout  aux  recueils  < 
mentine  Sauvé,  sœur  de  Mgr  Sauvé.  Cette  ( 
longtemps  la  communauté  de  Saint-Joseph 
sieurs  volumes  in-folio  contenant  les  récits 
seulement  sur  la  maison  de  Laval,  mais  si 
congrégation.  Par  la  nature  même  des  docun 
nis,  l'auteur  n'avait  point  il  discuter  leur  val 
elle-même.  Il  n'émet  qu'un  doute  sur  une  cin 
soire  d'un  récit  publié, il  y  a  quinze  ans,  par  l'i 
p.  242]  ;  heureusement  pour  celui-ci,  il  peut  ] 
firme  la  rigoureuse  exactitude  de  son  dire, 
de  la  Mère  Piédérique  de  Gargitesse,  qui  fut 
exactement  victime,  dans  les  scènes  de  perBé< 
[Pereécution  endurée  pendant  la  Révolution  f 
lièret  de  Sainl-Joteph  de  Beauforl-en'Vallée. 
1873,  in-8).  Puisque  notre  devoir  de  critique  i 
très  légère  inadvertance  dans  VHistoire  des  n 
ajoutons  que  cet  excellent  livre  n'aurait  ris 
relraaché  certains  détails  inutiles  et  s'il  avait 
Ces  taches,  qui  ne  touchent  point  au  fond  m< 
sent  en  rien  aux  mérites  évidents  de  l'ouvraj 
d'en  signaler  un  grand  nombre,  qui  frappero 
nous  contenlerons  d'en  indiquer  deux  d'ui 
surnaturel  divin  et  l'autre  se  montrent  souve 
cherché  &  le  dissimuler.  Les  exemples  de  vert 
éclatent  du  commencement  &  ta  fin,  mais  la 
quelquefois,  avec  ses  ignorances  et  ses  faibl 
même  des  Ames  les  plus  élevées,  tant  qu'eltec 
non  plus  notre  consciencieux  bistorleo  ne  ch 


uides  qualités  qui  hoQ 
it  et  utile. 

Paul 


ionnreliie  If»«|iu 

s  lettres  de  Clermont-f 
■  Prix  :  10  fr. 


cté  à  l'Eglise  byzantin 

wilé  impériale  en  mal 

)Fte  dans  un  gros  volu 

monde  byzantin.  La  d 

)té  de  parties  assez  bii 

1  travail  personnel,  oi 

ae  étrange  ignorance  é 

le.  J«  remarque  dans 

léfauts.  Le  sujet,  qui 

:ailé  avec  assez  de   s 

ux ,  il  discute  avec  lai 

notamment  celle  de  la 

Gundobald ,  où  il  pre 

;  celle  du  titre  de  tnr 

plupart  des  érudits,  a 

„        .        ,  le  M.  Gasquet,  avec  M 

Bressiau,  croit  devoir  leur  maintenir;  il  émet  parfois  d 

sonnelles  qui  ne  manquent  ni  d'originalité  ni  de  finesse 

exemple,  lorsqu'il  cherche  k  expliquer  les  atermoiemt 

Jean  VIII  eu  face  des  prétentions  impériales  de  Charles  l 

l'espoir  où  il  aurait  été  de  renouer  avec  l'empire  d'Orienl 

rail  sous  la  dynastie  macédonienne,  pendant  que  t'O 

blait  courir,  depuis  la  mort  de  Charlemagne,  à  une  irrém 

dence.  n  y  a  là  de  bonnes  pages  qui  foat  honneur  au 

Clermont;  mais  pourquoi  faut-il  qu'elles  nous  soient  i 

compagnie  de  tant   d'autres   où   fourmillent  les   conti 

iDexactiludes?  Puisque  M.  Gasquet  ne  peut  parler  de  qui 

Elastiques  et  religieuses  sans  commettre  des  erreurs,  q 

dde-t-il  à  suivre  un  cours  de  théologie  et  un  cours  d 

avant  de  les  aborder?  Il  ne  cesse  de  rendre  l'Église  ree 

b^rësles  qu'elle  ne  cesse  d'exclure  de  son  sein;  il  suppose 

Il  eteur  aussi  convaincu  que  lui  de  cet  axiome  du  césarisi 

d  it  tenir  l'Église  sous  le  joug,  en  dépit  de  la  justice 

I  ne  peut  se  résigner  à  admettre  les  torts  des  ennen 

V  ;uté,  qu'ils  s'appellent  Pbolius  ou  les  Lombards  :  ils  on 

D  ent  calomniés  par  elle,  et  les  Lombards,  en  somme 
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qu'obéiràd'o  impérieuses  nécessites  polill 
l'Église  de  sou  patrimoiDe.  Grand  admin 
quel  vante  son  héroïsme,  son  aclion  civili 
des  plus  beaux  lemps  de  la  République  ;  >  i 
et  de  ses  martyrs,  el  il  va  jusqu'à  dire  qui 
la  vraie  civilisai  ion,  jusqu'au  jour  oii  des  f 
apporté  le  »  ferment  généreux  de  l'antiqui 
ainsi,  comment  se  fait-il  que  l'Occident  ma 
tion  et  que  Byzance  soit  sous  le  joug  des  T 

L'érudition  de  M.  Gasquet  ne  vaut  pas 
tique  ;  en  voici  quelques  spécimens.  Vou 

des  «  missions  »  de  Byzance,  il  cite,  comme  premier  missionnaire  qui  fui 
envoyé  aux  Gotha,  le  moine  Ulphilas.  Or,  tout  le  monde  sait  que  Vul- 
fila  n'a  pas  été  moine,  et  qu'il  n'a  pas  été  envoyé  par  Byzance  auprès 
des  Goths,  puisqu'il  appartenait  lui-même  k  ce  peuple  el  qu'il  en  était 
l'évéque.  Vouîant  prouver  qu'effectivement  les  Lombards  ont  été 
calomniés  par  les  papes,  il  déclare  s'en  rapporter  au  témoignage  f  peu 
suspect  »  de  Paul  Diacre,  qui  fait  l'éloge  de  quelques  rois  de  cette  na- 
tion. Voilà  un  H  peu  suspect  i  qui  étonnera  tous  ceux  qui  se  souvienneot 
que  Paul  Diacre  était  Lombard  lui-même,  et  que  son  patriotisme  ne 
8'est  jamais  démenti.  En  général,  M.  Gasquet  ne  semble  pas  très  fami- 
liarisé avec  les  historiens  du  moyen  âge  sur  lesquels  il  aime  à 
s'appuyer.  A  deux  reprises  [pages  254  et  204)  je  le  vois  invoquer  le 
témoignage  de  Grammaticus  Saxo  au  sujet  de  Charlenjagne  ;  faut-il 
rappeler  ici  que  G.  S.  est  un  chroniqueur  danois  du  xn'  siècle,  el  que 
M.  Gasquet  l'a  plaisamment  confondu  avec  le  poète  auon^'me  de 
l'époque  carolingienne  que  nous  connaissons  sous  le  nom  de  Potta 
Sasco^  Comme  s'il  devait  jouer  de  malheur  chaque  fois  qu'il  tombe  sur 
un  document  carolingien,  il  cite  ailleurs  [page  334)  un  moMie  Pruden- 
tius  qui  n'est  autre  que  l'évéque  Prudence  de  Troyes,  le  continuateur 
bien  connu  des  Annales  de  Saint-Berlin.  Certes,  des  erreurs  de  détail 
sont  bien  pardonnables;  on  en  trouve  chez  les  auteurs  les  mieux 
informés,  et  je  ne  chicane  pas  M.  Gasquet  sur  les  imperfections  de  ce 
genre  que  j'ai  rencontrées  dans  son  livre.  Mais  lorsque  l'erreur  porte 
sur  la  source  môme  des  informations,  ne  jette-l-elle  pas  un  jour  fâ- 
cheux sur  les  procédés  de  travail  d'un  écrivain  î 

Voilà  biendescritiques,  et  pourtant  je  suis  loin  d'avoir  épuisé  toutes 
celles  que  j'avais  à  faire.  Si  l'espace  me  le  permettait,  je  r(?procherais  à 
l'auteur  non  seulement  ce  qu'il  a  dit,  mais  surtout  ce  qu'il  n'a  pas  dit. 
Le  sujet  présente  tant  d'aspects  et  ofTre  un  intérêt  si  vif,  qu'après  avoir 
lu  les  cinq  cents  pages  du  livre  on  reste  étonné  du  nombre  de  pro- 
blèmes qui  n'ont  pas  été  étudiés.  Godbfeoid  Kubth. 
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JalurbAclter  de«  Fr Anliifl^lieii  ReicKeM  untor  Karl  dem 
QriNifieii,  von  Sigurd  Abel.  Band  1, 768-788.  Zweite  Auflage,  bearbei- 
tet  von  Bbrnhard  Simson.  Leipzig,  Duncker  &  Humblot,  1888,  ipi-8  de 
xvi-698  p.  —  Prix  :  20  f r. 

On  ne  peut  qu'applaudir  à  l'idée  d'une  réédition  des  il nna/es^iurépne 
de  Charlemagne,  de  Sigurd  Abel.  Il  n'est  point  d'érudit  s'occupant  de 
l'époque  carolingienne  qui  n'ait  eu  à  consulter  ce  volume,  qui  n'est 
pas  l'un  des  moins  estimables  de  cette  précieuse  collection  des  Jahr^ 
bûcher  der  Deutsphen  Geschichte.  Ce  qui  donne  encore  plus  de  valeur  à 
cette  nouvelle  édition,  c'est  qu'elle  est  confiée  à  M.  Bernhard  Simson, 
rérudit  à  qui  ses  travaux  sur  le  neuvième  siècle  ont  acquis  une  réputa- 
tion méritée.  11  va  de  soi  que,  tout  en  respectant  autant  que  possible  le 
travail  d'Âbel,  M.  Simson  n*a  pas  hésité  à  lui  faire  subir  des  remanie- 
ments assez  considérables,  qui  en  font  presque  une  œuvre  nouvelle.  Ces 
Jahrbucher  avaient  été  imprimés  en  1866;  et,  depuis  cette  époque,  bien 
des  érudits,  d'une  valeui"  plus  ou  moins  grande,  ont  usé  de  l'encre  et  du 
papier  à  écrire  sur  cette  période;  il  fallait  mettre  les  AnnoÀee  au  courant 
de  tous  ces  travaux.  Sur  certains  points,  M.  Simson  différait  absolument 
d'avis  avec  Abel  ;  son  opinion  s'était  même  manifestée^  par  exemple, 
sur  le  Capitulare  missorum  (n®  25  de  Boretius)  —  que  les  uns  attribuent 
à  786  et  les  autres  à  792,  —  dans  la  continuation  qd'il  avait  donnée  en 
1883  au  travail  d'Abel  pour  la  fin  du  règne  de  Charlemagne  ;  dès  lors, 
pour  mettre  l'unité  dans  les  Jahrbucher,  il  fallait  supprimer  les  déve- 
loppements donnés  à  la  date  de  786  par  Sigurd  Abel,  et  qu'on  retrou- 
vait modifiés  et  complétés  dans  le  second  volume,  à  la  date  de  792. 
L'introduction,  relative  aux  sources  de  l'histoire  de  ce  règne,  a  dû 
subir  aussi  de  profonds  remaniements.  En  outre,  le  nouvel  éditeur  a 
cru  devoir  introduire  dans  le  texte  des  modifications  de  détails  qui 
ont  leur  intérêt  :  des  développements  ont  été  transposés,  d'autres  res- 
serrés ou,  au  contraire,  rendus  un  peu  moins  maigres  ;  des  phrases 
ont  été  atténuées  ou,  au  contraire,  rendues  plus  fortes  ;  enfin  et  sur- 
tout les  notes  sont  plus  abondantes,  les   informations  plus  riches. 
Toutes  ces  modifications  ont  eu  pour  résultat  d'augmenter  ce  volume 
de  plus  de  cent  pages.  Disons  tout  de  suite  qu'un  bon  index  onomas- 
tique termine  cet  ouvrage. 

Il  est  fâcheux  d'avoir  à  dire  que,  dans  la  partie  môme  qui  est  l'œuvre 
exclusive  de  M.  Bernhard  Simson,  on  se  heurte  à  des  idées  étranges. 
L'éminent  érudit  a  consacré  un  des  cinq  appendices  qu'il  a  ajoutés 
aux  deux  appendices  primitifs  de  Sigurd  Abel,  à  l'étude  des  Annales 
Lauriasenses  majores  {Eœcurs  III,  p.  6B7-664).  M.  Simson  partage  l'opi- 
nion déjà  émise  par  quelques  érudits  que  la  première  partie  des 
Annales  —  qu'il  arrête  à  794,  peut-être  avec  raison,  —  est  due  à  un 
Romain.  L'auteur  apporte  à  l'appui  de  cette  thèse  des  arguments  qu'il 
est  pénible  de  rencontrer  sous  une  plume  aussi  savante.  Je  said 
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SimBon  finit  par  décl&rer  qae  la  seule  eonelusioD  eerUiiM 
Bse  tirer  de  son  rai  Bonnement,  c'est  que  lea  Annoiet  Lan- 
ores  ont  pu  être  écrileB  par  un  Romain,  malgré  la  barbarie 
.Mais  il  n'eu  a  pas  moins  écrit,  quelques  pages  plus  biul, 
lie  première  partie  de  leur  rédaction,  les  Annales  f  n'of- 
renlé  plus  étroite  avec  aucun  autre  monument  de  cette 
'ec  les  écrits  sortis  du  Latran,  c'est-à-dire  avec  les  balles 
lu  Codex  Carolinnê  et  les  biographies  des  papes  du  Lib» 
•  Pour  établir  cette  parenté,  il  était  nécessaire  de  montrer 
s  textes  l'emploi  simultané  d'expressions  et  de  toumureB 
caractéristiques.  Or,  un  homme  sans  préjugés  pourra-t-il 
mie  caractéristiques  des  termes  aussi  visiblement  em- 
Bible  que  «  Deo  odibiles  i  ou  que  n  dUsipavil  Dent  contUîa 
une  époque  où  tant  d'écrivains  sont  remplis  d'empriinte 
lainle  ?  Pourra-t-il  regarder  comme  caractéristiques  des  ei- 
tsi  vulgaires  que  ■  ambutare  ?  »  En&n,  comment  qualifier 
ment  suivant,  que  nous  croyons  devoir  reproduire  tei- 

pLm.  bmI.  769.  cum      LillMr   p*n«llicftU«   (Ed.   Du- 
els. 7Tt,cum  aliquibus         chcsne,  1. 1).  Vita  Hadriani  I,  p.4!W. 
cis.  77S.  cum  aliqulbus         cumaliquantisIortissimisFrancls. 
:.  cum  paucis  Francis, 
i  paucis  Francis  —  cum 
ancis.  791.  cum  quibus- 

mploi  du  participe  présent  à  la  place  d'un  mode  person- 
>  ne  me  semble  pas  non  plus  une  caractéristique  du  style 
Rome.  11  se  retrouve  dans  bien  d'autres  écrits  de  cette 
exemple  dans  la  chronique  qu'on  appelle  Continuation  de 
je  ne  sache  pas  qu'on  ait  jamais  eu  l'idée  de  l'attribuer  à 
Les  a  romanismes  »  (l'expression  est  de  M.  Simson)  qui 
es  Annales  Laurissenses  majores  nous  semblent  doncen- 
er.  L'auteur  parait  croire  aussi  que  le  rédacteur  de  ces 
^éoccupe  beaucoup  des  Lombards;  c'est  une  préoccupa- 
ous  a  pas  frappé. 

ittons  de  voir  un  érudit  de  la  valeur  de  M.  Simson  écrire 
ses.  Ce  sont  des  surprises  comme  nous  en  réserve  parfois 
Outre-Rhin  ;  mais  l'on  ne  peut  s'y  accoutumer  et  le  bon 
lujours  aussi  péniblement  choqué.       E.-O.  Lbdos. 


«  de  CAartM  ITf  doc  «e  Mj»rrmtif  e*  de  Itar, 

■omlê,  en  AUaee,  m  Lorramt  et  m  Fiandre  [iSSS-ltiSj,  d'après 
ttta  Inédits,  par  F.  des  Robert,  membre  de  l'Académie  lie 
iris,  Champion,  1888,  in-8  de  xiv-413  p.  —Prix;  7  fr.  KO. 

années  d'intervalle,  M.  des  Robert  nous  donne  la  seconde 


partie  de  sod  intéressant  travail  3ur  les  campagnes  du  duc  Charles  IV 
de  LorraiDB  (Cf.  PolybMxon,  t.  XXXVIU,  p.  61).  C'est  la  même  mé- 
thode coDscieDCieuse  et  savanle,  les  preuves  accompagiiaat  sans  cesse 
les  affirmations;  et  cette  fois,  les  Archives  du  ministère  des  affaires 
étrangères  ont  foiuai  à  l'auteur  la  plus  grande  partie  de  ses  matériaux 
et  de  ses  pièces  justificatives. 

Le  récit  commence  en  1S38,  alors  que  Weimar  et  Cuébriant  cherchent 
à  s'emparer  de  Brisacta,  la  véritable  clé  de  l'Alsace,  tandis  que  Lon- 
gueville  lutte  en  Franche-Comté  contre  le  duc  de  Lorraine.  En  dépit 
des  succès  de  ses  lieuteuants,  Charles  IV,  abandonné  par  l'Espagne  et 
trahi  par  les  Francs-Oomlois ,  est  obligé  de  se  déclarer  vaincu  et  de 
négocier  avec  Richelieu.  Mais  sa  soumission  ne  fut  jamais  complète  : 
nous  le  voyous  les  années  suivantes  en  Luttes  perpétuelles  avec  U.  du 
Hallier,  que  Louis  XIII  avait  nommé  gouverneur  de  la  Lorraine  le 
1"  juin  1639.  Ce  personnage,  qui  devait  être  un  jour  maréchal  de 
France,  avait  été,  avec  son  frère,  le  duc  de  Vilry,  l'un  des  assassins 
du  maréchal  d'Ancre;  abbé  de  Saint-Germain  et  évoque  de  Meaux,  il 
avait  ensuite,  h.  cinquante-sept  ans,  épousé  une  ancienne  maîtresse 
d'Henri  IV,  Charlotte  des  Essarts,  veuve  du  cardinal  Louis  de  Lor- 
raine, archevêque  de  Reims,  dont  elle  avait  eu  cinq  enfants.  Ces  situa- 
ttoQS  étranges,  bien  qu'à  peu  près  légitimées,  ne  contrastaient  point 
du  reste  avec  celle  de  Charles  IV,  époux  peu  régulier  de  Béatrix  de 
Cnsauce-Cantecroix.  Et  l'on  devine  ce  que  des  femmes,  passionnées 
jusque  dans  leur  âge  plus  que  milr,  ont  pu  imaginer  d'intrigues  et 
d'aventures.  M.  des  Robert  a  fort  bien  tracé  ces  divers  caractères,  re- 
présentant I  le  Lorrain  »  comme  un  véritable  don  Juan,  en  politique 
anssi  bien  qu'en  amour,  sorte  de  condottiere  non  sans  génie  militaire, 
mais  manquant  absolument  de  suite  dans  les  idées  et  de  constance 
dans  les  projets. 

Après  de  nombreuses  péripéties  de  paix  et  de  guerre,  l'auteur  nous 
conduit  jusqu'à  la  mort  de  Richelieu  et  de  Louis  XIII,  au  moment  où, 
vainqueur  de  du  Hallier  à  Llffol-le-Grand ,  Charles  IV  était  arrêté  par 
rëoergie  de  Batilly  en  décembre  1642,  sous  ta  forteresse  de  Neufcbi- 
tean,  et  obligé  de  se  réfugier  entre  Sambre  et  Ueuse.       Q.  B.  db  P. 


Ministre*  4c  Fr^nee.  Borne,  avec  une  introduction  et  des  notes, 
par  G«.BRiBL  Hanotaux.  Tome  I.  Paris,  Félix  Alcan,  1888,  gr.  în-8  de  Ciii- 
371  p.  —  Prix  :  aj.lr. 

-es  instructions  d'un  haut  style  et  d'un  caractère  de  vraie  grandeur 
(  it  été  rédigées  par  Hugues  de  Lyonne,  par  Golbert  de  Croissy,  etc. 
I  i  première  est  de  1634,  adressée  au  cardinal  d'Esté,  protecteur  des 
I  fabes  de  France  près  le  Saint-Siège  ;  la  dernière  de  ce  volume  est  de 
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marquis  de  Lavardin  nor 
1  y  en  a  en  tout  une  vingts 
à  vue  de  l'hisloire  génëi 
lée  à  M.  d'Aubeville  en 
tion  à  rinslructioo  remise 
ire  une  ligue  contre  les  T 
ions  qui  militent  pour  la 
I  regarde  l'avantage  de  la  i 
laqu'ici  été  le  plus  fort  ren 
Turcs  ;  la  seconde  est  la  ru 
QB  lea  échelles  du  Levant; 
[ans  le  péril  que  le  Roi  ' 
l'Empereur,  après  les  avam 
ec  lui  pour  retomber  ave 

Le  mémoire  secret  note 

t  en  prescrivant  de  chercher  des  motifs  pour  en  re- 
Deus  ans  après,  Louis  XIV  envoyait  le  comte  de  Co- 
in corps  de  troupes,  combattre  les  Turcs  sur  les  bords 
ïolhard,  très  honorable  démarche  que  U.  Hanotaui 
«  fâcheuse,  car,  dit-il,  «  ce  n'a  pas  été  une  des  moin- 
jOUïb  XIV  de  céder  à  des  prooccupa  tion  s  religieuses 
nant  à  plusieurs  reprises  les  armes  contre  lesTurts.i 
garde  corse  avait  mis  la  mésintelligence  entre  la 
tussi,  le  duc  de  Chaulnes  fut-il  envoyé  pour  apaiser 
émoire  secret  qui  lui  fut  remis  en  1666  mérite  bien 

par  M.  Hanotaux.  a  Peu  d'instructions,  dit-il,  prè- 
le vue  purement  diplomatique  un  inlériït  plus  grand, 
poque  et  de  la  grande  manière  de  liionne.  Jamais 
ré  une  connaissance  plus  déliée  des  hommes  et  des 

il  n'a  mis  une  finesse  plus  adroilemeot  insinuante 
leins  plus  vastes.  » 

ur  service  d'instruction  à  M.  de  Lavardin  est  aussi 
r  il  comprend  la  discussion  de  l'affaire  des  immunl- 
l'afTaire  de  la  Régale  et  le  conflit  pour  les  quatre  A^ 

lires  sont  destinés  à  servir  spécialement  d'instruc- 
lualité  d'un  conclave.  Là,  tous  les  cardinaux  de  la 
;  passés  en  revue  et  jugés  sévèrement  lorsqu'ils  pa- 
re daua  les  intéri^ts  du  roi.  Ces  renseignements  ont 
il  ne  faut  pas  oublier  qu'ils  émanent  de  personnes 
mlorité,  peu  indulgentes  pour  celles  qui  sont  soup- 
Irecarrer.  On  n'entend  là  qu'un  son  et  on  peut  croire 
uctions  données  par  le  roi  d'Espagne  ou  par  l'Empe- 


reur,  les  mêmes  cardinaux,  si  mal  drapés  par  les  ministres  de  France, 
auraient  peut-être  meilleure  figure  ;  à  litre  de  réciprocité. 

Le  caraclète  impérieux  de  Louis  XIV  apparaît  en  tout  son  jour  :  il 
se  fflonlFâ  relig^ieux,  il  ne  veut  pas  rompre  avec  le  Pape  chef  de  la 
catholicité,  mais  il  entend  dominer  partout  et  toujours.  Ce  qui  frappe 
aussi,  dans  l'ensemble  de  ces  écrits,  c'est  la  métliode  avec  laquelle  lea 
Dégociations  sont  conduites,  la  fertilité  des  expédients,  l'ampleur  des 
coDSidératioas,  comment  on  prévoit  les  objections  et  comment  on  les 
résoud. 

M.  Gabriel  Hanotaux  a  fait  précéder  la  publication  des  instructions 
d'une  introduction  de  plus  de  cent  pages  sur  le  gallicanisme,  sa  théo- 
rie, ses  phases  diverses  jusqu'à  Louis  XIV.  Il  en  trouve  les  origines 
dans  celles  mêmes  de  la  monarchie  française,  dont  la  disparition,  selon 
toute  apparence,  dit-il,  coïncide  aussi  avec  l'achèvement  de  sa  carrière. 
Cette  introduction  est  étendue  :  on  me  permettra  de  n'en  suivre  ni 
toutes  les  données  ni  d'en  accepter  tous  les  jugements.  Les  discuter 
ici  nous  mènerait  trop  loin.  U.  Hanotaux  prend  son  sujet  depuis  la 
chute  de  l'Empire  romain  :  il  signale  «  en  face  des  ambitions  pontifi- 
cales, les  premières  résistances  locales,  n  puis  la  lutte  des  juridictions 
laïque  et  ecclésiastique.  Il  rencontre  successivement  la  pragmatique 
sanction  de  saint  Louis  u  sans  doute  apocryphe,  i  les  légistes  soute- 
nant la  thèse  rëgalienne,  la  pragmatique  sanction  de  Bourges  qui 
marque  a  l'apogée  de  l'épiscopaiismc,  n  le  concordat  de  Françoise,  »  une 
paix  qui  sanctionne  une  défaite  »  de  la  Papauté,  une  t  concession 
foile  pour  éviter  de  plus  grands  malheurs,  s  Au  seizième  siècle,  l'auteur 
Toil  la  Papauté  «  reprendre  la  lutte  contre  les  idées  nouvelles,  déchaî- 
oer  en  France  les  fureurs  civiles  et  risquer  dans  les  grandes  villes  ses 
plus  audacieuses  et  ses  plus  tenaces  intrigues.  »  Alors  la  France  écarte 
la  réforme  mais  oppose  le  gallicanisme  à  l'ultramontanisme,  la  Ligue 
soutient  la  doctrine  ultraraontaine,  l'épiscopat  français  résiste  à  la 
Ligue  et  sauve  la  dynastie.  Un  retour  vers  l'absolutisme  s'accentue 
avec  Louis  XIV  et  le  Roi  devient  le  chef  de  l'Église  gallicane,  en  sorte 
que  le  gallicanisme  royal  absorbe  les  deux  autres  gallicanismes,  le 
gallicanisme  épîscopal  et  le  gallicanisme  parlementaire.  Les  Instruc- 
tions données  par  les  ministres  de  Louis  XIV  aux  ambassadeurs  près 
le  Saint-Siège  sont  l'expression  de  ce  gallicanisme  royal.  Ce  n'est  pas 
la  plus  belle  page  de  l'hi&loire  de  ia  monarchie  française,  mais  11  est 
b^n  de  la  connaître  pour  apprendre  aussi  à  quelles  doctrines  absolu- 
t  les  la  Révolution  rattache  ses  plus  tristes  agissements,  lorsque,  sans 
L  foi  profonde  des  Rois,  elle  traite  les  questions  religieuses  et  ravit  k 
ï  Hglise  son  indépendance  et  sa  liberté.  H.  db  l'É. 
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irétendait  avoir  été  tolérée  par  un  pape.  L'étude  sur  l'/mito- 
sus-Chrisl  et  ses  traducteurs  est  remplie  de  piquantes  re- 
et  on  lira  certainement  avec  intérêt  ce  que  M.  Lecoy  de  la 

I  à  ce  sujet  sur  les  procédés  littéraires  au  moyen  âge.  Lors 
srche  l'époque  où  commence  la  fin  du  moyen  âge.  des  apei 
iques  très  heureux  découvrent  des  vues  politiques  donl  o 
tater  la  justesse.  Cependant,  il  faut  bien  le  dire,  pour  I 
lecteurs,  les  questions  d'histoire  moderne  présentent  u 

is  vif.  L'étude  sur  Madame  de  Maintenon  est  parfaite  de  ton 
le  est  plus  développée  que  les  autres,  et  personne  ne  s'e 

:nemenl  classique  et  utilitaire  avant  la  Révolution,  l'ensei 
des  filles  jusqu'en  1789,  l'enseignement  pendant  la  Révolu 
mte  un  champ  qui  a  toute  son  actualité.  Le  tableau  de  I 
le  la  France  à'ia  mort  du  jeune  Louis  SVII ,  tracé  d'après  k 
e  police,  est  saisissant.  Indiquer  la  persécution  sous  le  Direi 
jrsécution  sous  le  premier  Empire,  alors  qu'on  voudrait  fair 

II  part  quelques  mois  de  terreur,  la  Bévolution  a  donné  1 
jays,  c'est  porter  la  lumière  sur  un  des  côtés  les  plus  ins 

l'histoire  contemporaine,  car  c'est  mettre  en  tout  son  joi 
ntestable  que  la  Révolution,  soil  qu'elle  descende  à  l'anarchii 
monte  au  despotisme,  est  en  principe  toujours  contraireà  l'ï 
rsécutrice  de  ses  déff^nseurs.  Les  incidents  relatifs  au  mariag 
le  Napoléon  et  de  Joséphine  montrent  une  fois  de  plus  1 
igoïste ,  personnel,  violent  de  l'Empereur.  Ce  n'est  pas  l'écri 
Napoléon  qui  infirmera  ce  jugement.  Emporté  par  l'ardeu 
rfste,  ne  trouve-l-il  pas  que  la  culpabilité  du  duc  d'Enghiei 
iouleuse?  Or,  les  faits  sont  là  pour  établir  le  contraire ,  e 
'histoire  sera  la  parole  du  poète,  justement  rappelée  pa 
le  la  Marche  : 

Ls  gloire  eSaae  tout...  tout,  excepté  le  crime. 
e  aussi  adoptera  k  propos  de  la  question  irlandaise  la  con 
l'auteur  que  son  origine  est  la  persécution  religieuse  et  qui 
.  sera  la  conversion  de  l'Angleterre. 
..ecoy  de  la  Marche  continue  à  nous  donner  de  pareils  tra 
.  cette  première  série  il  en  ajoute  une  seconde,  une  troi 
s  applaudirons,  car  ce  sera,  comme  ici,  un  service  rendu  ■ 
îl  &  la  vérité,      H.  db  L'Ê. 

rivée  4'ftntreloiB.  Ans  et  Métiers,  modes,  mœurs,  vsaga  t 
fu  xu>  ou  xviif  siècle,  d'après  des  documents  originaux  et  inédii 
ANKLiN.  Paris,  Pion  et  Nourrit,  1887-1888,  4  vol.  in-16  de  231 
260  p.  —  Prix  :  14  fr. 

iin  a  entrepris  de  nous  raconter,  dans  une  série  de  jol 
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icuments  originaux  et  animés  par  de 
la  vie  privée  des  Parisiens  d'autrefois, 
i  collection  ont  paru  l'année  dernière, 
tre  que  si  la  réclame  a  fait  de  nos 
jours  d'immenses  progrès,  elle  ne  fut  pas  inconnue  de  nos  pères,  et 
nous  dit  comment,  avec  le  concours  des  crieurs  publics,  elle  s'exerçait 
bruyamment  ;  à  ce  propos  l'auteur  est  amené  à  traiter  des  métiers 
des  corporations,  el  une  partie  de  ces  recherches  ne  sont  pas  sans  ana- 
logies avec  celles  plus  méthodiques,  plus  sérieuses  de  M.  René  de  Les- 
pinasse  [Les  Métiers  et  les  Corporalidnt  de  Paris;  le   Livre  eCÉlienne 
Boileau,  Imp,   nationale,  1879]. 

Le  second  volume  concerne  la  toilette  et  le  savoir-vivre.  Il  ^  a  là 
des  détails  qui  feront  perdre  bien  des  illusions.  Si  les  costumes  étaient 
magnifiques,  la  malpropreté  contrastait  étrangement  avec  le  luxe  des 
baJiils.  L'usage  des  mouchoirs  de  poche  n'était  pas  général,  pas  plus 
que  celui  des  fourchette  s.  Quant  au  savoir-vivre  de  ces  anciens  temps, 
Dous  en  avons  retenu  quelques  traditions.  Mais  que  d'étranges  pré- 
ceptes nous  offrent  les  petits  traités  qui  portent  le  titre  de  la  Civilili 
puirile  et  honnête  I  M.  Franklin  a  dû  en  reléguer  plusieurs  dans  un 
appendice. 

A  ces  deux  tomes,  M.  Franklin  vient  d'en  joindre  deux  autres.  Le 
premier  est  consacré  à  l'art  de  mesurer  le  temps.  Mais  avant  d'arriver 
&  l'horlogerie  moderne,  l'auteur  remonte  fort  loin  dans  le  passé.  On 
trouve  là  de  très  utiles  renseignements,  des  détails  fort  intructifs  et 
faits  pour  venir  souvent  en  aide  à  l'historien;  des  pages  présentant 
de  justes  aperçus  ;  nous  avons  particulièrement  remarqué  un  beau  pas- 
sage sur  l'union  qui  jadis  existait  entre  la  vie  civile  et  la  religion 
{p.  3).  Le  tome  IV  est  consacré  à  la  cuisine;  mais  M.  Franklin  n'y 
entre  pas  de  plain-pied  ;  avant  d'y  arriver,  il  fait  de  nombreux  détours 
dont  on  ne  se  plaindra  pas.  Il  nous  montre  que  le  moyen  Age  n'était 
pas  l'époque  barbare  que  certains  historiens  se  sont  plu  à  nous  pein- 
dre, et  1  qu'il  y  a  plus  de  six  cents  ans,  sous  Louis  le  Lion  ou  saint 
Louis,  les  Parisiens  jouissaient  d'institutions  axes  et  bien  comprises,  d 
(p.  7).  Quant  au  bien-être,  il  était  beaucoup  plus  grand  que  nous  ne 
le  supposons.  Il  faut  lire  ce  que  l'auteur  nous  apprend  de  la  maison  d'un 
bourgeois  aisé.  Mais  quels  estomacs  on  avait  alors  I  Quels  menus  I  seu- 
lement s'il  y  avait  abondance  de  plats,  la  science  gastronomique  man> 
(niait  à  leur  préparation.  M.  Franklin  a  fait  exécuter  quelques  mets 
I  s  antiques  recettes  retrouvées  par  lui,  et  déclare  que  le  résultat 
1  i  en  a  paru  exécrable.  Dans  les  campagnes  mêmes,  —  est-ce  bien 
;  'ouvé?  —  le  paysan  se  nourrissait  mieux  qu'aujourd'hui.  Le  porc 
ait  l'aliment  des  pauvres  gens  ;  mais  tout  ouvrier,  tout  marchand, 
cbétif  qu'il  fût,  voulait  manger  les  jours  gras  du  mouton,  du  che- 


ull,  des  perdrix,  aussi  bien  que  les  ricË 
mon,  de  la  morue,  du  hareiig  (p.  107).  \ 
rches  plus  haut  : 


ouis  XIII  ^t  fort  malmeué  par  l'aut 
les  médisances  de  Tallemeut  des  Réi 
1.  à  ses  goûts  gastronomiques  une  vraie 
pouvons  nous  associer.  De  Louis  XVI 
lé  dans  les  termes  respectueux  qu'aura 
u  échafaud.  De  curieux  détails  sont  ceux  < 
les  soins  dont  les  maîtres  devaient  e 
53],  sur  le  budget  d'un  grand  seigneur,  i 
omme  :  à  première  vue  on  peut  s'élo 
pu,  d'une  manière  amusante  et  inslruci 
i,  mais  Brillât- Savarin  n'avait  pas  san 
rerbe  :  Dis-moi  ce  que  tu  manges,  je  te  i 
e  titre  général  donné  à  cette  collectioi 
saraissant  indiquer  un  ouvrage  métho 
it  à  petit,  tome  par  tome,  M.  Frankliu  : 
xe  la  4  vie  privée  d'autrefois,  »  ou  du  m< 


moire*  4n  co^te  de  Benst,  ancie 
iche-Hongrie,  avec  des  notes  et  une  prétact 
'esthausser,  1888,  2  vol.  in-8  de  ixxi-398  e1 

es  deux  volumes  offrent  une  lecture  un 
prit  et  les  connaissances  de  l'auteur,  : 
ngëre  un  peu  forte.  La  vertu  princip; 
itt  pas  être  précisément  la  modestie, 
noires  fasse  naturellement  parler  de  S 
actes  sous  un  côté  avantageux,  il  sem 
peu  dépassée  :  M.  de  Beust,  du  moins,  e 
Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  observations 
ressant  et  sur  beaucoup  de  questions  |i 
Sclaircissements  donnés  devront  être  ret 
st  a  vu  et  connu  tant  de  chosesl  Mem^ 
[u'en  1853,  premier  ministre  en  Saxe  p 
icelier  de  l'empire  d'Autriche  pendant  c 
ondres  et  à  Paris,  il  a  été  initié  à  louu 
s  M.  de  Beust  n'a  pas  dit  tout  ce  qu'il  si 
I.  Il  n'y  a  rien  sur  ses  deux  dernières  : 
SOT  la  dénonciation  du  concordat  autric 
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[^eptique,  a  malheureusement  attaché  son 
st  une  légende;  sur  plus  d'un  poÎDt  on 

assurément  un  adversaire  de  la  politique 
Bismarck,  mais  autant  que  lui  il  voulait 

(,'œuvre  de  l'unification  lui  était  chère  et 
'accomplissement;  seulement  il  n'avait 
Qdie,  mais  cette  Allemagne  confédérée, 

les  triomphes  de  la  Prusse  sur  la  coufé- 
tait  le  mieux  assurément  aux  aspirations 
e  faisaient  de  la  grande  patrie  allemande.» 
.  de  Beust  estimait  qu'  a  en  jugeant  sans 
onner  tort  à  la  Prusse,  »  et  qu'il  y  avait 
cette  puissance  ;  il  convenait  que  i  primi- 
en  Europe  était  plus  sympaliiique  à  la 
I  il  promettait  à  la  France  le  concours  de 
triche,  mais  lorsque  le  gouvernement  de 
;nt  désireux  d'efTacer  la  faute  de  son  in- 
B66,  chercha  maladroitement  querelle  aux 
t  M.  de  Beust,  le  beau  rôle  cpi'il  avait  pour 

l'empire  d'Autriche,  qui  avait  cherché  à 
[arde  d'intervenir.  Sans  doute  l'Autriche, 
e  dynastique,  avait  eu  tort  de  poursuivre 
^  se  tenir  à  l'écart.  La  Russie  appuyait  la 
eterre  applaudissait  à  ses  succès.  Les 
al  alors  les  affaires  oublièrent  ensuite  le 

dépêche  du  17  août  18i5,  en  présence  de 
Prusse  :  «  Enlever  à  la  France  quelque 
:  l'exaspérer  sans  l'afTaiblir,  ôter  à  la  paix 
i  de  durée,  et  inaugurer  pour  longtemps 
lées  permanentes,  i  Parole  profonde  dont 
i  souvenait  eu  18*71 ,  ni  à  Londres,  ni  à 

de  Beust  ne  peut  cependant  s'empêcher 
emande  compte  un  jour  aux  neutres  de 
rée  à  l'aspect  d'un  malheur  inouï.  i> 
;  le  créateur  pour  ainsi  dire  du  dualisme 
e  la  Hongrie  magyare.  Celte  conception 
imoirea  ne  nous  paraît  pas  heureuse  pour 
e  la  géographie,  l'ethnographie,  l'histoire, 

doit  être  une  confédération  de  provinces 
ion  avoir  seulement  deux  tètes.  Malbeu- 
ois-Joseph  a  suivi  tour  &  tour  les  pro- 
;  programme  centraliste  avec  le  prince 
ncore  mais  avec  une  nuance  libérale  avec 
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H.  de  Schmerling  et  le  baron  Bach,  fédéral 
doQt  le  mÎQÎslère  entrait  dans  la  voie  Qatii 
quatre  Docteurs,  dualisie  avec  le  comte  de 
liste  avec  M.  de  Hohenwart,  centraliste  al 
Auesperg, etc.. Naturellement  M.  de  Beusl 
critique  ces  hommes  d'État  selon  qu'ils  se 
de  ses  sentiments.  M.  de  Beust  était  très  allt 
pour  rapprocher  l'Autriche  de  l'Aliemagni 
nière  l'alliance  intime  que  le  comte  Andras 
Les  détails  sur  les  négociations  au  morne 
le  projet  de  réforme  de  la  confédération  ger 
Beust,  sur  la  guerre  contre  le  Danemark,  f 
la  Confédération  germanique,  Bur  le  bouler 
M.  de  Beust  en  1866,  et  l'époque  nouvelle  qn 
curieuses  aussi  sont  des  conversations  dt 
marck,  etc. . .  Nous  trouvons  en  appendice 
exemple  un  mémoire  de  M.  de  Beust  concer 
tion  allemande  en  1848  et  1849,  sa  correspo 
d'Italie,  une  dépôche  sur  la  situation  récipi 
Saxe  en  186B,  etc. ..  Il  y  a  grand  profit,  n 
approuver,  à  lire  les  pages  écrites  par  un  h 
comte  de  Beust. 


Ce  volume  se  compose  d'une  inlroduclioi 
quelle  l'auteur  esquisse  à  grands  traits  l'hisl 
gne,  depuis  les  Ibères  jusqu'au  minislèn 
série  de  chapitres  dans  lesquels  il  reprend  i 
pant  davantage  et  s'arrête  à  la  Bn  du  quinz: 
verte  de  l'Amérique.  L'ouvrage  est  bien  éci 
sont  justes  et  seâ  données  économiques  ci 

indique  qu'il  a  surtout  travaillé  d'après  les  ouvrages  de  don  Manuel 
Colmeiro,  longtemps  professeur  à  l'Université  de  Madrid,  et  actuelle- 
ment président  de  section  au  Conseil  d'État.  Ces  ouvrages  ont  évidem- 
ment de  la  valeur  et  jusIiQent  le  titre  de  correspondant  de  l'Inslilutde 
France  qu'a  reçu  leur  auteur.  Mais  si  noua  en  jugeons  par  le  volume 
de  M.  Goury  du  Roslan,  ils  ne  sont  pas  au  courant  des  découvertes 
récentes  de  l'érudition  et  ne  remontent  pas  assez  directement  aux 
sources.  Ainsi,  k  propos  des  mines  de  l'Espagne  à  l'époque  romaioe. 
il  n'est  pas  môme  fait  mention  de  l'inscription  d'Aljuslrel,  connue  de- 
puis plus  de  douze  ans  et  qui  donne  des  détails  si  précis  sur  l'organi- 
sation administrative  et  économique  des  districts  miniers  dépendant 
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iry  du  Roslan  paratt  ignorer  aussi  les  beaux 
lur  l'Espagne  wisigotbique  et  Bur  le  royaume 
de  Léon  {Bibliothèques  de  l'Espagne  dans  le  haut  moyen  âge,  dans  le 
lome  IV  des  Mélanges  d'archéologie  et  d'histoire,  du  P.  Cahier).  Le 
grand  historien  arabe,  Ibn-Khaldoun,  dont  les  iravaux  sont  traduits 
en  français,  n*a  pas  non  plus  été  utilisé  par  l'auteur,  et  cependant  il 
donne  des  détails  fort  intéressants  sur  le  royaume  de  Grenade  à  la  fm 
du  quatorzième  siècle.  Malgré  ces  lacunes  et  ce  défaut  de  méthode ,  ce 
volume  a  une  valeur  réelle  et  peut  être  utile  comme  première  lecture 
BOT  l'Espagne  du  moyen  âge.  XX, 


BULLETIN 

lie  F4rll  de  la   Bêparatlon   de   l'ÉgllBe  et  de  l'État,    par  FbrnaND 

BuTEL,  ancien  magisirat.  Paris,  Lotouzây  et  Ané,  1888,  in-12  de  ISO  p.  — 

Prix  :  1  îr.  50. 

Ce  petit  volume  est  excellent  ;  car  il  élucide  avec  une  grande  précision 
toutes  les  questions  délicates  que  l'on  confond  dans  les  discussions  usuelles 
sous  l'eipression  vague  de  séparation  de  l'Eglise  et  de  l'État.  M.  Butel  pose 
les  vrais  principes  eu  s'appujant  sur  la  doctrine  la  plus  autorisée  et  sur 
la  récente  Encyclique  du  Saint-Père.  Le  cardinal-archevêque  de  Toulouse 
et  l'évéque  de  Rodez  lui  ont  accordé  une  approbation  qui,  étant  donnés  les 
sujets  traités,  a  une  h;mte  valeur.  M.  Butel  passe  ensuite  en  revue  les  di- 
verses lois  atlenialolres  des  droits  de  l'Ëglise  et  de  la  liberté  des  chrétiens 
que  la  franc-maçonnerie  a  dictés  à  nos  gouvernants  actuels,  et  11  montre 
les  périls  que  la  violation  défliiUive  et  complète  du  concordat  aurait  pour 
la  France,  Les  principaux  textes  sont  donnés  dans  le  corps  de  l'ouvrage  ou 
en  appendice  et  achèvent  de  rendre  co  livre  très  utile. 


Une  nation  an  piiiasc  par  Akuand  Frbsnbau,  Sénateur.  Paris,  H.  Gau- 
tier, 1888,  in-12  de  xu  et  269  p.  —  Prix  :  2  fr. 

Ce  titre  éloquent  et  trop  bien  justifié  indique  parfaitement  la  démons- 

tration  saisissanio  i.  laquelle  aboutit  i'honoriible  sénateur  du  Morbihan.  La 

France  est  ruinée  économiquement  et  financièrement  par  les  sectaires  et 

les  politiciens  qui  rexplolieul  depuis  onze  ans.  Le  corps  de  cet  ouvrage  est 

formé  par  quatre  articles  que  M.  Fresncau  publia  en  1880  dans  la  Revue 

trimeitrieile  sur  la  crise  des  subsistances  et  des  finances  rrangaiiîes.  M.  Du- 

bure,  en  prenant  possession  du  pouvoir,  au  leudemain  de  la  soumission 

du  maréchal  Mac-Mahon,  avait  promis  une  ère  de  prospérité.  M.  de  Frcy- 

cinet  inaugurait  alors  son  plan  de  grands  travaux  publics.  M.  Fresneau 

t'attacha  a  montrer  que  la  ruine  commençait.  Elle  est  presque  achevée  au- 

ird'hul,  et  dans  un  post-scriptuiu  vigoureusement  écrit,  il  montre  les 

iaes  morales  s'ajouiaut  aux  ruines  matérielles.  Ce  volume,  d'une  lecture 

pide,  est  un  des  meilleurs  a  répandre  au  moment  où  la  campagne  électo- 

lede  1889  approche.  C'est  un  arsenal  inépuisable  où  les  conférenciers 

jalistes  trouveront  des  arguments  convainquants.  Selon  nous,  M.  Fros- 

•A\i  détermine  très  judicieusement  le  terrain  de  défense  des  intérêts  mo- 

ux  et  matériels  sur  lequel  11  leur  convient  de  se  placer.  XX. 


I^  HaiBon,  par  Xavier  Marmibr,  de  1 

tlon.  Paris,  LecoiTre,  1888,  in-8  de  429  [ 

Dans  le  principe,  cet  ezcelleot  livre, qti 
des  hommes  de  goût,  et  qui  le  méritai 
charmants  de  lorrae  et  pleins  d'une  mé 
Vie  danx  ta  Tnaison,  ta  Mort  dans  la  maUly\ 

avec  plaisir,  comme  toutes  les  choses  a  _  .   ...   _ _ .    ,    .     . .     . 

jours  aise  de  revoir;  mais  les  morceaux  inédits  qui  les  accompagnent  dans 
cette  nouvelle  édition  sont  en  si  grand  nombre,  qu'ils  en  font  un  hvre  vé- 
ritablement nouveau.  Ce  sont  des  légendes,  des  poésies,  empruntées  prin- 
cipalement aux  littératures  du  nord,  et  qui  en  conservent  sous  leur  rorme 
nouvelle  tout  le  charme  mélancolique  eL  discret,  enfln  des  discours.  ToutcF; 
ces  œuvres,  d'ailleurs,  par  leur  inspiration  dominante,  se  rattachent  très 
Intimement  &  l'Idée  première  du  litre,  dont  elles  constituent  le  plus  aimable 
et  quelquefois  le  plus  émouvant  commentaire.  Citons  en  particulier  la  poi- 
gnante histoire  d'tnocA  Ardai,  traduite  d'Alfred  Tennyson,  qu'on  ne  lira 
pas  sans  être  remué  jusqu'au  fond  de  l'Ame.  Parmi  les  dtsconr!:,  it  en  esl 
un  qui  nous  intéresse  particulièrement,  puisqu'il  a  été  prononcé  dans  une 
réunion  de  la  Société  bibliographique.  J'y  relève,  malheureusement,  deui 
grosses  fautes  d'impression  :  la  Heuiie  du  Qntsiions  hittoriquet  y  est  appelée 
la  Bévue  des  Sciences  historiques  et  le  Polybiblion  y  est  présenté  comme  un 
modèle  de  s  connaissances  physiologiquijs.  >  Ces  fautes,  hourcusemenl, 
n'enlèvent  rien  au  charme  de  ce  discours,  qui  rattache  avec  tant  do  bien- 
veillance la  Société  bibliographique  à  ce  que  l'homme  a  de  plus  douiet 
de  plus  cher  au  monde  :  la  maison,  le  foyer.  Elle  béuéfloiera  certainement 
de  ce  patronage.  ^ P.  Talon. 

Le*  AveuKlea  par  un  Aveugle,  Maubicb  db  LA  SiZBHANNB.  Avcc  Une 
préface  de  M.  le  comte  d'Ilausson ville.  Paris,  Hachette,  1889,  in-12  de 
ivni-176  p.  —  Prix  :  2  fr. 

Ce  livre  est  à  la  fois  l'œuvre  d'un  homme  d'esprit  et  d'un  homme  do 
bien.  L'auteur  ne  s'est  pas  contenté  de  nous  donTier  une  étude  psycholo- 
gique, historique  et  pédagogique,  il  a  voulu  nous  associer  à  sa  charité  éclai- 
rée en  moutrant  la  voiu  que  chacun  peut  suivre  pour  contribuer  à  rendre  aui 
aveugles  dans  la  société  le  rang  qui  trop  souvent  leur  est  refusé.  Les  tit- 
cultës  morales  et  intellectuelles  de  l'aveugle  sont  entièrement  semblables 
à  celles  du  clairvoyant  :  qu'il  reçoive  les  bienfaits  de  l'éducation,  ces  fa- 
cultés s'épanouiront  rapidement,  et,  mt^me  au  point  de  vue  physique,  la 
perte  de  la  vue  sera  presque  entièrement  compensée  par  le  développement 
des  autres  sens.  C'est  ce  que  Valentin  îlauy  a  été  le  premier  à  comprendre; 
avant  lui  on  secourait  l'aveugle,  mais  on  ne  songeait  pas  à  l'élever. 
Rien  n'est  plus  curieux  que  le  portrait,  qu'à  l'aide  de  documenls  tout  nou- 
veaux, M.  de  la  Sizeranoe  trace  de  ce  réformateur.  On  voit  vêritablemenl 
revivre  sous  sa  plume  l'homme  de  la  Un  du  dix-huitième  siècle  avec  son  cha^ 
latanisme  naïf,  son  style  emphatique,  et  en  même  temps  ses  sentiments  gé- 
néreux. Quels  qu'aient  été  les  défauts  de  V.  Haiiy,  il  a  fait  œuvre  honne  et 
durable.  Louis  Braille  a  perfectionné  sa  méthode  par  l'admirable  invention 
de  l'écriture  en  points  saillants,  qui  s'applique  également  aux  chiffres  et  à 
la  notation  musicale,  et  aujourd'hui  les  aveugles  trouvent  dans  de  nom- 
breuses écoles  l'enseignement  intellectuel,  ainsi  que  l'euseignement  pro- 
fessionnel. —  Mais  la  société  a-t-elle  satisfait  à  tous  ses  devoirs  en  four- 
nissant &  l'aveugle  les  moyens  de  s'instruire  et  d'apprendre  un  métier? 
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ravail.  C'esl  sur  ce  point  que  U. 
initiative  IndiTiduelle;  nous  ao 
ne  répondront  à  cet  appel. 

Lbon  Lb  Grand, 


rr.  50. 

«mier  ordre,  mais  c'est  un  homi 
l'apportera  picut-être  pas  beauct 
gloire  à  ta  collection  des  Classiques  popttJaires,  au  milieu  desquels  oo 
de  lui  donner  une  place,  mais  ne  laissera  pas  d'y  ajouter  quelque  a 
que  sans  lui  elle  ne  posséderait  pas.  M.  Léo  Claretie,  qui  s'est  chargi 
preseuter,  nous  fait  connaître  tour  à  tour  l'homme  puis  l'écrivain.  L'h 
D'est  ras  un  héros,  mais  il  a  subi  la  bieufaisante  influence  du  bon  d 
Peuthiévre  et  sa  physionomie  en  a  con  serve  comme  un  reflet  de' douceur  s< 
où  se  devine  l'homme  heureui.  Il  j  a  bien  la  fin,  leFlorian  révolution 
l'orateur  applaudi  des  sans-culottes  et  des  tricoteuses,  mais  ce  Flot 
n'a  pas  vécu  longtemps,  et  puis  il  a  été  emprisonné  par  la  Révolul 
on  peut  même  dire  qu'il  en  est  mort,  bien  que  la  chute  de  Robespierr 
sauvé  de  l'éctaaraud.  D'ailleurs,  il  n'eût  pas  été  Florian  si,  le  duc  dt 
Ihiâvrc  mort  et  par  conséquent  son  guide  dispnru,  il  ne  se  fût  pas  i 
trompé  de  chemin.  Quant  à  l'écrivain,  il  nous  apparaît  sous  uu  trip 
pect  :  auteur  dramatique,  romancier,  fabuliste.  L'auteur  dramatiqi 
ingénieux  et  délicat  avec  une  pointe  de  tendresse  mouillée  qui  rem 
sympathique  son  aimable  bmille  û'Arttquin  :  même  à  côté  de  Mari 
il  garde  encore  bien  du  charme,  et  peut-être  n'a-t-ll  pas,  à  ce  point  di 
toute  la  réputation  qu'il  mérite.  Le  romancier  est  plus  connu  et  pot 
son  œuvre  romanesque  a  plus  vieilli  que  son  théâtre  ;  mais  avec 
personnages  d'opôra-comique,  ses  pastorales  nous  conservent  une 
fldèle  d'une  société  aimable  et  depuis  longtemps  disparue,  et  on  y  I 
ïvec  une  délicate  analyse  des  sentiments  du  cœur,  un  très  vif  sent 
de  la  nature.  Voilà  pourquoi  Florian  reste  avant  tout  pour  buauco 
geus  le  chantre  i'EsUllt.  Le  fabuliste  parait  pourtant  avec  les  préféi 
de  M.  Claretie.  Avec  lui,  je  le  placerais  volontiers  au  second  rangapri 
[ontaîno,  non  toutefois  sans  augmenter  un  peu  et  même  beaucoup  l 
tance  qui  le  sépare  de  ce  dernier.  Je  confcsso  d'ailleurs  que  le  cho 
fables  que  nous  donne  M.  Claretie  est  charmant  :  il  dénote  en  même  ' 
beaucoup  de  goût  et  une  très  grande  connaissance  de  son  sujet.  Ma 
tude  sociale  de  l'ancien  régime  qu'il  en  lire  me  semble  poussée  au 
J'aime  mieux  la  seconde  partie  du  commentaire,  qui  éclaire  très  he 
tement  ses  jolies  Ihbles  et  en  fait  jaillir  d'utiles  leçons.  Comme  tous  1 
lûmes  de  la  collection,  le  Florian  est  semé  de  gravures  et  de  porlraiti 
choisis  qui  en  augmentent  l'intérêt.  En  bit  de  livre  populaire,  je  ne  ce 
rten  d'aussi  bien  feit,  ni  d'aussi  complet  sur  Florian.  P.  Tii^n 


■  iTommm  novaloa.  La  France  sur  l'acian ,  par  Padl  Branda.  Paris,  1 

liacher,  188H,  in-18  de  68  p.  —  Prix  :  1  fr. 

^us  le  pseudonyme  de  Paul  Branda  so  dissimule  un  ofûcier  sup 
i  la  marine  française,  qui  s'est  déjà  fait  connaître  par  plusieurs  liv 
t  ochures;  Il  s'en  faut  que  toutes  ces  productions  lui  fassent  boi 
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et  nous  avons  dâ,  dans  cette  revue,  en  ji 

n'en  sommes  que  plus  &  l'aise  pour  louer  cette  brochure,  dans  laquelle, 
avec  une  indlscutalile  compétence,  l'auteur  démontre  que  la  France  esl 
loin  de  posséiler  une  marine  en  rapport  avec  les  lourds  sacrifices  qu'elle 
8'tmpose  pour  son  entretien.  C'est  la  vérité  même,  et  il  ;  a  là  un  gros 
danger,  sur  lequel  on  ne  saurait  trop  attirer  l'attention  publique.  Les  ré- 
formes Indiquées  par  Paul  Brarida  sont  judicieuseset  appujées  d'une  a^- 
menlation  sobre  el  bien  déduite;  nos  législateurs  trouveront  proBt  à  les  mé- 
diter. Le  dernier  chapitre  est  consacré  à  l'exposé  des  nombreux  avanta^ 
que  présente  te  projet  de  Paris  port  de  mer,  sans  toutefois  que  l'aulcur 
eOleure  même  ie  cdté  financier.  Gomtb  db  Bizbuoht. 


Londres.  Croquis  rialistet,  par  JnLBS  DBOBËOKr.  Paris,  Quantin,  1S88,  gr. 

in-18  de  iiv-291  p.  -  Prli  ;  3  fr.  50. 

Tout  Français  qui  se  décide  à  traverser  la  Manche  et  à  visiter  la  capit^ 
du  Rojaume~Uni  éprouve  l'impérieux  besoin  de  faire  part  &  ses  compa- 
triotes de  ses  impressions  personnelles.  M.  Jules  Degrégn;  s'est  coaformé 
à  cette  règle;  il  a  découvert  que  le  Français  n'est  pas  né  vojageur,  qu'il 
est  utile  de  stationner  quelque  temps  h  Douvres  pour  se  préparer  à  com- 
prendre les  mystérieuses  curiosités  de  Londres;  il  a  remarqué  que  les  trains 
express  des  lignes  anglaises  ont  une  vitesse  supérieure  k  ceux  du  réseau 
français;  il  a  observé  que  la  cuisine  îles  restaurants  du  Strand  diffère  sen- 
eiblement  de  celle  de  Bignon  et  de  Véfour,  que  les  fiacres  et  les  cabs  a'ot- 
frent  de  ressemblance  que  par  leur  deslination  et  que  le  style  de  Manànn- 
Houte  ne  rappelle  que  de  très  loin  l'hôtel  de  ville  de  Paris.  Ce  livre, 
—  convenablement  écrit,  d'ailleurs.  —  n'apprendra  pas  prand'chose  ï  tout 
étranger  qui  a  passé  trois  scmnines  k  Londres,  Quant  au  sous-litre,  Croquit 
rialUta,  j'avoue  n'en  pas  trop  compreudre  la  portée.  Peut-être  M.  Degrégnj 
a-t-U  espéré  corriger  à  l'aide  de  cette  enseigne  criarde  la  banalité  grise  de 
son  livre.  R.  L. 

HIstoli-e  du  moyen  Axe  et  pni-tleullèi-ement  de  la  Ppance,  depait 
le  V"  liieU:  jusqu'au  milieu  du  iv"  tiècle,  rédigée  conformément  aux  derniers 
programmes  olllciels  par  P.  Darlbs  el  E.  Janin.  Paris,  André  Guêdon, 
1888,  in-12  de  376  p.  -  Prix  :  2  tr.  40. 

Ce  cours  d'histoire  du  moyen  flge  semble  mettre  en  pratique  la  théorie 
de  neutralité  prônée  par  tes  programmes  officiels.  11  ne  contient  pour  ainsi 
dire  pas  d'appréciations,  d'aucun  genre.  Dans  les  questions  les  plus  graves, 
comme  celle  de  la  lutte  du  sacerdoce  et  de  l'Empire,  les  auteurs  ne  prennent 
parti  ni  pour  les  papes,  ni  pour  les  empereurs,  et  rien  ne  pieut  faire  roir 
de  quel  côté  sont  leurs  syinpathi'is.  Cela  est  mAme  poussé  si  loin  que  les 
auteurs,  racontant  les  violences  de  Se iarra  Colon na  contre  Bon i face  Vlfl, 
ne  disent  pas  :  <  Colonna  s'oublia  au  point  de  frapper  le  souverain  pontire.> 
mais  seulement  «  un  vieillard  de  quatre-vingt-six  ans.  »  C'est  l'âge,  el 
non  la  qualité  du  pape,  qui  cause  l'odieux  de  celte  action.  Une  seule  fuis, 
les  auteurs  sortent  de  cette  neutralité;  c'est  à  propos  de  la  guerre  des 
Albigeois.  Simon  de  Montfort  est  a  un  petit  châtelain  des  environs  de  Pa- 
ris ,  ambitieux,  fanatique  et  cruel,  k  qui  dépouille  les  seigneurs  du  Midi  et 
empoisonne  Raymond -Roger.  Le  mot  attribué  au  légat:  «  Tuei-lea  tous,  ► 
est  réédité.  A  ce  propos,  où  donc  MM.  Darles  et  Janin  ont-ils  vu  (p.  401)  que 
le  comté  de  Toulouse  ait  jamais  relevé  de  l'empire  germaniqueî  Signaluns 
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jcoatradicUon;  dans  le  texte,  il  est  dit  que  Etienne  Marcel 
!nt  où  il  allait  ouvrir  au  roi  de  Navarre  une  porte  de  Paris, 
trahisoD{;  et  dans  une  note,  les  auteurs  engagent  à  lire  la 
J.  Tessier,  qui  absout  Marcel  de  ce  crime.  Enfin,  pourquoi 
puisqu'il  est  admis  qu'on  écrit  VAustrasitî 

L.  Lbcbsthb. 

L»  Hémolpea  de  Kalnt-SImou,  extrailt,  par  CH.  LB  GOFPIC  et  J.  TbL' 

LIER.  Paris,  Delagrave,  1888,  in-8  de  ixiv-224  p.  —  Prii  :  1  fr,  80- 
Le  cboix  des  eilraits  des  Mémoires  de  Saint-Simon  qui  composent  ce 
petit  volume  est  assez  judicieusement  fait.  11  a  pour  but  de  faire  connaître 
le  style  et  la  manière  du  célèbre  écrivain  à  ceux  qui  ne  veulent  pas  entre- 
prendre la  lecture  des  vingt  volumes  de  ses  Mémoires,  en  réunissant  en 
deux  cents  pages  les  passages  les  plus  remarquables  de  cette  œuvre  unique. 
On  J  trouve  les  fameux  portraits  de  Fénolon,  du  duc  d'Orléans,  de  M-'  de 
Uaintenon,  de  Villars,  de  Monsieur  le  Prince,  du  czar  Pierre  le  Grand,  de 
Philippe  V  d'Espagne,  le  curieux  récit  du  voïage,à  Versailles,  dumaréchal- 
ferrant  de  Salon;  les  anecdotes  sur  Gierm ont-Tonnerre,  évêque  de  Noyon, 
BUT  Santeul,  Racine,  La  Grange- Chancel,  le  maréclial  de  Villeroy,  et  surtout 
ces  deux  tableaux  achevés  de  la  mort  de  Monseigneur  et  de  celle  de 
Louis  SIV,  dont  le  premier  est  si  réaliste,  si  vrai  dans  tous  les  temps,  et 
dont  le  second  est  empreint  d'une  si  majestueuse  grandeur.  La  courte  in- 
troduction qui  précède  ces  extraits  est  suffisante;  mais  l'appréciation 
sur  la  valeur  historique  des  Mémoires  est  trop  favorable.  Saint-Simon 
n'a  pas  tiré  de  son  tonds,  de  ses  souvenirs  ou  des  récits  de  témoins  ocu- 
laires tout  ce  qu'il  dit.  Gomme  M.  de  Boislisle  le  montre  dans  sa  grande 
édition  des  Mémoires,  il  s'est  servi  d'une  foule  de  mémoires  et  de  jour- 
naux parus  dans  la  première  moitié  du  dix-huitième  siécie,  et  leur  a  em- 
prunté une  grande  partie  de  ses  portraits  et  de  ses  anecdotes.  Mais  ce  qui 
est  bien  à  lui,  c'est  le  style  merveilleux  dont  il  a  revêtu  le  canevas  que 
d^utres  lui  fournissaient.  L.  L. 


tlile.de  lOTSà  l«rT.Paria,in-16de  72  p.,  avec  un  plan  delà  Bastille. 
—  Se  vendent  vingt-cinq  sous,  fis.  rue  de  Rivoli,  aux  bureaux  de  la  Revue 
Béirospeelive. 

Le  nom  de  Hennequin  se  rencontre  k  chaque  pas  dans  Ittfstoire  de  la 
Lorraine  au  dix-septième  siècle.  11  avait  écrit  des  Mémoires  que  mentionne 
le  P.  Lelong  et  auxquels  dom  Calmet  a  fait  de  nombreux  emprunts.  C'est 
ao  cours  d'un  séjour  à  Paris  dans  lequel  le  duc  de  Lorraine  se  trouvait  inté- 
ressé que,  par  ordre  du  Roi,  François  Hennequin  fut  arrêté  le  9  mal  1673  et 
conduit  à  la  Bastille.  Il  y  resta  trente-deux  moi?,  très  recommandé  au  gou- 
verneur, sans  en  être  beaucoup  mieux  traité.  11  donna  à  sa  belle-fille  une 
■eiation  de  ce  long  et  pénible  emprisonnement  dont  il  put  deviner  la  cause 
lans  la  savoir  jamais  d'une  façon  précise.    Il  décrit  les  bâtiments,  les 
âges,  la  nourriture,  le  iPaitemeot  :  c'est  une  pièce  fort  curieuse  et  qui 
érilait  de  sortir  de  l'inédit  d'où  l'a  tirée  la  Rtvtie  Rélrospeclive,  grâce  à 
„  Favler,  conservateur  de  la  Bibliothèque  de  Nancy.  Elle  s'ajoutera  avec 
vanlage  à  toutes  celles,  imprimées  et  manuscrites,  dont  cette  bibliothèque 
»t  enrichie  il  y  a  dix  an3pa^  la  libéralité  d'un  savant  lorrain,  M.Schmit. 
^^  V.  P, 
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,  1-338  p.  - 
au  livre  di 
itention.  I 
Igine.  J'y 
mte  de  Fa 
liers  où  il 
on  :  ici  se 
Thérèse,  * 
tit-ûls  »  ai 

Eince.  Le  surplus  au  livre  est  piem  ae 
lien   de  tous  ces  cbapilres.  Pour  ces  di- 
difUcile  de  hasarder  un  jugement. 
V.  P. 


ropoB  da   centenaire   de    ITtlft,  pal 

députe  du  Finistère.  Paris,  A.  Roger  et 
.  —  Prix  :  2  fr. 

oit  amener  la  gloriUcation  orOcielle  de 
tutorilé  de  son  caractère  et  de  son  taJenl, 
évolution,  et  dans  son  influence  sur  les 
et  sur  la  marche  générale  de  la  civilisa- 
e  pour  tout  homme  qui  sait  découvrir  le 
'est  pas  seulement  la  substitution  d'un 
une  doctrine,  ou,  si  l'on  aime  mieux,  un 
ire  religieuse,  philosophique,  politique, 
raison  que,  le  régime  actuel  tendant  de 
!a  traditions  révolutionnaires,  la  quesUon 
ta  secondaires,  a  beaucoup  gagné  en  clarté 
îpasà  examiner  les  principes  delaRévoIu- 
ennes;  Il  les  montre  Jusque  dans  le  temps 
peu  à  donner  à  son  écrit  de  la  passion  et 
il  a  mis  une  conclusion  qu'il  articule  en 
:  religieux,  rendre  au  Décalogue  et  à  l'É- 
B  la  famille,  dans  l'école;  2°  Dans  l'ordre 
la  monarchie  nationale  incamée  dans  la 
4on  de  fa  vie  provinciale  ;  *■  En  matière 
(ionales,  autonomes  et  indépendantes  de 
on  des  lois  successorales;  6°  Dans  l'ordre 
rations  libres  et  volontaires;  '<■  Quant  an 
française,  l'auteur  ajourne  la  solution  de 
ce-Lorralne  dans  le  domaine  de  la  France, 
le  on  le  voit,  d'une  haute  ulililé  pour 
des  intelligences  incertaines  ou  lascinées. 
V.  P. 


ieigneur  &Marguerlte-Marie,en  lutrecom- 
)ulsXIV  de  consacrer  la  France  au  Sacré- 
n'en  a  pas  eu  connaissance.  —  1789!  c'est 
'est  aussi  cathelineau  plaçant  sur  sa  poi- 


tiine  l'image  du  Sacré-Gceur.  —  1689  doit  élre  l'anaée  de  la  revendicai 
des  droits  de  Dieu  et  des  libertés  chrétieaues.  Sous  les  simples  loiti 
qui  dlssimuleiiL  son  nom,  l'auteur  est  uu  esprit  précis,  net,  et  pour  i 
d'aspect  modeste,  sa  brochure  n'eu  est  pas  moins  remarquable-  Je  sigi 
Epêcialeiueut  avec  plaisir  la  deruière  partie.  V.  P. 

ts  libraires.  In-lS  carré  de  ( 

Sous  la  couleur  sang  de  bœuf  de  sa  couverture,  cette  brochure  pour 
au  premier  aspect  tromper  le  lecteur  sur  son  caractère-  Et  quelle  siogul 
préface!  — «Vereaillais!  Notre  ville  a  vu  s'accomplir  le  plus  grand 
historique  pour  la  régénération  du  peuple  français.  11  convient  que  t 
«oient  instruits  de  ITiéroïsme  et  de  la  générosité  de  nos  pères.  Nous  ï 
offrons  ces  lignes ,  sincère  hommage  de  noire  amour  de  la  vérité  et  d 
"berté.  «  Ou  ces  lignes  sont  bien  ironiques,  ou  celui  qui  les  a  écrites  n 
is  le  même  qui  a  rédigé  la  brochure.  Elle  est  d'abord  en  un  style  con 
bre,  élégant.  En  second  Heu,  elle  a  puisé  ses  renseignements  &  bo 
jurce,  spécialement  pour  la  première  partie,  aui  savants  ouvrages 
.  Le  Roy,  de  Versailles.  Le  reste  paraît  s'inspirer  de  M.  Taine.  Aux 
eui,  je  signalerai  le  premier  chapitre:  Aspect  général  de  ta  vilU  en  (789, 
rochure  Qnit  avec  les  journées  des  S  et  6  octobre.  Les  idées  en  sont  gt 
ilement  justes,  et  11  n'y  a  point  de  déclamation.  V.  P. 


le  da  g«n«pai  Boche,  précédée  du  discours  de  Léon  GamiMtta,  i 

noDcé  &  Versailles  le  24  juin  lti72,  par  Edmond  Dutbuplb  et  Louis  L 
Ni  T.  Paris,  Charles  Bayle ,  1888 ,  in-16  de  216  p.  —  Prix  :  0  fr,  65. 
Les  auteurs  de  ce  petit  livre  sont  certainement  gens  d'étude,  soigneu; 
^ublicains  ;  mais,  uu  bien  ils  n'ont  pas  encore  assez  étudié,  ou  bien  U 
îinions  polili(|ues  ont  uu  peu  nui  à  leurs  études.  Nous  comprenons  qi 
lit  favorable  au  général  Hoche;  sa  jeunesse,  ses  mérites  militaires,  ses 
ugnances  pour  les  cruautés  politiques  lui  attirent  des  sympathies.  Esl 
ne  raison  pour  grandir  outre  mesure  cotte  expéditiou  d'Irlande  où  le 
êrai  ne  connut  que  des  mésaventures  ;  pour  passer  outre  aux  exécuti 
i  Qutberon,  comme  s'il  n'avuit  pas  fui  la  responsabilité  au  lieu  de  I 
:pier  ;  pour  négUger  l'engagement  du  général  dans  les  affaires  de  fru 
or?  Les  auteurs  citent  quelques  lettres  de  cette  époque;  ils  para iss 
lême  avoir  consulté  le  Dépôt  de  la  guerre  :  comment  n'y  ont-ils  pas 
ille  lettre  qui  montre  à  quel  point  le  général  s'était  livré  7  Ce  n'est 
on  plus  taire  œuvre  d'historien  sérieux  que  de  s'en  rapporter  à  Miche 
oins  les  auteurs  avaient  de  place  pour  discuter,  plus  ils  en  devaient  { 
ei  pour  l'exposition  nette  ut  impartiale.  Le  discours  de  Gambetla,  qui  : 
)mme  de  préface,  donne,  il  est  vrai,  l'exemple  ou  des  partis  pris  ou 
réteritions  habiles  ;  mais  c'est  une  œuvre  oratoire,  et,  bien  qu'il  y  ail 
1  méthode  et  d'utiles  citations  dans  ce  court  écrit,  en  se  présentant 
.lie  sous  un  patronage  politique,  ses  auteurs  n'onl-ils  pas  hasardé 
netlre  eux-mêmes  en  suspicion  *?  V.  P. 


>tolre  da  pain  à  toutes  !«■  ëpoqnes  et  ebez  ton»  les  peopl 

après  un  manuscrit  de  G.  Uusson  (de  Toul). Tours,  Cattier,  1887,  in-E 

4  p.  —  Prix  :  2  Ir.  BO. 

'  pain  joue  on  rdle  si  important  dans  l'alimenlatloo  de  la  race . 
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maine,  que  faire  l'histoire  du  pain  à  toutes 
peupies,  c'est  en  quelque  sorte  liire  i'iiisto 

car  de  combien  d'incidents  divere,  de  combl 
de  révolutions  l'abondance  ou  La  disette  de 
Si  l'on  en  pouvait  douter,  le  livre  de  M.  G.  H 
breuaes  preuves  de  l'importance  du  rôle  c 
l'histoire  matérielle,  mais  encore  dans  l'b 
Chez  les  Juifs,  sur  les  bords  de  l'Indus  et  i 
chez  les  Romaina,  le  pain  et  l'ail  mental  loa 

que  M.  G.  Husson  noua  raconte  en  des  pages  brèves,  mais  bien  remplie*: 
la  France  l'arrête  davantage,  c'est  naturel,  car  c'est  là  que  l'histoire 
du  pain  nous  intéresse  le  plus.  Cette  histoire,  qui  occupe  la  plus  grande 
partie  du  volume,  est  heureusement  complétâe  par  un  appendice,  où.  l'aa- 
teur  recherche  le  meilleur  mode  de  préparation  du  pain,  étudie  le  rûtequ'il 
Joue  dans  l'économie,  calcule  la  proportion  dans  laquelle  11  doit  eiili«i 
parmi  nos  aliments  et  passe  en  revue  les  institutions  sociales  qui  per- 
mettent à  chacun  d'assurer  son  pain  quotidien.  Cet  ouvrage  est  intêressanl 
et  instructif:  ajoutons, ce  qui  ne  gâte  rien,  qu'il  est  conçu  et  écrit  dans  un 
esprit  chrétien,  qui  le  rendra  non  seulement  utile,  mats  bienfaisant. 

P.  Talon- 


Petlte  HlBt4ilr«  ds  Parla,  hitloire,  monuments,  admin 
de  Paru,  avec  11  plans  et  130  gravures,  k  l'usage  de  l'enseignement  pri- 
maire, par  F&RNAMD  BOUBNON.  Paris ,  Armand  Colin ,  1888,  in-l2  de  3U  p. 
-  Prix  :  1  fr.  50. 

Ce  petit  volume,  destiné  aux  enfants  des  écoles  primaires,  est  l'abrégé  d'an 
ouvrage  plus  considérable  du  même  auteur.  Si  l'on  considère  les  lecteurs 
auxquels  il  s'adresse,  il  est  suTOsamment  complet  et  a  le  mérite  de  ne 
contenir  ni  des  erreurs  importantes  ni  des  appréciations  passionnées.  Lei 
faits  sont  simplement  racontés;  on  pourrait  dire  sobrement,  parfois  même 
trop  succinctement.  En  disant  ceci,  nous  parlons  surtout  du  premier  Urre; 
car  le  volume  est  divisé  en  trois  parties;  l'histoire  de  la  ville,  celle  de  ses 
monuments  et  celle  de  son  administration.  C'est  une  bonne  idée  d'avoir  joint 
à  l'histoire  de  la  Cité  la  description  des  monuments  disparus  et  Phlstoin 
de  ceux  qui  eiislenl  encore.  Des  notions  sommaires  sur  l'architecture,  le 
costume  et  les  usages  aux  différents  époques,  un  bref  exposé  de  l^dmiais- 
tration  parisienne  autrefois  et  aujourd'hui,  de  courtes  notices  sur  les  envi- 
rona  de  Paris  forment  un  bon  complément  à  l'histoire  politique  de  la  capi- 
tale. De  nombreuses  gravures,  surtout  des  plans  et  des  vues  de  monu- 
ments, sont  ntilement  mêlées  au  récit.  L.  Lbgbstbb. 


AntoDr  de  Parla,   promenatUt  hiiloriqurs,  par  JULSS  LbvaLLOIS.  TOUT», 

Mame,  1881,  in-8  de  216  p.  —  Prix  :  1  fr.  20. 

Sous  la  fiction  d'une  promenade  qu'un  oncle  fait  faire  &  son  neveu  autour 
de  Paris,  en  lui  montrant  les  anciens  châteaux,  les  abbajes,  les  endrolU 
célèbres  par  un  fait  historique,  et  en  lui  rappelant  les  événements  qui  se  sont 
passésdanstelou  tel  endroit,  M.  Jules  Levâllois  promène  son  lecteur  dans  li 
banlieue  de  la  capitale.  Port^Rojal  et  ses  solitaires,  les  châteaux  de  Chevreuee 
et  de  Dampierre  avec  leurs  souvenirs  de  la  Fronde,  i'abl>aje  des  Vaux  de 
Cemaj,  le  château  de  Rambouillet,  dont  le  nom  évoque  le  souvenir  de  la 
belle  Julie  de  Uonlausier,  celui  de  Saint-Germain  avec  son  musée  pr^s- 
torique,  Poissj  où  fut  baptisé  saint  Louis,  Pontoise,  l'abbaye  de  Uaubuissoni, 
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I,  l'abbaye  du  Ljs,  enlln  le 
lequel  passent  successivement  sous  les 
tions  sont  entremêlées  d'anecdotes  du 
me,  do  portraits  d'hommes  célèbres, 
talions  bien  choisiiis.  Eu  un  mot,  c'est 
!antin  par  la  forme  et  destiné  aux  très 
:3  gravures  représentent  les  moDuments 
ont  il  est  question  dans  l'ouvrage. 
L.  L. 

:  et  Sàoiri.  Paria,  Librairie  illustrée, 

tso. 

E  et  Saoari.  Paris,  Librairie  illustrée, 

30. 

ttOscL&UDB.  Paris,  Quantin,  1B89,  in-18 

LBsMomAUX.  Paris,  Chevalier-Marcscq, 
M). 

isentons  au  lecteur,  il  n'en  est  pas  un 
un  livre  immoral.  Mais  aucun  cepen- 
a  famille.  Ce  sont,  qu'ils  soient  écrits 
documents.  Ces  documents  sont  de 
ivent  sous  une  apparence  littéraire  et 
■cheur. 

l'on  trouve  du  respect  pour  Dieu  et  la 
les  garnis,  depuis  le  garni  à  la  corde, 
;s,  garnies  elles  aussi  du  produit  des 
'emonter  jusqu'aux  garnis  des  travail- 
page  90  ;  une  observation  très  vraie  sur 
Jl  Paris;  page  142,  un  tableau  hideux  ; 
)  207,  une  bonne  conclusion.  Pourrait-on 
iî 

livre.  La  danse  de  salons  j  tient  peu  de 
populaire,  depuis  l'Elysée- Mont  martre 
ère,  les  tètes  du  14  juillet  et  celles  de 
sans  humour  ni  exactitude.  Eu  dépit 
e  quelques  passages,  trop  réels  peut- 
i  de  scandales.  Le  côté  graveleux  lui 
écicront  ;  combien  de  viveurs  seront 
,a  ïoi  du  titre  cl  de  la  couverture  1 
jn  Parisien  qui  nous  fait  passer  en  re- 
est  armé  d'un  rire  sceptique  qui  n'é- 
intre  lui-mfime.  Pauvre,  pauvre  livre, 
ons  de  Joh  et  de  Bac  !  Les  chroniques 
est  grossi  et  présenté  au  point  de  vue 
s  par  tout  le  monde.  Dieu  merci.  Si 
,  qu'il  s  avait,  en  188B,  de  bien  malhen- 
it  lire  un  volume  pareil. 
it  travesti  les  faits.  On  sait  quelle  part 
miguei.  Mais  1&  encore,  comme  daus  le 
:ation  da  note  que  nous  n'apprécions 
Mtùs  les  c  mots  »  sont  vrais.  Et  qui, 
T.  LV.  lî. 
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comme  BUgiaire,  n'a  pas  eu  à  détendra 

une  de  ces  malheureuses?  C'esl  vivant,  trop  vivant  même.  C'est  pour  cela 
que  c'est  très  triste  ;  sans  cela  ce  sérail  bien  joli  comme  nouvelles  à  la 
maio.  Mais  voilà,  on  n'en  inventerait  point  d'aussi  drâles.  Et  n'étaient  les 
travers  que  ceci  nous  démontre  dans  le  genre  humain,  nous  en  ririons,  et 
gaillardement.  M.  àd. 

L'ArcbéoiogiA  pi-éhistoriiins,  par  le  baron  J.  db  Batb.  Paris,  J,-B. 

Baitllère,  1888,  in-16  de  340  p.  —  Prix  :  3  fr.  SO- 

Cet  ouvrage  débute  par  une  préface  dans  laquelle  l'auteur  établit  dure- 
ment l'état  de  la  science  prëhisloriqiie,  et  Taisant  toucher  du  doigt  le* 
écarts  commis  par  certains  érudits  égarés  par  des  partis  pris  ou  des  idées 
de  sectaires.  M.  de  Baye  aborde  ensuite  l'époque  néolithique  qui  appartient 
véritablement  à  l'archéologie,  et  qu'il  est  important  de  ne  pas  confondre 
avec  l'époque  quaternaire  qui  relève  des  sciences  naturelles.  A  l'époque 
néolithique,  en  effet,  l'homme  vit  au  milieu  de  la  faune  actuelle,  il  creuu 
ou  construit  des  demeures  et  des  tombeaux,  il  a  des  armes,  il  fabrique  des 
vases  en  terre,  des  objets  de  parure  ;  on  constate  des  témoignages  de  ses 
relations  avec  d'autres  pays  et  de  certaines  croyances  religieuses.  Les  di- 
vers chapitres  de  cet  ouvrage,  pour  lequel  l'auteur  a  employé  surtout  les 
observations  faites  par  lui  en  Champagne,  comparées  aux  faits  signalés 
ailleurs,  font  connaître  l'époque  néolithique  dans  tous  ses  détails  ;  sigiu- 
loDS  ceux  qui  ont  rapport  à  certaines  sculptures  faites  dans  les  parois  de 
grottes  creusées  dans  la  craie,  aux  flèches  &  tranchant  transversal,  i  la 
trépanation. 

Nous  recommandons  la  lecture  de  ce  petit  volume,  véritable  manuel 
d'archéologie  préhistorique,  rédigé  avec  une  critique  impartiale. 


CHRONIQUE 


NàcKOLOQiB.  -  M.  le  comte  Paul  Riant,  dont  nous  avons  annoncé  la  mort 
prématurée  dans  notre  dernière  livraison,  était  né  à  P.iris  en  1836.  Bien 
qu'entré  très  jeune  au  Conseil  général  de  Seine-et-Oise ,  il  préféra  l'érudi- 
tion à  la  politique,  et  se  fit  connaître  tout  d'abord  par  les  deux  thèses  qu'il 
soutint  pour  le  doctorat  en  1S69.  L'une  est  intitulée  :  De  Haymaro  tnonackt, 
afchiepiseopo  CxiJirUnti  el  poitea  hisrasolymiiano  palriarcha,  disquisitio  crilica; 
aacedil  ejutdtm  Haymari  monachi  de  expugnala  A.  D.  MCXCI  Accone  liber 
letmslichut  ad  fidtm  cadicwm  manxisctriptorum  Bibl.  Feg,  Baberbengentii  et  Bibl. 
Coll.  Oriet.  Oxonientù  recognitut  et  emendalu*  (Paris,  in-8  avec  pi.).  L'autre  a 
pour  litre  ;  Expéditions  et  Pèlerinages  des  Scanditiavet  en  Terre-Sainte  au  fcmpt 
dacroitades  (Paris,  in-8,  xiii-44S  p.)  cl  fut  complétée  en  iâ69  par  de  nou- 
veaux documents  et  un  index. Ces  brillants  débuts  daus  l'étude  de  l'hisloire 
de  l'Orient  latin  ne  purent  que  l'encourager  dans  cette  voie  encore  peu 
frayée.  Aussi,  ses  nouvelles  publications  furent-elles  favorablement  ae- 
cueillies  ;  par  exemple  :  Ptiri  Casinemis  dyaconi  iibirr  de  locis  aanctit  leu  du- 
eriptio  terre  sancle  el  toliits  terre  repromiuionit  iliiierarium  [Naples,  1370,  in-4), 
publication  faite  d'après  des  manuscrits  de  Naples  el  du  Mont-Cassin;  — 
Li  Ettoirei  de  shians  qui  conçuiwiil  C<mstatUinoble,  de  Robert  de  Clari  en  Aminoii, 
chevalier  (s.  1.  n.  d.]  [Gânes,  1869,  in-8],  publication  qu'il  trouvait  insuffisante 
el  qu'il  devait  plus  tard  reprendre  sur.de  nouvelles  bases  ;  —  Exuvim  «w» 
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vol.  ln-8),  série  de  documents  lit 

itle  sous-titre  seul  :  Fasciculta  rf 

I  in  oecidentem   sœcuto  XIII°  (rarul 

Sacri   imperiique  gatlo-gneci  iUt 

l'Importance  ;  —  Alfxit  I  Coinni 

FUmdriie  comiiem   rpisiola  spuria 

itorieusement  la  fausseté  de  ce 

!  de  manuscrits  ;  —  Inventaire  ci 

lève,  1881,  in-4,  231  p.):  —  Ètudo 

de  Varaite,  dépendance  de  l'ègli» 

ouvrage  qui  parut  peu  de  leu 

curieuses  pièees  Justificatives  { 

ÈUdancea  de  l'église  de  Bethléen: 

■e  le  premier  volume  d'une  grar 

I,  Bur  i'Èv4ché  de   Bethléem  (A*i*t 

jes  matâriaux  historiques,  aigij 

ques,  etc...,  et  pour  laquelle  il  entretenait  une  correspondance 

avec  tes  érudits  du  monde  entier.  U  est  à  souhaiter  qu'un  boa  pa 

Être  tiré  de  cette  accumulation  de  notes  rédigées.  Et  bien  que  tro] 

wntraiDt  par  la  maladie  de  s'interdire  toute  espèce  de  travail,  il  i 

moins   publié,   à  intervalles  très  rapprochés,  d'abondants  et   i 

articles  dans  des  revues  diverses.  Nous  citerons  notamment  : 

Suaire  de  Cadouin  {Revue  dei  Quettions  hUloriguet,  VIII,  p.  230-237); 

CtrU  III,   Philippe  de  Souabe  et  Boniface  de  Uontferrat,  examen  det 

modi/tirenl  au  dilriment  de  ^empire  grec  le  plan  primitif  de  la  quatrièm 

{Idtm,  XVII,  p.  321-374,  et  XYIII,  p.  5-7S1;  —  Le  Changement  de  dire< 

quatrti:me  croisade,  d'aprèt  quelques  travaux  réeenU  [Idem,  XXll.  p.  ' 

Note  lur  Robert  de   Paris,  chevalier  croisé  (BuKeJin  de   la  Société  <et. 

Paris,  VU,  p.  130-132);  —  Trait  Intcriptiona  relatives  à  det  relique  i 

de  Comianlinople  par   des  croisés  allemands  (lHémoirei  de  la  Soeiité 

quairet  de  France,  XL,  p.  128-14B);  —  On  reliqitaire  de  Montiérenda 

de  la  même  Société,  1879,  p.  109)  ;  —  Les  Papiers  de  Buehon  {Polybib 

S*  série,  t.  XIII,  p.  286)  ;  —  Les  Archives  des  établissemenls  latins  d'( 

bliothèque  de  VÉcole  des  chartes,  XLII,  p.  12-18);   —   Un  récit  perdu 

mière  eroiiade  par  un  moine  d'A  urillac  {BulUlin  de  la  Soeièlè  des  A  nii 

France,  1882,  p.  204-207);  —  Un  dernier  triomphe  d^Urbain  II  (Revue 

fions  hisloriquet,  XXXIV,  p.  247-235);  —  Invention  det  sépultures  des  p 

Abraham,  laaac  et  Jacob  à  MiUm  en  tH9  (Compte  rendu  de  l'Académ 

triptims,  1883,  p.  26-33);  —Une  pierre  tombale  et  un  tableau  de  Véglist 

en  Bourbonnais  {Bulletin  monumenlat,  juillet-août  1887)  ;   —  Les  Post 

l'èv/chi  de  Bethléem  en  Gascogne  {Revux  de  Gascogne,  janvier  1888).  M. 

Riant  avait  fondé,  avec  quelques  amis  dévoués,  en  1875,  la  Société  i 

latin  qui  avait  prospéré  rapidement  sous  son  habile  direcLlon  et  i 

nous  sommes  redevables,  outre  d'importantes  publications  de  b 

deux  forts  et  beaux  volumes  très  connus  sous  le  nom  iTArchiset  t 

laHn.  Lui'méme  avait  successivement  publié  dans  celle  collectioi 

aire  Krmrnaire  dff.  manuscrits  de  VEraclie  (1,  p.  247-268);  —  Dipouil 

met  XXI-XXU  de  l'OrbU  Chrislianus  de  Henri  de   Suaret  (I,  p.  26 

■wentaire  des  matériaux  ratsemblés  par  les  bénédictins  au  jvill»  siic 

ublicalion  des   historiens   des  croisades  (II,  p.   105-130),  Indépendan 

important  Jneenfaîre  critique  des    lettres   des   croisades,  signalé  p 

iQ^ques-uns  de  ses  travaux  ont  été  traduits  à  l'étranger.  U  a  enco 


de  ea  publication  des  revues  ilalleones  et  suëdo 
1B79,  il  en  était  tenu  trop  souvent  éloigné  p.ir  ui 
geait  à  réaider  à  Monthey  en  Vaiais  ou  à  Rapalli 
secrétaire  de  la  Société  de  l'Orient  latin,  11  la  diri 
association,  d'une  incontestable  utilité,  perd  en  1 
M.  le  comte  Riant  est  mort  à  Saint-Maurice  [Su 

laissant  un  renom  de  bonté  et  d'afTabilité  très  reconnues,  et  une  réputation 
d'érudition  de  premier  ordre,  se  signalant  par  trois  grandes  qualités  ;  ordre 
et  clarté  dans  l'exposition,  rigueur  irréprochable  dans  l'argumeniatioD,  et 
soin  méticuleux  dans  l'établissement  des  textes.  Parmi  ses  travaux  ina- 
chevés que  d'autres  sauront  peut-être  mettre  au  jour,  on  cite  surtout  son 
étude  sur  t'Èvfché  de  Bethléem,  tin  important  mémoire  sur  Grégoire  il  et 
la  CinquiHne  Croîtade,  ainsi  qu'une  suite  do  dissertations  critiques  sur  les 
dlfTérents  cycles  des  historiens  des  croisades. 

—  Le  29  août  dernier  not:e  collaborateur  M.  Gustave  Uaseon,  attùlant 
•natter  au  collège  de  Harrow  on  the  Hill,  est  mort  k  l'âge  d'environ  65  aiu, 
après  une  carrière  consacrée  tout  entière  au  professorat,  à  l'érudition  et 
aux  lettres.  Voici  la  liste  d'une  partie  des  ouvrages  qui  ont  été  le  fruit 
d'un  inlïitlgable  labeur  ;  elle  ne  peut  donner  qu'une  idée  très  imparfaite 
de  l'activité  intellectuelle  du  regretté  défunt  :  Ètadea  «tw  fa  langue  et  la  lit- 
téralure    anglaiset   (1844,    in-8);   —    Choix   de   biographies    chritiennex.    ITil- 
tiam  Cooper,  Edouard   VI,    Marie  Tudor,  Pierre  Dumoulin,  Jamet  Uiher  (1845, 
in-12);  —  Choix  de  narratvms.  Prose  et  Vers  (185B,  in-H);  —  Chronological  and 
Nistorical  Atlas  of  the  Middle  Agtt  (1849,  in-fol.)  ;  —  Introduction  to  the  ftwiory 
o(Frenchliterature(\mi,iXi-iy,   —   Clnss  Book  of  French  literalwe,  wUh  biag. 
notiees  (1861,   in-8);  —   PoeU   and  Prote  Wriiers  of  France,  wUh  biog.notitxt 
(JSeï,  ln-3)  ;   —  Charlotte  de  ta  Trémoille,  comtesse  de  Derby,  d'après  des  doci^ 
menu  anglais  (1867,  in-8);  ~  La  Lyre  française  (le67,in-12);—  French  Clasàes: 
Plays,  b'nglish  Notes  (1870,  in-12)  ;  —  Expositions  internationales.  Londres,  ISIt. 
Beaux-arts  et  btaux-aru  appliqué»  à  l'industrie.  Rapport  (Paris,  1873,  in-8)  ;  — 
Expositions  internationatea.  Londres,   *87î.    Librairie   et   imprimerie.   Bapport 
[Paris,   1873,  iu-a)  ;  —  Clata-Book  of  French  literature  (6*  édit.,  1873,  in-«);  — 
Dietionary  {French-Bnglish,  English-French)  (1874,  in-8)  ;  —  Exposition  uaiver- 
setJe  de  Vienne,  <g7S,  Section  française.   Rapport  sur  les  arts  graphiques  (Paris, 
1875,  in-4);   —   Outlinee  of  French  Literature .   wiih  S  ehronologicallabtei  liSSl, 
in-18)  ;  —  Poels  and  Prose  Writers  of  France  (1878,  in-8)  ;  —  Episodes  of  French 
History  :  V.  4.  Charlemagne  and  Carlovingians  (1880,  ln-12)  ;   V.   «.  St.  iouii 
and  W  Cenlury  (1880,  in-12)  ;  -   PrancU  I  and  Charles  V  {Episodes  of  French 
History)  (1881,  in-8);  —  Froncis  /  and  Ihe  Benaissance  {Episodes  of  French  Ht- 
tory)  ((881,  in-8);   —  Henri  IV ,  and  End  of  the  viart  of  religion  fr.  Guiio 
France  (1881,  in-S);  —  Huguenots  :   a  sketch  of  their  history  (1881,  ill-18); 
Francis  I  and  the  Sîxteenlh   Century,   Ediled  from  M.  Guitot's  «   Oitlory 
France  t  tvith  notes  and  genealogical ,  hitlorical  and  olher  tables  (1882,  iO-É 
U.   MaSBOn  avait   traduit   les   Lettres   aux  chritiens  persiaUis  ou  affligés,  ( 
Ruthesford;  —  la  Découverte  de  FAlbert-Nyansa  H  le  Lac  Albert,  de  sir  Samu 
Baker  ;  et  il  avait  donné  une  éditlou  annotée  de  The   Vicar  of  Wakefitl 
d'Olivier  Goldsmith.  Nous  citerons  enûn  de  lui  un  petit  opuscule  paru  c 
1839  :  AS.A.  R.  Mgr  le  comU  de  Paru  (Paris,  La-8). 

—  M.  J.-O.  HALLrwELL-PHiLippa,  né  en  1820  à  Chelsea,  est  mort  le  3  jai 
vier  à  Hallingbury-Copse,  prés  Brighton  (Susseï).  Sa  passion  pour  Shake: 
peare  l'avait  poussé  à  collectionner  toutes  les  reliques  provenant  derillusli 
dramaturge  anglais.  U  avait  donné  de  c«  poète  une  édition  estimée,  en  li 


3u(iin«  of  the  Life  of  i 
887. 

;sr  est  mort  k  Pembn 
lennesB)*,  qui  élait  euir 
ré  è.  plusieurs  recueils 
iemy.  Paraii  ses  aomb^ 
l  :  Pedigree  of  the  Whi 
:Ke  Book  of  Feenagh  ;  I 

le  U-  Charles  Blondbli 

,  &  Courbevoie,  à  V&mG 
èehû   républicain  de  l'Eu 

:  Mes  Peniéea,  qui  a  fait 

plusieurs  autres  ouvn 
e  U.  Adolpbe  CuoLsa, 
:.ANNOV,  ué  à  Arras  en  : 

entre  autres  ouvrages 
ift  à  rage  de  72  ans  ;  - 
I  Grand,  mort  vers  la  II 
rédacteur  de  la  Frana 
orges  Bell,  auteur  de  I 
V  mort  h  l'âge  de  64  ao 
ooneuve,  l'éditeur  bleu 
itales  et  sur  les  traditl 
Qlumes;  —  de  M.  Majli 
•ûe,  mort  le  11  décembi 
ri  &  Colmar  vers  la  fin  d 
ileur  de  pièces  de  thé&t 
Aea  MoBOT,  docteur  es 
e  M.  le  marquis  ds  sa.i 
\emenl  et  au  XIX'  mUc 
Sautok,  auteur  de  rom 
professeur  à  l'École  »é 
la  science  vétérinaire 

comte  Raymond  de  T( 
rt  le  22  décembre  au  c 
^0  de  60  ans  ;  —  de  A 
le  plusieurs  ouvrages, 

Tt  :  de  M.  Norval  Cltn 
Uadê  of  ScoltUh  hiilory, 
ii^sa-M.  Gkat,  qu)  s'ét 
*  ses  ouvrages  pour  h 
i,  homme  d'État  ilallei 
irme  au  miliei!  de  janv 
r  la  révolution  aicilier 
asseur  de  théologie  k 
ans;  —  de  l'ei-direc 
,  auteur  de  nombrei 
e  84  ans;  —  du  D'  Lé' 
des  gens  à  l'Université 
nembre;  —  de  M.  Laun 


1829,  auteur  de  nombreuses  publications  d'i 
apport  sur  la  mission  de  lord  Etgin  en  Chi 
;  en  français,  avec  une  introduction  de  Gui; 
onder  aux  États-Unis  une  nouvelle  secte  re 
erre,  où  il  est  mort  le  23  décembre  ;  —  i 
u's  collège  (Cambridge),  auteur  d^une  méi 
té  d'optique,  estimée  au-delà  de  la  Manche 
fier;  —de  sir  Frederick  Pollogk,  traduclei 
fin  de  décembre;  —  duD' Wilhelm  Ro»B£, 
,é  de  médecine  de  Marbourj;  en  Hanovre 
écembre;  —  du  D'  Karl-Johann  Schlytbr, 
t  le  26  décembre,  é^é  de  9i  ans;  —  du  D 
écembre  à  Bâlc,  où  il  avait  professé  à  l'Ui 
ano  Tbmfia,  professeur  à  l'Ëcole  des  Ecienc 
Iborateur  de  la  Hasiegna  Nationale,  auteur 
jeune  encore,  h  l'âge  de  33  ans  ;  —  du  prol 
travaux  chirurgicaux  avaient  une  grande 
t  le  il  janvier  à  Christiania. 

lOTURKS  FAITHS  A  I.'ACADBMIB  DBS  INSCBIP' 

S  la  séance  du  11,  M.  d'Arbois  de  Jubainvil 
Qolre  sur  l'origine  des  noms  de  Ueoz  fran< 
[g  ont  subies  en  passant  du  lalin  dans  m 
etenu  ses  collègues  de  rinterprélation  des 
!S  grecs  sur  les  monuments  funéraires;  il  j 
vie  future.  —  Cette  lecture  a  été  achevéi 
invier.  —  Dans  cotte  dernière  séance,  M.  d' 
é  la  lecture  de  son  mémoire  sur  les  noms 
le.  M.  Paul  Viollet  a  ensuite  communiqué 
oral  de  la  Tamittri,  qui  attribue  l'héritage  c 
ette  famille,  fils  ou  frère  du  défunt. 

ICTUHBS  PAITB3  A  L'ACADÉMIB  DBS  5CIBNCB! 

B  la  séance  du  5  janvier,  M.  Charles  Huit 

loire  sur  le  dialogue  de  Platon,  intitulé  I 

Lllard,  directeur  de  la  Monnaie  de  Bruxelle: 

!  lequel  il  étudie  la  dépréciation  actuelle  de 

gendrée  ;   11   ne  voit  de  remède  que  dan: 

ibres  de  l'Académie  ont  pris  part  k  la  disci 

rie. 

OLB  nB3  CBARTBS.  —  Les  21,  22  et  23  janvii 

tes  ont  soutenu  leurs  thèses  pour  obtenir 

he.  Voici  quels    sont,  par  ordre    de  mé 

Léonardon,  Estai  jur  ta  poliligue  française 

de  Portugal (IB7S-i38S);  — Enlart(C.),  Élude 

Mteelure  romans,  dans  les  anciens  diocifts  d'Ai 

rd  (A.),  Bureau  de  ta  Rivière,  f-ioori  de  Charles 

is),  Jean  Jouvenet,  prévâl  des  marchands  de  Pai 

nsurreclions  des  Tiichins   dans  tes  pays  de   L 

ebé  (R.),  Essai  sur  le  régime  financier  de  ta  Fi 

ihre  des  comptes  de  Lille;  —  Souchon  (J.),  Ess 

ien  diocèse  de  Seauvait  ;  —  Michel  (E.),  fiichard  de  Sainl-Pïctor;  — Nerlinget 

,  Pierre  de  Hagenbach  et  la  Domination  bourguignonne  en  Alsace;  —  Eckel 

Élude  mr  fc  rigne   de  Charte»  te  Simple  {SSJ-fl»),   M.  H.    Aubert,  élève 


rang  s'il  avait  pu  concourir,  aval 

Il  det  ambatsadeuvi  de  France  tn  . 

I.  Eq  outre,  ont  été  regua  hors 

3a  :  MM.  E.  Desplaniiue,  Le  Trantf 

'idiration  des  chapitre»  caChèdraux 

iS.) 

issent  et  apitrécient  notre  savan 

j , ,  trouvent  souvent  des  nouvelli 

son  œuvre  aous  la  rubrique  :  Let  Comspondanit  de  Peiresc.  Il  s'agit  au 
d'hui  du  destinataire  en  personne,  o  le  procureur  généreil  de  la  littéral 
(p.  Il);  et  pour  le  produire,  il  n'a  pas  fallu  moins  de  deux  maîtres.  M, 
pold  Delisle.  qui  a  été  attiré  vers  Peiresc  parce  que  quelques-uns  di 
papiers  ont  tait  partie  des  collections  Libri,  et  M,  Tamizey  de  Larroqi 
Qdèle  éditeur,  qui  n'a  pu  s'empêcher  d'ajouter  un  mot,  un  boi 
excellent  mot.  à  l'étude  de  aon  collègue  des  Inscriptions.  L'esquisse 
grand  arruttettr  français  du  zvil'  sUcte,  FabiH  de  Peiresc,  a  été  tracée  av 
main  ferme,  l'expression  précise  qui  caractérisent  l'érudition  de  M.  De 
Le  savant  du  grand  siècle  est  pour  le  savant  de  nos  jours  «  un  des  e: 
les  plus  cultivés,  les  plus  pénétrants,  et  les  plus  avides  de  toute  espë 
connaissances.  >  (p.  6.)  Et  à  l'appui  de  celte  assertion,  il  relève  les  trai 
Peiresc  peint  par  lul-meme,  *  curieux  »  et  homme  d'affaires  (p.  9), 
rieui  »  et  ami  (p.  11),  »  curieux  »  et  propriétaire  (p.  13-14),  a  curieux 
core  et  ami  toujours  pour  ceux  qui  le  fréquentaient,  auxquels  il  re 
service  ou  qui  pouvaient  servir  sa  curiosité  (p.  15  et  s.)-  lisez  la  lett 
la  page  12,  ou  celles  des  pages  16  et  17,  et  voua  verrez  si  M.  Tamizey  de 
roiiuen'a  pas  raison  d'être  attaché  à  un  homme  aussi  aimable,  aussi  éi 
el  aussi  spirituel  que  Peiresc.  Le  testament  du  grand  <i  amateur  > 
peut-être  pas  aussi  Intéressant  que  ses  lettres;  mais  on  y  voit  qm 
rœnr  était  aussi  grand  que  son  esprit  ;  «  Et  premièrement,  comme 
chrfslien,  a  recommande  son  ame  a  Dieu,  son  créateur,  et  a  la  glor 
Vierge  Marie  sa  mère.  »  (p.  28.)  Du  grand  homme  11  nous  restera  le  | 
tiavait,  en  onze  volumes  et  quinze  fascicules,  dont  l'éditeur  nous  don 
plan  (p.  M  et  s.).  Puisque  ce  dernier  nous  parle  de  sa  tombe  (p.  26) 
monument  sera  composé  de  ces  volumes  qu'il  nous  donne  ou  qu'il 
promet  et  sa  mémoire  associée  à  celle  de  Peiresc  ne  s'éteindra  qu'ai 
dernier  des  Français  et  des  savants.  (Un  grand  amateur  ft-ança: 
ivu»  tièele,  Fabri  de  Peiresc,  par  Léopold  Delisle,  ilude  ruivie  du  UsU 
isidit  de  Peiresc,  publié  et  aunotô  par  Ph.  Tamizey  de  Larroque.  Toul 
Privât,  1889,  iQ-8  de  34  p.,  extrait  des  Annales  du  Midi). 

Pabis.  —  Nous  sommes  heureux  d'annoncer  que  le  premier  volun 
Compte  rendu  du  Congrès  intemalionat  des  catholiques  est  imprimé  et  q 
«cond  volume  paraîtra  au  mois  d'avril.  Le  premier  volume  contient  : 
Bref  du  Saint-Père  au  président  do  la  Commission  d'organisation  et  la  I 
du  Saint-Père  à  Mgr  l'archevêque  de  Paris  ;  2"  une  Introduction  histo 
où  il  est  rendu  compte  des  origines  du  Congrès ,  de  sa  préparation  el 
te^ue;  3°  un  Appendice  contenant  toutes  les  pièces  justiûcutives,  et 
11:  le  générale  des  adhérents  classés  par  nationalité;  i'  le  Compte  rendi 
ttivaux  de  deux  sections:  celle  des  Si;ience«  religieuses  et  celle  des  Se 
p  losophiques.  Pour  chaque  section,  le  Compte  rendu  comprend  deux  i 
di  documents  :  !■>  les  communications  admises  par  Le  Congrès,  reprod^ 
le  '  unes  in  ext«DSO,  les  autres  sous  forme  d'analyse;  2°  un  procès-v 
a  égé  des  discussions  qui  ont  eu  lieu  dans  la  section.  Le  même  ordre 


aulrî  dans  le  second  volume,  qui  compret 
diquet.  Science!  historiqurs,  Seieneet  malhèm 
On  la  section  û'Anthropotogie.  Voici  les  mé 
premières  sections  ;  Scibncbb  kbliqibub 
nten,  par  U.  A.  LOIST;  —  La  Religion  de 
ttranghres,  par  M.  F.  ROBIOU;  —  La  Sagett 
R.  P.  J.  Corluy;  —  Étude  sur  la  généalogi 
GLIB  ;  —  Études  «ur  certains  archaîtmet  du  l 
FIN.  —  SCIBNCBS  PHILOSOPHIQUBS  :  Doctri 
par  M.  J.  Gmbinbb  ;  —  La  Morale  éoolutio 
La  MéUiphyaique  psisimitU,  par  M.  Ca.  Hd 
pefer  s^jnikitiqMs  a  pnori,  par  le  R.  P.  T.-J 
saille  tit-il  une  proposition  anaiijtique  ou  a 
par  M.  A.  DB  Uasobhib;  —  Fondement!  d 
DOUBT  SB  VOHOBSi  —  L'Origine  du  langagi 
et  le  Langage,  par  M.  le  D-  A.  Fbbrand; 
Hungarix  a  Leone  XIII  provecta,  par  le  E 
présence  des  sciences  modernes,  par  le  R.  1 
ixsmoloqie,  par  M.  A.  IIbkkindbz  y  Fajai 
M.  Ce.  Huit;  — VOrganiime  et  la  Pensée,  \ 
de  modo  deinonslrandi  eansienliam  Dei  per  a 
J.  HBWrr;  —  Di/inilion  dt  l'Absolu,  par  M. 

—  Nous  pouvons  annoncer  également  que  le  volume  du  Compte  rendu  du 
Congrèt  bibliographique  international,  tenu  sous  les  auspices  de  la  Sociélé 
bibliographique,  paraîtra  à  la  Qn  de  Février. 

—  On  annonce  la  publication  prochaine,  sous  le  titre  de  Bevve  des  reU- 
giont,  d'un  recueil  trimestriel,  fondé  par  notre  confrère  de  la  Société  biblio- 
graphique M.  l'abbé  Peisson.  Le  directeur  de  celle  revue  se  propose  un 
double  but  :  <  1°  Exposer  les  différentes  religions  qui  ont  vécu  ou  qui 
vivent  encore  sur  notre  globe  ;  2°  Signaler  les  erreurs  piotessées  dans  les 
différentea  écoles  et  les  réfuter.  >  Une  place  d'honneur  sera  faite  aux  leli' 
gions  sémitiques  et  par  conséquent  aux  questions  bibUques  qui  ë'j  rappo^ 
tent;  on  rendra  compte  des  ouvrages  récemment  publiés  relatifs  aux  queS' 
lions  religieuses.  La  Revue  paraîtra  tous  les  trois  mois  à  partir  du  1"  man 
1889,  par  livraison,  d'une  centaine  de  pages  in-8-  Le  prix  en  est  fixé  à  8  fr. 
pour  la  France,  9  fr.  pour  l'étranger.  Pour  te  clergé  il  sera  réduit  à  5  fr. 
pour  la  Frauce  et  6  fr.  pour  l'étranger.  Parmi  les  travaux  qui  seront  insérés 
dans  les  premiers  numéros,  nous  citerons  :  les  Originet  de  l'iilamitme,  par 
M.  l'abbé  de  Broglie,  professeur  à  l'Institut  catholique  de  Paris  ;  —  let  Atia- 
quet  actuelles  contre  la  religion  d'Israël,  par  M.  l'abbé  Vigoureux,  professeur 
au  séminaire  de  Saiot'Sulpice;  —  l'EnseigTiemenl  des  religions  A  Leyde,  pu 
le  R.  P.  van  den  Gbeyn,  de  la  Compagnie  de  Jésus  ;  —  la  Doctrine  morale  e< 
religieuse  du  Ramayana,  par  Schcebel,  critique  par  le  B.  P.  Staelens,  de  la 
Compagnie  de  Jésus;  —  Ulitilê  de  l'ilude  et  de  la  comparaison  des  reUgiom, 
par  M.  l'abbé  Frémont;  —  les  Pataret,  par  U.  l'abbé  Delarc;  —  l'Église  copie 
fi'Égypte,  par  M.  rabl>é  Le  Menant  des  Chénais;  —  la  Déesse  chinoise  Kouen- 
ym  et  la  Vierge  Marie.  Réponse  à  M.  Féville,  par  M.  l'abbé  Mugnier,  etc..  etc. 
Tout  en  approuvant  pleinement  le  plan  de  cette  importante  publication , 
uouB  regrettons  le  titre  qui  paraît  avoir  été  adopté  :  nous  eussions  préféri 
celui  de  Revue  de  la  science  des  religions. 

—  On  ne  dresse  pas  consciencieusement  une  Liste  det  priruHpaux  monu 
mentt  dt  Pari*  avec  l'hittoire  de  leur  construction.  Us  nom»  de  leurs  archileclt- 


185  — 

\truilt  (Parie,  Chaiz,  ln-6  de  99  p.},  Bans 

an  nombre  presque  invraisemblable  de 

formats.  C'est  la  tftcbe  que  s'est  év idem- 

oyons-nous,  M.  Maurice  Du  Seigneur, 

,  venons  de  rappeler  le  titre,  laquelle  a 

imité  des  inscriptions  parisiennes  pour 

ne  &  placer  sur  les  monuments  les  plus 

i  600  exemplaires  seulement,  la  hrocbure 

meutionne  les  édifices  civils,  militaires  et  religieux,  et  les  monuments 

décoratifs.  Celte  liste  n'est  pas  complète  et  no  vise  pas  du  reste  à  cela; 

mais  il  nous  revient  que,  malgré  sa  grande  utilité,  elle  n'est  que  l'embrjoa 

d'un  ouvrage  beaucoup  plus  important  que  M.  Du  Seigneur  prépare  sur  la 

ville  de  Paris.  Un  travail  aussi  ingrat  que  celui-ci,  présenté  sous  forme  de 

tableau  formé  de  noms  et  de  dates,  ne  s'adresse  qu'aux  travailleurs  ;  il 

prouve  h  la  fois  l'érudition  et  la  patiente  persévérance  de  l'auteur. 

—  Demlèremeot  (t.  LII.  p.  KJ2)  nous  parlions  d'une  curieuse  brochure 
SUT  Balzac  ayant  pour  auteur  un  avocat  général,  M.  J.  Blondel.  Aujourd'hui 
nous  avons  &  signaler  une  Étude  tur  l'œuvre  d'Honoré  de  BaUac  (Paris, 
Perrin,  in-8  de  31  p.),  par  M.  Augustin  Cabat,  substitut  au  tribunal  de  la 
Seine.  Deux  magistrats  viennent  donc,  à  court  intervalle,  de  s'occuper  de 
l'illustre  romancier,  ce  qui  n'est  pas  étonnant  puisque  Balzac  a  donné  aux 
lois  et  aux  hommes  de  loi  une  si  large  place  dans  son  œuvre.  M.  Blondel 
a  tait  de  son  travail  un  discours  de  rentrée  de  Cour  d'appel,  et  H-  Cabat  a 
rédigé  le  sien  de  façon  à  le  présenter  à  l'Académie  qui  l'a  honoré  d'un 
prix  d'éloquence  dans  sa  séance  poblique  annuelle  du  15  novembre  dernier. 
U.  A.  Cabat  définit  le  genre  de  talent,  nous  pourrions  dire  de  géuie  de 
Balzac,  et  il  retrace  en  outre  brièvement  la  vie  tourmentée  de  l'écrivain.  Il 
n'apprend  rien  de  nouveau  aux  «  balzaciens  »  ;  mais  il  résume  admirable- 
ment nombre  d'études  antérieures  en  apportant  &  celle-ci  une  note  très 
personnelle.  Il  reconnaît  en  Balzac  le  peintre,  le  philosophe  qui  tait  le 
procès  à  son  siècle  et  qui  croit  fermement,  avec  raison,  *  que  le  seul  moyen 
coratif  du  grand  mal,  rindivlduaUsme,  c'est  l'union  de  la  monarcbie  et  du 
catholicisme  *  (p.  3S).  Où  nous  constatons  chez  M-  Cabat  une  habileté  toute  de 
*  de  palais,  »  c'est  quand  notamment  (p.  30  et  31]  il  s'elTorce  de  prouver  que 
eon  c  client  o  n'a  pas  commis  d'autre  immoralité  littéraire  que  celle  qu'il 
serait  absurde  de  reprocher  à  l'historien  qui  enregistre  fidèlement  les  faits. 
Celle  opinion  nous  parait  au  moins  discutable  et  nous  partageons  plutôt 
la  manière  de  voir  du  regretté  U.  E.  Caro  qui  a  consacré  à  l'auteur  de  Ja 
Comédie  AuiïMtn*  une  étude  serrée  dans  son  livre  récent  :  Poèlft  et  Roman- 
eien.  Cela  ne  veut  pas  dire  que  M.  A.  Cabat  n'ait  pleinement  mérité  la  dis- 
tinction flatteuse  dont  son  discours  a  été  l'objet  de  la  part  de  nos  Im- 
mortels. 

—  On  annonce  la  publication,  par  la  maison  Pion,  de  la  Correspondance 
éiplomatique  de  M-  de  Talleyrand.  M.  E.  Pallaiu,  l'éditeur  de  ces  lettres,  est 
déjà  connu  par  la  publication  qu'il  a  donnée  de  la  Correipondanceinidiu  du 
pràtce  de  Talleyrand  et  de  Louit  XVIH,  pendant  U  eongrtt  de  Vienne. 

—  La  Société  des  Félibrea  de  Paris  vient  de  fonder  une  petite  feuille 
1  losuelle,  Lou  Viro-totMu  (Le  Tournesol) ,  qui  doit  être  l'organe  de  tous 
1  méridional isants  paridens.  Chaque  numéro  de  quatre  pages,  tirage  de 
1  te,  donnera  une  chrouique  félibrëenne,  une  poésie  en  langue  d'oc,  une 
i  alyee  des  livres  et  revues  relatifs  au  Midi  et  aux  langues  romanes,  toutes 
1  '  nouTelIee  concernant  le  félibrige,  l'étude  des  dialectes  d'oc,  tant  en 


France  qu'&  l'étraoger,  des  articles  de  variété  rédigés  en  provençal,  etc.  U 
Tournesol  ne  coûte  que  deux  francs  par  an.  Le  numéro  de  janvier  cenUent, 
avec  le  programme  des  prochains  jeux  Doraux,  une  chronique  en  proven- 
çal, où  notre  collaborateur  M.  Charles  Maurras  explique  le  but  ~  étranger 
à  toute  idée  politique  —  de  ce  journal  féUbréen  et  soutient  culte  itièse  un 
peu  paradoxale  que  l'émigration  continuelle,  l'absorption  de  la  province  par 
Paris,  est  la  meilleure  ouvrière  de  la  renaissance  méridionale  :  c'est  dans 
le  lïoid  et  la  neige  que  les  enfants  du  Soleil  se  retournent  plus  amoureu-i 
Bernent  vers  l'astre  maternel. 

—  Nous  apprenons  avec  plaisir  que  la  dixième  édition  du  Didionnairt 
général  de  biographie  et  d'histoire,  de  Ch.  Bachelet  et  Gh.  Dezobrj,  sera  mise 
en  vente  k  partir  du  i"  février,  par  fascicules  hebdomadaires,  &  un  franc 
(Paris,  Delagrave,  in-S).  M.  Eugène  Darsy,  professeur  d'blsUilre  au  lycée 
Louis  le  Grand,  a  bien  voulu  prendre  la  direction  de  cette  nouvelle  édi- 
tion. C'est  là  une  garantie  de  l'exactitude  scrupuleuse  avec  laquelle  est  Hit 
ce  travail,  en  préparation  depuis  plusieurs  années. 

—  M.  H.  Schindler,  président  de  l'Union  sténographlque  de  Seine-et- 
Marne,  Tient  de  publier  :  Hémérologie  et  SlÀnographie,  4"  partie,  Calendrier 
perpétuel  julien  et  grégorien  (Meaux,  Charrion ,  in-8  de  Si  p.  et  8  tables). 

—  M.  Frédéric  Plessis  va  publier  incessamment,  chez  l'éditeur  Klinek- 
sieck,  une  nouvelle  Métrique  grecque  et  latine. 

—  Dans  Us  Lettres  et  lei  Arts,  du  1"  janvier,  a  paru  un  travail  de  U.  P.  de 
Nolhac,  sur  te  Petit  Trianon;  le  même  auteur  prépare  un  petit  volume  sur 
le  Château  de  Vertailles  en  47S9,  d'après  des  documents  inédits. 

—  Signalons  une  brochure  de  M.  Maiassis  de  la  Cussonnière,  parue  chei 
Palmé,  sous  ce  titre  :  De  l'autorité  de  l'Église,  des  mystiret  et  de  la  grâce,  par 
un  ancien  magistrat  |in-S  de  34  p.). 

A.vjou.  —  M.  André  Joubert,  après  avoir  énuméré  et  analysé  {étude  sor 
VÈtablistement  de  la  maison  d'Anjou  dans  le  royaume  de  Naples,  d'après  des  doeu- 
menis  noiaieausi  (ites-itss)  un  certain  nombre  de  pièces  inédites  relatives  à 
l'Anjou,  publie  aujourd'hui  une  liste  et  une  analyse  sommaire  d'une  nouvelle 
série  de  lettres,  d'ordres  et  d'ordonnances  qui  complètent  ses  Indications 
antérieures  (Les  Archives  angevines  de  Naples.  Analyse  sommaire  d'une  série  de 
documents  inédits,  liSS-tiSS.  Angers,  Germain  et  Grassln,  gr.  iU'-S  de 
22  p.).  Dans  VAppendice,  M.  Joubert  a  reproduit  in  extenso  six  actes  du  roi 
Charles  I"  relatif  à  l'Anjou  (1274-1276)  :  1*  Mandement  ordonnant  au  bailli 
d'Angers  de  faire  justice  à  l'abbé  et  au  couvent  de  Saint-Florent,  au  dio- 
cèse d'Angera  (18  juillet  1274);  2*  Mandement  remplaçant  Hugues  de 
Mesnil-Renard  par  Hugues  de  Alumpne  comme  chitelain  du  château 
d'Angers  (27  novembre  1274);  3°  Mandement  nommant  Jean  de  Blenesc, 
chevalier,  professeur  de  droit  dvil,  bailli  d'Angers,  en  remplacement  de 
Guillaume  Morrler  (14  janvier  12Td);  4°  Mandement  nommant  GeoiTroj  de 
Bres,  bailli  d'Angers  (17  juillet  1275);  9"  Mandement  pour  que  Jean  de  Ville 
Mareuil,  bailli  d'Angers,  rembourse  au  monastère,  qui  la  réclame,  une 
somme  de  200  livres  tournois  (26  mars  i27G)  ;  6-  Mandement  conflaot  à  Jean 
de  Ville  Mareuil  ia  charge  d'administrer  les  droits  de  ce  roi  en  Anjou 
(8  mars  1276).  M.  Joubert,  dont  le  zèle  est  infatigable,  annonce  qu'il  espère 
pouvoir  reproduire  prochainement  d'autres  documents  également  relatifs  k 
l'Anjou,  antérieurs  à  la  cession  de  la  province  à  Charles  de  Valois. 

BOURQOONB.  —  Le  tome  VI  de  lu  2*  série  des  Annales  de  FAcadimie  de 
Mâ4Kitt  (Mâcoii,  imp.  Protat,  ln-8  de  508  p-)  comprend,  ouU*  les  procès- 
verbaux  des  séances  et  autres  actes  officiels,  les  discours  de  réception  de 


a  quelque  temps  d^à,  deux  brochures  dont  ' 
menu  de  tpiliie  dont  le*  HaïUa-Alpet  (Gap,  Joi 
tion*  giologiquet  dam  les  monlagnet  de  l'Embr 
18  pO-  M-  D.  Marlln,  qui  Tait  de  ses  vacance! 
ië(.e  pas  aux  grandes  lignes  :  le  marteau  eu 
plus  Impéaùlrables  d'un  pajs  qu'il  décrit  ave 
ainsi  une  utile  contribution  de  foits  nouveai 
Alpes  françaises. 

—  Le  Chemin  de  fer  du  Drae  et  la  Difenae  des  Alpes,  par  M.  D.  Uartln((>ap, 
Fillon,  in-32  de  15  p.),  est  une  étude  courte  mais  bien  remplie  sur  l'intérit 
que  présente  la  vallée  du  Cbampsaur  au  point  de  vue  stratégique.  11  senit 
sage  de  relier  cette  vallée  par  un  chemin  de  fer  aux  places  fortes  de  Gre- 
noble el  de  Briançon,  pour  secourir  les  vallées  de  la  Durauce  et  de  l'Dbaje. 
Il  eût  été  désirable  que  Tauteur  eût  ajouté  une  carte  k  sa  brochure  pour 
mieux  expliquer  une  topographie  assez  embrouillée  par  elle-même. 

—  Ce  sera  certainement  un  travail  fort  précieux  que  celui  que  M.  Bdm. 
MaigQien  prépare  et  met  en  souscription  sur  la  Bibliographie  historique  du 
Dauphini  pendant  la  Révottition  française,  comprenant  par  ordre  ckronologijia 
le*  ouvrages  relatifs  à  celte  province,  de  il%l  à,  tsos  (Grenoble,  chez  l'auteur). 

FK*HC&B-<:ouTà.  — Le  tome  troisième  de  la  quatrième  série  des  M^moira 
de  la  Société  d'émulation  du  Jurn  a  récemment  paru  (Lons-le-Saunier,  Des- 
clume  frères,  in-8  de  123  p.).  Bien  que  cette  année  le  recueil  soit  moins 
volumineux  que  d'habitude,  les  travaux  qu'il  renferme,  tous  se  rapportant 
à  l'histoire  locale,  n'en  ont  pas  moins  d'intérêt.  En  voici  les  titres  :  Mimovn 
■ur  la  éieouvrrte  d'une  station  gaUo-ramavne  entre  PupilHn  et  Poligny,  par 
M.  l'abbé  A.  Ouichard  ;  —  Découverte  de  tombeaux  antiques  lur  le  territoirtde 
Gigny  {Jura),  par  M.  Louis  Clos;  —  Le  Camp  de  Lavons  et  les  Soldait  lataviens, 
î>ar  M.  Ernest  Girard  ;  ~~  Notice  biographique  sur  Edmond  Ouirand,  par 
M.  Louis-Abel  Girardot.  Ajoutons  que  les  dernières  pages  ont  été  réservées 
&  une  poésie  de  M.  Ch.  Thuriet  sur  Saint-Claude  el  ses  Environs,  point  da 
tout  banale  et  qui  nous  rappelle  la  façon  de  Viancio,  le  poète  bisontin. 

—  U.  Frantz  Funck-Brentano  a  extrait  de  la  Bibliothèque  de  CÉeale  des  chartes 
sa  remarquable  étude  sur  Philippe  le  Bel  et  la  Noblesse  franc-comtoise  (in-S  de 
52  p.).  L'auteur  a  mis  en  œuvre  beaucoup  de  documenta  inédits  au  nombre 
desquels  figurent  douze  pièces  justificatives  trouvées  à  la  Bibliothèque  tia-| 
tionale,  aux  Archives  nationales  et  au  Musée  britannique,  ce  qui  n'a 
empoché  M.  Funck'Brentano  d'utiliser,  en  les  rappelant,  les  principau] 
ouvrages  d'histoire  générale  franc-oomtolse  et  même  locale  ayant  trait 
l'époque  troublée  et  peu  connue  dont  il  s'occupe.  C'est  ainsi  qu'il  s'appuie 
sur  Gollut,  Dunod,  Chevniier,  Ed.  Clerc,  de  Piépape,  Castan,  d'autres  encore, 
qui  ont  écrit  sur  la  Franche-Comté.  Noua  n'y  avons  pas  vu  une  seule  (oii 
cité  le  fantaisiste  Eugène  Rougebief  qui  a  donn*  de  cette  province,  en  ISit,  t  ^ 
□ne  volumineuse  histoire  tant  soit  peu  romanesque,  et  noua  croyons  que 

U.  Fouck-Brentano  a  bien  fait  de  le  négliger.  ' 

—  La  ville  de  Salins  a  fait  l'objet  de  maintes  publications.  Une  des  plu^, 
récentes  est  le  Guide  à  SaKns-les' Bains,  de  U.  Just  Tripard  (Baiins,  David-B 
Uauvas,  in-18  de  74  p.).  Ce  guide  a  sa  valeur  et  les  détails  qu'il  donne  soi  lu 
bien  groupés  ;  toutefois  U  ne  saurait  faire  oublier  sur  le  même  sujet  l'Iu  ^H 
morislique  travail  de  Max  Buchon  (1866)  ni  même  celui  de  Max  Claud<  BH 
(1878).  On  peut  reprocher  à  M.  Just  Tripard  de  n'avoir  donné  dans  so  1^^ 
Guide  ni  gravures,  ni  carte.  Sous  ce  rapport,  l'auteur  eût  pu  Imii»^^ 
MU.  H.  AudiOred  ot  le  D*  Dumoulin  qui  ont  orné  de  quatre  gravuros  et  d'oc    ^ 


carte  leur  brodiure,  inférieure  du  reste  à  la  sienne  k  tous  autres  égards, 
laquelle  est  intitulée  :  Vne  saiton  à  Salins  (Paris,  Lib.  nouvelle  et  Auguste 
Fontaine,  s.  d.,  iD-12  de  128  p.).  Ce  sera  pour  une  future  édition. 

—  Nous  avons  reçu  une  brochure  :  De  Pari»  à  Berne,  par  Dijon  et  Ponlarlier 
(Zurich,  Orell,  FQssli  et  Ci*,  ia-18  do  56  p.)  qui  fait  partie  d'une  grande  col- 
lection connue  sous  le  nom  de  FEurope  illuttrie.  Presque  toutes  ces  pages, 
Ibrl  gracieuaeineiit  illustrées,  sont  relatives  à  la  Franche- Comté  (Doubs  et 
Jura).  Le  style  trahit  parfois  l'auteur  anonyme  qui  ne  semble  pas  écrire 
dans  sa  langue  maternelle  ;  d'autre  part,  les  renseignements  fournis  ne  sont 
plus  complets  :  par  exemple,  il  n'est  question  du  chemin  de  fer  de  Besan{;on 
àUorteau  (frontière  suisse)  que  comme  d'un  projet  :  c'est  chose  faite  & 
l'heure  présente.  Ce  petit  TOlume  a  trop  de  mérite  pour  que  nous  ne  soyons 
pas  heureux  de  saluer  bientôt  une  édition  mise  à  jour. 

—  On  noua  prie  d'annoncer  qu'il  ne  reste  plus  qu'un  petit  nombre 
d'exemplaires  de  VHittoire  dt  lainte  Colette  et  des  CUmtiet  en  Franeh«-Comli, 
par  M.  l'abbé  Bizouard  (Besançon,  Jacquin,  gr.  in-S  avec  14  planches  hors 
texte  publiées  par  les  soins  de  M.  l'abbë  de  Vregille).  C'est  un  succès  bien 
milité.  Le  Pi>l>/biblion  parlera  bientôt  de  cet  ouvrage. 

GUTBNMB.  —  U.  Léo  Drouyn  vient  de  publier  un  nouvel  ouvrage  qu'on 
peut  ottriT  pour  modèle  aux  écrivains  qui  s'appliquent  aux  travaux  d'his- 
toire provinciale  :  Un  coin  de  l'Entre-Deine-Merê,  ou  Étvda  de  maun,  au 
ivn*  liicU,  en  pays  bordetaiê.  (Bordeaux,  in-8  de  vii-ae7  p.,  avec  13  eaux- 
fortes  ;  tiré  à  100  exemplaires).  Depuis  trente  ans,  l'excellent  érudit  qui 
eit  en  mSme  temps  un  artiste  très  distingué,  parcourt  en  tous  eens  le 
département  de  la  Gironde,  et  rapporte  de  chaque  excursion  des  dessins 
reproduisant  avec  ûdélité  les  monuments  et  les  sites,  aussi  bien  que 
d'inépuisables  séries  de  documents  originaux  empruntés  aux  archives  pu- 
bliques et  aux  riches  collections  particulières  qui  abondent  dans  la  région. 
Le  dernier  livre  de  U.  Léo  Drouyn  comprend  six  monographies.  La  première 
te  réfère  k  la  maison  noble  de  Grossombre,  dont  tous  les  possesseurs  sont 
successivement  évoqués  ;  nous  avons  le  récit  fortement  documenté  de  leurs 
faits  et  gestes  pendant  les  guerres  de  religion  et  la  Fronde,  avec  nombre 
ds  lettres  inédites  de  Honluc;  d'Honorat  de  Savoie,  marquis  de  VtUars  et 
amiral  de  France;  d'Henri  III;  du  premier  maréchal  de  Blron;  de  Cathe- 
rine de  Uédicis;  de  François  de  NoaiUes,  évéque  de  Dax;  du  maréchal 
de  UatlgQon;  du  duc  de  Duras;  du  prince  de  Contl,  etc.  Viennent 
eiiEuite  cinq  monographies  de  paroisses  dont  les  églises,  les  châteaux, 
les  maisons  nobles  sont  décrits  avec  clEtrté  et  précision.  Avec  l'auteur, 
nous  entrons  dans  la  familiarité  des  gens  qui  les  bâtirent  et  les  habitèrent. 
La  vie  n'était  pas  banale,  en  Guyenne,  dans  la  première  moitié  du 
XVII*  siècle  ;  les  événements  tragiques  étaient  fréquents  et  les  textes 
enfouis  dans  la  poussière  des  arclùves  nous  révèlent  des  péripéties  qu'on 
serait  tenté  de  croire  inventées  par  l'imagination  féconde  de  nos  roman- 
ciers, si  les  vieux  papiers  n'étaient  pas  1^,  témoins  muets  mats  Irrécu- 
ubles,  de  la  réalité  des  faits.  M.  Léo  Drouyn  a  su  les  mettre  en  lumière, 
les  grouper,  et  ainsi  faire  vivre  et  agir  sous  nos  yeux,  gentilshommes  et 
pe  tans,  moines  et  curés. 

AHauBDOG.  —  Il  vient  de  se  fonder  &  Toulouse,  soua  les  auspices  du 
C(  seil  général  des  hcultésde  cette  vUle,  un  BuUetxn  triinettrid  ttanhéo- 
lo]  :,  iChittoire  tt  de  pMiologie.  Cest  M.  Antoine  Thomas,  professeur  & 
la  'acuité, qui  a  prie  la  direcilon  de  ce  nouveau  recueil,  intitulé  .-  AnnaUt 
^  Widt.  par  Midi  de  la  France,  les  fondateurs  de  cette  revue  entandent 
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tcule  la  région  «  qui  s'étend  des  Alpes  &  TOcéan  et  des  Pjrénées  au  ptat«aa 
central.  »  Le  premier  numéro  qui  vient  de  paraître  comprend  un  article  de 
H.  Paul  Mejer,  sur  la  Langue  romane  du  Midi  de  la  France,  Je  travail  de 
M.  Léopold  Delisle  sur  Fabridt  Pfireee,lu  à  la  séance  publique  annuelle  de 
l'Académie  des  inscriptions  et  bel  les- lettres  ;  —  le  Tatatnent  de  Peireu,  par 
notre  collaborateur  M.  Tamizey  de  Larroque  ;  —  enSn  des  Milangei,  sans 
parier  des  comptes  rendus  et  de  la  chronique.  Les  savants  et  les  travailleure 
auxquels  les  AnnaUi  ont  l'ambition  de  plaire  plus  qu'auï  lecteurs  mon- 
dains, accueilleront  arec  Taveur  une  revue  qui  dés  le  premier  moment  pos- 
sède de  Bi  éminenta  collaborateurs. 

Lyonnais.  —  Faire  connaître  la  vie,  les  miracles,  le  culte  du  bienbeuieui 
Pierre  Gonzalez,  vulgairement  connu  sous  le  nom  de  Salnt-Elme  ou  Saiot- 
Telme,  tel  est  l'objet  d'une  assez  curieuse  brochure  qui  vient  de  paraître 
à  Lyon  ;  Saint-Telme,  patron  de»  marin*  (imp.  Jevain ,  gr.  in-8  de  24  p.). 

PaOVBNCK,  —  Viennent  de  paraître  :  Le  Tombeau  de  Bosfuet,  par  M.  A.-J. 
Hance  [Marseille,  imp.  Marseillaise,  br.  in-â,  de  13  p.);  —  Monographie  de  la 
terre  et  du  château  de  Sainl'Mareel  prés  MarteW.e,  du  x»  au  xiii"  liiole,  par  U,  le 
marquis  de  Forbin  d'Oppède  {MarseUle,  imp.  Marseillaise,  gr-  in-4,  iï!  Pt 
avec  des  gravures  et  des  plans).  Cet  ouvrage,  tiré  a  ISO  exemplaires,  ne  s«n 
pas  mis  dans  le  commerce.  —  Le  Homan  devant  la  ligislatian  riprti»vt,  dis- 
cours [jrunoncé  à  la  séance  solennelle  de  rentrée  de  la  Société  dejurispra- 
dence  d'Aix,  par  M.  Alexandre  Dol,  avocate  la  cour  d'appel  {Aix, J.  Be- 
mondet-Aubin,  br.  in-8  de  34  p.);  —  L'Eissame,  recueil  de  poésies  provençales 
par  M.  A.  Issaurâl  (de  Saint-Marcel,  Marseille).  (Uarsellle,  imp.  générale 
Achard,  in-8  de  79  p.);  —  Guide  général  de  la  ville  et  de  l'arrondiuemeal  d'Aix 
pour  l'ann^  IS89,  25'  année  (Ail,  A.  Mahaire,  in-t2  de  144  p.);  —  Proiaenadc 
d'un  étranger  à  Aix,  description  de»  principaux  monuments,  etc.,  préccdée  de 
l'hittoire  civile  el  de  l'hittoire  religieuie  de  la  ville  d'Aix ,  publiée  par  M.  A,-U. 
de  La  Tour-Keyrië  avec  le  concours  du  plusieurs  collaborateurs,  édi- 
tion illustrée  de  (2  phoiotypies  et  d'un  plan  de  la  ville  en  couleur  (Aii, 
A,  Uakaire,  in-12  de  VIIl-100  p.)  :  —  Documents  sur  Charles-Benoit  Roux, 
èvéque  des  Côtes  de  la  Miditerranée,  élu  à  Ain:  le  iS  février  1791  et  exieiUê  à 
Marseille  le  16  germinal  an  II,  publiés  par  M.  A, -M.  de  LA  Tour-Keyriê,  suivis 
des  souvenirs  rétrospectifs  sur  les  deux  ëvéïiues  Roux  et  Aubert,  par 
M.  T.  Sabalier  (Aix,  Achille  Makaire,  gr,  \n-8  âe2i!i  p.);  —  Bibliographie  el  ico- 
nographie de  l'ordre  des  religieuses  auguslines  de  iV.-D.  de  Miséricorde,  (în-i, 
de  33  p.  extraite  du  t.  IV  de  la  Petite  bibliothèque  oralorienne.  Parmi  les  gra- 
vures représentant  la  Mère  Madeleine  de  la  Sainte-Trinité,  nous  avons 
constaté  Tomission  de  celle  qui  fut  faite  par  Volignj,  de  Lyon.  Aux  arli- 
clcs  relatifs  à  la  maison  d'Aix  aujourd'hui  propriété  d'un  particulier,  il  faut 
ajouter  un  article  de  M.  A.-J.  Rance  intitulé  :  L'Ancienne  Miséricorde,  dans 
le  Mémorial  d'Aix  de  188G-  —  Élude  historique  sur  le  droit  de  marque  du  it 
représailles  à  Marseille,  aux  xlll',  XIV*  el  Xy*  siècles,  par  M.  Jh.  Eigler,  ancien 
archiviste  adjoint  de  la  ville  de  Marseille  (Marseille,  imp.  Aechero  et  Saco- 
mant,  ln-8,  46  p.).  —  Les  Filibret  et  la  Langue  française,  par  M.  Bonnelo; 
(Paris,  Sauvaitre,  in-12).  —  Fables  provençales,  traduites  ou  imitées  de  La 
Fontaine  et  do  Florian,  par  A.  G.  (Pertuis,  Martin,  in-12).  —  Reeueit  de 
poésies  provençales  et  françaises,  par  Cl.  Ripert  (Pertuis,  Martin,  in-12).— 
Choix  de  notes  sur  l'histoire  de  Bollène  précédé  de  la  motiographie  des  oncicni 
fiefs  lie  celle  ville,  Bary,  Brauion,  Chabriires,  par  M.  l'abbé  J.-L.  PrompSBull 
(Avignon ,  Séguin ,  in-»).  —  L'Académie  d'Arles  et  son  Rôle  en  Provence,  par 
notre  collaborateur  M.  A.-J.  Rance,  correspondant  du  mlnlstéie  (UarseiUer 
imp.  marseillaise,  gr.  In-S,  30  p.). 
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des  anciens  noâls  provençaux  de  ta  métropole  d'Aix 
aent  sous  la  direction  de  M.  l'abbé  Villeviellle,  à  la 
*jx.  Il  y  en  a  vingt-six  actuellement  parus,  parmi  les- 
■che  des  Rois  qui  eat  exécutée  tous  les  ans  à  la  mélro- 
populaire. 

ne  vient  de  terminer  le  troisième  volume  de  VHUloire 
.- j.  de  Hailze.  Elle  commence  la  publication  du  tome  IV 
Ut  qui  comprendra  sept  ou  ^uit  volumes,  et  qui  est 

._. _  jnsidérable.  Le  troisième  volume  forme  un  grand  iii-8 

de  400  p. 

Pdbi-iCATIONS  NOUVHLLB8.  —  La  Sainu  Bible,  texte  de  la  Vulgale,  traduction 
ran;aise  en  regard  avec  commentaires.  Inirodaction  au  Pentateuque ,  la  Ge- 
tète,  par  l'abbé  H.-J.  Crelier.  Introduction  générale  aux  Évangiles,  par  l'abbé 
-.-CI.  FiUion.  Le*  Nombres  et  le  DetitéronOTne ,  Introduction  critique  et 
nmmentalres,  par  l'abbé  Trochon,  traduction  [rauçaise,  par  l'abbé  Bayle 
3  vol.  ln-3,  Lethielleux).  —  La  Sainte  Bible  {texte  latin  et  trad.  française) 
ammentée  d'après  la  Vulgate  et  les  textes  originaux,  par  L.-C.  FiUion 
r.  I,  Case.  m.  Les  Nombre»,  te  Deutèronome  (in-8,  Letouzej  et  Anéj.  —  Étude 
ritique  $ur  la  composition  de  la  Genèse,  par  P.  Julien  (in-8,  Lethielleux).  — 
Teicte  und  Untertuehungen  tur  Getckichle  der  allehristlichen  Literatur  von 
)Hcar  von  Gebbardt  und  Adolf  Harnack.  III,  3-4  Aphrahai's  dei  periitehen 
Veiien  Homilien,  von  Georg  Bort;  die  Akten  des  Ifarpue,  des  Papylus  und  der 
tgallionika,  von  Adolf  Harnack.  V,  2.  Die  Abfassvngsxit  der  Schriften  Ter- 
ulliarn,  von  D*  E.  Noeldechen  ;  l\'eue  Fragmente  des  Papiat,  Hegetippxts  and 
^ieriuï,  von  D'  C  de  Boor.  V,  3.  Dos  Hebràer  Evangelium,  von  Rudolf  Hand- 
nann  (3  vol.  in-8,  Hlnrich  à  Leipzig).  —  La  Vie  des  palHarches  d'après  le 
elle  hébreu,  par  l'abbé  A.  Quentin  (in-8,  Oudin).  —  La  Vie  de  notre  vie~ 
i«>  partie.  L'Enfance  et  Li  Vie  eacliée  de  N.-S.  J.-C.  ///.  Les  Trente  Années,  ou 
'Enfance  et  la  Vie  cachée,  par  le  R.  P.  H.-J.  Colcridge,  trad.  de  l'anglais  par 
e  R.  P.  J.  Petit  (in-8,  LethieUeux).  —  De  romano  sancti  Pétri  epitaopatu  dis- 
trialio  kUltrica  quam  ad  gradum  Uoctorit  M.  canonum  m  Uniutrsitale  calholiea 
maniemi  eonte.quendum  conscripeit  M.  Lecler  (in-8,  Valiuthout,  Lovanli).  — 
'heologia  moralis,  auctore  Augustino  Lehmkuhl,  vol-  II  continens  Iheologiae. 
noralit  tpecialie  partem  secundam  (in-8,  Herder,  b.  Fribourg  en  Brisgau).  — 
'ntroduiione  allô  Mtudio  délia  sacra  liturgia  ad  u«o  dei  seminarii  compiiata  da 
r.  Stella  (in-8,  Bemardino,  à  Siena).  —  Le  Saint  Sacrifice  de  la  messe,  par 
'sbt>é  J,  Theioz  (iu-8,  Retaux-Bray).  —  La  Saleite,  par  J.  Bertrand  (ln-8, 
Jloud  et  Barrai).  —  La  Vraie  Politesse,  petit  traili  sous  forme  de  lettre»  à  des 
■cligieuses,  par  l'abbé  F.  Demore  (petit  in-8,  Retaux-Bray).  ~Ji  non-intemenlo, 
studio  di  diritto  intemasionale  universate,  pcLr  £d.  Cioibali  {in-S,  [ratelli 
Bocca,  RomaJ.  —  Manuel  des  Tribunaucc  de  commerce,  par  E.  et  P.  Camberlin 
in-S,  Ghevalier-Marescq).  —  La  ScKolastiçue  et  les  Traditions  franciscaines, 
par  le  B.  P.  P.  de  Martlgné  (ln-8,  Lethielleux).  —  Le  Sens  de  la  vie,  par 
E.  Rod  (in-12,  Perrin).  —  El  ProbUma  de  la  emigradon,  por  C.  Botella  (gr. 
ID^  tip.  de  los  Huerfanos,  Madrid).  —  Les  Stations  de  l'âge  du  renne  dant 
lu  Doti^ei  de  ta  Vesire  et  de  la  Corrtie,  documents  publiés  par  P.  Qirod  et 
:.  Uassénat,  l"  fasc.  (in-4,  J.-B.  BaiLière).  —  flwueil  d'exercices  sur  ta  mé- 
mique  rationelle  à  l'usage  des  candidats  à  la  licence  et  à  t'agrigalion  des 
MKces  mjithèmatiques ,  par  A.  de  Saint-Germain  (iu-S,  Gauthier- Viliars).  — 
railé  d'hono-homéopathie,  midicamenU  réunis  par  séria  et  par  groupes  phy- 
oiogiqua,  par  le  D'  Conan  (Mériadec)  (in-8,  J-B-  Baillière).  —  Jacques 
'aOot,  sa  vie,  son  ceuert  et  se*  continuateurs,  par  H.  Bouchot  (in-12,  Hachette). 
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—  Oesixns  et  Modèles,  les  Arts  du  bois  Isculpture  sur  bois,  meufUes)^  notice  par 
A.  de  Lostalot  (album  în-^  cart.,  Rouam).  --  Les  Levers  photographiques  et  la 
Photographie  en  voyage,  par  le  D»"  G.  Le  Bon  (2  vol.  in-12.  Gauthier-Villars). 

—  Les  Poètes  de  la  foi  au  xix»  siècle,  par  l'abbé  S.  Gamber  (in-12,  Retaux- 
Bray).  —  Il  Medagliere  di  Leone  XIIJ  {1837-1887)  versi  di  Geremla  Brunelli, 
con  versioni  poetiche  in  lingua  latina,  francese,  spagnola,  tedesca,  inglese 
(ln-4,  Roma,  Societa  san  Giovanni  Desclée  et  Lefebvre,  Tournai).  —  Modem 
Street  ballade,  by  John  Ashton  (in-16  cart.,  Ghatto  et  Wîndus,  London).  — 
Tonkourou,  par  L.-P.  Le  May  On-12,  Filteau,  à  Québec).  —  La  Chevauchée  de 
la  <^imère,  proses  poétiques^  I.  Mes  yeux  d'enfant,  par  L.  de  Larmandie  (in-16, 
lib.  des  bibliophiles).  —  Chant  de  noces,  par  H.  Gréville  (in-12.  Pion  et 
Nourrit).  —  Fleur  sauvage,  par  M"«  M.  Poitevin  (in-8,  Lecène  et  Oudin).  - 
Histoire  du  réalisme  et  du  ncUuralisme  dans  la  poésie  et  dans  Vart  depuis  fanfi- 
quité  jusqu'à  nos  jours,  par  P.  Lenoir  (gr.  in-8,  Quantin).  —  Chroniques  des 
élections  à  VAcadémie  française  (jsSA-4870),  par  A.  Rouxel,  2«  édition  (in-S, 
Firmin-Didot).  —  Les  Comédies  de  Molière  en  AUemagne,  Le  Théâtre  et  la  Cri- 
tiqtœ,  par  A.  Ehrhard  (gr.  in-8,  Lecène  et  Oudin).  —  Autour  de  Molière,  par 
A.  Baluffe  (in-i2.  Pion  et  Nourrit).  —  Bourdaloue,  sa  prédication  et  son  temps, 
par  A.  Fougères  (in-12,  Perrin).  —  Étude  sur  Vceuvre  c^ Honoré  de  Balzac,  par 
A.  Gabat  (in-«,  Perrin).  —  Voyage  à  Vile  d*Ulopie,  par  T,  Morus.  L'Areadie, 
par  Bernardin  de  Saint-Pierre  (in-12,  Delagrave).  —  Deux  voyages  en  Asie 
au  xill«  siècle,  par  G,  de  Rubruquis  et  Marco  Polo  (in-12,  Delagrave).  —  Life 
aboard  a  british  privater,  in  the  time  of  Queen  Anne,  being  the  journal  of 
captain  Woodes  Rogers  (in-8  cart.  carré,  Ghapman  and  Hall,  London).  - 
Saint  Eugène,  le  culte  de  ses  reliques  à  travers  les  siècles,  par  E.  Tessier  (in-8, 
Letouzey  et  Ané).  —  Le  Bienheureux  Nicolas  de  Fliie,  La  Suisse  ePautrefois, 
par  J.-T.  de  Belloc  (in-12,  Retaux-Bray).  —  Vie  de  Mgr  Darboy,  archevêque  de 
Paris,  par  Tabbé  J.  Guillermiu  (in-8,  Bloud  et  B^rroXy—LéonBesnardeaUfSColas- 
tique  de  la  Compagnie  de  Jë«ti«,faffJ9-^8ff6,parleR.  P.  G.  Longhaye  (in-8,  Retaux- 
Bray).  —  Vieux  Papiers  et  Vieux  Souvenirs,  4788.  Les  Lettres  de  mon  grandrpèrt, 
4789-48S7.  Un  magistrat  d'autrefois,  4795-4837,  par  Gh.  Thellier  de  Ponche- 
Ville  (in-12,  Desclée,  de  Brouwer,  à  Lille).  —  La  BévoltUion  française  à  propos 
du  centenaire  de  4789,  par  Mgr  Freppel  (in-8,  Roger  et  Ghernoviz).  —  Sedan- 
Bazeille,  Une  excursion  aux  champs  de  bataille,  par  A.  Plançon  (In-S,  Lecène 
et  Oudin).  —  L'Armée  russe  et  ses  chefs  en  4888,  par  Pauteur  du  Maréchal  de 
Moltke  (in-12,  Quantin).  —  L'Université  de  Paris  et  les  Jésuites  (XTi  et  xvn* 
siècles),  par  A.  Douarche  (in-8,  Hachette).  —  VIrlande  et  l'Angleterre,  depuis 
l'acte  d'union  jusqu'à  nos  jours,  4800-4888,  par  F.  de  Pressensé  (in-8.  Pion  et 
Nourrit).  —  Le  Livre  des  enfants  et  des  mères,  par  H.  Durand  (gr.  in-4,  Lecène 
et  Oudin).  —  Les  Septante  Paroles  de  Jeanne  d'Arc,  recueillies  et  commentées 
par  l'abbé  Le  Nordez  (in-8,  Pillu-VuiUaume,  Haton).  •—  Biographies  du 
XIX*  siècle  (3  vol.  in-8,  Bloud  et  Barrai).  —  Répertoire  général  de  bio-b^Uogra- 
phie  bretonne^  Livre  1*',  Les  Bretons,  6*  fasc.  Bbr-Bid,  par  René  Kerviler 
(in-8,  Plihon  et  Hervé,  à  Rennes).  Yisbnot. 
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.Tons  eafin  compris  que  cette  science 
uneBse  sous  la  forme  rebutante  d'une 
opres  difficiles  à  retenir,  mais  qu'elle  : 

à  l'inlelligeace.  De  là,  l'ingénieuse  n 
lous  les  yeux  de  l'élève,  en  regard  1 

Dans  notre  dernière  revue  semestriel 
i  historique  de  M.  Foncin,  établi  d'ap 
Etéme  adopté  par  M.  Dubail  pour  ?on  Texte^Atiat; 
ouvrage  est  très  inférieur  au  premier.  Le  plan  en  est 
s  sont  mal  gravées  et  mal  coloriées,  l'esprit  politique 
je  beaucoup  à  désirer.  On  y  lit,  par  exemple,  que  !'ee- 
Lng^lais  les  a  délivrés  de  bonne  beure  de  l'omnipotence 
,pes,  qu'en  Espagne  l'influence  du  clergé  catholique  est 
irance  du  peuple,  que  la  République  a  plus  fait  qu'aucun 
lent  pour  le  développement  du  domaine  colonial  de  ta 
lit  aussi  des  réserves  à  faire  sur  la  valeur  gcientiSque 
.  y  trouve  de  nombreuses  assertions  au  moins  diEcu- 
if&ra  de  citer  quelques-unes  :  dans  La  région  du  noTd- 

il  y  a  peu  de  cultures  ;  —  le  mistral  est  rare  à  l'esl  de 
3use  est  la  première  ville  conmierciale  et  industrielle 
aoce  ;  —  Port-Vendres  est  un  port  semi-militaire  ;  - 
9în  de  la  mer,  etc.  Par  contre,  il  convient  de  signaler 
s  assez  justes  sur  la  crise  agricole,  que  l'auteur  attri- 
impAls  écrasants  qui  pèsent  sur  la  propriété  foncière; 
s-échange  en  principe,  M,  Dubail  admet  la  nécessité 
surs  pour  la  défense  de  l'agriculture  ;  enfin,  il  blâme 
es  grèves,  qui  n'aboutissent  qu'à  favoriser  le  commerce 

Allas  de  géographie  générale,  du  colonel  Niox,  vie^e 
nouvelle  livraison  comprenant  deux  cartes  :  U»  Alpès^^^ 
le  Mexique.  Elles  sont  remarquables  par  la  netteté  de 
perfection  de  l'exécution.  Nous  ne  pouvons  que  ré- 
i  disions  dans  notre  dernière  Revue  semestrielle  :  la 
içaise  pourra  enfin  présenter  une  œuvre  comparable, 
,  a  ce  que  produisent  les  instituts  géographiques  aile- 

ipbie  économique  de  M.  Marcel  Dubois  est  un  livre 
[u'on  est  tout  surpris  de  lire  avec  plaisir,  en  dépit  de 
division  en  est  fort  simple  ;  après  quelques  notions 
lographie  physique,  l'auteur  aborde  successivement 
icoles,  industrielles  et  commerciales,  et  les  traite  avec 
h  en  procédant  de  ta  synthèse  à  l'analyse.  Il  n'admet 
Bolue  :  pour  lui,  les  libre-échangistes  et  les  protec- 
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;oiirte  notice  sur  la  Bibliothèque  Saii 
ble  volume.  Bien  que  plusieurs  de  cf 
une  date  déjà  ancienne,  on  n'eu  doit  p 
de  nous  les  avoir  remis  sous  les  yeux. 

6.  —  Le  développement  des  moyens  d 
res  oblige  l'éditeur  des  Guides-Joanm 
:aux  volumea  et  à  remettre  au  point  lei 
kU  progrès  de  la  civilisation  et  aux  trai 
>oli  tique. 

g  le  titre  collectif  :  États  du  Danube  et 
é  les  itinéraires  que  peut  parcouri 
s  le  mois  de  mai  jusqu'au  mois  de  sepl 
.  les  rives  de  l'Adriatique  et  la  Dalmali 
igneuses  de  la  Bosnie,  de  l'Herzégovini 
tomne  les  plaiues  basses  de  la  Hongrie 
ce  plan  de  campagne,  on  peut  efTecti 
es  les  plus  pittoresques  et  les  plus  v 
lus  tes  itinéraires  indiqués  ne  présente 
nsport,  ni  les  mi^mes  conditions  de  coi 
it  ses  forces  ou  ses  goûts,  en  prendre  i 
e  le  prévenir  des  difficultés  et  des  pri 
mr  tel  ou  tel  itinéraire.  Nous  ne  saii 
r  laissé  de  côté  les  gravures  afin  de  p 

qui  sont  d'une  bien  plus  grande  utili 
es  reproductions  très  soignées  de  la  gi 
bien  au  1/750,000°.  En  outre,  on  trou 
générale  qui  tait  bien  ressortir  les  lign 

de  ter,  ainsi  qu'un  tableau  indiqu 
IX  à  vapeur  sur  les  rives  de  l'Adriat 
es,  historiques,  ethnographiques  sont  t 
impartiales  ;  cependant  nous  devons  re 

k  propos  de  la  Dalmalie  où  il  est 
ductive  formée  de  prêtres,  de  moines 

ruide  en  Grèce  datant  de  1875  était  de^ 
lu  le  remplacer  par  deux  nouveaux  volu 
ipitale  du  royaume  et  à  l'Âttique,  vien 
confiée  à  M.  B.  Haussoullier,  ancien 
tnes,  que  trois  années  de  séjour  dans  h 
'ient  d'accomplir  ont  mis  à  mf'me  de  fa 
se.  Aux  renseignements  pratiques  qi 
dans  ce  genre  d'ouvrages,  M.  Haussoi] 
itions  archéologiques  afin  de  préparer 


voici  un  qui  n'a  d'autK  prétention  que  la  sincérité;  c'est  le 
soldai  sans  instruclion  notant  au  jour  le  jour  ses  impression: 
nelles  pendant  la  campagne  du  Tonkin  ;  son  oncle,  chanoine 
l'a  aidé  dans  la  rédaclioQ  et  signe  avec  lui  une  préface  oii  1 
livre  est  exposé  :  a  Faire  admirer  la  France  dans  le  prësen 
l'avenir,  en  décrivant  les  belles  actions  de  ses  enfants,  i  Li 
Uauiy  ne  cherche  pas  à  se  Caire  valoir;  il  conte  plus  voloi 
exploits  de  ses  camarades  que  les  siens,  mais  le  lecteur  sent 
BOUS  son  modeste  uniforme  battait  un  cœur  de  brave  ;  aussi  a' 
dément  gagné  les  galons  et  la  médaille  militaire.  Il  avoue  s 
Ailles  et  les  punitions  qu'il  a  méritées,  mais  son  esprit  de  c 
esta  la  hauteur  de  son  patriotisme.  Il  exalte  ses  chefs,  et,  pi 
tons,  le  général  de  Négrier.  Blessé  lui-même  à  Lang-Son,  il  o 
propres  souiTrances  pour  se  montrer  reconnaissant  des  soins  d 
l'objet  el  pour  s'apitoyer  sur  ses  camarades  plus  gravement 
La  tableau  qu'il  trace  de  la  déroute  de  Lang-Son  est  bien  vé( 
saurait  le  lire  sans  une  douloureuse  émoLiou.  11  ne  faut  pas 
du  sergent  Maury  une  grande  science  géographique;  il  défig 
lement  les  noms  propres,  croit  apercevoir  les  montagnes  de  1 
passant  le  canal  de  Suez  et  écrit  avec  persistance  «  buf  »  pour  < 
Hais  qu'importent  ces  impeifections  ?  De  la  collaboration  < 
soldat  et  du  pieux  chanoine  est  sortie  une  œuvre  saine  et  i 
tante  où  le  plus  ardent  patriotisme  s'unit  au  sentiment  rel 
plus  profond;  il  n'eu  faut  pas  davantage  pour  que  sa  place  i 
quée  dans  les  bibliothèques  populaires. 

11.  —  Sous  le  litre  :  Voyages  dans  tous  les  mondée,  la  libraii 

grave  a  eu  l'heureuse  idée  d'éditer  en  un  format  commode  et 

marché  extraordinaire  les  vieux  récits  do  voyage  qui  sont  ei 

bons  &  lire.  Il  s'agit  présentement  de  deux  curieuses  pérégrina 

compiles  au  treizième  siècle  dans  les  régions  alors  inconnues 

orientale.  On  se  rappelle  que  sainl  Louis,  ayant  entendu  dij 

grand  Khan  des  Tartares  désirait  faire  alliance  avec  lui  contn 

raaiDB ,  résolut  de  lui  envoyer  une  ambassade  composée  de  trois 

Le  pieux  roi  espérait,  en  effel,  non  seulement  conclure  un  tr 

Pjengis-Eban,  mais  encore  le  convertir  lui  el  ses  peuples  à  la 

tienne.  Ce  double  but  futmanqué  ;  mais  lesreligieuxfurent  biei 

lia,  et  l'un  d'eux,  Guillaume  de  Rubruquis,  décrivit  avec  une 

naïve  tout  ce  qu'ilavaitvudansson  voyage:  c'est  la  traductJond 

a  Bergeron  que  nous  donne  en  substance  M.  Eug.  Uuller. 

relation  du  voyage  de  Marco  Polo  dans  l'Extrême  Orient 

l'eilefut  écrite  originellement  en  français;  l'éditeur  n'a  don 

jeunir  le  style  de  manière  à  le  rendre  intelligible  pour  les 

}D  Initiés  au  vieux  langage  de  nos  pères.  Guillaume  de  B 


farco  Polo  étaient  tous  deux  de  fort  bon 
liques;  il  n'y  aurait  donc  rien  à  redire  8U 
ts ,  si  le  commentateur  n'avait  jugé  à  pi 
;s  leurs  naïves  el  pieuses  remarques;  si| 
11.  Muller  compare  aux  amulettes  des  paï 
chrétiens  portent  sur  eux  et  les  tourne  en 
î.  —  t  Voyager,  en  plein  dix-neuvième  si* 
te  éducation  ou  instruction.  Certes,  notr 
ses;  mais  sachons  qu'au-delà  de  la  frontii 
uvre.  Soyons  justes;  observons  partout,  et 
itimable.  >  Ainsi  s'exprime  M.  Ambroise  1 
lie  à  qui  nous  devons  déjà  de  nombreuj 
r  mettre  l'exemple  à  l'appui  de  la  théortf 
âges  dans  l'Auvergne  illuslrée  dont  il  es 
acteur.  Pour  sa  propre  satisfaction  et  pou 
ra,  il  a  visité  l'Italie,  Malte,  l'Autriche,  la 
ne,  l'Algérie  ;  il  a  fiit  aussi  partie  de  ta  i 
ite  d'Hérisson  en  Tunisie.  Artiste  enthous 
touriste  de  bonne  composition,  trouvant 
s  les  bAtels  confortables,  louant  jusqu'il 
e  de  prédilection,  car  il  faut  bien  avoir  se 
telle  ;  mais  il  est  bien  tenté  de  lui  être  inf]< 
ncesde  Saint-Pierre  de  Rome,  la  splende 
.orama  de  Messine,  la  douceur  du  clima 
acuse,  les  charmes  de  Palerme ,  les  sites 
chitecture  sombre  et  grandiose  de  l'Esu 
Irid,  l'Alhambra  de  Cordoue,  la  cathédral 
.cazarde  Séville,  la  Rambla  de  Barcelone 
ion  :  chaque  pays  a  aa  beauté  ;  heureux 
irécier  toutes,  plus  heureux  encore  celui  ( 
morale  et  la  religion  sont  également  boni 
lentes  qu'ornent  de  bonnes  gravures. 
3.  —  Il  semble  que  tout  soit  dit  sur  l'Algé 
),  M.  Camille  Etousset  a  traité  la  partie  his 
ieacripliou  géographique,  M,  Paul  Leroy- 
Maurice  Wahl  a  jugé  que  ce  n'était  pas  a: 
er  un  ouvrage  assez  complet  qui  date  de  ^  , 
ïns  d'abord  qu'il  cite  beaucoup  d'auteurs,  et  jamais  ou  presque 
lais  ceux  que  nous  venons  d'indiquer.  La  compétence  ne  manqus 
>  d'ailleurs  à  notre  auteur,  du  moins  en  certaines  matières  ;  il  a  éb 
ifesseur  au  collège  d'Alger  et  conseiller  municipal  de  cette  même 
le.  Mais,  en  dépit  de  ses  efforts  pour  se  montrer  impartial,  on 
perçoit  facilement  qu'en  politique  et  en  religion  ses  idées  ne  sont 
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point  de  vue  de  la  colonisation  et  sur  lesquelles  sa.compi 

indiscutable.  La  lecture  de  ces  pages  est  à  recommander  s 

breuz  jeunes  gens  qui  sollicitent  de  partir  à.  la  suite  de  M. 

pour  l'Afrique  équatoriale  ;  elle  pourra  refroidir   bien  des 

^asmes  irréfléchis  et  feire  reculer,  alors  qu'il  en  est  temp 

ceux  qui  ne  se  sentiraient  pas  une  santé  à  toute  épreuve  et 

1ère  solidement  trempé  ;  M.  le  D'  Barret  déclare,  en  effet, 

comptoirs  de  la  cdte  de  Guinée  et  du  Gabon  sont  les  plus 

de  toutes  nos  possessions  coloniales,  ce  qui  n'est  certes  pas 

Le  second  volume  est  plus  intéressant  encore  :  il  est  presque 

eoDsacré  à  l'etbnograpbie  du  bassin  de  l'OgAoué.  Ce  sont  des 

de  mœurs  prises  sur  le  vif  et  traitées  de  main  de  maître  ;  i 

bon  de  prévenir  que  les  peintures  réalistes  n'y  manquent  pa 

les  vices  monstrueux  des  peuples  de  l'intérieur  y  sont  mont 

après  cet  exposé  sincère,  l'auteur  se  demande  si  ces  misera 

âges  sont  perfectibles  ;  il  n'est  sans  doute  pas  permis  d'en 

er,  mais  l'introduction  de  la  civilisation  dans  l'Afrique  ce 

ne  œuvre  de  longue  baleine  que  des  missionnaires  de  dive 

ssions  cbrétieanes  ont  courageusement  entreprise.  M.  le  D' 

ur  ménage  pas  son  admiration  ;  it  fait  surtout  le  plus  gi 
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on,  aux  mines  d'or  du  Brésil,  avec  deux  aimables 

II  se  loue  de  ses  relations  avec  les  Brésiliens,  de- 
'edro  jusqu'au  nègre  grotesque  qui  lui  sert  de 
it  de  chambre,  de  cuisinier  et  de  piqueur.  Il  as 
dfner  donné  dans  l'intérieur  d'une  mine,  au 
les  feux  de  Bengale,  par  l'un  de  ses  amis,  adm 
la  compagnie  fennière.  Il  expose  d'une  manièn 
ite  les  procédés  d'extraction  et  de  traitement  d^ 


aart 
Voyages  dans  tous  les  mondes  de  la  librairie  Delag 
Tienl  de  paraître  el  domie  les  récite  de  trois  cam 
du  Sud.  La  première,  qui  est  celle  de  Magellan,  ( 
Qtéressante  ;  elle  esl  contée  par  Vincenzo  Pigaf 
^mpftgDocs  du  célèbre  navigateur  qui,  plus  be 
»TTiarent  à  regagner  l'Europe  avec  Sebastiano 
Jonoe-Espérance.  Ce  qui  fait  le  charme  de  ce  réi 
ion,  qui  date  de  1801,  respecte  scrupuleusement 
laîvetéa  du  texte  primitif.  D'ailleurs,  les  aventui 
natiquea  ne  manquent  pas  au  cours  de  ce  voya£ 
es  mœurs  des  indigènes  des  pays  visités  sont  di 
le  charme  et  de  sincérité.  La  seconde  partie  du 
«1  sec  el  décoloré  du  voyage  des  Hollandais  Le 
;chouten  de  161S  k  1617.  Enfin,  M.  Eug.  Muller  i 
»r  la  relation  d'une  reconnaissance  scientifique 
an  exécutée  en  1821  par  l'amiral  espagnol  don 
«us  l'aridité  solennelle  d'un  rapport  officiel  ont 
curieux  concernant  les  populations  du  détroit  et 
euxPatagoDS  que  les  premiers  explorateurs  re 
laila  les  plus  fantastiques.  Ce  petit  volume  peut 
es  mains  et  l'on  trouvera  dans  le  récit  du  bon 
ieniiments  religieux.  Comte 
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t.  Â&n  de  dégager  sa  m 
6  que  l'Évangile  fui  pn 
el  que  des  égliaeR  furent 
i  est  rapii^  et  repose  si 
l'il  aurait  mieux  valu  n 
*reux  (p.  39).  Tout  aus 
Lé  des  œuvres  de  saint 
lestion  ne  semble  pas  di 
aies,  arménienne,  syrie 
iformations.  M.  Vidieu  e 

important  el  qui  prom 
déplacées.  Si  sur  ces  d 
Ités,  il  faut  recoQDaltrf 
Ire  savant  écrivain,  prés 
vie  du  saint  fondateur 
:l  rapidité.  Le  lecteur  y 

fatigue  et  même  avec  cl 
se  sobre  et  précis  de  la  j 
baye  et  le  tombeau  du  b 
s  el  peu  connus,  L'illust 
Lge.  M.  l'abbé  Vidieu  av: 

de  sainte  Geneviève  et  1'. 

rang  qu'elle  a  conquis 
érite  spécial  les  planch 
ibliolbéque  nationale, 
.radilions  de  l'Église  de  ; 
ien  ont  été  tes  deux  pre 
isciples  de  ces  deux  sa 

atlërent  au  pays  de  Tro 
int  des  cbrélientés.  Ils  se 
s  diocèses,  el  y  reçoiveal 
quelle  époque  eut  lieu  i 
lOque  apostolique,  ou  doi 
le  siècle?  Un  mémoire, 
)rlëanais  (V,  Mémoires  c 
prouver  que  le  foadaleui 
Lalrième  siècle,  peul-étn 
e  disciple  de  saint  Pieri 
!S  auteurs  d'un  grand  noi 
li  croit  devoir  suivre  les  l 

que  disent  ces  traditioi 
lies  par  saint  Pierre  lui- 
une  église  à  Sens,  capitale  d'un  peuple  puissant,  et  qu'i) 
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jamais  pour  soutenir  les  droits  de  Dieu  et  des  dof 
eocore  que  dans  son  précédent  ouvrage,  l'auteur  1 
difficulté  dans  le  nombre  et  la  proportion  dos  évéi 
dans  la  subtilité  des  expositions  dogmaliques  indisj 
se  maintenir  dans  un  milieu  clair,  précis,  et  d'un  réci 
C'est  à  peindre  l'homme  et  le  saint,  plus  encore 
l'orateur,  que  M,  l'abbô  Barbier  a  donné  ses  soins. 

8.  —  L'auteur  anonyme  de  l'ouvrage  intitulé  :  j 
place  devant  nos  yeux  les  exemples  de  saint  Igna 
saint  Ambroise,  de  saint  Benoit,  patriarche  des  moi 
de  plusieurs  autres  amis  de  Dieu  jusqu'à  saint  V 
patron  de  toutes  les  œuvres  de  charité.  Œuvre  d' 
livre  est  très  propre  à  communiquer  aux  jeunes  pe 
quelles  il  est  écrit,  les  sentiments  de  l'amour  de  Die 
Nous  ne  croyons  pas  nous  tromper  en  pensant  que  < 
que  s'csl  proposé  la  fervente  institutrice  qui  l'a  écr 
désir  d'être  utile  aux  jeunes  filles  d'une  classe  élevé 
coup  d'auteurs  contemporains,  et  il  est  facile  de  coq 
turcs  ont  été  très  nombreuses  et  très  variées.  Ajouti 
la  vérité  tout  entière,  qu'elles  ont  été  bien  chois 
que  l'auteur,  qui  est  certainement  étrangère  à  la  v 
fesse  hautement  son  admiration  pour  les  services  qi 
celtes  qui  y  sont  engagés. 

9.  —  Vers  le  milieu  du  sixième  siècle,  un  pèlerin  re 
Sainte  et  du  tombeau  des  ApAtres  fixa  son  séjour  pi 
posaient  les  deux  martyrs  saint  Symphorien  et  sain 
rin  est  connu  sous  le  nom  de  saint  Ânatoile,  et  ce 
Iule  que  naquit  plus  tard  saint  Claude  ;  tçls  sont  les 
sent  la  plus  belle  gloire  de  la  ville  de  Salins.  Ma 
possède  une  autre  gloire  dans  sou  église  de  Notre- 
L'origine  de  ce  sanctuaire  remonte  sans  doute  à  l'au 
tienne  dans  le  pays.  Cependant  il  n'y  a  pas  de  docu 
IMO  ;  en  cette  année,  la  sainte  Vierge  délivra  les  Si 
des  Anglais  et  de  ceux  des  Ëcorcbeurs.  Ils  n'ont  jas 
plorer  ses  secours  dans  toutes  leurs  calamités,  et  lo 
jours  été  bénie.  L'auteur  anonyme  du  petit  ouvra) 
entre  les  mains  raconte  avec  beaucoup  de  charme  li 
servation  que  la  Mère  de  Dieu  a  opérés  en  faveu 
Franche- Comté,  Il  parle  en  môme  temps  des  aul 
pays,  et  rapporte  diffërenles  manifestations  de  la 
Pour  ch&tier  les  désordres  qui  régnaient  dans  la  pr 
Comté,  le  ciel  permit  que  l'armée  suédoise,  condu 
3aie-Weimar,  y  exerçât  ses  ravages  on  1639,  et  sei 
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reur.  Au  milieu  de  la  désolation  uoiversell 

troupes  de  Francs-Comtois  abandonner  leu 

Rome,  un  moine  de  rabbaj>e  cistercienne 

tint  les  courages  des  habitant!:  de  Salins  ; 

un  vœu  à  Notre-Dame  Libératrice,  accoi 

les  Suédois  qui  assiégeaient  la  ville  se  : 
^'-  digne  fils  de  saint  Benoît  se  nommait  Pii 

Vincent  de  Paul  de  la  Franche- Comté,  et  si 

nëratioD. 
,  10.  —  Après  treize  siècles,  sainte  Radego 

'  la  France  comme  au  temps  où  elle  était  rt 

c'est  surtout  la  ville  de  Poitiers  qui  a  le  bc 

tronage  spécial  ;  c'est  là  qu'elle  a  pratiqi 
■.  les  dernières  années  de  sa  vie,  là  qu'elle  a 

toujours  florissante,  là  que  reposent  ses  reli 
::  futcelle  de  sa  mort.  M.  le  chanoine  E.  Bria 

' ,  cée  sous  le  vocable  de  la  bienheureuse  rei 

r  beau,  a  tenu  à  honneur  de  raconter  l'histo 

nous  avertit  qu'il  n'apporte  pas  de  donné 
'  récits  de  saint  Venance  Fortunat,  de  Baudi 

!"'  de  Tours.  Persuadé  que  les  faits  parlent  as; 

'~:  sente  aux  lecteurs  que  peu  de  réflexions.  I 

;  sertations  historiques  qui  trouveront  mieu 

.-  histoire  que  prépare  son  éditeur.  M.  Oudin 

troduit  une  innovation  ;  il  offre  dans  son  n 
r^  tité  de  légendes,  et  il  en  donne  cette  n 

"  dll-il,  j'estime  d'abord  que  dans  toutes  tes  -,^ „ 

:  vérité  sur  lequel  on  a  brodé  des  détails  plus  ou  moins  exacts  ;  et  à 

ce  point  de  vue  il  est  peut-être  sage  de  n'en  pas  faire  fi  trop  légère- 
ment quand  on  écrit  l'histoire.  Mais,  sans  rien  surfaire  et  en  donnant 
t-  les  légendes  pour  ce  qu'elles^ont,  je  ne  suis  pas  d'avis  de  retrancher 

v-  impitoyablement  ces  gracieuses  compositions  pleines  de  poésie,  de 

;■.  grâce  naïve,  de  fraîcheur  el  de  sentimeiit.  >  M.  l'abbé  Briand  a  été  bien 

t.  inspiré  en  plaçant  à  la  fin  de  son  livre  des  notices  sur  les  difTérenU 

»  sanctuaires  dédiés  sous  le  vocable  de  sainte  Radegonde.  Il  prévient 

"'  que  rénum^ration  est  loin  d'être  complète;  mais  les  renseigne  m  eots 

I  qu'il  présente  sont  inléT^ssaols. 

%■  1.  -~  La  vie  de  saint  Til,  abbé  de  Solignac,  au  diocèse  de  Limoges, 

\*  ■  ouvre  une  vue  fort  intéressante  sur  le  septième  siècle  sous  lesrap- 

^  ports  ecclésiastique  et  civil.  Né  dans  la  Saxe,  aujourd'hui  le  Holstein, 

^  Til  tomba  en  esclavage  tout  jeune,  fut  racheté  par  saint  Éloi,  sous  le 

quel  il  devint  ouvrier  orfèvre,  puis  moine,  prétro,  missionnaire,  abbé 

et  enfin  solitaire.  Sa  longue  vie,  de  608  &  702,  est  écrite  aT«c  exactitude 
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iQs  le  nom  de  sainte  Françoise  Romaine,  i 
i  ouvrages  franciscains.  Il  y  a  même  ui 
jeLs  de  sermons  ou  d'allocutions  propres  s 
nisâous  en  disant  que  cet  ouvrage  très  p; 
is  bien  imprimé  et  sort  de:;i  presses  de  la  > 
isPrés,  pi-ès  Montreuii  (Pas-de-Calais),  Nt 
arqué  une  petite  erreur  :  page  323,  on  pari 
est  probable  qu'il  s'agil  de  l'évi^quo  in  } 
snne  cité  de  Tonnouansis,  dans  l'Afrique  ] 
reur  dans  un  livre  rempli  de  tant  de  chosi 
ut  signaler  Novum  manuate  inlegrum  Ti 
.  l'Encyclique  de  Léon  XIII,  ^^iwptcato  con 
17.  —  En  inscrivant  au  nombre  des  sainis 
il,  les  SLpt  fondateurs  de  l'ordre  des  Servit 
;zcité  dans  un  grand  nombre  d'esprits  le  d 
:  ces  serviteurs  de  Dieu  ;  mais  il  n'était  pa 
isemble  exact  el  complet.  La  vie  des  se 
Ë9  cachée  :  par  leur  origine  ils  apparten 
:hes  et  qui  tenaient  un  rang  élevé  dan 
pendant  aucun  historien  ne  se  présenta 
immes  que  tous  vénéraient  comme  des  sai 
oins,  du  dernier  survivant  des  sept  assoc 
erre  de  Todi,  écrivit  ses  souvenirs  et  surtc 
niéri  qui  mourut  en  1310,  ayant  plus  de  c< 
mirent  bientôt  rutilité  pour  l'ordre  de  ce 
ne  ;  mais  aucun  ne  composa  des  mono 
enheureux  personnages.  Il  est  vrai  qu'il 
jn  enlre  eux  qu'on  ne  peut  les  comprend» 
us  de  front  ;  c'est  ce  qu'a  parfaitement  con 
)ux.  L'histoire  qu'il  a  écrite  est  remplie  d 
immencement  à  la  an  on  suit  l'action  de  I 
icourageant  ses  serviteurs.  Tous  montrei 
ilte  unité  de  vue  et  de  conduite  dans  un  si 
i  l'épreuve  à  laquelle  ils  furent  soumis  jue 
e,  est  une  ctiose  qui  tient  du  prodige.  La 
is  sainis  personnages  éprouvèrent  pour  £ 
est  peut-être  pas  assez  clairement  expliqi 
tion  venait  surtout  des  Âugustins,  qui  vou 
;lle  famille  religieuse  comme  un  nouvc 
quel  ils  avaient  germé  eux-mêmes  ;  en 
éme  qu'ils  inspiraient  qui  était  le  plus 
lissance  par  le  Saint-Siège.  Seul  des  sept  f 
loiéri  eut  le  bonheur  de  voir  la  sanclioi 
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ser  celle  Vie  de  sainie  Marr/twrù 
irces  écrilcs,  manuscrites  et  im 
ipliie  placée  à  la  &a  du  volume 
la  Bien  heureuse  el  il  y  a  pris  i 
and  prix.  Eu  un  appendice,  il  n 
]ui  attribuent  l'origine  des  Fr 
■■  religieuse  de  sainl  François 
!S  Annaies  francisraines  (juillet 
ispenaer  de  parltr  dos  gravures 
lent  si  richement  ce  beau  voluii 
R.  P.  Louis-Antoine  de  Porrenl 
istoirc  de  sainte  Marguerite,  oll' 
inlurcs  ou  sculptures  antiques  • 
inuments  ou  des  paysages  qui  s 

-  Dom  Bernard  Maréchaux  a  rc 
une  vie  aussi  pieuse  que  savon 
^gatioD  du  UoDl-Olivet.  II  n 
si  do  rhistoiro  de  ce  grand  m 
en  1878.  En  latin,  au  contraire 
i  anonyme,  peu  de  t«mps  apr 
'6  très  exacie.  Dom  Maréchaux 
enl;  mais  il  fallait  aulrecho8e,( 
B  faits  personnels  du  bienheu 
B  événements  qui  s'accompliss! 
drement  une  influence  sur  lut  > 
moderne  devait  faire  le  cadre  el 

réussir,  il  fallait  posséder  un  l 
aréchaux  est  venu  à  bout  de  ce 
ips  1res  agile  que  celui  d<irai 

en  1272,  fondateur  de  sa  congr 
riteur  de  Dieu  et  ses  premiers  ci 
valent  dans  une  profonde  soliti 
lire  au  conlre-coup  de  l'élat  vi< 
e.  La  Providence  le  voulait  ain 
louvelle  congrégation  de  l'ordn 
irissante  et  toujours  féconde  < 
Maréchaux  fait  voir  dans  son  livi 
Qplicité  qui  n'exclut  point  les  gr 

-  Sainie  Catherine  de  Sienne  m 
ijui  avait  vu  &  son  commencemi 
mais  quels  changements  s'étai 
durant  ce  temps-là!  II  suffit 

lent  el  le  concile  de  Constanc 
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lequel  les  derniers  prélats  qui  ont  gouverné  ce  diocèse  ont  beaueoiqi 
traraillé.  Somme  toute  :  ce  beau  volume  contient  beaucoup  de  sujeU 
d'édification  et  grand  nombre  de  traits  historiques  qui  méritent  d'élce 
remarqués  par  tous  ceux  qui  aiment  l'histoire. 

22.  —  M.  de  Belloa  a  eu  raison  d'ajouter  en  second  titre  :  La  Suit» 
d'autrefois,  car  il  y  a  daLS  son  livre  un  tableau  complet  de  la  nation 
et  du  pays  au  quinziâme  siècle.  Combien  ce  peuple  a  changé  en  Itots 
siècles  I  Cependant  c'est  de  la  vie  du  serviteur  de  Dieu  Nicolas  de 
Flile  qu'il  s'agit  principalement  dans  l'ouvrage  que  nous  avons  enlie 
les  mains.  La  vie  du  bienheureux  Nicolas  de  Flile  est  très  connue  et  a 
été  écrite  plusieurs  fols  d'après  les  témoignages  les  plus  suis.  Elle 
comprend  presque  tout  te  quinzième  siècle,  car,  né  en  1417,  le  21  mars, 
il  mourut  le  21  mars  1488.  Son  râle  comme  capitaine  dans  les  giicrns 
de  1436  à  1446,  de  1460  et  de  1481  ;  comme  magistrat,  comme  paciSca- 
teur  de  son  pays ,  a  été  très  exactement  raconté .  ainsi  que  sa  vie  de 
solitaire  et  de  pénitent.  Ce  qui  distingue  surtout  le  travail  de  M.  de 
Belloc,  c'est  qu'il  donne  une  idée  complète  du  sujet,  n'appuyant  sur 
aucune  partie  au  détriment  des  autres.  Il  olfre  aussi  une  description 
vraie,  mais  courte,  des  lieux  qu'il  a  visités  lui-m?me,  et  il  rectifie 
l'erreur  de  ceux  qui  disent  que  Nicolas  de  Flile  fut  canonisé  en  1872. 

23.  —  Nous  passons  de  la  Sn  du  quatorzième  siècle  au  seizième  déjà 
avancé  et  nous  nous  trouvons  en  Angleterre,  au  milieu  de  la  perâécutioQ 
allumée  par  Henri  VIII,  Ces  noms  suffisent  poury  réveiller  dans  leses- 
prits  les  tristes  souvenirs  d'une  férocité  inouïe  de  la  part  du  tyran  et 
du  lâche  abandon  d'une  foule  de  dignitaires  ecclésiastiques.  D'un  autre 
c6lè,  l'âme  chrétienne  est  consolée  et  fortifiée  par  le  spectacle  d'un 
nombre  considérable  de  prêtres,  de  religieux,  de  laïcs  et  de  simples 
femmes  qui  versèrent  généreusement  leur  sang  pour  la  foi.  Au  premier 
rang  de  ces  glorieux  martyrs,  il  faut  compter  les  dix-buit  chartreui 
du  monastère  près  de  Londres,  qui  furent  enfermés  dans  la  Tout  de 
Londres  le  26  avril  1534  et  qui,  après  une  longue  et  cruelle  captivité, 
furent  mis  à  mort  au  mois  de  juin  de  l'année  suivante.  Le  récit  de 
leur  supplice,  qui  eut  lieu  sur  une  place  voisine  de  la  Tour,  fut  écril 
par  dom  Uaurice  Chaunay,  chartreux  profès  de  la  même  maisoD  et 
qui  avait  vécu  avec  eux.  Ce  travail  fut  imprimé  en  1S50  A  Mayence  et 
plusieurs  fois  depuis  en  divers  endroits.  Le  R.  P.  dom  Victor-Marie 
Doreau,  prieur  de  la  chartreuse  de  Saint-Hugues  (Sussex,  Angleterre) 
Tient  de  donner  une  nouvelle  édition  de  cet  important  document.  11 
s'est  appliqué  à  reproduire  la  première  édition  donnée  sous  lesytui 
de  dom  Chaimay  ;  il  a  placé  en  tête  une  notice  fort  inléressante  sur 
ce  religieux  et  il  nous  instruit  de  tout  ce  qui  concerne  son  ouvrage, 
dom  Maurice  Chaunay  commence  son  récit  par  la  mort  du  bienheu- 
reux Jean  Fischer,  évAquo  de  Rochestec,  ffî  juin  1IS3S;  puis  il  raconte 


:uiie,  se  trouvent  la  mease  propre,  des  litanieg,  et  un  cantique  avec 
otatioa. 

i.  —  Saint  Jean  Berchmans  alla  rejoindre  au  ciel  saint  Alphonse 
riguez  moins  de  quatre  ans  après  le  trépas  de  celui-ci.  Sa  vie  tul 
te  presque  aussitôt  par  le  P.  Vincent  Cep^,  recteur  du  collège 
ain  et  directeur  du  jeune  novice.  Le  discememenl  de  Cepari  et  son 
£tËre  ne  sauraient  être  contestés  :  confesseur  de  sainte  Madeleine 
>azzi,  ami  de  saint  Louis  de  Gouzague,  leur  historien  et  celui  de 
t  François  de  Borgia,  canoniste  érudit ,  théologien  profond,  auteur 
I  Manuel  des  causes  de  canonisation  que  loua  Benoît  XIV,  le  grand 
Blateuren  ces  matières,  11  rëuùit  tout  ce  que  l'arislarque  le  ptns 
eux  peut  exiger  d'un  écrivain.  Or,  lorsqu'il  fut  appelé  k  témoigner 
3  le  procAs  ouvert  sur  tes  vertus  de  Jean  Berchmans,  il  ae  borna 
re  :  a  Je  dépose  comme  vrai,  sous  la  foi  du  serment,  tout  ce  que 
écrit  de  sa  vie.  >  Impossible  de  demander  un  témoignage  plus 
tif  sur  l'authenticité  des  faits  contenus  dans  le  livre  que  nous 
18  entre  les  mains.  Le  charme  et  l'émotion  du  récit  du  P.  Cepari 
sont  pas  plus  contestables  que  sa  véracité;  ils  sont  si  évidents 
r  tous  «  que  ni  Bartoli,  ni  aucun  autre  de  nos  écrivains  n'a  jamais 
le  reloucher  ou  refondre,  dit  le  P.  Bocro,  tant  il  est  écrit  avec  exao- 
le ,  simplicité ,  tendresse,  d  Précisément  les  mérites  de  l'historien 
kri  ont  été  cause  qu'il  a  été  exploité  par  tout  le  monde  :  ceux-ci  en 
tant,  ceux-là  en  l'arrangeant,  d'autres  en  l'adaptant,  mot  pris 
lun  sens  nouveau  pour  désigner  une  chose  fort  ancienne:  l'infidé- 
lans  la  traduction.  Uais  Cepari  lui-même,  nous  ne  l'avions  pas  en 
^is,  car  le  P.  Cachet  (1630)  et  le  P.  Prison  (1706),  dont  les  versions 
été  rééditées  cent  fois,  corrigées  et  rajeunies,  ne  traduisaient  pas, 
daptaient.  Enfin,  dans  l'édition  présente,  nous  trouvons  Cepari; 
est  si  bien  un  décalque  de  l'original  que,  tout  en  étant  très  fran- 
i,  la  phrase  a  je  ne  sais  quoi  de  naïf  eld'&gé  qui  vient  de  l'auteur 
que  du  traducteur,  et  qui  conserve  au  récit  son  action  pénétrante 
a  saveur  native.  Bien  plus,  c'est  Cepari  complété  par  lui-même, 
le  P.  Bocro,  qui  le  réédita  en  166G,  avait  eu  la  bonne  fortune  de 
)uver,  écrites  de  la  main  de  l'auteur,  bien  des  choses  que  celui-ci 
t  omises  à  dessein  pour  ne  pas  prévenir  le  jugement  de  l'Église: 
îs  lira  dans  le  livre  que  nous  annonçons  rangées  a  leur  place.  En- 
le  P.  Bocro ,  poslulaleur  de  la  cause  en  1866,  comme  Cepari  l'avait 
en  1624,  a  ajouté  à  l'ouvrage  une  quatrième  partie  ,  consacrée  au 
:  de  nombreux  miracles  et  à  l'historique  de  la  béatification.  L'a  i- 
dice  contient  la  relation  détaillée  des  deux  miracles  qui  ont  di- 
liné  la  canonisation  du  nouveau  patron  de  la  jeunesse ,  saint  Je  u 
ihmans. 
.  —  Le  P.  Georges  Le  Juge,  de  Paris,  prédicateur  capucin,  ■  a 
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de  préparer  le  bois  nécessaire  ;  ils  le  trati 

pour  la  pèche  et  la  chasse  ;  il  n'avait  que  de 

et  ses  pieds  étaient  ai  mal  défendus  par  ses  c 

étaient  lout  en  sang.  Sa  nourriture  se  com) 

pide,  car  il  refusa  de  bonne  heure  de  mange 

pria  à  la  chasse,  s'étant  aperçu  que  l'on  con: 

idoles,  n  aurait  pu  s'échapper,  mais  il  trom 

cet  état  misérable,  en  ce  qu'il  lui  était  poss 

de  la  religion  aui  Français  et  aux  Huron 

entre  les  mains  des  Iroquois,  et  quiordinaii 

n  eut  le  bonheur  aussi  de  donner  le  bapté 

qui  expiraient,  et  même  quelques  Iroquois  i 

tère  du  chrétien  avec  des  dispositions  heun 

missionnaire  achetait-il  ces  âmes  ?  Plusieu 

allait  être  brûlé  &  petit  feu,  selon  l'usage  c 

Lorsqu'il  lui  fut  prouvé  qu'il  ne  pouvait  riei 

de  l'offre  que  lui  firent  les  Hollandais,  et  rev 

La  reine  régente,  Anne  d'Autriche,  voulut 

récit  de  sa  mission,  et  elle  s'écria  ;  <  On  fait 

qui  ne  sont  que  mensonges,  en  voici  un  qi 

merveilleux  se  trouve  joint  à  l'héroîame  le  p 

Joinies  ne  tarda  pas  à  retourner  parmi  les  Iroquois,  et  y  fut  tué  d'uo 

coup  de  hache,  le  U  octobre  1648.  Sa  vie,  écrite  par  le  H.  P.  F.  Uarlin, 

S.  J.,  est  parvenue  promptement  à  la  quatrième  édition.  En  la  lisanl, 

il  est  impossible  de  ne  pas  se  rendre  à  l'opinion  d'Anne  d'Autriche. 

29.  —  Saint  Pierre  Claver,  l'apôtre  des  nègres,  appartenait  aussi  k  la 
Compagnie  de  Jésus,  et  mourut  huit  ans  après  le  P.  Isaac  Jogues,  le 
8  septembre  1634.  Nous  en  avons  déjà  dit  un  mot,  et  l'héroïsme  de  s* 
vie  est  connu  de  tout  le  monde,  surtout  depuis  que  le  Souverain  Pod- 
tife  Léon  XIII  l'a  élevé  sur  les  autels,  15  janvier  1888.  Il  suffit  de  si- 
gnaler la  réimpression  de  son  histoire  composée  avec  une  grande  exac- 
titude par  le  P.  B.-G.  Fleuriau,  S.  1.  La  juste  réputation  de  cet  ou- 
vrage est  établie  depuis  longtemps.  En  la  réimprimant,  on  a  lait 
disparaître  quelques  passages  peu  historiques,  ei  on  a  eu  soin  de  ra- 
voir le  texte,  surtout  pour  les  noms  de  lieux  et  les  dates.  Peul^tre 
aurait-il  été  bon  d'ajouter  un  chapitre  sur  la  canonisation  qui  est  sea- 
lement  indiquée  deux  fois.  L'illustration  est  intéressante. 

30.  —  Le  zèle  que  saint  Pierre  Claver  déployait  à  Carthagëne  et 
dans  l'Inde  pour  le  soulagement  des  souffrances  du  prochain,  sain' 
Vincent  de  Paul,  qui  mourut  six  ans  après,  le  27  septembre  1660 
l'exerçait  sur  la  plus  grande  échelle  à  Paris  et  dans  tout  le  royaume 
Que  dire  de  cet  admirable  serviteur  de  Dieu  qui  n'ait  été  écrit  mille 
et  mille  fois  T  Contenions-nous  de  constater  que  sa  vie,  composée  pai 


éque  de  Rodez,  a  conservé 
lit  récents,  et  qui  sont  aussi 
lai nt- Augustin  a  agi  avec 
rec  goât  en  l'ornant  d'ime 
peu  trop  bref  et  ne  fait  au- 
éon  XIII  a  accordé  à  saint 
Vincent  de  Paul. 

31.  —  Si  la  critique  historique,  conduite  avec  prudence  et  selon  une 
méthode  vraiment  scientifique,  produit  tous  les  jours  des  fruits  heu- 
reux, menée  dans  d'autres  conditions,  elle  jette  dans  des  conclusions 
téméraiTes  et  dangereuses.  Vers  1^6,  M.  Ândriani,  archidiacre  de 
Huegco,  et  depuis  évoque  de  Pampelune,  préchant  le  panégyrique  de 
saÎDt  Vincent  de  Paul  chez  les  prêtres  de  la  Mission  à  Barbastro,  aou- 
trnl  que  l'apAtre  de  la  charité  était  né  en  Espagne  (p.  ^]  ;  dernière- 
ment H.  Felici  y  Pèroz,  traduisant  le  Saint  Vincent  de  Paul  et  so  mis- 
tion  de  M.  Arthur  Loth,  y  ajouta  un  appendice  pour  soutenir  le  m/ime 
Genliment,et  il  paraît  que  trois  périodiques  se  sont  faits  les  défen- 
seurs de  celte  opinion  vraiment  chimérique.  Sur  quoi  en  effet  est-elle 
appuyée?  Sur  une  simple  tradition  dont  on  ne  pourrait  citer  un  seul 
lémoignage  antérieur  au  dix-neuvième  siècle.  Dans  un  opuscule  aussi 
exact  que  modéré,  l'auteur  anonyme  que  nous  citons  fait  bonne  jus- 
tice de  ces  fausses  prétentions  et  rapporte  les  témoignages  les  plus 
certains,  les  plus  inattaquables  pour  prouver  que  le  fondateur  de  la 

is&ion  et  des  Filles  de  la  Charité  est  né  à  Pouy  près  de  Dax.  A  dé- 
,ut  de  l'acte  de  baptême,  qui  a  péri  dans  un  incendie  avec  tous  les 
sgislres  de  l'église  paroissiale,  ce  sont  les  lettres  dimissoriales 
>ur  la  tonsure  (20  décembre  1S96),  les  lettres  de  sous-dlaconat  [19  sep- 
mbre  1B88),  du  diaconat  (19décembre  1B98),  enfin  les  lettres  d'ordina- 
on  de  la  prêtrise  conférée  par  l'évêque  de  Périgueux  (23  septembre 
100) .  Une  lettre  de  saint  Vincent  (1623),  un  acte  de  la  famille  de  Ooudé 
7  avril  Ifr^),  une  bulle  d'Urbain  VIII  (12  janvier  1632),  un  acte  de 
ïvèque  de  Dax  et  des  lettres  patentes  de  Louis  XIV  [t706J  ;  tous  ces 
icuments  affirment  que  saint  Vincent  de  Paul  est  né  au  diocèse  de 
ax.  Certes  l'Espagne  est  la  patrie  de  saints  illustres  entre  tous  ;  mais 
s  n'est  pas  une  raison  pour  dépouiller  la  France  d'un  serviteur  de 
îeu  qui  tient  sa  place  entre  tes  plus  grands. 

32.  —  Nous  nous  rapprochons  subitement  et  u'tus  arrivons  jusqu'au 
vril  1719,  jour  de  la  mort  du  bienheureux  Jean-Baptiste  de  la  Salle. 
grand  serviteur  de  Dieu  sacrifia  tout  aussi  pour  venir  au  secours 
prochain.  Deux  siècles  se  sont  écoulés  depuis  la  fondation  de  l'Ins- 
iit  des  Frères  des  Écoles  chrétiennes,  et  les  fruits  heureux  qu'il  a 
Kluits  sont  attestés  par  les  amis  de  la  religion,  plus  encore  par  ses 
nemis.  I^  vie  du  fondateur,  écrite  par  un  ancien  directeur  d'école 
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.  normale,  est  fort  inléressanu 
plus  i  m  po  riante  est  la  seconc 
gogiques  du  bienheuFeux  Je: 
mode  d'enseigoemeat. 

33.  —  Dom  Ualachie  d'Inj 
vèque-évéque  de  Carpentras, 
très  fervent,  1res  savant,  qu 
l'orthodoxie,  d'une  vie  exen 
mortiûcaliOD,  au  travail;  d'u. 
faits  se  font  encore  sentir.  S 
dom  Bérengier,  redresse  des 
dents  et  notamment  à  Du 
Rancé. 

34.  —  Le  dix-neuvième  sièi 
breuse  de  mémoires  dignes 
quelle  ont  droit  les  vrais  ser 
persécution,  nous  voyons  lai 
les  fondements  de  la  congrég 
au  diocèse  d'Angers.  Cest  i 
sans  dessein  arrêté,  sans  ress< 
de  se  sacriSer  tout  entière  ai 
l'éducation  des  jeunes  filles, 
selon  le  cœur  de  Dieu,  Cbarl 
des  merveilles  pour  la  gtoril 
heur  de  ses  frères.  Les  faits  [ 
histoire,  et  l'élément  suroat: 
que  l'on  se  croit  reporté  à  u 
Moreau,  vient  toute  une  légit 
chrétiennes  produisent  une  é 
tincLion  de  tangage,  qui  surp 
pas  la  transformation  que  la  i 
nent  entièrement  à  sa  cond 
siècle  présent  que  commença 
quatre-vingts  ans,  et  elle  est  i 
soulevée  par  le  même  soufl 
le  beau  livre  dans  lequel 
merveilles  de  la  grâce  ;  ses  : 
l'élégance,  charment  véritat 
d'emprunter  souvent,  soit  au: 
de  la  maison,  des  relations  d' 

35.  —  Le  bienheureux  Clé 
l'esprit  de  saint  Alphonse-Ma 
famille  religieuse  qu'il  a  fond 


-227  — 

1  1820,  appartient  à  notre  époqi 
istëre  en  1786,  au  moment  où  atis 
accompagna  la  Révolution  frai 
i  en  Europe  que  se  déploie  son  a< 
ifforts  réunis  des  protestants,  des 
■ancs-maçons,  portent  des  coups 
ique,  Clément-Uarie  demeure  fe 
i.  fécond  en  œuvres  Je  salut  pour 
lide  dans  la  soimiission  à  la  cha 
idura-t-il  pas  pour  obtenir  cet  hei 
avec  simplicité,  et  d'après  les  t 
e  du  P.  Uaringer.  Dne  première  é 
très  peu  de  temps.  C'est  sur  la  s 
uction  française  que  nous  annoi 
Buvre  de   piété  et   d'histoire  d 

abeureus  Clément-Marie  Hofbau 
elante  en  Europe,  Simon-Gabriel 
is  d'Amérique.  Né  à  Rennes,  en  1 
791 ,  sous  la  direction  éclairée  de  1' 
e  à  Paris,  et  entra  bienldt,  en  18 
il  eut  pour  guide  spirituel  M.  Émci 
>ce,  professeur  de  philosophie  ai 
collège,  il  s'était  lié  d'amitié  avi 
.ristes  événements  que  l'on  coni 
[uel,  néanmoins,  il  porta  toujom 
la  fin  l'espoir  d'un  retour.  En  lE 
s  l'Indiana  et,  en  1S34,  il  fut  éta 
Lait  un  bien  pauvre  diocèse,  où 
i  ville,  avec  lui.  Durant  cinq  ans, 
avec  grâce  et  gaieté.  Les  récits 
î  des  Bois,  qui  ont  été  publiés  • 
France  ce  digne  prélat.  Sa  même 
[ue,  et  est  bien  digne  de  rayon 

vouhey  tient  aussi  un  rang  disti 
commencement  du  diï-neuvièm 
relever  en  France  la  religion  par 
le  le  doit  k  t'éminence  de  ses  verti: 
it  elle  est  la  fondatrice.  M.  Léoi 
Et.  P.  Delaplace,  mais  d'une  ma 
iirprenante  d'Anne  Javouhey,  fil 
ons  de  Chalon-sur-Saône  ;    elle 


école  de  petites  filles  dans  la  maison  c 
sœurs  k  son  œuvre,  ne  reçoit  aucune 
Henri  Raymond,  auquel  elle  demande 
Pie  VIT  à  son  passage  ;  est  encouragée 
lenlcuré  Jean-Joseph  Olivier;  protégée 
tun,  de  FontaDges,  et  dès  lors  voit  son 
ment  merveilleux,  mais  qu'elle  achète 
intérieurâs  et  extérieures.  Toule  celte  ' 
succincte,  néanmoins  complète  et  sym] 
le  15  juillet  18H1. 

38.  —  Dom  Jean  Sallier,  né  à  A.ix  en 
treuse  en  1861,  a  montré,  par  son  exemp 
balde  sont  possibles  de  notre  lemps,  corn 
siècle.  Un  attrait  surnaturel  l'appela,  de 
collège  de  sa  ville  natale,  au  séminaire 
vignou,  il  fut  considéré  par  ses  maîtres 
saint.  Contrarié  dans  sa  vocation  poui 
cependant  d'une  grande  vertu,  après  d 
secrètement  près  des  âls  de  saint  Bruno 
recevoir  cette  bonne  mère,  mieux  éclai 
Jean  Sallier  rappellent  les  colloques 
Uooique.  Le  fervent  chartreux  remplil 
dans  son  ordre,  et,  malgré  sa  vie  cacï 
vénération  de  tout  le  inonde.  Le  roi  de  1 
manda  pour  la  Chartreuse  de  Turin,  et 
tueuse  vénération.  Rappelé  en  France 
rant  plusieurs  années,  la  maison  do 
Grande-Chartreuse,  il  couronna  par  une 
d'une  vie  qui  rappelle  les  pères  du  i 
témoin  bien  instruit,  dom  Victor  Dorea 
du  serviteur  de  Dieu.  Il  ouvre,  en  mémi 
ont  ileuri  de  si  pures  vertus,  et  son  tivr 
édifiante  et  très  instructive, par  les  dom 
des  chartreux. 

39.—  L'histoiredelaMèreMarie-Thérèi 
notre  époque.  Si  le  spectacle  des  affaire 
la  tristesse  et  le  dégoût  dans  les  &mes 
qui  se  consacrent  obscurément  au  bien 
même  celui  de  la  vie,  relève  et  affermit 
religion  Mère  Marie-Thérèse,  née  à  Lièg 
l'aide  d'un  saint  prêtre,  Jean-Guillaum 
Filles  de  la'Croix ,  qui  se  consacrent  à  1 
peuple,  au  soin  des  hApitaux,  des  orphel 
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irent  le  bonbeur  de  verser  leur  sanf 
Mère  de  la  Pare  avait  essayé  de  vivn 
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Tâge  de  viagt-sept  ans.  On  peut  y  louer  la  pureté  de  la  doctrine  et  la 
sûreté  du  goût  littéraire. 

45.  —  Depuis  1845,  époque  à  laquelle  il  vint  se  fixer  à  Paris,  jusqu'ea 
1871,  date  de  sa  mort,  Mgr  Darboy  s'est  trouvé  mêlé  plus  ou  oins  à 
presque  tous  les  grands  événements  qui  se  sont  accomplis  dans  rÉgiise, 
et  spécialement  en  France.  Il  n'est  pas  surprenant  par  là  même  que  sa 
mémoire  soit  discutée.  Il  y  avait  en  lui  de  merveilleuses  aptitudes  et 
il  a  accompli  des  choses  dignes  des  plus  grands  éloges  ;  mais  il  y  avait 
à  côté  de  cela  des  faiblesses  singulières  et  il  a  commis  des  fautes 
graves.  M.  Tabbé  Guillermin  nous  fait  connaître  ce  prélat  sous  tous  les 
rapports.  Sans  doute,  il  est  plus  porté  à  Tadmiration  qu*au  blâme; 
mais  il  raconte  tous  les  faits  et  chacun  est  libre  de  les  apprécier  selon 
ses  sentiments.  Des  documents  précieux,  des  renseignements  privés 
mis  à  la  disposition  de  l'auteur  lui  ont  permis  d'éclairer  nombre  de 
points  jusqu'ici  restés  obscurs.  Il  n'est  pas  permis  d'en  douter,  il  vien- 
dra par  la  suite  de  nouvelles  révélations,  comme  la  publication  du 
journal  quotidien  que  tenait  le  prélat  ;  mais  en  attendant,  les  pages  de 
M.  Guillermin  causeront  plus  d'une  surprise.  Au  mérite  de  l'impar- 
tialité, la  vie  de  Mgr  Darboy  unit  celui  d'un  mérite  littéraire  incontes- 
table :  partout  le  récit  est  rapide  et  d'une  clarté  parfaite.  Mgr  Oury, 
évoque  de  Fréjus  et  Toulon,  a  écrit  une  lettre-préface  qui  ajoute  à  l'au- 
torité des  renseignements;  puis  les  cardinaux  Manning et  Gapecellatro 
et  un  grand  nombre  d'archevôques  et  évéques  ont  adressé  à  l'auteur 
des  lettres  de  félicitations.  S.  £.  le  cardinal  Langénieux  dit  que  la  vie 
de  Mgr  Darboy,  par  M.  l'abbé  Guillermin,  est  un  beau  livre,  et  S.  E.  le 
cardinal  Gapecellatro  atteste  que  c'est  une  histoire  touchante,  écrite 
dans  un  véritable  esprit  catholique.  Tant  de  qualités  réunies  assurent 
à  ce  livre  un  succès  durable.  Dom  Paul  Piolin. 
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50. 

e  du  dêparlement  des  Hautes-Alpes,  dont 
première  partie,  est  le  complément  de 
du  même  auteur  :  le  Dictionnaire  lopo- 
chèologique  des  Hautes-Alpes.  M.  Roman  a 
,er  de  lacune  dans  ses  travaux  sur  une  ré- 
nieux  que  lui.  Le  Tableau  historique  des 
complet  de  ce  que  l'on  sait  de  l'histoire  ec- 
judiciaire,  industrielle  et  commerciale  des 
jlement.  Un  article  particulier  est  consa- 
■dre  où  se  succèdent  ces  courtes  monogra- 
s  divisions  territoriales  du  pays.  L'auteur 
urne  un  nombre  considérable  de  dates  el 
genre.  Il  a  dft  se  contenter,  quant  à  pré- 
phie  des  livres  imprimés,  réservant  pour 
.  comme  le  cartulaire  général  des  Hautes- 
mis  antérieurs  à  l'année  IttOO,  el  utilisés 
Tableau  historique.  On  ne  saurait  être  sur- 
sé  de  légères  inexactitudes  dans  uu  travail 
Allmer  «  et  non  o  Allemer  »  que  doit  être 
-aphiste  lyonnais  (p.  ix)  ;  ta  Bibliothèque  de 
roprement  qualifiée,  Bulletin  de  l'École  des 
'y  a  pas  k  bésiter  entre  les  deux  formes 
lieux  [p.  49),  la  première  est  seule  correcte, 
de  signaler  à  la  page  xxn  de  l'introduc- 
I  une  forme  trop  générale,  est  cerlainemenl 
eurs  majeurs,  >  M.  Roman  rappelle  qu'ils 
e  imperium,  i  dont,  dit-il,  on  a  fait  depuis, 
,  la  juridiction  mère,  mixte  el  impère.  » 
rCout  des  copies  de  cbarles  plus  anciennes, 
chose  n'est  pas  impossible,  mais  dans  une 
dans  les  contrats  d'aliéaatloa  du  domaine 
ime  siècle,  on  trouve  .la  formule  suivanle  : 
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bapilres  dans  lesquels  sonL  retracés  les  troubles  occasioiméti  par 
iforme.  Parmi  les  pièces  justificallves,  au  nomJjre  de  cent  vingt- 
plusieurs  soot  considérables  et  très  ImporlaDtes.  Est-il  besoin  de 
ter  que  nous  retrouvons  dans  cet  ouvrage  les  mSmes  qualités  et  le» 
les  défauts  que  dans  les  précédents?  Les  documents  découverts  par 
eur  ont  été  analysés  et  dépouillés  avec  soin  ;  ce  livre  est  vraiment 
Té  ds  faits;  mais  souvent  ils  manquent  du  liaison.  La  composi- 
a  été  un  peu  négligée ,  ce  qui  rend  la  lecture  parfois  difficile, 
petits  vices  de  forme  n'empêchent  pas  cette  œuvre  d'avoir  une 
e  valeur  historique. 

~  Noyon  est  une  des  villes  dont  le  passé  méritait  d'être  l'objet 
e  élude  approfondie.  Ses  annales  offrent  plus  d'un  fait  qui  inlé- 
i  l'histoire  même  de  la  France  ;  et  ses  inslitulions,  très  originales 
rtaios  égards,  jettent  un  jour  nouveau  sur  celles  dont  furent  dotées 
cités  voisines,  telles  que  Soissons,  Bcauvais,  Laou  cl  Amiens. 
tiounépour  la  première  fois  dans  l'itin^^raire  d'Anlonin,  sous  la 
.e  latine  Noviomagus,  Noyon  ne  prend  quelque  importance  et  ne 
mence  à  jouer  un  lôle  qu'à  partir  du  sixième  siècle.  C'est  vers  331, 
ffet,  que  saint  Médard  y  transféra  l'évéclié  primitivement  établi 
i  la  civilas  Veromanduorum ,  c'est-à-dire  à  Saint- Quentin.  Au 
âème  siècle,  Noyon  fut,  comme  tout(;&  les  villes  du  nord-ouest  de  U 
ice,  exposé  aux  incursions  des  Normands.  Ceux-ci  réussirent  à  y 
itrer,  en  839,  gr&ce  à  une  surprise  de  nuit  ;  mais  ce  fut  un  succès 
!.  Deux  tentatives  du  même  genre,  renouvelées  à  quelques  années 
«rvalle,  furent  repoussées.  Lorsqu'en  987  l'assembice  qui  allait 
ler  la  couronne  de  France  à  Hugues  Gapet  se  réunit  à  Noyon,  la 
alité  avait  triomphé  dans  cette  ville  comme  partout  ailleurs.  Au 
ème  et  au  douzième  siècle,  les  documents,  houriiusemcnt  moins  rares 
dans  les  époques  précédentes,  révèlent  clairement  la  suprématie 
évéque,  devenu  le  seigneur  temporel  de  la  cité.  Pendant  quelque 
ps  il  a  en  face  du  lui  un  châtelain,  dernier  représentant  du  pouvoir 
l1,  cl  en  fait  simple  gardien  d'une  tour,  démolie  en  1027,  ï  la 
E  d'un  mouvement  populaire.  Dès  1108,  l'évéque  Baudry  (qu'il  ne 
pas  confoudre  avec  l'auteur  des  Gesta  episcoporum  camcraceiuiwii) 
ïédail,  de  son  plein  gré,  k  ses  vassaux  une  charte  communale.  La 
■le  de  Noyon,  comme  les  plus  anciens  documents  du  même  genre, 
ort  courte,  les  parties  intéressées  n'ayanl  eu  d'autre  préoccupation 
de  prévenir  des  contestations  toujours  renaissanles.  La  cite  est 
tinistrée  par  un  maire  élu,  chaque  année,  et  par  des  jurés,  dont  1 
ibre  n'était  pas  inférieur  à  trente.  Le  maire  et  les  jurés,  en  dehor 
attributions  qui  leur  appartiennent  naturellement,  ont  une  cei 
e  juridiction  en  matière  de  police  ;  juridiction  fort  restreinte,  ca 
LessuB  d'eux  on  trouve  les  ëchevins,  véritables  juges,  dont  le  mod 
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;  eofin,  t'évèiiue,  investi  diidroilde 
s  seul  k  l'exercer.  Il  a  dû  abandonner 
ire  au  châtelain,  devenu  im  rival  re- 
doutable. En  ce  qui  concerne  les  rapports  de  la  commune  avec  l'évéque, 
il  convient  de  distinguer  deux  périodes.  Pendant  la  première,  qui  com- 
prend tout  le  douzième  siècle,  les  bourgeois  agissent  avec  plus  de  réso- 
lution, plus  de  hardiesse,  el  ont  souvent  gain  de  cause;  au  treizième 
siècle,  c'est  l'autorité  épiscopale  qui  triomphe.  L'adminis Ira Uo a  muni- 
cipale élAit  restée  à  Noyon  le  partage  presque  exclusif  de  quelques  fa- 
milles. De  nombreux  subsides  réclamés  par  le  roi,  de  lourde^  amendes 
auxquelles  la  commune  était  fréquemment  condamnée,  aggravèrent  les 
conséquences  d'une  mauvaise  gestion  financière.  En  1279,  les  Noyon- 
niia  espéraient  encore  conjurer  un  désastre  parune  liquidation  à  l'a- 
miable, et  dans  un  document  curieux,  déjà  publié  et  étudié  par  M.  de 
Boislisie,  ils  indiquèrent  les  bases  de  celte  opération.  Leurs  proposi- 
tions furent  repoussées  et  il  s'en  suivit  une  banqueroute  pure  el 
simple.  Cette  catastrophe,  qui  entraîna  la  chute  de  la  commune  de 
N'oyon,  cl6t  une  première  période  de  l'histoire  de  la  ville,  la  seule  dont 
U.  Lefranc  se  BOit  occupé  dans  son  travail.  Il  s'est,  d'ailleurs,  attaché 
de  préférence  à  l'histoire  des  iuâtilutions  ;  celle  des  faits  lient  peu  de 
place  dans  son  livre,  surtout  à  partir  de  1108  ;  il  eût  été  bon  cepen- 
dant, eroyons-Dous,  de  parler  en  quelques  mots  de  la  construction  de 
la  cathédrale,  fait  toujours  important  dans  la  vie  d'une  ville,  au  moyen 
Ige.  Nombre  de  questions  sont  plut6l  indiquées  que  résolues,  et  l'on 
se  heurt«  souvent  à  de  véritables  problèmes  qui  semblent  soumis  à  la 
sagacité  du  lecleui.  En  somme,  ce  livre  fait  honneur  à  M.  Lefranc.  Il 
atteste  des  recherches  consciencieuses,  dont  le  résultat  est  exposé  avec 
méthode,  d'un  style  clair  quoique  fort  inégal,  et  si  notre  curiosité 
n'est  pas  toujours  satisfaite,  c'est,  sans  doute,  qu'on  ne  pourra  jamais 
pénétrer  bien  avant  dans  la  connaissance  des  premiers  siècles  du  moyen 

8.  —  L'Wwtoire  de  l'Alsace,  de  Bf .  Siebecker,  n'ealpoint  une  œuvre  d'é- 
rudition, DÏ  même  une  histoire  complète.  (Test  une  suite  de  tableaux, 
dont  chacun  doit  faire  revivre  d'une  façon  saisissante  la  physionomie 
d'une  époque  caractéristique.  Par  quelle  fatalité  cet  exposé  sommaire 
esl-il  plein  d'erreurs  de  détails  et  d'appréciations  peu  justes  ?  Malgré 
le  charme  de  certains  récits  et  riutërél  poignant  des  derniers  chapitres, 
U  lecture  de  ce  livre,  auquel  manque  la  sereine  impartialité  de  l'his- 
U  le,  laisse  une  impression  pénible.  L'auteur,  qui  fait  grand  cas  des  lé- 
g  ndes,  parce  qu'elles  ouvrent  un  champ  plus  libre  à  1'  «  ingéniosité  ■ 
d  l'écrivain,  a  une  foi  entière  dans  la  légeode  révolutionnaire,  d'après 
Il  [uelle  l'Alsace  n'est  devenue  vraiment  française  que  depuis  1790.  Au 
d  meurant  ce  serait  accorder  à  ce  volume  une  importance  exagérée 


que  de  s'attarder  à  une  longue  critique 
lions  contestables  qu'on  y  rencontre. 

9.  —  La  Bibliothèque  hisloi-ique  du  Lyc 
tatious,  de  Dotes  et  de  documents  inédi 
du  Lyonnais  et  de  plusieurs  provinces 
rez,  le  Beaujolais,  la  Bresse,  la  DombeE 
mémoires  qui  y  sont  insérés  ont,  par  le 
qu'ils  traitent,  une  importance  ezceptio 
1er  les  articles  consacrés  aus  Réduseria 
Merveilles  (fasc.  3),  k  la  Grande  t  rebeine 
bien  qu'elle  soit  fort  courte,  la  note  où  t 
commise  par  tous  les  historiens  locaux 
mune  de  Lyon.  La  continuation  d'un  i 
certainement  saluée  avec  reconnaissant 
rieux  paraissant  désormais  assurée,  il 
fascicules  dont  il  se  compose  se  succëdi 
d'une  fagon  plus  régulière. 

10.  —  Le  Plue  ancien  Registre  des  délibérations  du  conseil  de  ville  d* 
Troyes  va  du  22  septembre  1425  au  26  septembre  1433.  Rédigé  au  plur 
fort  de  la  guerre  de  Cent  ans,  ce  registre  offre  un  grand  intérêt  pom 
rbistoiie  locale  et  fournit  miVme  i.  l'histoire  générale  quelques  indica- 
lions  utiles.  M.  Roserol  a  eu  l'heureuse  idée  de  grouper  méthodique- 
ment dans  une  introduction  d'une  trentaine  de  pages  tous  les  rensei- 
gnements qu'un  document  de  cette  nature  ne  pouvait  manquer  de 
donner  sur  la  vie  municipale  de  Troyes  au  quinzième  siècle.  Deux  tables, 
V\xa&  dea  principales  matières,  l'autre  des  noms  de  lieux,  facilitent  les  re- 
cherches  dans  le  corps  du  volume.  L'annotation  est  très  sobre,  quoiipu 
parfois  Bupertlue  ;  mais  les  notes  historiques,  qu'on  ne  multiplie  jamais 
trop,  font  défaut.  Une  observation  de  détail  m'est  suggérée  par  la  lec- 
ture de  la  table  des  matières.  Les  mots  jusorme  et  vogudaire,  qui  se 
trouvent  dans  le  texte  et  peuvent  figurer  à  l'index  alphabétique 
(p.  302,  303),  devraient  être  remplacés,  dans  l'introduction  (p.  21),  pai 
les  formes  plus  connues  et  communément  acceptées  :  guisarme  el 
vevglaire. 

11.  —  M.  René  Fage  ne  s'est  pas  proposé  d'écrire  l'histoire  de  la  ville 
de  Tulle,  mais  celle  des  monuments  que  renferme  la  vieille  cilé  li- 
mousine. Des  monographies  distinctes  sont  consacrées  aux  anciens  reut 
parts  de  la  ville,  au  château,  aux  maisons  tes  plus  intéressantes,  aui 
églises  et  aux  couvents  qui  ont  échappé  à  la  destruction.  Des  gravm 
de  valeur  inégale  permettent  au  lecteur  de  suivre  les  descriptions  ■ 
l'auteur.  Bien  que  ces  chapitres  n'aient  pas  de  lien  apparent,  ils  i  pi 
sentent  néanmoins  un  tableau  &  peu  près  complet  de  la  ville.  >  GomiL 
ledit  justement  M.  Fage,  s  on  n'y  trouve  pas  l'histoire  de  la  capitale  ( 


de  la  scène  de  cett«  histoire  «et  il  ajoute  ; 
es  industries  ei  le  commerce  de  dos  pères 
jet  d'un  autre  ouvrage.  »  Soubaitons  que 

pas  attendre,  et  qu'écrit  avec  la  même 
offre  un  tableau  plus  vivant  encore  du 

plion  du  paîs  et  eomU  de  Bigarre  est  di- 
contenant  la  géographie  de  la  Bigorte, 
liëre  partie  contient  des  notions  intéres- 
rs  d'eau,  les  montagnes  et  les  vallées,  les 
productions  du  pays,  et  fournit  de  précieux  renseignements  ethnogra- 
phiques sur  les  habitants.  Le  début  de  la  seconde  partie,  où  l'auteur 
entreprend,  sans  avoir  à  sa  disposition  les  matériaux  nécessaires,  de 
retracer  l'histoire  des  origines  du  comté  et  de  ses  premiers  souverains, 
n'offre  qu'un  médiocre  intérêt.  Mais  lorsqu'il  arrive  k  une  époque  plus 
rapprochée,  au  seizième  siècle,  qui  le  vit  naître,  le  chroniqueur  s'étend 
avec  complaisance  sur  les  événements  qu'il  raconte,  et  tout  dans  sa 
oarratioQ  révèle  un  historien  bien  renseigné  sur  les  guerres  de  reli- 
gion. Soanom,  inconnu  jusqu'ici,  nous  est  révélé  grâce  aux  recherches 
persévérantes  et  sagaces  de  M.  Baleocie.  L'annotation,  aussi  riche  et 
aussi  détaillée  que  possible,  dénote  chez  l'éditeur  une  connaissance 
approfondie  du  pays  et  dos  soui'ces  de  l'histoire  locale.  U  a  fait  suivre 
le  texte  de  la  Sommaire  Description  d'un  grand  nombre  de  fac-similés 
de  signatures,  qui  pourront  faciliter  singulièrement  des  recherches 
ultérieures  sur  les  personnages  cités  danscette  importante  publication. 
13.  —  L'auteur  de  l'Histoire  municipale  de  Versailles  a  si  minutieu- 
sement compulsé  les  archives  de  la  ville  et  du  département,  si  soi- 
gneusement noté  les  moindres  événements,  que  le  premier  volume  de  ■ 
son  histoire  ne  comprend  que  quatre  années,  de  1787  à  1790.  Dans  un 
chapitre  préliminaire,  M.  Laurent-Hanin  raconte  les  origines  de  Ver- 
sailles et  son  histoire  sommaire  jusqu'en  1787,  époque  à  laquelle  la 
ville  fut  dotée  d'une  organisation  municipale  qui  lui  avait  été  refusée 
jusqu'alors.  Puis  il  montre  la  nouvelle  municipalité  en  fonctions,  dé- 
crit les  assemblées  électorales  qui  précèdent  les  États  généraux,  la  for- 
malion  de  la  garde  nationale,  le  départ  du  roi  pour  Paris,  les  réclama- 
tions et  les  regrets  que  ce  départ  suscita  dans  la  population,  les  petites 
émeutes  amenées  par  la  cherté  des  subsistances  ainsi  que  les  pre- 
nières  capitulations  de  l'autorité.  Kn  mars  1790,  une  municipalité  plus 
]  opulaire  fut  installée,  le  dé:^ordre  s'accentua  et  se  manifesta  de 
I  iverses  manières  jusqu'à  la  fin  de  l'année.  M.  Laureot-Hanin  a  donné 
I  ans  son  livre,  tout  en  suivant  l'ordre  chronologique,  une  place  très 
<  onsidèrable  à  l'administration  et  aux  finances  de  la  ville,  et  il  a  uti- 
]  isé  pour  cela  tous  les  documents  qu'il  a  pu  rencontrer,  liais  c'est  un 
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partisan  décidé  de  la  Révolution;  Télat  de  choses  qui  subsistait  avant 
1789  est  pour  lui  «  monstrueux;  »  en  ce  qui  touche  la  religion,  il  se 
tient  la  plupart  du  temps  sur  la  réserve,  quoique  perce  parfois  un  cer- 
tain ton  d^hostilité. 
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THÉOLOGIE 

Vttirres    poléiiii<|ttes  de  Mgr  Frbppbl,  évêque  d^Angers.  IX*  série. 
Paris,  Palmé,  1888,  in-12  de  574  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Mgr  Freppel  vient  de  publier  la  neuvième  série  de  ses  œuvres  polémi- 
ques; les  catholiques  ne  s'en  plaindront  pas,  dans  un  temps  où,  plus  que 
jamais,  il  leur  est  nécessaire  d'être  toujours  armés  pour  la  lutte.  Plu- 
sieurs des  questions  traitées  dans  ce  volume  ont  été  déjà  traitées  dans 
les  volumes  précédents  :  n'accusons  pas  toutefois  Mgr  Freppel  de  se 
répéter,  mais  reconnaissons  plutôt  que  nos  adversaires  ne  se  lassant 
pas  de  porter  la  guerre  sur  les  mêmes  points,  il  est  nécessaire  aussi 
que  sur  les  mêmes  points  se  porte  la  défense.  Mgr  Freppel  sait  d'ail- 
leurs renouveler  et  rajeunir  sa  tactique,  en  sorte  que,  s'il  est  vrai  que 
nous  retrouvons  les  mêmes  sujets  dans  ce  livre,  du  moins  nous  n'y 
relisons  pas  les  mômes  discours.  Le  Concordat,  l'Instruction  primaire, 
le  Budget  des  cultes,  la  Politique  coloniale,  la  Loi  militaire,  autant  de 
questions  déjà  éclairées  dans  les  précédentes  discussions,  mais  sur 
lesquelles  le  nouveau  volume  projette  des  lueurs  nouvelles.  Notons 
quelques  sujets  traités  ici  pour  la  première  fois  :  les  Funérailles  natio- 
nales  décernées  à  Paul  Bert,  VlnstaUation  d^une  imp^Hm^rie  au  Pcdais- 
Bourbon,  le  Surmenage  scolaire,  la  Question  de  l' Alsace-Lorraine^  le 
Duel,  les  Aumôniers  des  prisons,  les  Caisses  de  prévoyance  pour  les  ou- 
vriers mineurs.  Ces  simples  indications  suffisent  à  prouver  l'intérêt  et 
la  variété  de  ce  volume  et  à  montrer  le  profit  que  les  catholiques  peu- 
vent en  tirer.  P.  Talon. 


JURISPRUDENCE 

Mjm  Conléreiiee  du  Congo  »  Berlin  et  la  Politique  eole- 
niale  des  États  modernes,  par  db  Martens  (Bévue  de  droit 
international  et  de  législation  comparée).  Bruxelles  et  Leipzig,  G.  Muquardt, 

1886,  in-8.  Tome  XVIII,  no»  2  et  3). 

Étude  sur  1»  Déclaration  de  la  eoniérenee  de  Beriin, 
relative  aux  oeeupations  airieaines»  suivie  d'un  projet  de 
déclaration  générale  sur  les  occupations  en  pays  sauvages,  par  Ed.  En- 
OBLHARDT,  ministre  plénipotentiaire.  Bruxelles  et  Leipzig,  G.  Muquardt, 

1887,  in-8  de  24  p.  (Extrait  de  la  Revue  de  droit  international  et  de  législation 
comparée). 

Principes  de  droit  international,  par  J.  Lorimbr,  professeur  à 
rUniversité  d'Edimbourg,  traduit  de  l'anglais  par  E.  Nrs.  Bruxelles,  Mu- 
quardt;  Paris,  Marescq,  1885,  in-8  de  xix-371  p.  —  Prix  :  7  fr.  30. 

Le  mouvement  diplomatique,  dont  nous  devons  rendre  compte,  a  été 
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et  à  la  dérense  de  leurs  droits.  Certaines  de  ses 
seulées,  comme  celle  qui  est  consignée  à  la  page 
■  l'Étude  de  M.  Engeihardt,  inspirée  par  des  sen- 
jidée  par  le  sens  juridique  el  préseniant  ud  en- 
raisonné  de  la  question,  appelle  l'altenlion  la 

ner  la  solution  pacifique  des  conûtls  sur  l'un  des 
s  d'action  :  1°  Les  contractants  de  Berlin  (art.  Il 
éler  leurs  a  bons  offices  »  pour  que  les  territoires 
inlionnelle  soient,  en  cas  de  guerre,  neuLralisée. 
î*  Au  cas  de  dissenliments  entre  les  contractants  au  sujet  de  la  zone 
coûïentionnelle,  ils  «  s'engagent,  »  avant  d'en  appeler  aux  armes,  à 
recourir  à  une  a  médiation  »  amie.  3°  Pour  le  même  cas,  ils  se  réser- 
Ycnl  le  recours  a  facultatif  »  à  la  procédure  de  a  l'arbitrage.  »  Par  la 
déclaration  annexée  au  traité  de  Paris,  le  recours  à  la  médiation  était 
simplement  u  conseillé,  n  il  est  ici  de  précepte.  C'est  un  progrès  no- 
table. L'arbitrage  est  demeuré  eucore  facultatif  en  188S;  est-ce  aussi 
une  étape  pour  arriver  un  jour  à  rengagement  ?  La  recherche  des  so- , 
lutions  pacifiques  est  à  l'ordre  du  jour  et  s'impose  de  plus  en  plus  aux 
publicistes.  Nous  avons  analysé  ici  même  (t.  L,  p.  313)  le  travail  très 
sérieux  d'un  professeur  russe,  le  comte  Kamarowski.  Le  sujet  est 
aussi  traité  ex  professe  par  l'Anglais  J.  Lorimer,  Ses  Pi-inàpesde  droit 
inlemalion(d  cootemporain  de  la  conférence  de  Berlin,  la  laissent  bien 
en  arrière.  L'auteur  propose  tout  un  système  d'organisation  interna- 
tionale avec  un  goiivernement  permanent  et  complet,  disposant  d'une 
force  militaire.  La  base  de  ce  gouvernement  est  le  pouvoir  législatif 
dont  le  trait  caractéristique  serait  d'échapper  en  grande  partie  aux  pou- 
voirs exécutifs  de  chaque  nation  pour  émaner  surtout  des  représenta- 
tions particulières.  Le  fouctionnemeut  international  serait  subordonné 
à  une  réduction  des  armements  proportionnelle  aux  besoins  intérieurs 
de  chaque  État.  Nous  nous  bornerons  ici  à.  ces  indications,  la  confé- 
rence de  Berlin  n'ayant  elle-même  qu'effleuré  la  solution  pacifique 
des  conQils  internationaux.  A.  d'Avbil. 


SCIENCES  ET  ARTS 

Wen  alMMS  l'KMtle.   lie  fTollège  Si»in»-J««epli  de  Ulle. 

1981-1899.  Discours,  notiees  et  souvenirs,  par  Mgr  Baukahd,  recteur 
des  Facultés  catholiques.  Paris,  Poussielgue,  IS88,  ln-8  de  vm-460  p. — 
Prix  :  5  fr. 

Le  titre  de  ce  livre  en  indique  bien  l'idée  maltresse  et  l'économie. 
<  l'est  un  recueil  de  discours  de  circonstance,  prononcés  dans  un  collège 
(itbolique,  en  des  années  singulièrement  troublées,  discours  tendant 
l  us  au  même  but  :  proclamer  et  affermir  le  règne  de  Notre-Seigneur 
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poser  à  une  déceplion.  Ils  s'altcndraionl,  en  effet,  à  y  ti 
les  instruments  des  grands  observatoires  et  exposées  let 
laudis  que  l'auteur  s'occupe  uniquement  des  instrumer 
des  problèmes  qui  intéressent  la  géographie  et  la  naviga 
qu'on  pourrait  appeler  l'astronomie  de  campagne,  par 
celle  des  observatoires,  ces  forteresses  de  la  science.  Il 
inconvénient  que  M.  Caspari  aurait  dû  éviter  en  modifiai 
son  tUre,  pour  bien  faire  comprendre  qu'il  n'aborde  qi 
de  la  science.  Celte  part  faîte  Èi  la  critique,  hàtons-noiis 
'?  lecteur  averti  n'aura  pas  d'autre  regret  à  former.  Cha 
éprises  de  professer  un  cours  d'astronomie  aux  services 
4ues  de  la  marine,  et,  d'autre  part,  ayant  été  appelé  pai 
■  observer  dans  des  cireonslances  variées  de  temps  et 
alculer  lui-même  ses  observations,  M.  Caspari  réuni 
'ouble  expérience  de  la  pratique  et  de  l'enseignement.  A 
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1,  les  méthodes  qui  servent  k  déte 
lUt  et  la  longitude.  Un  autre  cbaj 
nations  s'appliquent  à  la  construcli 
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t  traitée  d'une  façon  très  judicieuse,  c\  avct  luua  i™  ucMuia  uv 
ires  pour  permettre  à  chacun  d'appliquer  sans  difficulté  les  mé- 
is  do  Mayer  et  de  Cauchy,  ou  celle  des  moindres  cariïs. 
résumé,  M.  Caspari  nous  a  donné  un  excellent  ouvrage,  d'un  ca- 
re  1res  pratique,  et  nous  emprunterons  volontiers  aux  prospectus 
irairte,  une  expression  dont  ils  abusent  souvent,  eu  disant  qu'il 
.dispensable  aux  personnes  ijui  ont  à  s'occuper  de  déterminations 
lomiques  à  l'aide  d'inslfumenls  portatifs. 

E.  Vicaire. 

«ronvmle  m  trAvera  Ira  AgeSj  avec  la  réfutation  des  attaqua 
rt  la  Bible,  par  l'abbé  Piogbr,  du  clergé  de  Paris.  Paris,  Haton,  1887, 
il.  in-12  de  ïxix-389  p.  —  Prix  :  3  tr. 

iivrage  de  M.  l'abbé  Pioger,  qui  fait  partie  d'une  série  intitulée  : 
1  dans  ses  œuvres,  »  est,  comme  le  titre  l'indique,  une  histoire 
itronomie.  Dans  quel  esprit  elle  est  faite,  la  qualité  de  l'auteur, 
is-titre  et  le  titre  général  de  la  série  le  disent  assez.  C'est  donc 
it  au  point  de  vue  scientifique  que  nous  devons  l'examiner.  Des 
jppemcnts  relativement  considérables  sont  donnés  i  l'astrono- 
acionnc,  qui  occupe  plus  de  la  moitié  du  volume.  Le  lecteur  peut 
ttre  biea  au  courant  des  controverses  auxquelles  a  donné  lieu 
juilé  attribuées  par  certains  écrivains  à  la  science  des  Égyptiens, 
indous  et  des  Chinois.  Pour  l'époque  moderne,  c'est  plutAt  l'his- 
iles  astronomes  que  celle  de  l'astronomie  ;  la  forme  biographique 
ée  par  l'auteur  permet  difficilement  une  vue  d'ensemble  sur  les 
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lionneur  la  Rhétorique,  qu'on  dédaigne,  Aristotef  qui  est  aujourd'hui 
démodé  !  L'œuvre  est  courageuse.  Ce  n'est  pas  assurément  celle  d'un 
jeune  homme  pressé  d'arriver  au  succès  :  elle  n'en  a  que  plus  de  poids, 
parce  qu'elle  est  le  résumé  de  longues  recherches  et  d'études  désinté- 
ressées, parce  qu'elle  est  comme  la  conclusion  de  toute  une  vie  consa- 
crée à.  l'enseignement  par  un  homme  de  talent. 

Il  ne  m'est  pas  possible  ici  d'analyser  même  sommairement  un 
ouvrage  aussi  considérable,  travail  digne  d'un  bénédictin,  qui  aurait 
pour  collaborateurs  une  dizaine  d'érudits  allemands.  A  peine  si  je 
puis  en  signaler  retendue  et  l'importance.  Dans  une  première  partie 
est  présentée  l'histoire  de  la  Rhétorique  ;  l'auteur  analyse  en  détail  et 
expliq[ue  avec  autant  d'autorité  que  de  clarté  l'enseignement  de  tous 
les  rhéteurs  grecs  depuis  Corax,  élève  d'Ëmpédocle  ;  Tisias  de  Syra- 
cuse, Gorgias,  Polus,  Licymnius,  Thrasymaque  de  Ghalcédoine,  Théo- 
dore de  Byzance,  Ëvénus  de  Paros,  Isocrate,  Alcidamas,  Protagoras  et 
les  Sophistes  (j'en  passe  peut-être  !)  —  pour  arriver  à  Platon  et  à  Aris- 
tote.  Puis,  abordant  avec  Aristote  la  Rhétorique  proprement  dite,  il  en 
étudie  toutes  les  parties  :  Invention,  Structure  du  discours,  Style, 
citant  les  rhéteurs  grecs  et  latins,  quelquefois  aussi  les  écrivains  mo- 
dernes, Bossuet,  Fénelon,  Joubert,  lord  Ghatham,  et  éclairant  ces  cita- 
tions d'un  commentaire  historique,  philosophique,  littéraire,  et  philo- 
logique des  plus  abondants.  Je  sais  que  tout  cela  parait  aujourd'hui 
fastidieux  et  suranné.  Tant  de  mots  de  cette  langue  technique  semblent 
barbares  :  preuves  intrinsèques  et  extrinsèques,  topiques  des  mœurs 
et  des  passions,  enthymème,  instance,  synecdoche,  procatalepsis,  etc., 
etc. . .;  mais  c'est  uniquement  parce  qu'on  a  cessé  d'en  comprendre  le 
sens.  Et  ceux  qui  ne  se  laisseront  pas  effaroucher  par  la  tournure  ar- 
chaïque de  ces  expressions  s'intéresseront  très  vite  à  cet  art  de  bien 
dire,  qui  est  aussi  l'art  de  bien  penser,  et  qui  touche  à  la  psychologie, 
à  la  morale,  au  droit  et  à  la  politique.  Que  d'idées  remuées  dans  ces  cinq 
cents  pages,  où,  à  la  suite  du  maître,  M.  Ghaignet,  philosophe  et  mora- 
liste somme  lui  en  môme  temps  que  rhéteur,  esquisse  des  portraits  du 
jeune  homme,  du  vieillard,  des  nobles  et  des  riches  ;  où,  dans  le  cha- 
pitre intitulé  «  théorie  des  gouvernements,  »  il  y  a  tout  un  cours  de 
haute  politique,  tout  un  petit  Esprit  des  lois.  —  En  sorte  que  celte  fois 
encore  l'Académie  des  sciences  morales  pourrait  bien  couronner 
M.  Ghaignet,  tout  aussi  bien  que  l'Académie  des  Inscriptions,  qui  n'y 
saurait  manquer.  Ge  dogmatisme,  qui  nous  ramène  bien  au-delà  de 
M.  Nisard,  jusqu'au  moyen  âge,  paraîtra  austère  à  quelques-uns.  Le 
¥  dilettantisme  de  M.  J.  Lemaître  a  plus  de  séduction,  j'en  conviens  :  et, 

soit  dit  en  passant,  je  ne  sais  vraiment  pourquoi  (p.  xv)  M.  Ghaignet 
se  montre  si  indulgent  pour  ce  feuilletoniste,  grand  amateur  de  ballets, 
de  pantomimes  et  de  cafés-concerts,  qui  n'a  pas  assez  d'impertinences 
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parties  de  son  recueil,  M.  Rod  nous  laisse  entrevoir  qu'il  ne  connaît 
pas  très  bien  notre  histoire  contemporaine.  Il  n'esX  certes  pas  juste, 
par  exemple,  de  qualifier  d'ancien  régime  le  gouvernement  réparateur 
de  la  Restauration  (p.  120).  M.  Rod  est  un  étranger,  mais  il  écrit  le 
français  avec  beaucoup  de  pureté  et  d'élégance.  Nous  sommes  tenté  de 
croire  qu'une  faute  d'impression  a  altéré  une  phrase  où  il  parle  des 
héros  de  Victor  Hugo  qui  «  crèvent  »  presque  toujours  les  bornes  de 
l'humanité  (p.  135).  Encore  une  petite  remarque.  Il  est  possible  qu'à 
Genève  —  et  nous  craignons  qu'on  ne  puisse  en  trouver  des  exemples 
en  France  —  on  prenne  «  bonne  société  »  pour  synonyme  de  «  bonne 
compagnie  »  (p.  182);  mais  on  devrait  se  rappeler  qu'une  de  nos  spiri- 
tuelles grandes  dames  du  siècle  dernier  disait  :  «  Un  homme  qui  parle 
de  bonne  société  n'est  pas  un  homme  de  bonne  compagnie,  d 

En  résumé,  le  livre  de  M.  Rod  est  fait  pour  triompher  de  la  défiance 
qui  s'attache  aux  volumes  composés  de  morceaux  détachés,  défiance 
que  nous  ne  comprenons  pas  ;  car  les  volumes  de  cette  sorte  peuvent 
offrir  une  très  agréable  variété.  Th.  P. 
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Saint  Maurice  et  la  liégion  tliébéenne,  par  J.  Bbrnari)  db 
MONTMBLiAN,  chanoine  honoraire  de  Saint-Maurice,  etc.  Paris,  Pion  et 
Nourrit,  1888,  2  vol.  in-8  de  xvi-427  et  iv-411  p.  —  Prix  :  15  fr. 

M.  l'abbé  J.  Bernard  est  poète  :  l'Académie  de  Savoie  a  couronné  de 
lui  le  Poème  de  Job  et  l'Orpheline  de  Béthoncowrl;  celle  des  Muses 
Santones  :  Le  Poème  de  la  Viet^ge,  les  Poèmes  du  Christ  et  le  Cantique 
des  cantiques  sont  en  préparation.  Le  martyre  de  la  légion  thébéenne, 
au  début  de  l'empire  de  Dioclétien ,  est  un  des  événements  les  plus 
épineux  de  l'histoire  des  persécutions.  Le  plus  ancien  document  (et  de 
tous  le  plus  important),  qui  en  fasse  mention,  est  la  lettre  de  saint 
Eucher  de  Lyon  à  l'évoque  Salvius;  sa  valeur  historique  a  été  diverse- 
ment appréciée.  M.  Bernard  donne,  en  quinzième  appendice  (t.  H, 
p.  402-7),  une  Bibliographie  ou  Indication  des  sources  historiques;  dans 
ce  vrai  fouillis  «  saint  Eucher  de  Lyon,  Passio  sanct,  Martyrum  Theb.  » 
figure  bien  après  Moyle,  Burnet,  Mosheim  et  Voltaire  (ceux-ci  sans 
autre  indication)  1  Je  ne  serais  pas  embarrassé  pour  dire  où  l'auteur  a 
copié  les  titres  un  peu  complets  de  sa  nomenclature.  Encore  faudrait- 
il  le  faire  intelligemment  et  ne  pas  résoudre  au  hasard  les  abréviations 
qu'on  ne  comprend  pas  ;  ainsi  :  «  Tillemont,  Mém,  h.  e.  (1696),  IV, 
421-32,  695-9  »  est  tranformé  en  «  Tillemont,  Monument,  eccks.,  IV,  et 
Histoire  eccles.  ;  »  après  avoir  transcrit  le  titre  du  Commentaire  du 
P.  Gleus  dans  les  Bollandistes,  t.  VI  de  sept.,  on  mentionne,  deux 
lignes  plus  loin  :  «  Bollandus,  Acta  Sanctor.,  t.  XXII^  septemb.  v  £n 
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Emile,  Hector  Bo6ce, 
[63,  Ed.  Putler,  »  tout 
IX  ta  promesse  du  bi- 
ouvrages  qui  traitent 
ens.  B  Uuvrai  savant, 
-il  pas  raison  de  m'e- 
us pour  de  moindres 
llement  dire  que  tout 
ingue  introduction  sur 
itre  le  despotisme  et  la 
Il  le  récit  :  c  VHistoire  de 
^écit  du  massacre  avec 
itatent  l'authenticité  et 
Ts  avec  toutes  les  cir- 
,  cet  événement  mémo- 
ses  compagnons,  dans  le 
de  leurs  reliques,  de 
euses  églises  dédiées 
en  leur  honneur  dans  toutes  les  parties  du  monde,  o  Dans  la  première, 
je  ne  relèverai  que  la  date  (302]  assignée  au  martyre  de  saint  Uaurice 
et  de  ses  compagnons  (t.I,p,2(W-7].  M.  PauIAIIard,  bon  juge  en  pareille 
maliëre,  considère  o  celle  de  287  comme  beaucoup  plus  vraisemblable  » 
[La  Controverse  el  le  Conlemp.,  t.  XIV,  p.  19b),  m(*me  après  a  les  consi- 
dérations très  érudites  et  très  ingénieuses  »  qu'a  fait  valoir  M.  l'abbé 
Ducis  dans  un  ouvrage  portant  le  même  litre  que  celui  de  M.  Bernard, 
et  paru  peu  avant  (Annecy,  1887,  in-8}.  La  deuxième  partie  occupe 
plus  du  dernier  tiers  du  tome  I  et  le  lome  II  tout  entier.  Comme  le  dît 
l'auteur,  c'est  un  vrai  pèlerinage  à  travers  le  monde,  qui  commence 
naturellement  par  l'abbaye  royale  de  Saint-Maurice,  dont  il  fait  l'bis- 
toire  à  grands  traits.  Après  les  monuments  artisliques,  it  passe  en 
revue  les  monuments  écrits  relatifs  à  saint  Maurice  et  aux  martyrs 
thébéens,  la  liturgie,  l'histoire,  l'éloquence,  la  poésie  sacrée,  puis  l'ico- 
QC^aphio,  la  n'unlsmatique  et  la  sigillographie  mauriciennes.  Son  livre 
se  Terme  sur  saint  Maurice  considéré  comme  patron  de  la  chevalerie 
et  de  l'armée;  il  parle  donc,  en  finissant,  de  l'institution  de  l'ordre  des 
saints  Maurice  el  Lazare,  et  des  autres  ordres  militaires  institués  sous 
le  patronage  de  ces  martyrs  (t.  I,  p.  34).  Pour  traiter  o  un  sujet  aussi 
u  liversel,   »  l'auteur  a  fait   a  appel  au   concours   bienveillanl   des 
IiDmmes  de  savoir  de  tous  pays;  »  il  a  reçu  près  de  deux  cents  re- 
penses :  on  ne  peut  que  l'en  féliciter,  et  de  ce  côté  son  travail  a  du 
pi  il.  Dans  le  premier  appendice  (chants  liturgiques}  se  trouvent  re- 
p)jduiles  dix-neuf  hymnes  et  onze  proses  ou  séquences:  on  pourrait  fa- 
ci  iment  en  doubler  le  nombre  ;  en  lout  cas,  la  prose  de  U  page  307  ne 
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saurait  être  tirée  d'un  Breviar.  Mirapetu 
dans  le  MissaU  Mtrapicenae  (de  17S3).  E 
fragment  de  l'homéile  de  saint  Avit  es 
SirmoDd  (1643)  :  le  complément ,  renfiri 
déjà  eu  trois  édilions.  M.  Bernard  trouv 
penaation  à  ces  critiques  dans  les  lett: 
gnoud,  évéque  de  Bethléem,  et  Mermill 
nève,  reproduites  en  lëte  de  son  ouvrag 
chanoine  honoraire  de  Saint-Maurice  qi 
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t«ga  ;  ouvrage  accompagné  d'un  poT 

édition,  se  vend  au  profit  des  pauvres.  I 

de  111-396  p.  —  Prix  :  7  tr.  iSO. 

Oa  se  souvient  encore  du  succès  de  1: 

tagu,  tirée  d'abord  à  petit  nombre  pour 

livrée  au  public,  qui  lui  fil  un  accueil  t 

miers  emprunts  faits  à  ces  archives  des 

France,  qui  contiennent  tant  de  trésors 

Aujourd'hui  la  maison  Pion  el  Nourrit, 

vraie  de  la  Révolution,  réédite  cette  vie 

qui  comprend  déjà  le  Journal  de  la  duc 

savoas,  ne  s'arrêtera  pas  là. 

Anne-Paule-Dominique  de  Noailles,  ] 
l'appelait,  était  la  quatrième  fille  du  di 
Élevée  par  sa  mère,  petite-fille  de  d'Agu 
piété  solide,  trop  rares  alors  dans  la  ha 
dix-sept  ans  à  un  jeune  capitaine  de  dr, 
d'une  vieille  famille  d'Auvergne.  Malgré 
mières  années  du  mariage  furent  heurei 
les  délices  de  son  mari,  malbeureusemt 
par  son  service  à  l'armée  ;  de  son  beau-p 
elle  parvenait  à  adoucir  le  caractère  difl 
marquise  de  Bouzols,  qu'elle  réussit  à  ri 
des  sentiments  chrétiens,  couronnés  pai 
tion  vint  détruire  tout  ce  bonheur.  In 
royauté,  le  vicomte  de  Beaune  ne  tard 
fidèle  royaliste  que  son  père,  le  marqu 
tage  à  quitter  son  pays  ;  il  lui  sembla 
pas  au-delà  de  la  frontière  qu'il  fallait  e 
ses  terres  d'Auvergne,  à  Plauzat,  et  esa 
d'y  lutter  contre  les  perturbateurs  ;  mai 
vement  révolutionnaire,  il  se  décida  à  i 
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Angleterre  et  de  là,  peu  après,  en  Allemagne.  Alors  commeace  pour  le 
j«uae  ménage  et  pour  loule  la  Tamille  la  vie  amëre  de  l'exil,  avec 
toutes  ses  misères,  toutes  ses  tristesses,  toutes  ses  privations,  ne  pou- 
vant se  fixer  nulle  part,  chassée  sans  cesse  par  les  succès  croissants 
des  armées  françaises,  en  bultc  à  la  mauvaise  volonté  des  gouveme- 
meals  étrangers  qui  n'accordaient  qu'à  regret  aui  infortunés  émigrés 
une  parcimonieuse  hospitalité.  Un  moment,  M""»  de  Monlagu  crut  avoir 
trouvé  un  asile  près  de  sa  tante,  la  comlesse  de  Tessë  qui,  plus  pré- 
voyante que  la  plupart  de  ses  compatriotes,  avait  emporté  des  fonds 
de  France  et  les  avait  employés  à  acheter  en  Suisse,  à  Lowemberg, 
une  terre  où  elle  â'élait  installée  comme  fermière  ;  l'ombrageuse  sus- 
ceptibilité du  gouvernement  de  Fribourg,  qui  tremblait  à  la  pensée 
d'un  conflit  avec  la  France,  ne  lui  permit  pas  d'y  rester,  et  la  famille 
entière,  les  Tessè  comme  les  Montagu,  dut  reprendre  le  chemin  de 
l'exil.  Après  un  séjour  à  Erfurth,  on  poussa  jusqu'en  Holstein  et  l'on 
finit  par  acquérir  une  propriété  à  Witmold,  non  loin  d'Altoaa.  C'est  là 
que  s'établit  toute  la  petite  colonie  ;  car  plusieurs  émigrés,  les  uns  par 
relations  d'amitié,  les  autres  par  motif  d'économie,  s'étaient  attachés  à 
la  fortune  de  M""  de  Tessé.  C'est  là  aussi  que  M""  de  Uontagu  fonda, 
avec  le  concours  de  l'illustre  comte  de  Stolberg,  VŒvwe  des  émigrés, 
qui  fit  vivre  bien  des  malheureux  Français,  réduits  à  la  plus  noire  mi- 
sère. Il  ne  saurait  entrer  dans  le  plan  de  cette  courte  analyse  de  donner 
des  détails  sur  l'œuvre  des  émigrés,  pas  plus  que  sur  la  vie  entière  de 
la  marquise  de  Montagu.  Disons  seulemenl  qu'elle  rentra  en  France  en 
ISÛO,  dès  que  le  Consulat  rendit  un  peu  de  sécurité  au  pays.  Là  elle 
8'occupa  activement  d'une  autre  œuvre  réparatrice,  VŒuvrede  Picpvs; 
après  l'aumAne  aux  exilés,  la  sépulture  aux  victimes  ;  et  quelle  famille 
en  comptait  plus  et  de  plus  illustres  que  les  Noailles?  C'est  ainsi 
qu'elle  passa  sa  vie  depuis  son  retour  en  France,  entre  les  bonnes 
œuvres  et  l'éducation  de  ses  enfants  :  c'est  ainsi  qu'elle  atteignit  le 
terme,  pleine  de  mérites  et  de  vertus,  le  29  janvier  1839,  jour  de  saint 
François  de  Sales,  t  pour  lequel,  dit  un  historien,  elle  avait  une  pré- 
dilection particulière.  » 

Nous  n'avons  point  à  faire  l'éloge  de  ce  livre  qui  renferme  tant  de 
tableaux  piquants  ou  touchants,  qui  évoque  tant  de  figures  attachantes 
et  curieuses,  les  Noailles,  les  Tessé,  les  La  Fayette,  les  Stolberg,  les 
Le  Rebours,  le  marquis  de  Mun,  tant  d'autres  encore.  Nous  sommes 
convaincus  d'ailleurs  que  tous  voudront  le  lire  ou  plut&t  le  relire  ;  car 

"ec  une  saine  et  fortifiante  lecture,  ils  y  trouveront  une  bonne  œuvre 

faire  :  le  volume  se  vend  au  profit  des  pauvres. 

Maxiue  de  ia  Rochrtebib. 
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]|Iéiiioir««    et    CorreffpoitdlaMce    4lu    comte    de    Tillèle. 

Tome  III.  Paris,  Perrin,  1889,  in-S  de  545  p.  —  Prix  7  fr.  50. 

J'ai  exprimé  le  regret,  lors  de  TapparitioD  des  précédents  volumes  de 
cet  ouvrage,  de  ne  pas  trouver  avec  une  correspondance  assurément 
très  précieuse  qui  reflète  les  impressions  du  moment  sur  tel  ou  tel  acte, 
le  jugement  porté  par  M.  de  Villèle  vingt  ou  vingt-cinq  ans  plus  lard 
sur  cet  acte  même  de  sa  vie  publique.  Ici  nous  avons  le  plaisir  de  ren- 
contrer trois  morceaux  de  peu  d'étendue  sans  doute,  mais  très  impor- 
tant, écrits  par  M.  de  Villèle  en  forme  de  Mémoires  sur  les  premiers 
embarras  du  ministère  de  Droite,  sur  les  préludes  du  congrès  de  Vé- 
rone, sur  les  suites  du  congrès  :  on  ne  peut  être  plus  net,  plus  sin- 
cère. La  correspondance  mise  dans  ce  volume  troisième  se  rapporte 
toute  au  congrès  de  Vérone  et  à  la  guerre  d^Espagne  :  Lettres  de  M.  de 
Villèle  à  M.  de  Montmorency,  lettres  de  M.  de  Montmorency,  de  Cha- 
teaubriand, de  M.  de  Rauzan,  et  de  M.  de  Serre  à  M.  de  Villèle  ;  voilà 
pour  le  congrès.  Lettres  de  M.  de  Villèle  au  duc  d'Angoulôme,  à  M.  de 
tv  Martignac,  commissaire  civil  près  le  Dauphin,  lettres  du  duc  d*Angou- 

V  léme,  du  maréchal  de  Bellune,  de  M.  de  Martignac  à  M.  de  Villèle, 

:  voilà  pour  la  guerre  d'Espagne.  Chacun  apporte  ici  son  impression  sur 

j^  les  événements,  expose  au  jour  le  jour  les  difficultés  qui  se  pré- 

•^  sentent.  Quelque  différente  que  soit  parfois  la  manière  de  voir  de 

f-  chaque  ministre  ou  ambassadeur,  soit  que,  comme  M.  de  Serre,  on 

redoute  Tintervention  en  Espagne  «  qui  nous  ferait  perdre  toute  in- 
fluence en  Europe,  v  soit  que,  comme  MM.  de  Villèle,  Chateaubriand, 
Montmorency,  on  espère  replacer  ainsi  la  France  à  son  rang  légitime 
encore  que  sur  les  moyens  d'exécution  on  ait  une  opinion  différente, 
il  n'en  est  pas  moins  vrai  qu'il  se  rencontre  dans  toute  cette  cor- 
respondance un  ton  de  patriotisme,  d'honnêteté,  de  loyauté  qui 
saisit  et  imprime  le  respect.  Tandis  que  M.  de  Montmorency  vou- 
drait que  les  puissances  adressassent  à  l'Espagne  révolutionnaire  des 
i^',  noies  concertées  ensemble,  M.  de  Villèle  s'opposait  à  l'envoi  de  celle 

k:;  note  commune.  Il  voulait  que  la  France  agit  seule,  forte  de  l'appui 

^f  moral  des  puissances  qui  ne  devaient  être  engagées  que  si  la  France 

le  réclamait  au  cas  où  l'Angleterre,  qui  refusait  son  appui  moral,  vien- 
drait à  se  déclarer  contre  nous.  Le  motif  du  dissentiment  qui  amena 
la  retraite  de  M.  de  Montmorency  lorsque  le  Roi  se  fut  prononcé  pour 
l'opinion  de  M.  de  Villèle,  apparaît  ici  dans  tout  son  jour. 

M.  de  Villèle  avait  prévu  la  guerre  d'Espagne,  et  pour  être  libre  de 
l'entreprendre,  de  pouvoir  par  conséquent  en  payer  les  dépenses,   1 
faisait  solder  toutes  les  charges  arriérées  de  l'État  afin  de  rentrer  dan  ; 
la  libre  disposition  de  tous  les  effets  à  terme  du  Trésor  et  fournir  aini 
aux  dépenses  urgentes  d'un  armement  ;  il  faisait  voter  d'avance  les  I< 
vées  d'impôts,  tandis  que  depuis  1815  les  ressources  des  six  premier 
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arqué  :  elle  est  «  un  soldat  «'(p.  19).  Au  second  roi  de  Prusse,  l'histoire 
laissé  le  surnom  (j'allais  dire  le  sobriquet)  de  sergent.  «  Le  fila  du 
rgent  est  un  capitaine,  un  des  plus  grands  que  le  monde  ail  connus. 
dépense  celte  force  en  victoires  inouïes  ;  la  Prusse  qui  avait  vaincu 
i  grandes  puissances  du  monde  passe  grande  puissance  en  demeu- 
nt  un  petit  Étal,  i  Dans  la  suite  de  son  exposé,  M.  Lavisae  conspue  la 
ite  germanique  qui,  à  noire  sens,  a  été  le  chef-d'œuvre  du  congrès 

Vienne  ;  il  bouscule  la  Sa  in  te- Alliance  ;  nous  réclamons,  dans  l'io- 
:4t  des  faibles,  en  faveur  d'un  article  célèbre  d'Aix-la-Chapelle.  A 
opos  de  l'union  douanière  et  de  ce  qui  a  suivi,  l'auteur  parait  consi- 
rer  l'unification  el  le  parlementarisme  comme  un  développemeot 
rmal  et  désirable.  Cet  idéal  gibelin  des  i  nationaux-libéraux  >  n'esl 
6  le  nôtre.  Nous  demanderons  si  l'Allemand  militarîBé  el  unifié  est 
is  heureux  et  plus  libre  qu'auparavant,  même  avec  le  parlementa- 
me.  Je  n'arriverai  pas  à  voir  en  M.  de  Bennigsen  l'ange  tulélaire  de 
.llemagne.  Est-il  donc  prouvé  que  M.  de  Windthorst  ne  soit  pas  dans 
vrai?  Un  autre  guelfe,  qui  n'est  pas  non  plus  le  premier  venu,  a  écril 

livre  intitulé  :  l'Ennemi  h&réditaire  de  l'Allemagne  ;  l'Erbfeind  n'est 
a  la  France,  mais  la  Prusse. 

—  M.  Melon  affirme,  comme  M.  Lavisse,  le  caractère  contingent  de  la 
aèse  prussienne,  de  «cet  Ëlat,  dit-il,  que  rien  ne  rendait  nécessaire) 

22).  En  1815,  l'Allemagne,  malgré  les  diatribes  de  quelques  écri- 
ins,  ne  nourrissait  aucun  sentiment  de  haine  contre  la  France  :  la 
iction  en  sens  contraire  daterait  de  1830.  i  L'Allemagne,  dit-U,  toute 
létrëe  des  théories  philosophiques  de  Hegel,  croit  aujourd'hui,  plus 
e  jamais,  à  sa  mission  providentielle  et  au  droit  qu'elle  a  de  s'im- 
jer  parce  qu'elle  représenterail  un  principe  supérieur,  qui  serait 
nme  le  couronnement  définitif  de  l'œuvre  divine...  (p.  82).  »  —  Pour 
présent,  M.  Melon  n'estime  pas  que  c  tout  est  pour  le  mieux  dans  le 
is  glorieux  des  empires  »  [p.  118).  Il  signale  les  difficultés  el  les 
;il8.  l«  socialisme  gronde  à  Berlin  même.  La  situation  économique 

correspond  pas  aux  apparences.  Le  particularisme  n'est  pas  mort. 
..ébranle  étant  donné,  chacun  surenchérit  et  sangle  davantage  la 
smise  de  force  »  (p.  196).  «  L'empire,  qui  a  donné  la  puissance,  n'a 
int  été  le  signal  de  l'apothéose  rêvée  du  génie  allemand  :  sous  le 
)porl  de  l'art,  des  fortes  études  scientifiques,  de  la  production  litiè- 
re, il  y  a  eu  même  recul...  »  (p.  136).  —  «  Les  Polonais,  les  Danois, 

Français,  que  l'Allemagne  s'est  incorporés..-  mettent  une  entrave 

développement  régulier  et  normal  du  pays.  L'Âme  de  la  Pologn 
ichappé  à  l'étreinte  mortelle.  Oue  l'Allemagne  y  prenne  g&rde!...  i 
1  dans  le  monde  autre  chose  que  le  jeu  des  forces  brûlâtes  (p.  148)  • 
is  loin  (p.  147),  H.  Melon  constate  que,  par  une  étrange  ironie,  le 
uples  voisins  combattent  et  refoulent  l'expansion  allemande  (fironf 
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^ue  l'empire  impose  sa  supr 
on  sur  Guillaume  I"  esl  sériel 
Eiture,  c'est  la  fermeté  dans  les 
a6lé  d'une  unité  parfaite...  il  s 
lité  régulière  d'un  fonctionnai 
es  moyennes,  mais  un  jugetc 
ita&n  recouvrant  les  instincti 
conscience  alternant  avec  des 
autrui,  enfin  un  mysticisme 
ms  un  pays  pénétré  des  docti 
es  intérêts  de  la  Prusse  et  du 
Ole  de  grand  justicier  et  d'e: 
londe  »  [p.  59  à  63).  Cest  1': 
:  ces  mots  :  «  Il  y  a  un  Dieu 

a  grandi  sous  la  double  inQi 

le  anglaise  [p.  54).  En  1853,  i 
i  persis'té  (p.  54  et  127).  Bient< 
i  constitutionalisme  (p.  85).  ] 
j>  Il  n'aurait  pas  imaginé  i 
a  suivi  le  tentateur  »  (p.  97). 
ition  que  la  volonté  (p.  148). 
)partient  pas  encore  à  l'histoii 
yjnter  avec  minutie  les  traits 
Lvisse  s'est  tellement  imprégn 
d'assimilation,  il  raconte  ai.: 
3n  le  croirait  quelque  peu  éb 
arcbie  sociale.  C'est  un  effet 
:alera  jamais  sur  ce  terrain  '. 
mands  qui,  a  lorsqu'ils  parlent  de  leurs  princes,  scp&ment  à  p 
niaiseries  »  (p.  229).  A.  d'Avri 
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I>'EDaelgiiement   dans  In  nimlllo,   cours  complet  d'éiudes  pour 

(WI«,  par  M"*  O.  Laguebrb,  professeur  de  l'enseignement  secom 

jeunes  filles.  Tome  I".   Enseigtifmenl  pripaiiiloire  et  Emcignemem 

laire  pour  le»  enfants  de  cinq  à  douae  ant.  Paris,   Firmln-Dldot,   1 
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;  livre,  extrêmement  pratique,  peut  rendre  de  grands  services  a 

lux  mères  de  famille,  et  les  guider  dans  l'œuvre  délicate  et  di 

tucaiion  de  leurs  enfonts.  Ici  pas  de  considérations  théorique; 

que  faire,  mais  des  tableaux  très  clairs  où  sont  notés  semi 

laine  et  presque  jour  par  Jour,  les  exercices  que  doit  faire  u 

ir  se  former  graduellement  l'esprit  pendant  les  trois  années  di 

Mars  1889.  T.  LV. 


:i]e  de  Cambrai,  contre  I^tiis  Xlt.  Puia  vi 
>iiarcliie  universelle  entre  François  I"  et 
i  IV  et  Philippe  il  ensuite,  dans  lesquel 
lie  considérable,  bien  que  la  direction  d 
|uo  enliôremenl.  Les  autfes  coalitions  tai 
inée  par  la  paix  de  Weslphalie  et  la  pais 
1  XIV  et  de  l'Angleterre  jusqu'au  traité  d' 
rquie  contre  les  puissances  chréliennes,  < 
lire  moscovite  jusqu'au  partage  de  ta  Polo 
listoire  de  l'Europe  avant  l'apparitiou  de 
'  avait  là,  comme  on  le  voit,  matière  à  u 
1  a  présentée  avec  clarté  et  méthode,  n 
hercher  autre  chose  qu'un  résumé  fidèli 


ilaeur*  ot  Bxpalsë*.  par    GUSTAVB  n 

tece  de  M.  Ed.  Drumont.  Paris,  Letouu 
1 :  3  fr.  BO. 

a  la  première  fois,  croyons-nous,  que  l'o 
,  le  récit  de  toutes  les  expulsions  accom[ 
de  l'année  néfaste  des  décrets.  11  est  i: 
!B  jusqu'au  jour,  qui  viendra,  de  la  répar 
le  celui  de  U.  de  Fleurance  empêchent  qi 
complices,  ne  bénéficient  de  la  prescri] 
,  M.  de  Fleurance  a  eu  l'excellente  idée  c 
it,  le  nom  de  tous  ceux  qui  se  sont  rendus  s 
ou  qui  les  ont  exécutés.  Ce  sont  des  non 
réunion  fait  du  livre  de  M.  de  Fleurance 
récieui.  Enfin,  ce  volume  possède  un  ai 
te  de  M.  Drumont  qui  stigmatise  comme 
rs  de  cette  sinistre  comédie  et  cloue  leu 
ppclant  la  fln  misérable  et  expiatoire  d'u 
ces  éléments  contribuent  à  faire  de  l'c 
lent  et,  ce  qui  vaut  mieux,  un  très  utile 


eleime  France.  I.^  Jnstlco  et  le*  1 
e«  et  Anancea,  ouvrage  illustré  de  <78 
iB,  Firmin-Didot,  18S8,  in-8  de  338  p.  —  P 

elcnne    l'raiice.    !.(■    Marine,    les   C 

rage  illustré  de  149  grav.  et  d'une  chro 
,  in-8  de  296  p.  —  Prix  :  \  fr. 
deux  volumes  font  partie  de  la  collectîo 
IX  institutions  de  l'ancienne  France,  inai 
n  Firmin-Didot.  Le  premier  traite,  d'abon 
rmes  judiciaires,  du  duel,  de  l'orgaulsatlc 
je  est  consacré  à  la  pénalitu,  nui  divers 
ion  et  au  régime  des  prisons.;  de  nombr^ 
;eur  avec  tous  les  raffinements  de  la  cru 
s  ne  sont  pas  oubliés,  et  l'on  y  voit  figurf 
conseil  des  Dix,  la  secte  des  Assassins, 
et  rinqnisition,  qui  ne  fut  point  un  tribi 
,  les  voleurs  et  mendiants  sont  très  curieu: 


CHRONIQUl 


NftCHOLOGiB.  —  S.  B.  le  cardinal  Jeaa-Baptist 
Rome.  Né  le  1"  août  1812  &  ChamptorBueil,  prè 
bénédiciins  de  Solesmea  après  le  rétablisse] 
dom  Guérauger.  Profèa  le  10  février  1843,  le  sai 
ranger  se  fit  tant  remarquer  par  ses  travau 
Borne  en  1858.  Il  s'y  livra  surtout  k  l'étude  6 
quités  ecclésiastiques.  Pie  IX  le  promut  cardi 
de  Frascati  le  !•■  juin  1879,  il  devint  titulaire  d 
24  mars  1S84.  Le  savant  cardinal  était  biblio 
romaine  et  sous-dojen  du  Sacré-CoHège.  Pam 
rent  une  haute  place  parmi  les  éruditscontei 
complète  a  été  publiée  l'an  dernier  (Solesmes,  ii 
18  p.)>  nous  citerons  les  suivants  :  HUtoire  de  si 
martyr  tt  de  l'Èglùe  det  Frana  ou  u^tième  tiècle  | 
lique  (1850,  in-18  de  ti-330  p.]  ;  —  Èludu  tur  la 
par  Uê  BR.  PP.  Jieuitei  BollandUtei  {18S0,  lD-8  de 
Solameme  compUcUnt  latietortim  Palrum  scriplorui 
hactenua  opéra  (18S2-18S8,  4  vol.  in  4};  —  fin  du  l 
congrégation  du  Sainl-Cceur  de  Marie  (1855,  iu-8  d 
réimprimée  ;  —  Des  canon*  et  des  colleclions  ea 
d'aprii  VidiHùn  greeqite  donnée  par  M.  Phalli  (13Si 
UoiAenorvm  et  Sinaitarum  antcdota  qwedam  oper 
(1866,  1n-4  de  103  p.)  ;  —  JwU  eccUsiastiai  Grm 
(1864-1868,  2  vol.  in-4)  ;  —  AnaUcta  iocra  iptcilegi 
dont  l'impression  a  été  commencée  en  1878  el 
lûmes  in-4;  —  Analecla  novùtima,  tpieiUgii  S 
(1885-1888.  2  vol.  in-4).  Le  savant  bénédictin  av 
borateurs  les  plus  actifs  et  l'un  des  directeurs 
la  Patrolagie  grecqiie  (jusqu'à  Photius)  de  l'abbé 

—  M.  Eugône-François-Achllle  RoasKBUW  Sain 
lilut,  est  mort  ie  1"  février,  à  l'âge  de  84  ans.  > 
agrégé  des  classes  supérieures  en  1828,  agr 
professeur  d'bistoire  au  lycée  Louis-le-Orand 
de  U.  Ch.  de  Lacretelle,  t  la  Faculté  des  let 
Saint-Ullaire  fut  élu  membre  de  l'Académie  des 
ques,  le  24  février  1872. 11  débuta  dans  la  carrlèi 
historique  ;  Bienai  tt  tes  CoUmna,  ou  Rome  au  iiv 
collabora  à  de  nombreuses  revues  et  au  Dictiann 
citerons  parmi  ses  ouvrages  :  Histoire  d'Espagne 
toriques  jusqu'à  la  mort  de  Ferdinand  Vil  (1B44-18 
faut  à  la  France,  étude  historique  (2'  éd.  1861,  lS-8) 
rairei  (1863,  in-12)  ;  —  Jutes  César,  cours  professé  . 
(1866,  in-12)  ;  —  La  Délivrance  (1871,  in-8)  ;  —  l 
Légendes  d'Alsace.  Traduit  de  l'allemand  (1871,  lo 
traduites  de  l'allemand  (3*  éd.  1872,  in-12)  ;  — 
CBuvM,  sa  mort  (1873,  ln-18)  ;  —  La  Princesse  des 
sur  l'Ancien  Testament  (1884,  iD-12). 

—  M.  le  baron  Alfred- Auguste  Ehnouf,  qui  vi 
était  né  &  Paris  le  21  septembre  1817.  il  rédige 
France  (ou«  Napotion,  du  baron  Bignon,  dont  11 1 


(183&-1SO,  1*  vol.  in-8).  Parmi  les  nombreux  ouvra 
plome,  nous  mentionnerons  les  suivants;  iVouv«Ut 
franfaite.  Annie  ilSS.  Pénoliilion  helvélique.  Italie.  Èi 
mUm  Étudet  tur  la  RévahiUon  fr/mçaUe.  Annie  4799, 
—  Hittoin  de  Waltrade,  de  Lolher  H  et  de  leurs  deteei 
Frodoard,  Erchemperl,  Léon  rPOttii,  Benoit  de  Sain 
Bertin  et  de  Fulde.  Panégyrique  de  Béranger  (18SS,  in 
fâèrr  eapitiûation  de  Paris,  rédigée  sur  des  dociii 
■(18S9,  in-8]  ;  —  Deux  Inventeurs  cilibres  :  Philippe  c 
in-12);  —  Le  Général  ifiéder  (1867,  in.-12);  —  Histoire  . 
Richard  Lenoir,  Abraham-Louis  Bréguet,  Michel  Bri 
Français  en  Pnisse  (4S07-1808),  d'après  des  document 
lis  en  Allemagne  (1872,  in-12);  —  Les  Oieeatij:  chante 
Imité  de  l'allemand,  avec  une  introduction  par  i 
in-8)  ;  —  Souvenirs  de  l'invasion  pntasienne  en  iVormor 
Papin,  ta  vU  et  son  oeuvre  iiS41-n44)  (1874,  in-12);  - 
!a  Turquie  d'Aiie,  d'après  la  relation  de  M-  le  baron  < 
avec  une  carte  et  2ft  grav.)  ;  —  Cachemire  et  PetU-1 
de  M.  F.  Drew  [1877,  in-12,  avec  1  carte  et  11  grav.; 
tt  de  la  photographie.  Lebon  d'Humbersin,  Niciphore, 
in-i2);  —  Werre  Lalcur  du  MoiUin,  créateur  de  l'ind 
pmr,  sa  vie,  ses  osuvret  seientifiques,  politiques  et  h 
Souoenirs  d'un  officier  polonais.  Seine  de  la  vie  militai; 
(ISBS-4S1S),  (1877,  in-12}  ;  —  Maret,  duc  de  Bassano  (ti 
Zambise;  Excursions  dans  l'Afrique  australe  ;  chet  t 
Californie  (1879,  in-12)  ;  —  Souvenirs  militaire»  d'un  J. 
publique {a95-180f),  (1881,  in-12);  —  Histoire  de  qua 
m*  tiéele.  Sauvage,  Heilmann,  Thimonnier,  Giffard 
jardiTti,  hittoire,  théorie,  pratique  de  la  composition 
(1885,  ln-4avecS00  Vign.)  —  Paulin  Talabol,  sa  nie  et  si 
in-12). 

—  M.  Ferdinand  HBavÉ-BtziN,  proresaeur  d'écoi 
veraité  catliolique  d'Angers,  vient  de  mourir  à  1') 
Bazin  avait  publié,  sous  les  auspices  de  la  Société 
rieul  Mémoires  et  Récits  de  François  Chiron  (1882,  in-1 
bte  du  conseil  secret  de  Louis  XVI  au  10  août,  con 
près  du  Théâtre-Français,  de  1818  à  1825.  On  lui  A> 
lelon  (e  programme  du  roi  (1882,  in-8)  ;  —  Les  Grande, 
(1887,  in-8);  —  un  Traité  d'économie  politique  qui  a  ei 
la  première  a  paru  en  1880  (in-lS)  ;  —  Les  Grands  C 
femmes  (ln-8)  ;  —  Le  Jeune  Homme  chritien  (in-12).  - 
aux  Grandes  industries  de  l'Anjou,  de  U.  E-  Gasté, 
Journal  l'Anjou.  Nous  indiquerons  en  dernier  lieu 
«  Société  de  Saint-Joseph,  protectrice  du  travail  c 
de*  aUliers  (1878,  in-16),  et  sur  l'Union  de  Cépargne 
rer  ta  condition  des  travailleurs  (1879,  in-12). 

—  Le  B.  P.  dom  Jean  Pr&dië,  bénédictin  de  la 
fBtmorl  le  30  janvier,  à  San to- Domingo  de  Silo 
I  uait  &  mener  la  vie  monastique  depuis  les  [unei 
1  le  1680.  U  était  né  à  Uzech  (Lot),  le  29  octobre  181 
1  )  TOiie  de  l'anonyme  r-  VU  de  la  R.  M.  de  Trenqu* 
!  s  p.)  ;  —  Table  générale  des  manuscrits  recueillis 
'•  '  Séries,  2  in-8)  ;  —  Table  analytique  des  œuvre*  de  l 


édit.  Paris,  1378,  in-8];  —  Table  analytique  de»  <  faaliliitiont  litnrgigua  t 
dit.  Paris,  1878^884). 

On  annonce  encore  la  mort  :  de  H.  Frédéric  Barbibu,  compasileut 
aatique  ;  —  de  M-  le  comte  A.irred  ne  Bon  nb  au- A  venant,  né  t  Niort 

is-Sè7res),  en  1823,  auteur  de  plusieurs  ouvrages  historiques  estimés, 
«  autres  ;  Madame  de  Miramon,  sa  aie  et  ses  œuvres  charitables  (<tî}-fSSAj. 
id.,  1373,  In-S  avec  portrait  ;  Madame  la  duchetse  d'Aiguillon,  nièceiu  ear- 
■J  <U  Richelieu,  sa  vie  et  ses  œuvres  charitables  11B0S-I67S),  {1378.  ÎD-S  avec 
,rait),  mort  à  Nice  ;  —  de  M.  Ole-Jacob  Bboch,  né  à  Friedricksiadl,  en 
vège,  en  1818,  auteur  d'un  grand  nombre  d'ouvrages  ou  mémoires  de 
UT  sur  divers  points  des  sciences  matliématiques  et  physiques,  mort  à 
res,  à  l'âge  de  71  ans  ;  —  de  M.  Ludovic  Carrau,  professeur  de  philciso- 
!  à  la  Faculté  des  lettres  de  Paris,  né  à  Paris,  en  1S42,  auteur  de 
ibreux  ouvrages,  entre  autres  :  Études  sur  la  théorie  de  révolution  oui 
It  de  vue  psychologique,  religietai  et  moral  (1879,  in-12),  mort  à  l'âge  de 
Ds  ;  —  de  M'  l'abbé  J.  Glastron,  vicaire  générai  de  Nîmes  et  de  Monl- 
ier,  auteur  d'un  ouvrage  sur  la  Vie  de  S.  G.  Mgr  Planlier,  érrgue  dt 
.et  (1882, 2  vol.  in-81,  mort  à  Nîmes  ;  —  de  M.  Goldsckmit,  coUaboraleuT 
)lusieurs  journaus  ;  —  de  M.  Mlr.hel-Edouard  Ferbt,  fondateur  et  chel 
ic  des  plus  Importantes  maisons  d'édition  et  de  librairie  de  province, 
t  à  Bordeaux,  ie  27  janvier,  à.  l'âge  de  Ta  ans  ;  —  de  M.  Antoine  Gou- 
,  archiviste  de  la  Gironde,  mort  le  21  janvier,  à  36  ans  ;  —  de  M.  Émils 
iHD,  né  à  Paris,  en  18U2,  auteur  de  pièces  de  théâtre,  dont  la  poésie 
ngstone  a  été  couronnée  par  l'Académie  française,  mort  à  Cannes,  à 
e  de  36  ans  ;  —  de  M.  Claude  GtnouE.  né  à  Trévoux,  en  1832,  archiviste 
3hef  du  département  du  Bbdne,  membre  non  résidant  du  comité  àes 
■aux  historiques,  aucien  élève  de  l'Ëcole  des  chartes,  auteur  de  nom- 
jx  ouvrages,  fort  remarqués,  sur  la  ville  de  Lyon,  mort  à  Trévoui,  à 
î  de  56  ans  ;  —  du  R.  P.  dom  db  Hanct,  né  à  Versailles,  en  1336,  bénê- 
In  de  la  congrégation  de  France  (abbaye  de  Salnte-Marie-Magdeleine), 

soutint,  en  1885,  une  vive  polémique  dans  les  Armâtes  de  Provenu, 
.re  le  savant  abbé  Duchosne,  de  l'Institut,  mort  &  Marseille  ;  —  de 
Lahambbut,  maître  de  conférences  à  l'École  normale,  professeur  à 
>le  des  ponts  et  chaussées  et  à,  l'Ëcolc  du  génie  maritime,  examinateur 
mission  à  l'École  navale,  mort  à  l'âge  de  70  ans  ;  —  de  M.  Henri  Lci- 
3TH,  auteur  d'une  Histoire  des  débuts  du  protestantisme  français  juj^'au 
lier  «T/node  de  4SS9,  directeur,  de  18U1  k  1830,  du  journal  hebdomadaire 
estant  te  Seineur,  mort  à  l'aris,  à  l'âge  de  66  ans  ;  —  de  M.  Maiqbn,  pro- 
eur  â  l'Université  catholique  de  Paris;  —  de  M.  Ubtnibr,  membre  de 
adémle  de  Marseille,  mort  le  17  février  ;  —  de  M.  P.-V,  Nicb,  adminis- 
eur-gérant  du  C mirrier  de  l'Aisne,  mort,  le  IH  février,  à  Pommiers  (Aisne); 
e  M.  Edouard -Gabriel  Rey,  membre  de  la  Société  des  gens  de  lettres, 
t  en  janvier  ;  —  de  M.  Eugèue  Rislbb,  directeur  de  tlnstîtut  national 
>nomique  au  conservatoire  des  arts  et  métiers,  né  à  Cernay  (Alsace), 
828,  auteur  d'ouvrages  sur  l'agriculture,  entre  autres  :  Géologie  agricck. 
nière  partie  du  cours  d'agriculture  comparée  fait  à  l'Institut  national  agrcna- 
te  (tome  I,  1884,  in-8)  ;  —  de  M.  Jean  Sbrtibrb,  auteur  de  quelques  bro- 
res  sur  des  questions  philosophiques,  mort  h  Bazas,  à  l'âge  de  9U  ans' 
e  M.  SiLVA,  professeur  de  chimie  analytique  à  l'École  centrale,  mort 
s  de  SI  ans. 

A  l'étranger,  on  signale  la  mort  :  du  D'  Von  Dbckbm  ,  de  Bonn,  géo- 
le  distingué,  correspondant  de  l'Institut  de  France;  —  duD-  Karl  ELia 
e  22  mai  1821,  àDessau,  le  plus  distingué  shakespearien  de  L'Aile 
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slté  d'Upsala,  mort  à  l'Age  de  68  ans;  —  du  R.  P.  Hbg 
littéraire  la  plus  imponantc  est  la  fondation  d^The  Cat 
York,  le  IS  décembre  ISld,  morl  le  2-2  décembre  dernier 
KiQ,  professeur  k  l' Académie  militaire  deBerliu.mort  d; 
73a;iB,  le  17  janvier;  ~  du  D'  Franz  ton  Holtzbndo 
naire  à  la  facullé  de  droit  de  Munich,  connu  surtout 
réforme  des  prisons  et  du  droit  pénal,  mortleBjaav 

—  du  !)•  P.  Kmoodt,  professeur  à  l'Université  de  Bon 

—  du  D'  Gotllob  Lahu,  chanoine  de  Munster  e 
par  ses  travaux  sur  la  botanique ,  mort  le  30  décemb 

—  du  D'  Heinrich  Leibnitz,  professeur  d'esthétique 
S  janvier;— de  Don  François,  marquis  I^ibbrati  Sgrini 
tribunal  suprême  de  la  S.  Bote,  docteur  en  philosopL 
gie  et  ad  honorem  eu  droit  civil  et  canonique,  mort  î 
l'âge  de  55  ans;  — de  U.  G.  Mbnbghini,  professeur  de  j 
de  Pise,  où  il  est  mort  le  29  Janvier,  à  l'dge  de  78  ans 
directeur  de  l'Académie  de  peinture  deCassel,  peintr 
d'art;  —  du  D'  Wemer  Nasse,  professeur  honoraire 
decine  de  Bonn,  directeur  de  l'hospice  d'aliénés  < 
D*  lleinricb-Alexander  Paqbmstbcubr  ,  directeur  d 
naturelle  à  Hambourg,  ei-profcsseur  &  rUnivorsilé 

4  janvier  à  l'ige  de  84  ans  ;  —  de  M.  le  sénateur  Bal 
par  ses  travaux  de  jurisprudence;  —  de  M.  Thomi 
l^logue  anglais,  mort  le  6 janvier;  —du  D'  Wilhelu] 
distingué,  prolesseur  à  l'Université  de  Berlin,  où  il  ( 
â  83  ans  ;  —  de  M-  Mouigomery  Stuart,  auteur  de  tn 
les  sciences  politiques,  mort  le  21  janvier;  —  du  ( 
TON  SzAGHBOT,  historien,  mort  à  Klausenburg  le  ' 
59  ans;  —  de  M.  Karl  Texbtb,  directeur  de  l'Iustitu 
Waitzen ,  mort  le  H  janvier,  à  l'âge  de  67  ans; —  du 
teur  de  la  Bibliothèque  universitaire  d'Utrccht  ;— de  M. 
dateur  de  Bolltm  Evening  JVeuis  ; — du  savant  danoisGudb 
D^  Johann  Wagner,  professeur  à  rUniversité  de  Budaf 
à  a  ans;  —  du  D'  Leopold  Wittelshôfer,  éditeur  de  la  W 
a  enechrifï,  et  auteur  d'importants  ouvrages  médicaui 
\  enne;  —  de  M.  R.  S.  Wbay,  assistant  du  profesat 
d  listoire  naturelle  de  Londres,  mort  à  l'&ge  de  25  an 

LBCTURBS  PAITBS  A  L'ACADÈyiB  DBS  INSCRIPTIONS  I 

B  ms  la  séance  du  !■•  février,  M.  P.  Viollet  a  achevé  l 


moire  sur  la  Tamislry.  M.  Ravaisson  a  pou 
Eur  l'interprétation  des  scènes  représentée! 
des  Grecs.  —  Le  8  février,  M.  Gh.  Nisard  a 
l'origine  des  relations  de  sainte  Radegonde 
de  Poitiers.  M.  de  Mély  a  lu  une  note  sur 
Chartres.  —  La  lecture  de  M.  Ch.  Nisard  a  i 
lîS  février.  M.  le  marquis  de  Vogué  a  ensui 
lattre  à  Cartbage.  —  Dans  la  séance  du  22 
ses  collègues  de  la  date  du  règne  du  roi  cbi 

LBcrrmBs  faites  a  l'Acadèmib  dbs  sci. 
—  Dans  la  séance  du  2  février,  M.  le  docteu 
l'Académie  un  mémoire  de  statistique  sui 
rJns  dans  nos  colonies.  Après  une  discussl 
bimétallisme,  M.  Uorizot -Thibault  a  conm 
l'organisation  du  pouvoir  législatif  daus  la 
lecture  a  été  continuée  dans  la  séance  du  9 
nique  un  mémoire  sur  les  États  proviocis 
séance  du  16  février,  ces  deui  communi 
M.  Morizot-ThibauU  a  achevé  la  lecture  i 
23  février.  Dans  la  même  séance,  M.  Baudi 
de  la  situation  morale,  Intellectuelle  et  mt 
de  la  Provence. 

CONCOUtts  BT  Phii.  ~  Parmi  les  sujets  ; 
des  sciences  morales  et  politiques,  nous  n 
d'après  les  œuvres  de  saint  Jean  Ghrysostoi 
son  temps,  et  discuter,  au  point  de  vue  moi 
prix  de  2,000  fr.  (dernier  délai  pour  la  rem 
1889);  —  «  Exposer  le  développement  du  n 
code  civil  jusqu'il  nos  jours,  »  prix  de  2,000 
de  législation  comparée  sur  la  participatioi 
des  crimes  et  des  délits,  »  prix  de  2,000  fr.  (3 
formations  survenues  pendant  la  secondi 
transports  maritimes  et  de  leur  Influence  e 

prix  de  2,000  fr.  (31  décembre  1690J  ;  —  «  Politique  étrangère  de  l'abbé  DuImIg.  > 
prix  de  2,000  fr.  (31  décembre  1891)  ;  —  «  La  Morale  de  Spinoza,  examen  de  sas 
principes  et  de  l'influence  qu'elle  a  exercée  dans  les  temps  modernes,  > 
prix  de  2,S00  fr.  (3!  décembre  IS90);  —  «  La  Morale  dans  l'histoire,  »  prix  de 
2,300  fr.  (31  décembre  1890)  ;  —  «  l'Arbitrage  international,  son  passé,  son  pré- 
sent, son  avenir,  •  prix  de  2,300  fr.  (31  décembre  1891);  —  «  L'Émigration  et 
l'Immigration  au  XIX"  siècle,  «prix  de  2,300  fr.  (31  décembre  1892):  —  «  His- 
toire et  Constitution  de  la  propriété  foncière  chez  les  Grecs,  »  prix  de  2,!SO0  fr. 
{31  décembre  1889);  —«La  Philosophie  de  la  nature  chezles  anciens,  »  prix 
de  3,000  fr.  (31  décembre  1889)  :  —  «  État  actuel  des  quesiions  qui  se  rattachent 
&  latbéodicée  »,  prixdei.OOOfr.  (31  décembre  1890);  — «Étude  critique  sur  le 
rôle  du  sentiment  ou  de  l'inalincl  moral  dans  les  théories  contemporaines,  • 
prix  de3,000fr.  (31  décembre  1889);  —*  Histoire  du  droit  public  et  privé  dans 
la  Lorraine  et  tes  trois  évêchés,  depuis  le  traité  de  Verdun,  en  843,  jusqu'en 
1789,  »  prix  de  6,000  fr.  (31  décembre  1890);  —  s  vauban  économiste,»  prii 
de  3,000  fr.  (31  décembre  1890;  ~  a  Histoire  économique  de  la  valeur  cl  du  re- 
venu de  la  terre  au  xvu-  et  au  xtiii*  siècle,  en  France,  »  prix  de  4,000  fr. 
(31  décembre  1889)  ;  —  «  L'Administration  royale  sous  François  1",  »  prix  de 
2,000  Ir.  (31  décembre  1891)  ;  —  «  Le  Parlement  de  Paris,  depuis  l'avènement 
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i),  la  que: 
époque  précise  ae  loncjen  régime  et  dans 
France,  l'acquisition  des  terres  nobles  pai 
doivent  indiquer  dans  quelles  circoDStan 
qnelies  conditions  les  acquisitions  ont  été 
eux,  quelle  en  a  été  l'importance,  sur  que 
en  ont  été  les  conséquences  au  point  de  vi 
Domique,au  point  de  vue  social.  Les  trava 
l'Étude  des  documenta  originaux,  devront 
eembre  1889,  chez  M.  G.  Desclosièrea ,  6,  n 

—  L'Académie  des  sciences,  arts  et  bell 
cours,  pour  le  prix  Moulin  (SOO  fr-)  le  sujet 
Malherbe.  Les  mémoires  devront  être  envo; 

—  La  Société  des  littérateurs,  ajant  p 
Trouvère,  ouvre  un  concours  de  drame  rr 
l"  janvier  1389  et  le  résultat  connu  le  1"  i 
est  de  200  fr.  Pour  renseignements  supplt 
de  la  rédaction,  rue  du  Montparnasse,  43,  i. 

CoHORÈs.  —  Les  statuts  du  8*  congrès 
Uoscou,  sont  &  l'examen  au  ministère  de  1 
Uon  publique.  Le  congrès  se  composera  di 
24  janvier. 

Las  JoDHNACi  DU  Trésor.  —  Notre  co 
Tient  de  publier  des  Extrait»  de  Journaux  di 
Oiiqut  de  l'Èeole  de»  charte»  (1888)  et  les  a 
lome  de  ISO  p-  «  Les  Jornalia  ihesauri,  dit-il 
jour  le  jour,  des  recettes  et  des  dépenses 
qni  avait  fait  le  paiement  ou  qui  l'avait  rci 
elle  l'avait  feit,  et  le  nom  de  la  personne 
dâbité  de  la  somme  mentionnée.  »  Ll  y  avai 
«  qui,  au  contrure,  inscrivaient  les  dépens 
pitres  dilTêrents;  qui  séparaient  et  classai 
d'après  leur  nature.  »  C'est  une  partie  de 
que  M.  Moranvlllé  a  nalse  au  jour,  et  il  suf 
eoonoitre  l'intérêt  qu'elle  présente.  En  del 
des  uomptes,  on  trouve  les  noms  d'une  foui 
connus.  Et  pour  ne  citer  qu'un  fait  :  «  322. 
dono  sibi  facto  per  dominum  Regem,  per  lit 
J.  Blanchet,  pro  pena  et  labore  transferend 
librum  vocatum  De  cela  et  mimdo,  11'  fr.  ai 
sent  l'art,  les  voyages,  le  commerce  et  l'hii 
la  présente  publication.  L'aspect  en  est  arl 
ntlle  pour  l'hiatorlen  et  pour  le  diptomatisi 

Dbux  Pbintrbs  français  :  G.-F.  Dorsi 
eussions  volontiers  intitulé  cette  note  :  Bio 
bibUograptie.  Nous  avons  nommé  les  arti 
qœ  notre  actif  collaborateur  M.  Stein,  qui 
bllt^raptie  dans  ta  Partie  technique  du  F 
sources  de  l'histoire  de  France  dans  son  bea' 
et  des  beaux-arts  dans  les  deux  mémoires  s 
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e(  VOrigint  du  Muût  des  monuments  français  (Paria,  E-  Pion  el  Nourrit,  in-î 
de  SI  p.},  et  la  Famille  du  pmtlre  S.-M.  Lantarat  (Fontainebleau,  imp.  d'E. 
Bonites,  ln-8  de  1B  p.)-  Dans  la  première  notice,  lue  è  la  réunion  des  So- 
ciétés des  beaux-arts  des  départements,  à  l'Ëcole  des  beaux-arts  (séaaceda 
24  mai  1888).  nous  trouvons  de  nouveaux  el  iatéressauts  renseigne meDU 
tirés  des  e  Papiers  des  émigrés  »  conservés  aux  Archires  nationales,  sut 
Gabriel-François  Doyen,  né  a  Paris  le  20  mai  1726,  mort  à  Saint-Péters- 
bourg le  13  mars  1806.  Envoyé  à  Rome,  il  y  séjourna  de  1748  à  ITsael  tut  ad- 
mis en  17S9  à  l'Académie  de  peinture  et  de  sculpture.  M.  Steia  a  pu  retracer 
d'après  d'anciens  inventaires  retrouvés  par  lui,  l'histoire  do  plusieurs  de  ses 
tableaux,  dont  il  signale  les  propriétaires  à  ia  Qii  du  dix-huitième  siëde. 
Mais  il  a  tenu  particulièrement  à  mettre  en  lumière  la  participation  de 
Doyen  à  la  création  du  Musée  des  monuments  français,  organisé  déflnili- 
vement  par  I^noir.  auquel  on  attribue  à  tort  tout  l'honneur  de  cette  entre- 
prise. Noua  devons  signaler  aussi  l'appendice,  reproduisant  une  descripUati 
probablement  inédite  de  l'une  des  œuvres  de  Doyen,  la  peinture  qui  décore 
la  coupole  de  la  chapelle  de  Saint-Grégoire,  à  l'Hôtel  royal  des  Invalides. 
—  Quelques  phrases  de  M.  Arsène  Houssayo  contenues  dans  un  article  de  11 
fletiue  de  Paris,  phrases  Bées  d'une  inspiration  malheureuse,  puisqu'elles  con- 
tiennent <•  autant  d'erreurs  que  de  mots,  >  ont  fourni  h  U.  Stein  l'occasion  d« 
préciser  nue  fois  de  plus  l'origiae  de  Simon-Mathurin  Lantarat,  qui,  contrai- 
rement &  l'opinion  commime,  était,  parait-il  «  très  sobre.  >  On  sait  aussi 
d'une  façon  absolument  certaine  qu'il  naquit,  le  24  mars  IT29,  àOncy  (Seioe- 
et-Oise.  canton  de  Milly),  llls  naturel  et  unique  eufant  de  Simon-Malliurin 
Lantarat,  m anouvrier- tisserand,  et  de  Françoise  Malvilain;  toutes  choseE 
que  M.  Arsène  Houssaye  Ignore  complètement.  Il  y  a  nombre  tle  personnei 
qui,  &  la  rigueur,  sont  excusables  de  ne  point  connaître  parti  cul  ièreraenl  la 
famille  Laniarat;  mais  pour  un  critique  d'art,  cela  est  inadmissible.  Kous 
sommes  heureux  d'annoncer  à  M.  Arsène  Houssaye  qu'il  aura  prochaine- 
ment l'occasion  de  se  renseigner  exactement  sur  les  œuvres  de  Lantarat 
dans  une  brochure  de  M.  Stein,  actuellement  en  préparation.  Celle  que  nous 
venons  de  signaler  est  extraite  des  Annales  de  ta  Sociclé  historique  el  ardUolo- 
gique  du  Câlinait. 

BiBuooRAPHiB  DBS  TiiAVAUX  DB  Dou  PioLTN.  —  On  lira  avec  intérêt  la 
liste  complète  des  publications  de  notre  éminent  collaborateur  (né  le  21  fé- 
vrier 1812,  k  Bourgneuf'la-Forét,  diocèse  de  Laval,  profès  le  iS  Janvier  1342, 
bénédictin  de  l'abbaye  de  Solesmes,  congrégation  de  France,  ordre  de  Saint- 
Benoit,  président  de  la  Société  historique  el  archéologique  du  Maine).  U 
brochure  (Solesmes,  imp.  Saint-Pierre,  in-8  de  32  p.)  se  divise  en  cinq  cha- 
pitres intitulés  :  Histoire  ecelisiastique  de  la  France;  Hagiographie  gétUmle 
et  Peckerches  monasligiies,  Maine  el  Anjou  (I,  Hagiographie,  II,  Histoire,  111, 
Archiolcgie  el  Mélanges);  Biographie  el  Ariicles  nécrologiques  :  Articles  bibliogra- 
phiques. Les  trois  dernières  pages  contiennent  la  liste  des  articles  et  ou- 
vrages de  dom  Pioliu  parus  dans  le  courant  de  l'année  lS8â. 

L'INFLUBNCB  ciViUSATRiGE  DB  l'Allbmagnb  SUR  LA  FRANCK.  —  Nous  ne 
croyons  pas  inutile  de  signaler  à  nos  lecteurs  l'étude  que  M.  Max  Rocb 
consacre  à  l'histoire  résumée  de  cette  influence,  d'après  un  livre  récent  de 
M.  SiipQe,  dans  le  Magaiin  fur  die  Liileratur  des  In-und  Autlaades  (n°'  des 
17  et  2^  novembre  1S88).  Nous  devons  noter  tout  d'abord  la  satisbclion 
qu'éprouve  M.  Koch  à  constater  que  l'on  ne  croit  plus  guère  à  la  frale> 
nilé  des  peuples  ni  4  la  paix  universelle  ;  €  c'est  un  changement  dans  les 
idées,  dit-il,  que  nous  devons  accueillir  non  pas  avec  regret,  mais  avec 
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10  Tr-,  et  comme  U  est  tiré  à  un  nombre  restreint  d'exemplaires,  le 
sera  prochainement  augmenté. 

lilirairie  Edouard  Rouyeyre  annonce  la  uiiee  «n  vente  d'une  publi- 
ant l'importance  ne  saurait  échappera  personne.  L'Arehittciwefnn- 
ile  et  domestique  du  XI*  au  xvi*  liècU,  par  MM.  Gélis  Didol  et 
iberl,  formera  5  vol-  in-8,  contenant  en  600  planches  la  reproduc- 
I  monuments  qui  nous  restent  de  l'architecture  civile  du  mofen 
UTrage  paraîtra  par  fascicules;  trois  fascicules  formeront  un  to- 

L.  de  la  Sicolière,  l'éminenl  sénateur  ctte  l'Orne,  vient  de  publier  un 
considérable  sur  Louis  de  Frotté  et  let  Ingurrectionanormanda,nt}-iW 
■Ion,  Nourrit  et  C<*,  3  vol.  in-H).  Nous  aurons  certainement  l'occa- 
revenlr  sur  cette  importante  publication,  que  nous  nous  conten- 
ir le  moment  de  signaler  à  nos  lecteurs. 

Société  de  l'histoire  de  France  vient  de  mettre  eu  distribution  le 
des  Mémoires  d'Olivier  de  la  Marche.  Prochainement  le  tome  11  du 
I,  de  Jean  de  Bueil,  sera  également  mis  en  distribution. 
tevue  det  questions  hitioriques  publiera,  dans  sa  livraison  du  l"  avril, 
rtant  travail  de  M.  Fustel  de  Coulanges  sur  U  Problèote  det  origno 
priili  foneiire. 

6  devons  une  mention  spéciale  k  la  brochure  que  vient  de  Mn 
r  dom  Th.  Béreugier  sous  ce  titre  :  Une  Correspondance  tiuirain  au 
cl«  entre  dom.  de  la  Rue,  bénédictin  de  Ui  aongrégaiion  de  Sainl'Jfiiir, 
Inguimbert,  éviqtie  de  Carpentras  (Avignon,  Seguin  ;  Paris,  E.  Leche- 
1-8  de  T7  p.).  Ces  curieuses  lettres,  au  nombre  de  trente-trois,  ont 
!3  en  1734  et  1735.  Elles  forment  «  comme  un  tableau  très  vivant 
mière  moitié  du  zviii'  siècle.  Les  bruits  de  la  cour  et  de  la  ville, 
tlles  de  la  guerre  et  surtout  les  échos  des  polémiques  doctrinales 
uisme  dans  les  rangs  du  clergé  séculier  et  dans  les  cloîtres  le<u 
une  sérieuse  valeur.  Il  n'est  pas  jusqu'aux  nouvelles  purement 
phiques  qui  n'offrent  pour  les  amateurs  un  véritable  intérêt.  •  11 
aussi  que  cette  correspondance  est  émaillée  de  plusieurs  chansons 
i  rimëes  qui  prouvent  que  l'esprii  parisien  était  k  cette  époque 
.  aussi  finement  méchant  qu'aujourd'hui.  L'ensemble  est  un  régal 
t  relevé  de  notes  dues  à  l'érudition  de  dom  Th.  Bérengier. 
t  permis  de  douter  que  la  brochure  de  M.  E.  Decroix  ;  Le  Tabat  et 
ment  (Paris,  au  siège  de  la  société  contre  l'abus  du  tabac,  iu-S  de 
ivertisse  beaucoup  de  gens  et  leur  fasse  renoncer  au  lenl  empol- 
nt  par  la  nicotine.  Il  nous  parait  néanmoins  utile  de  la  signaler  en 
tntant  l'auteur  pour  ses  louables  efforts. 

j  avons  appelé  l'attention  (t.  UU,  p.  353)  sur  l'article  de  M.  Edmond 
rë  dans  Samedi-Revue  sous  le  titre  de  :  Le  Centenaire  de  83.  Let  Der- 
■g  de  l'Académie  française.  Le  mSme  écrivain  a  donné  depuis,  égale- 
is  Samedi-Revue,  et  toujours  sur  le  Centenaire,  les  études  suivantes: 
—  La  Dernière  Ditiribution  des  prix  de  l'Universtlé  ;  ~  Le  U  Jan* 

\evue  des  sciences  et  des  lettres,  dont  nous  avons  annoncé  antérieur  i- 
fondatlon  à  nos  lecteurs  (t.  LUI,  p.  '276],  est  devenue  bi-mS' 
ipuis  le  l"  janvier.  Elle  a  eu  outre  agrandi  son  format,  ce  q  li 
1'^  insérer  non  seulement  des  figures,  mais  même  des  cartes  ;t 
sa  améliorations  sont  une  preuve  du  succès  qu'a  obtenu  ce  t 
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M.  P.  Guilbiermoz  vient  de  publier  dans  le  Btdlt- 
■e  de  ParU  et  de  Vile  de  France  (novembre  ei  dé- 
•u  faites  à  Paria  et  à  Saint-Denis  en  IS09  et  Viiite  de 
i  1H0,  récits  extraits  du  Mémorial  de  Germain 
Parlement  (tirage  à  part,  in-B  de  22  p.). 
deux  brochures  non  mises  dans  le  commerce  et 
iTTlère  de  deux  savants,  morts  avant  l'heure,  mais 
re,  tandis  que  l'autre  commençait  à  peine  sa  car- 
toûi  4838-6  août  1S88  (Paris,  imp.  l^abure,  in-S,  20  p. 
Maury,  Himly,  Bréal,  etc.) ;  —  A  lamèmoire de  Hip- 
11e,  imp.  Danel,  in-8,  43  p.  portrait;  notice  et  dia- 

wui»  y.^..luu^,u«  o  .^..36  Salot-Martiu  de  Venise,  ei  au  cimetière  Saint- 

NicolaB  de  Retbel). 

—  Les  prêtres  du  Sacré-Cœur,  au  moment  où  l'on  s'apprête  k  tèter  le 
centeuaire  de  1789,  ont  pensé  que  les  catholiques  avaient  aussi  un  89  à 
lêter.  C'est  en  1680  que  Notre- Seigneur  JésuB-Chrisl  demandait  à  la  bien- 
heureuse Marguerite-Marie  la  consécration  de  la  France  au  Sacré-Cœur. 
Pour  célébrer  cet  anniversaire,  les  prêtres  du  Sacré-Cœur  ont  Ton  dé  une 
revue  mensuelle  destinée,  comme  son  titre  l'indique,  à  préparer  le  Règne  du 
Cmur  de  Jétui  dan»  Us  âmes  et  dans  les  sociélét.  Le  prix  de  cette  publication, 
qui  partUt  le  2S  de  chaque  mois,  et  i;ue  nous  nous  plaisons  à  recommander, 
«st  de  3  fr.  par  an  pour  la  France  et  la  Belgique,  de  3  flr.  SO  pour  les  autres 
pays  (Tournai,  Gaaterman). 

—  M.  E.  Toulouze  recherche  avec  un  zèle  infatigable  les  faits  archéolo- 
giques qui  concernent  Paris  ;  il  tait  des  fouilles,  il  surveille  tout  ce  que  les 
travaux  de  déblaiement  peuvent  faire  exhumer;  il  note  avec  soin  les 
détails  sur  le  terrain,  dresse  en  quelque  sorte  des  procès -verbaux  de  tout 
ce  qu'il  voit.  Gr&ce  à  ses  démarches,  M.  Toulouze  a  formé  une  collection 
curieuse  et  spéciale  à  l'histoire  et  à  l'archéolOnde  parisienne.  Un  volume 
qu'il  vient  de  publier  {Mes  Fouilles  dans  le  loi  du  vieuic  Paris,  Dunkerque, 
imp.  P.  Michel,  ln-8  de  162  p.)  contient  les  observations  de  l'auteur  et  il  est 
accompagné  de  planches  nombreuses  et  exactes  dues  à  son  burin.  Tous  les 
quartiers  de  Paris  y  sont  &  peu  près  représentés,  de  sorte  qu'il  n'est  pas  de 
Parisien,  curieux  des  souvenirs  de  sa  ville,  qui  ne  désire  se  procurer  ce 
volume  intéressant. 

AnvBRONB.  —  La  brochure  de  M.  le  docteur  Dourlf  {Note*  sur  les  églises  de 
Coamon,  Clermont-Ferrand ,  Bellet  et  fils,  ln-8  de  43  p.)  contient  des  dé- 
tails curieux  sur  des  fresques  qui  semblent  dater  du  xiii*  siècle  et  intéres- 
sent vivement  l'histoire  de  l'art  régional. 

Brbtaonb.  —  M.  J.  Trévédy  vient  de  publier,  en  tirage  à  part,  les  notes  sur 
Fréron  et  sa  famille,  qu'il  a  insérées  dans  la  Hevue  de  Bretagne  et  de  Vendée 
(nov.  et  déc.  1888).  M.  Trévédy  rectlQe  même  la  consciencieuse  notice  publiée 
par  Jal   dans  son  Dictionnaire  critique  (Quimper,  Salaun,  gr.  in-8  de  30  p.). 

—  Le  mémoire  de  M.  Arthur  Du  Cbéne  sur  la  Morale  de  Le  Saga  dans 
GH-Blaa  (Nantes,  Hanclau,  ia-12  de  88  p.),  couronné  par  la  Société  nantaise 
*  Le  Grillon,  »  est  à  la  fois  une  page  de  littérature  et  de  morale.-  L'auteur  a 
I  u  démêler  les  qualités  et  les  défauts  qui,  dans  Gil  Blas,  sont  du  temps  de 
I  e  Sage  et  de  tous  les  temps.  On  a  voulu  chercher  en  Le  Sage  un  écrivain 
1  'volu lion na ire.  M.  du  Chêne  démontre  que  l'auteur  de  Git-Blas  n'a  aucune 
1  tache  ni  avec  Rousseau  ni  avec  Diderot.  C'est  plulOl  un  aimable  scep- 
1  que,  attaché  aux  anciennes  institutions.  Tout  ce  qu'on  peut  lui  reprocher, 
(  est  de  D'être  pas  suffisamment  pénétré  de  la  notion  du  devoir. 
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—  Le  tome  XXVII  iln  Bulletin  rf?  la  Soeii 
parlement  de  fa  Loire-Zn/ïrifiire  (Nantes,  V.  1 
de  xxïiii-392  p,)  est  presque  tout  entier  n 
M.  A.  Legendre  sur  la  cathédrale  de  Nai 
ments  et  de  notes,  dont  voici  l'énumératlc 
la  séance  de  la  Société  arehéoloi/iqif  de  Nani 
à  MM,  lei  membres  du  ••onseii  général,  par 
des  cultes,  sur  le  résultat  des  fouilles  et  débla 
<88s,  par  M.  L.  SauvHgeoi  ;  —  Lettre  de  ce 
laitue  à  renfouistetneni  des  bases  /le^  piliers  d 

tu  prises  du  48  aoijt  4S87  au  SI  janvier  IS88,  par  le  même  ;  —  Dicauverle  dit 
tomfceau  d'un  èvêque  du  XIV  ou  XV  siècle  dans  le  liras  de  la  croix,  Prods-verbal 
de  reœhumation,  par  M.  Le  Metgnen  ;  —  Tableau  ckronologitjae  des  ittqva  de 
Nantes,  depuis  saint  Clair  jusqu'à  Mgr  Foumier,  par  M.  Lcgendre  ;  —  Uiitoire 
de  la  cathédrcde  par  le  monument.  Notes  sur  l'étude  deiplaru  de  la  cathédrale  aux 
IV,  Ti*,  X»,  XI*,  III",  sv,  ivi",  iTii*,  ïix'  siècles,  par  M.  Le^ndre.  Ces  trois 
derniers  IraTaui,  aussi  intéressants  pour  les  historiene  que  pour  les  archéo- 
logues, sont  suivis  de  diverses  pièces  ]ustiflcatiT»s,  parmi  lesquelles  on  re- 
marque des  notes  sur  le  tombeau  de  Guillaume  Guéguen  (chapelle  de  Saiol- 
Ciair).  sur  le  tombeau  projeté  pour  Mgr  Duvoisin,  sur  les  cloches  de  la  ca- 
thédrale après  la  Révolution,  sur  l'étal  de  la  cathédrale  pendant  les  files 
décadaires,  etc.  Le  tout  forme  une  monographie  de  la  belle  cathédrale  de 
Nantes,  et  œtte  monographie  faille  plus  grand  honneur  au  lële  et  an  savoir 
de  M.  Legendre. 

Dauphinè.  —  Le  second  monastère  de  femmes  de  l'ordre  des  chartieui 
(Noire-Dame  de  Bertaud),  a  été  fondé  vers  la  fin  du  xii'  siècle  et  détruit 
en  1^46  s  par  fortune  de  feu.  «  Situé  daus  l'arrondissement  de  Gap,  ce  mo- 
nastère serait  bien  oublié  si  le»  chartes  qui  j  étaient  conservées  avaient 
aussi  été  la  proie  des  Oamues.  ces  chartes,  qui  ofllrent  un  intérêt  considé- 
rable pour  l'histoire  des  Hautes- Alpes,  sont  restées  inédites  jusqu'au  mo- 
ment où  la  Société  d'';tudeB  de  ce  déparlement  en  a  décidé  la  publication, 
qu'un  savant  archiviste,  M.  l'abbé  Paul  Guillaume,  a  menée  à  bonne  fin  : 
Chartes  de  Notre-Dame  de  Bertaud,  monastère  de  femmes  de  l'ordre  de*  char- 
treux, diocèse  de  Gap  (Gap,  au  secrélariat  de  la  Société  d'études,  in-8  de  lvi- 
367  p.).  Les  chartes  en  question  sont  précédées  d'une  étude  formant  à  elle 
seule  un  travail  historique  important;  elles  sont  suivies  de  deux  tables  qui 
permettent  de  se  retrouver  sans  trop  de  peine  dans  le  texte  latin. 

—  Tout  a  été  dit  sur  l'intérêt  qui  s'attache  à  la  publication  des  anciens 
Mystères,  et  l'on  ne  peut  que  féliciter  M.  l'abbé  Paul  Guillaume  d'avoir 
poursuivi  une  t&che  aussi  ingrate  et  aussi  diSlcile  en  mettant  au  jour  l'f*- 
toric  de  sanci  Ponei  (Gap,  au  secrétariat  de  la  Société  d'études  des  Hautes- 
Alpes,  in-S  de  xv-243  p.).  Il  est  k  noter  que  le  Mystère  de  saint  Pons,  qui  ne 
comprend  pas  moius  de  cinq  mille  quaire  cent  quinze  vers,  additions  i 
part,  restait  le  seul  inédit  de  tous  les  Mystères  retrouvés  dans  les  Hautes- 
Alpes. 

—  M.  J.  Roman  a  publié,  il  j  a  quelque  temps  déjà,  un  petit  volume  sur 
les  Étymologies  des  noms  de  lieu  du  départtm^mt  des  Hautes-Alpes  (Gap,  Ri 
chaud,  petit  in-4  de  71  p.).  M.  Roman  se  sépare,  en  plusieurs  points  et  ave. 
raison,  des  auteurs  qui  ont  déj&  traité  le  même  sujet.  Son  travail,  qui  prouve 
des  investigations  laborieuses,  sera  consulté  avec  fruit.  I.a  question  de£ 
localités  disparues  sans  laisser  de  traces  appelle  de  nouvelles  recher 
ches. 


—  Dans  sa  brochure  relative  aux  Carnet  du  diboUemmt  de*  montagt 
prit  les  documente  hitloriquei  du  XIII*  au  XVUI'  siécte  {Gap,  Ricbaud,  Il 
Il  p.).  le  même  U.  J.  Roman  apporte  un  contingent  intéressant  de  h 
laiifs  à  la  dévastation  des  forêts  :  abus  de  pâturage,  service  des  m 
des  bauts-fourneaux,  défrichements  inintelligents,  etc.  L'auteur  no 
lait  critiquer  &  tort  un  opuscule  de  M.  l'abbé  P.  Guillaume  trait 
même  sujet.  Les  causes  du  déboisement  sont  multiples  et  il  est  util 
rechercher  el  de  les  étudier  en  détail. 

—  L'un  des  plus  récents  travaux  de  M.  J-  Roman,  la  BataiUe  de  J 
Calmes  et  la  Civitat  Rigomagemii  (Digne,  Chaspoul,  [n-12  de  16  p.)i  ( 
étude  curieuse  envisagée  t  un  point  de  vue  tout  nouveau  de  quelque 
lions  d'histoire  et  de  géographie  locales,  au  sujet  desquelles  les  l^p 
continueront  à  se  donner  carrière  jusqu'à  la  découverte  de  doc 

—  M.  l'abbé  F.  Allemand  est  l'auteur  de  deux  monographies  dor 
tes  titres  :  1«  UonografAit  de  la  Val  d'Osé  (Gap,  Jouglard  et  Richau 
iQ-8  de  24  el  23  p.)  ;  2°  Monographie  du  Mandemmt  de  ChaMol  (Gap,  R. 
iii-12  de  25  p.).  L'auteur  s'est  livré  à  des  recherches  minutieuses  et  ti 
données  sur  les  neuf  communes  qui  composent  la  pittoresque  vallé 
el  sur  Saial'Michel  de  Chaillol,  dans  les  Haules-AJpes.  La  commui 
BAlie-Monlsaléon,  couverte  de  débris  antiques,  n'est  peut-être  pas  si 
que  le  croit  M.  Allemand  :  Il  semble  lui  appartenir  d'en  écrire  un  joi 
toire  particulière. 

—  Dans  la  Notice  tur  let  eeclétiastiques  de  la  commune  deSainl-Miehel-de-i 
confesseurs  de  la  foi  pendant  la  Hivoluiion,  par  M.  F.  Allemand  (Gap,  il 
chaud,  in-12.  7  p,),  il  s'agit  de  Jean-Jacques  Vallet,  né  en  1763,  mor 
eu  1828;  de  Michel-Ange  Gueydon,  né  en  1754,  mort  en  1840  ;  de  Jo 
né  el  curé  quelque  temps  à  la  Salette,  et  dont  l'auteur  ne  donne  d 
ni  pour  la  naissance  ni  pour  la  mort.  Chacun  de  ces  prêtres,  resté 
pajB  pendant  la  Révolution ,  y  multiplia ,  malgré  le  danger,  les  a 
ïèle.  11  serait  à  désirer  que,  dans  chaque  paroisse,  quelque  pri 
lecueitlir  les  traces  de  ses  prédécesseurs,  spécialement  pour  l'époqv 
lationnaire  :  dans  ces  jours-là,  tout  prêtre  qui  faisait  son  devoir  n'ô 
seulement  un  héros,  c'était  un  «  confesseur  de  la  foi.  > 

FiAKDRB.  —  M.  Louis  Dechristé,  Imprimeur  &  Douai,  auteur  d 
marquable  volume  de  documents  intitulé  :  Douai  pendant  la  Hivol 
publié  en  1880  sous  les  auspices  de  la  Société  bibliographique,  v 
foire  par^  Ire  une  nouvelle  édition  d'un  opuscule  relatif  au  même 
PrUudts  de  la  Rivoltttion  à  Douai,  d'i^irès  les  piice*  authentiques  repot 
Archives  de  cette  ville.  1789-1730  (Douai,  chez  l'auteur,  in-8  de  62  p.). 

Franchb-GOMTË.  —  Nous  avons  reçu  !e  Bulletin  de  la  Société  d'agt- 
idenees  d  art*  du  département  de  la  Haute-Saône  pour  l'année  1887,  tt 
nièremenlparu(Vesoul,A.  Suchaux,iio-8  de  xLvii-267p.).  Nouayrema 
entre  autres,  les  travaux  suivants  :  Les  Fran^ix  aux  Capueint  à 
(W-M  juin  t63S),  par  M.  Emile  Longln  ;  —  L'Agriculture  en  Franohe-C 
dix-AuUOme  siècle,  par  M.  l'abbé  Rossignol  ;— £7nnoéï  franc-comtois  (i 
eir".  par  M.  Emile  Longin;  —  Les  Manuscrits  de  la  Bibliothique  de  Vu 
U  Jules  Gauthier;—  Les  Manuscrits  de  la  Bibliothèque  de  Qray,  par  le 
el  surtout  les  Notes  pour  servir  à  la  bibliographie  franc-comtoise  que  \ 
L  igin  publie  chaque  année,  avec  une  persévérance  louable.  Ces  « 
»  it  relatives  à  1886  et  ne  comptent  pas  moins  de  4S2  articles.  ] 
K  -ortanl  &la  bibliographie  de  1885,  nous  nous  apercevons  que  U. 
Mars  1889.  T.  LV.  i 


n'a  pas  fait  mention  d'un  travail  insér 
dci  Hatiies-Alpa  (année  18KS,  livraison 
son  (l'avril-juin,  p.  129  à  143),  intitulé 
HaïUes-Alpes,  campagne  de  1S70-ltrH.  Ces 

l'invasion  allemande  daus  la  Uaule-S. ._.  .. _    .     ... 

point  signé,  nous  pardonnera  de  dévoiler  son  incognito:  c'est  U.  Louii 
Cbancel,  lieutenant  dans  le  bataillon  des  Hautes-Alpes  pendant  Tannée 
terrible. 

—  En  186i,  M.  l'abbé  Besson,  devenu  depuis  évèque  de  Nîmes,  et  dont  \t 
mort  prématurée  a  mis  en  deuil  à  la  fois  l'Eglise  et  les  lettres,  avait  fonde 
a  Besancon  un  Important  périodique  qui,  sous  le  litre  d'AnnuIei  frvnc- 
comtoises,  vécut  sept  années  (lâ&'i-ieTl).  Des  littérateurs,  des  Iiistorieas,  «tes 
bommes  de  science,  tous  animés  du  meilleur  esprit,  ont  entrepris,  ces 
temps-ci,  de  faire  revivre  cette  publication.  A  côté  des  anciens  rodacteius 
encore  vivants  sont  venues  se  grouper  les  personnalités  les  plus  recomman- 
dablesdeia  Francbe-Comlé.  Donc,  bonne  chance  aux  Annatts  franc-com- 
toises reasuscitécs  :  ellesn'auront  pas  beaucoup  de  peine  £i  distancer  la  flnrae 
franc-comioise  qui  seule,  depuis  1883,  à  côté  et  le  plus  souvent  au-dessous 
des  sociétés  savantes  des  trois  départements  du  Doubs,  du  Jura  et  de  la 
Haute-Saâue,  a  représente  jusqu'à  l'heure  actuelle  le  mouvement  littéraire 
en  Franche- Comté.  Le  premier  numéro  des  Annales  vient  de  paraître;  nous 
y  remarquons,  entre  autriis,  les  erlicles  emYonls  :  Un  Réquùitionnairc  dv 
Jura  en  (793,  fragment  des  Mémoires  inédits  du  colonel  l'ion  des  Locbes  ;  — 
LuxeuJI,  l'igtùe  abbatiale,  par  M.  de  Beiiuséjour  ;  —  Les  Suédois  dans  le  rai  ilt 
Morteuu,  par  M.  P.  Routhier;  —  Trattitiont  poputairet  de  Franeke-ComU.  par 
M.  Ch.  Thuriet.  Cette  revue  paraîtra  tous  les  deux  mois,  chez  P.  Jacquin. 
impr.  à  Besancon.  Le  prix  d'abonnement  est  de  6  fr.  par  an  pour  la  France 
et  de  7  fr.  ixiur  l'étranger. 

—  M.  le  chanoine  Suchet  vient  de  publier  les  Femmes  eélibrtt  de  Fnmehe- 
Comté  (Besançon,  Paul  Jacquin,  in-8  de  27  p.).  Dans  cette  galerie,  on  voil 
figurer  Ëponine,  la  reine  Clotilde,  femme  de  Clovis,  Béatrice  de  Dole,  qui 
épousa  l'empereur  Frédéric  Barberousse,  et  Mahaut  d'Artois.  Viennent  en- 
suite sainte  Odile,  sainte  Colette  <  la  petite  aneelle  du  Seigneur,  »  la 
bienheureuse  Louise  de  Savoie  cl  sœur  Marthe.  Les  dernières  pages,  en 
esquissant  la  vie  scandaleuse  terminée  par  une  fin  chrétienne  de  Béatrii 
de  Cnsance,  veuve  du  prlncii  de  Caniocroii  el  épouse  «  clandestine  »  du 
turbulent  duc  Charles  de  Lorraine,  rappellent  aussi  les  iristesses  de  l'eiis- 
teuce  de  Sophie  de  Ruffey,  marquise  de  Monnier,  trop  connue  pour  ses 
relations  avec  Mirabeau.  Ces  célébrités  féminines  ne  sont  pas  toutes  origi- 
naires de  la  Franche-Comte;  mais,  à  des  titres  divers,  elles  se  raliaclient 
bien  au  sujet  traité. 

—  Récemment  admis  à  l'Académie  des  sciences,  belles- lettres  et  arts  de 
Besançon,  M.  de  Saloto- Agathe  a  prononcé,  k  l'occasion  de  sa  réception,  un 
discours  qu'il  publie  sous  ce  titre:  Les  Fêtes  publiques  en  Franche-Comti 
avant  la  Révolution  (Besançon,  Jacquin,  in-S  de  20  p.).  C'est  un  rapide  et 
fort  curieux  résumé  des  grandes  cérémonies  religieuses,  des  entrées  solen- 
nelles d'empereurs,  de  rois,  d'arc ftevêques,  etc.,  principalement  dans  11 
vieille  cité  bisontine  :  bonne  contribution  à  l'histoire  des  mceurs  i 
Franche-Comté  avant  1789. 

GUTBNNB  ET  Gascogne.  —  Sous  ce  titre  :  Une  Enquête  sur  Vinstruetian  p  ■ 
blique  au  iTii-  *iiele  (Paris,  E.  Leroux,  in-8  de  27  p.),  un  érudit  professe'  r 
de  la  Faculté  de  droit  de  Bordeaux,  M.  H.  Barckhausen,  à  qui  l'on  d'  l 
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déjà  le  beau  recueil  des  StatuU  et  Règlements  de  Vancienne  Université  de  Bor^ 
deauxj  dont  le  Polybiblion  a  parlé  l'an  dernier,  a  mis  au  jour  quatre  pièces 
intéressantes  se  référant  à  l'enquête  que  le  gouvernement  de  Louis  XIV 
prescrivit,  vers  la  fin  de  1667,  pour  se  rendre  compte  de  l'état  de  l'instruc- 
tion publique  dans  le  royaume.  La  première  est  un  «  Mémoire  au  sieur  Pe- 
Jot,  intendant  de  la  justice,  police  et  finances  en  la  province  de  Guyenne, 
sur  le  subject  de  la  réformation  des  universités,  »  signé  Louis  et  con- 
tresigné Phélypeaux.  —  La  seconde  est  la  réponse  de  l'Université  au  ques- 
tionnaire de  l'Intendant.  —  La  troisième  est  «  l'Estat  de  l'établissement, 
fondation  et  revenu  du  collège  des  PP.  Jésuites  de  la  ville  de  Bordeaux,  » 
avec  les  comptes  de  1664-1666.  —  La  quatrième  est  un  arrêt  du  Conseil 
prescrivant  le  maintien  provisoire  des  usages  et  leçons  des  Universités  in- 
terrompues en  quelques  endroits  «  sous  prétexte  de  réforme.  »  Les  textes 
sont  édités  avec  la  correction  scrupuleuse  qui  est  dans  les  habitudes  de 
M.  Barckhausen,  et  sobrement  annotés. 

—  MM.  J.  de  Laurière  et  E.  Mlintz  ont  fait  tirer  à  part  un  savant  travail,  qu'ils 
ont  donné  aux  Mémoires  de  la  Société  nationale  des  antiquaires  de  France,  sur  le 
Tombeau  du  pape  Clément  V  à  Useste  (Paris,  in-8  de  22  p.).  Les  deux  érudits 
y  ont  réuni  une  intéressante  série  de  textes  et  de  faits  sur  les  œuvres  d'art 
commandées  par  le  premier  p^e  d'Avignon,  sa  statue  au  porche  nord  de  la 
cathédrale  de  Bordeaux  et  le  ffinbeau  malheureusement  fort  mutilé  aujour- 
d'hui, qui  lui  fut  élevé  dans  l'église  d'Uzeste  (Gironde),  où  il  avait  tonde 
une  collégiale.  Cette  église  est  brièvement  mais  très  clairement  décrite  et 
lluscription  du  tombeau  restituée.  Elle  l'avait  été  déjà  par  MM.  Léo.  Drouyn 
et  le  marquis  de  Castelnau  d'Essenauit  dans  un  remarquable  mémoire  de 
celui-ci  {Clément  V  et  ses  récents  histoyHens),  publié  en  1880  dans  la  Revue  ca- 
tholique de  Bordeaux.  Les  différences  entre  les  lectures  proposées  de  part  et 
d'autres  sont  insignifiantes.  Les  dernières  pages  de  la  brochure  de  MM.  de 
Laurière  et  Mùntz  sont  remplies  par  des  extrëiits  de  Ciacconius,  de  Baluze  et 
des  Bollandistes,  relatifs  à  la  collégiale  d'Uzeste,  au  testament  et  à  la  sépul- 
ture de  Clément  V,  enfin  par  une  communication  de  M.  l'abbé  de  Carsalade 
établissant  par  diverses  mentions  de  l'inventaire  des  comtes  d'Armagnac  le 
nom  de  l'orfèvre  auteur  du  tombeau  de  Clément  V,  Jehan  de  Bonneval, 
bourgeois  d'Orléans.  Deux  vignettes  reproduisent  la  statue  de  la  cathédrale 
de  Bordeaux  et  le  tombeau  d'Uzeste.  Pour  compléter  ce  que  disent  MM.  de 
Laurière  et  Mûntz  de  l'iconographie  de  Clément  V,  on  pourrait  signaler  la 
figure  (je  n'ose  dire  le  portrait)  de  ce  pape,  qui  se  trouve  au-dessous  de  la 
personnification  du  Droit  canonique,  dans  la  célèbre  fresque  de  la  chapelle 
des  Espagnols  du  cloître  de  Sainte- Marie  Nouvelle  à  Florence,  le  Triomplie 
de  saint  Thomas  d*Aquin  (Cf.  DelTrionfo  di  San  Tommaso  d'Àquino,  dipinto  net 
cappellone  degli  spagnoli,  antico  capitolo  de*  frati  di  Santa  Maria  Novella  in  Fi- 
rtnse,  par  Aurelio  Gotti.  Florence,  1887,  in-4,  p.  34). 

—  La  maison  Feret  et  fils,  à  Bordeaux,  vient  de  terminer  la  publication 
commencée  depuis  plus  de  dix  ans,  de  V Atlas  départemental  de  la  Gironde,  U 
comprend  une  carte  d'ensemble,  en  cinq  couleurs,  au  1/1 60,000*,  un  tableau 
d'assemblage  au  1/320,000*  et  vingt  et  une  feuilles  de  détail  h  l'échelle  de 
iri0,000*.  Le  format  de  celles-ci  est  de  0«,800  sur0'»,551.On  aadopté  lerou^je 
p  ur  les  constructions,  les  routes  et  les  chemins;  le  noir  pour  l'écriture,  les 
c  emins  de  fer,  les  digues,  etc.;  le  bleu  pour  la  mer,  les  cours  d'eau,  les 
c  naux;  le  brun  pour  les  courbes  de  niveau.  Le  prix  de  cet  Atlas  magnifique, 
a  mirablement  gravé  chez  Ehrard,  est  de  Î50  fr.  C'est  un  véritable  monu- 
n  gnt  géographique. 
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—  Le  PolybibUon  a  parlé  des  vues  panoramiques  des  villes  de  France  dessi- 
nées par  M.  Hugo  d'Alési  et  imprimées  en  couleurs  par  Lemercier.  Cette 
collection  s'est  enrichie  d'un  panorama  très  complet  et  très  vivant  de  Bor- 
deaux (Feret  et  fils). 

—  Vient  de  paraître  (Bordeaux,  Feret  et  fils  ;  Paris,  Pion  et  Nourrit),  la 
3*  édition  de  la  Divine  Synthèse,  ou  VExposé  raHofinel,  au  double  point  de  vue 
apologétique  et  pratique,  de  la  religion  révélée,  suivie  de  Monde  et  Dieu,  par  S.  G. 
Mgr  Guilbert  (2  vol.  in-8  de  x^7  et  427  p.).  —  Signalons  aussi  VHistoire  de  la 
Faculté  de  médecine  de  Bordeaux  et  de  l'Enseignement  médical  dans  cette  ville  {lUI- 
4488),  par  le  D'  G.  Péry,  bibliothécaire  de  la  Faculté  de  médecine  (Paris,  0. 
Doin,  in-8  avec  7  portraits  et  2  plans). 

—  M.  l'abbé  S.  Léglise  a  fait  imprimer  un  drame  destiné  aux  œuvres  de 
jeunesse  :  Mahé  de  la  Bourdonnais^  ou  la  Prise  de  Madras  en  4146  (Bordeaux, 
Feret  et  fils,  in-12  de  iv-67  p.). 

—  L'excellent  érudit  qui  signe  du  pseudonyme  Antoine  de  Lantenay  de 
si  remarquables  travaux  achève  de  réunir  les  éléments  d'une  histoire  des 
séminaires  de  Bordeaux  depuis  leur  origine  jusqu'à  leur  restauration  après 
le  concordat. 

—  C'est  à  Dax  et  à  Bayonne  que  la  Société  française  d'archéologie  a  tenu 
en  juin  dernier  son  55»  congrès.  En  attendag*  la  publication,  toujours  un 
peu  tardive,  du  volume  qui  contiendra  le  cOTtpte  rendu  de  cette  session, 
M.  Gh.  Bemadou,  un  des  membres  qui  y  ont  assisté,  a  jugé  bon  de  résu- 
mer, dans  une  brochure  de  53  p.,  ses  Impressions  et  Souvenirs  (Le  Congrès 
archéologigtie  de  Dax-Bayonne,  Bayônne,  imp.  de  Lamaignère,  in-8). 

ILB  DB  France.  —  L'éditeur  Bernard,  de  Versailles,  met  en  vente  la  pre- 
mière livraison  d'un  important  recueil  d'eaux-fortes  du  parc  et  du  château 
de  Versailles,  dues  à  M.  Eugène  Sadoux.  Il  y  en  aura  cinq,  au  prix  de 
douze  francs,  et  la  seconde  paraîtra  le  \*'  avril;  celle-ci  est  consacrée  au 
Grand  et  au  Petit  Trianon.  On  ne  saurait  trop  se  féliciter  de  voir  se  mul- 
tiplier les  publications  d'art  destinées  à  attirer  l'attention  publique  sur 
nos  malheureux  châteaux  historiques  menacés  de  la  ruine. 

Languedoc.  —  On  apprendra  avec  plaisir  que,  après  avoir  été  l'objet  d'é- 
tudes publiées  en  diverses  plaquettes  par  MM.  Ferry,  Gilly,  Ricard,  etc., 
la  vie  et  les  œuvres  du  regretté  évêque  de  Nîmes  vont  faire  le  sujet  d'un 
grand  ouvrage,  que  prépare  un  des  plus  anciens  et  des  plus  intimes  amis 
du  défunt,  M.  le  chanoine  Suchet,  de  Besançon.  La  Vie  de  Mgr  Besson,  écrite 
par  un  biographe  de  talent  et  de  cœur,  ne  peut  manquer  d'intéresser  le 
public  religieux  et  lettré.  Nous  l'appelons  de  tous  nos  vœux. 

—  Le  tome  X  de  la  huitième  série  des  Mémoires  de  V Académie  des  sciences, 
inscriptions  et  belles- lettres  (Toulouse ,   imp.  Douladoure-Privat,  gr.  iû-8  de 
xrv-558  p.),  renferme,  en  dehors  des  articles  de  mathématiques  pures,  les 
études  suivantes  :  Étude  des  orages  de  l'année  4886,  par  M.  Ed.  Salles  ;  — 
Un  voyageur  anglais  en  France  au  xvui«  siècle,  Olivier  Ooldsmith,  par  M-  Henri 
Duméril;  —  Appareil  operculaire  des  poissons,  par  M.  A.  Lavocat;  —  Tacite  his- 
torien, politique  et  philosophe,  par  M.  A.  Duméril;  —  A  propos  des  instincts  et 
de  Vintelligence,  par  M.  Alix  ;  —  Quelques  documents  inédits  sur  le  comte  Jean 
Dubarry  et  sa  collection  de  tableaux,  par  M.  Roschach;  — Le*  Conversations  et  l" 
Écrits  raisonnables  des  aliénés,  par  M.  le  D'  Victor  Parant;  — UAbbé  MarsoUier 
apôtre  de  la  tolérance  sous  Louis  XIV  (4745-4744),  par  M.  Deschamps  ;  —  Contr 
bution  à  Vhistoire  du  suicide.  Deux  suicides  romantiques  en  Allemtigne  au  cw, 
mencement  de  ce  siècle,  par  M.  Halberg;  — Essai  critique  sur  les  pri$icipes  de  l 
thermochimie,  par  M.  Paul  Sabatier  ;— Le«  Préfaces  de  Salluste,  par  M.  Antoine 
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in«  da  reproducltwt  du3  Ut  priti 
ialllel;—  LotUs  Qérard.  un  detp 

Diuidimu  dr  celle  méthode  au  di 
I  Chanson  de  la  croisade  contre  l 

A.d.  Baudouin;  —  Les  Passa 
jatharei   et   des    Vaudois,    par 

re  partie  du  XXXVl-  volume  d 
DiMin  contient  d'intéressants  t: 
ibbè.  Vitrac,  écrivaiu  distingua 
imenl  de  celui-ci;  travail  de  M 
b  placées  dans  les  tombeaux;  i 
Jean  Lininusin  ;  >  où  M.  Bourdf 
ia  émaitleurs  ;  otude  sur  l'écol 
ir  M.  Guiberl,  avec  indication 
ie  qui  eu  sont  sorties.  Le  volumi 
:eois  et  diverses  notices  sur  d. 

'Igeu,  a  publié  dans  la  Rifomi 
lUdlAur  la  Brève  des  ouvriers  i 
iecrétariat  de  la  Société  d'éco 

tre  :  Notice  sur  te  pays  de  la  Sa 
tnvirons  (Metz,  Bëha),  M.  N. 
gguemines,  a  entrepris  une 
jui  volumes  in-8  ou  trente  li 
aits,  au  prix  de  60  centimes  cl 
tremiers  fascicules  de  cet  ouvi 
1  livre  de  M.  Bos.  Dans  um 
leur  recherche  retjmologie  di. 
irses  explications  qui  se  fiont  pi 
uloise.  Viennent  ensuite  des 
es  longtemps  perdues  et  que  I 
iteslation  possible.  Le  cbapitrf 
econd  est  consacré  aux  terrain 
occupent  les  deux  demierâ  cl 
ises.  Cette  étude  sur  une  des 
la  France  nous  parait  digne  di 
nt  pas  la  pauvre  Lorraine.  L'oï 
irtes,  les  vues  dont  il  est  ornt 
kit  honneur  aux  presses  de  M. 
lesme,  qui  est  un  grand  voyage 
jraiona  dans  de  jolis  et  intëres 
Bté  sédentaire,  mais  il  a  occi 
lus  donnant  sur  deux  ttefs  loi 
iuf  tes  deux  fiefs  de  Surimont  et 
in-8  de  46  p.).  On  ne  peu 
ïes  sur  des  détails  d'histoire  l 
i  grande    histoire  de  très  pi 


ornée  du  portrait  de  l'habile  artiste  (Ljo 
&  200  exemplaires).  L'étude  est  d'une 
qu'agréable,  et  le  narrateur  dit  très  Justen 
que  peut  le  travail,  l'ordre  et  l'économie,  c 
dont  nous  esquissons  l'histoire  t'a  montré 
commençaots,  des  ardents.  »  M.  Vingtriniei 
aimé  Lays,  et  il  raconte  avec  autant  d'eia 
de  l'artiste  (niS  le  12  novembre  1823,  à  Saiu 
Peurs,  arrondissement  de  Montbrison,  moi 

du  biographe  est  enrichi  de  curieux  documents  inédits,  notamment 
d'une  lettre  du  peintre  Saint-Jean  à  M.  Lays,  le  père  de  son  meilleur  élève 
(p.  13),  une  lettre  du  célèbre  amateur  aiiglaia  E.-G.  de  Willebroad  à  J.-P.  Lajs 
(p.  3B),  une  lettre  au  même,  d'Achille  Jubinal,  député  des  Hautes-Pyrénées, 
oii  l'on  remarque  cette  phrase  si  flatteuse  pour  le  peintre  :  «  J'ai  passé  ta 
nuil  à  admirer  ces  Heurs  si  merveilleuses  que  le  printemps  doit  en  être 
jaloux  »  (p.  3G),  une  lettre  an  même  de  Josephin  Soulary,  chef  de  division 
&  la  préfecture  du  Rhône,  le  poète  si  renommé  (p,  38),  enSa  une  lettre  du 
peintre,  justement  mécontent  de  la  décision  d'un  jury,  écrite  ab  irofo.  au 
secrétaire  de  la  Société  des  amis  des  aria  (p.  49).  Citons,  parmi  les  curio- 
Bltés  de  l'élégante  brochure,  uu  rondeau  aMessé,  en  ISTl,  par  l'auteur  i 
J.-P.  Lays,  rondeau  qui  est  fort  bien  tourné  (p.  '^8). 

bUiNB.  —  Les  deux  revues  qui  s'occupent  principalement  de  l'histoire  de 
cette  province  ont  donné  au  commencement  de  l'année  des  travaux  qu'il 
importe  de  signaler.  La  Revue  Itisiorique  et  archiologiqtie  du  Maine  commence 
la  publication  de  son  vingt-cinquième  volume  et  l'on  trouve  en  tête  un 
remarquable  mémoire  de  M.  E.  Lefévre-Pontalls  sur  la  nef  de  la  ca- 
thédrale du  Mans.  L'auteur  étudie  ce  spleudMe  monument  avec  toutes  les 
données  historiques  et  les  connaissances  archéologiques  les  plus  sûres  ;  il 
redresse  ainsi  nombre  d'erreurs  émises  dans  des  ouvrages  tout  récents. 
Trois  belles  planches  gravées  ajoutent  à  ce  mémoire  une  aouveUe  va- 
leur. 

—  M.  l'abbé  Robert  Charles  avait  préparé  une  HUtoire  de  VInvation  on- 
glaUe  dant  te  Maine  de  1*47  à  litS.  11  avait  puisé  les  principaux  éléments 
de  ce  chapitre  nouveau  de  l'histoire  du  Maine  dans  les  registres  des  pa- 
roisses dont  il  avait  f&it  un  dépouillement  aussi  consciencieux  qu'intelli- 
gent.  I!  n'avait  d'ailleurs  négligé  aucun  des  renseignements  que  pou- 
vaienl  fournir  les  grandes  collections.  Prévenu  par  la  mort ,  il  n'a  pu 
achever  son  travail;  mais  un  ami  bien  digne  de  le  seconder,  U.  Louis  Fio- 
ger,  l'a  revu  et  l'offre  aux  érudits  avec  toute  la  perfection  désirable. 

—  Située  dans  nue  contrée  qui  taisait  autrefois  partie  de  l'Anjou  et  qui 
est  rattachée  maintenant  au  département  de  la  Sarthe,  la  petite  ville  du 
Lude  attendait  un  historien  :  elle  l'a  heureusement  trouvé  en  M-  le  D' 
J.-B.  Caudë.  Grâce  surtout  à  une  charte  inédite  de  l'an  976,  M.  Candé 
fait  connaître  très  clairement  les  origines  de  la  ville  devenue  sa  patrie  d'a- 
doption. 

—  La  commission  historique  et  archéologique  de  la  Mayenne  a  pris  une 
vie  nouvelle  au  commencement  de  cette  année.  En  tète  de  son  BulUt' 
nous  trouvons  une  Hiiloire  de  l'Église  réformée  de  Laval  au  xvn*  tiiele,  <cn 
leês,  par  M.  André  Joubert  ;  une  étude  sur  les  Letires  du  marëcAoI  de  Tesu 
par  M.  le  comte  de  Beauchesne,  et  deux  planches  représentant  le  cbïteau  d 
Froullay  et  le  cachet  du  maréchal  ;  la  THbalU,  par  M.  Grosso-Duperoo,  o 
étude  sur  une  foire  Importante  qui  se  tenait  à  Mayenne  au  mots  de  juille 
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n  du  monas 

maDumeni  me giiii  inique  signalé  depu 
plan  ;  ira  tTtrmnaia  de  Torcé-en-Chamie, 
t'Angtâpide,  par  M-  J.  Trévé'ly,  avec  cin 
nie  tl  delà  Renaudière,  par  M.  l'abbé  Am 
préGenlaiit  les  sceaux  de  Guj  Turpin  : 
felnn  de  Corbiniire  et  Cheveray  du  Mari 
Tous  ces  travaux  sont  composés  d'api 
KORUANDiB.  —  L'i  brochure  de  M.  J. 
laillet.  M.  Oravelte  de  Fontaine  et  la  eoci 
gniard,  in-8  de  37  p.).  fail  revivre  un 
Normandie,  Jacques-Nicolas  Gravelle  dt 
léïolulionnaire  par  un  ignoble  pamp 
finxa,  etc.),  se  réfugia  dans  ta  paisible 
soa  énilgraiion  à  l'intérieur. au  mllit 
U.  le  conseiller  Félix  a  raconté  d'une 
confrère  en  magistrature  et  du  gro 
Jojeux. 

—  Les  deux  derniers  fascicules  du  Cat 
thèqueâ  publique»  de  France ,  départementt 
consacrés  à  Alençon  et  à  f'ureui,  par 
et  Nourrit,  in-8).  Le  premier,  en  73  p 
d'AJençon,  dont  la  préface  nous  indiqi 
çon  c'est  le  fonds  de  Siûnl-Evroult, 
U.Omont  d'avoir  idcntiQé  24  mss.  qui  ni 
logue  du  II"  siècle.  —  Évreux  possède  1 
Il  ï  a  peu  k  glaner  dans  les  deux  d 
première  est  riche.  C'est  l'abbaye  de  & 
bibliothèque  d'Evreux.  Aussi  M.  Omoi 
duire  son  catalogue  ancien  ainsi  que  c 
que  le  plan  traco  n'ait  pas  permis  à  l'a' 
de  les  compléter  par  une  bonne  table,  i 
pareils  ouvrages  ne  sont  pas  appréciés 

—  Vient  de  paraître  :  Hiêtoire  de  l'ent 
Hanche,  de  (7S9  a  iSOS,  d'apris  da  doeu 
Tome  ï.  Du  5  mai  1789  au  S  fructidor  an  . 

-~  On  trouve  d;ina  VÀlmaniKh  lilurgiq 
«W  (ln-32, 180  p.,  Rouen,  Fleury,  s.  d.) 
de  Rouen  du  ix*  au  xii*  êièele.  par  M.  l'ab 
àrale  de  Boum  et  Ut  Bibliothèque  capilulc 
un  tirage  à  part,  In-ie,  16  p.);—  Notée 
Amand  de  Rouen,  extraites  d'un  manusc 
cette  ville,  par  M,  P.  Le  Verdier  ;  —  A'n(« 
Of/anl  Irait  à  la  penêie  de  la  mort  {Norma 
un  travail  lu  à  l'Académie  de  Rouen  p 
d  nennex  toit  de  la  Normandie,  par  M.  I 
-  Od  nous  signale  également  la  pub 
«  «87,  étude  de  mœurs  locale»,  par  M.  C 
1  p.  Lerebour);  —  Panégyrique  du  bienh 
I  nand  (in-8,  54  p.,  Chambéry,  Drivet) 
(   i'anjeit),nià  Épinay-tur-Odon,  prêt  Ce 


Cilèbriii»  btmayermes  :  l'Àbbé  Cliam  et  ta  L 
11  p.,  Bernay,  imp.  Veuclin);—  Lts  Enfani 
paroisio!  en  Normandit  dans  les  deux  démit 
Bemay,  imp.  Veuclin)  ;  —  Histoire  de  la 
fondation  jusqu'à  nos  jours,  par  M.  C.  Le  Cl 
Chasle);  — Lee  Inxcriplions  (réftiti  et  énigm 
Vièvre,  par  M.  Join-Larabert  (Paris,  A.  Léi 

—  Le  tome  VI  du  Bulletin  de  la  Société  h 
(Alençon,  lyp.  Renaut  de  Broise,  gr.  in-8  ■ 
cation,  par  M.  l'abbé  Blin,  d'une  intéress. 
français  du  xii*  siècle,  d'après  un  manus 
Cette  vie,  dont  Tauteur  a  surtout  utilisé  C 
M-  l'abbé  Blin  a  ajouté  à  son  travail  un  a 
D°  1334  de  la  Bibliothèque  Mazarine,  une 

de  l'illuEtre  moine;  2"  la  liste  (du  uv>  siècle)  des  églises  et  chapelles  à  Is 
présentation  de  l'abbé  de  Saiut-Êvroult,  M.  Tabbô  L.  Ilommey  a  publié  i 
son  tour  une  autre  Vie  latine  du  saint,  bien  plus  ancienne,  puisque  l'emi- 
nent  administrateur  de  la  Bibliothèque  nationale.  M-  Delisle,  qui  ena  bit 
usage  pour  son  édition  d'Orderic  Vital,  ta  fait  remonter  à  l'époque  carolin- 
gienne. M.  l'abbé  Hommey  la  croit  ooérae  écrite  par  un  contemporain.  Le 
même  volume  contient  entre  autres  articles  intéressants  :  une  étude  sur  le 
Cardinal  Jean  du  Bellay,  par  M.  le  marquis  de  la  Jonquière  ;  —  VAnalyse,  par 
M.  de  Courtillolcs,  de  divere  actes  dit  labeliionage  d'Alen^on  atM;  iv*  et 
XTI"  tiècUt,  dont  quelques-uns  sont  assez  curieux. 

Orléanais.  —  L'éditeur  IL  Herluison,  d'Orléans,  vient  de  publier  un 
nouveau  travail  de  U"*  de  Foulques  de  Villaret  ;  Bénipets  de  l'ancien  diodK 
d'Orliane ;  ital  nominatif,  revenus;  d'après  deux  manutcrits  inédits  de  l'êtitclii 
et  de  la  Bibliothèque  pubKque  (in-8  de30p.).  Dans  une  savante  introduction, 
l'auteur  compare  et  discute  les  données  des  pouillés  publiés  par  La  Saus- 
saie et  Sjmnhorien  Guyon  au  commencement  du  xvn<  siècle  et  celles  du 
document  des  Archives  de  t'évêché  d'Orléans  mis  en  œuvre  ici  pour  lï 
première  fois.  Vient  ensuite  le  résumé  du  pouillé  Inédit  donnant,  en  cinq 
colonnes,  le  nom  du  bénéQce,  le  patron,  le  coUateur,  les  revenus  en  (750- 
1738  et  en  1650-1658.  Il  est  accompagné  d'un  certain  nombre  de  notes 
pleines  de  renseignements  précieux. 

PtCADDiB.  —  M.  F.  Pouy  nous  donne  une  curieuse  étude  sur  Its  Pèleri- 
nages en  Picardie  du  iiv  au  xvi'  siècle  {Amiens,  imp.  Rousseau-Leroï, 
in-8  de  14  p.).  Le  savant  antiquaire  emprunte  aux  délibérations  éch&- 
vinales  diverses  particularités  sur  le  pèlerinage  fait  par  les  magistrats  mu- 
nicipaux d'Amiens  à  l'hospice  des  lépreux,  nommé  hdtel  Saint-Ladre  et  si- 
tué près  d'Amiens,  au  lieu  appelé  encore  aujourd'hui  la  Ualadrerie  ou  la 
Madeleine;  sur  le  pèlerinage  fait,  en  1457,  par  Philippe  de  Morvillers,  élu 
majour  d'Amiens,  à  Notre-Dame  de  Liesse;  sur  le  pèlerinage  de  U.  de  Bu- 
bempré  &  Jérusalem  (1488);  sur  divers  pèlerinages  forcés  exécutés  par  au- 
torité de  justice;  sur  divers  présents  faits  au  roi  Charles  VI  à  son  relour 
d'un  pèlerinage  à  Notre-Dame  de  Boulogne  (1386),  etc. 

Poitou.  —  L'archiviste  de  Poitiers,  M.  Alfred  Richard,  publie  dans  I . 
Revue  poitevine  et  saintongeaite  du  15  novembre,  des  Notes  pour  Mervir  à  i  i 
bibliographie  des  États  généraux  de  1789  en  Poitou.  Cette  bibliographie  coB  - 
lient  non  seulement  les  documents  publiés,  maia  même  l'indication  de  ■ 
documents  inédits. 

Photence.  —  Une  œuvre  considérable,  qui  paraîtra  dans  le  courant  d 
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raaaée  188B,  Oxera  un  point  tort  obscur  du  l'histoire  religieuse  provençale. 
Nous  voulons  parler  du  martyre  des  dénarrado.  On  appelle  ainsi,  en  Pro- 
vence, sainte  Euséble  et  ses  compagnes,  martyrisées,  par  les  Sarrasins  après 
qu'elles  se  furent  elles-mSmes  coupé  le  nez,  pour  se  défigurer  et  inspirer 
de  l'horreur  aux  sacrilèges  envahisseurs  de  leur  monastère.  Où-  était  ce 
monastère  1 A  quelle  ép0(iue  ce  martyre  a-l-il  eu  lieu  î  A  quelle  invasion 
sarrasiue  se  rapporte  cette  tradition  1  M.  l'abbé  Veme,  curé  de  Moniredon, 
s'est  livré,  sur  ces  questions,  à  des  recherches  infinies,  et  est  arrivé  à  des 
conclusions  Tort  Intéressantes. 

—  M.  le  marquis  Tredicini  de  Saint-Séverin  va  publier  un  curieui  vo- 
lume sur  la  Ligue  en  Provence  et  reipédltion  du  duc  de  Savoie  en  Provence. 
II  a  retrouvé,  à  Genève,  Aix,  Toulon,  La  Ciotat,  etc.,  une  foule  de  pièces 
complètement  inédites,  qui  présenteront  cet  épisode  de  la  ligue  sous  un 
Jour  tout  nouveau.  L'ouvrage,  assez  considérable,  ne  sera  prêt  t  mettre 
sous  presse  que  vers  la  fin  de  l'année. 

—  De  spirituels  initiateurs  viennent  de  doter  Marseille  d'une  revue  d'un 
nouveau  genre,  qui  peut  rendre  de  très  grands  services  â,  l'histoire  con- 
temporaine. iC'est  b^  Portrail  marseillais.  Chaque  numéro  de  W  pages,  tort 
bien  imprimées  avec  gravures  eaus-tortes,  donne  le  portrait  d'une  célé- 
brité marseillaise-  On  a  commencé  par  Horace  Bertin,  l'élëgant  et  fin 
portraitiste  des  mœurs  et  types  marseillais. 

— L'«Êcole  félibréenne  d'AJIes,  o  sur  l'initiative  du  savant  et  sympathique 
M.  Hippolyte  Gornillon,  vient,  malgré  des  oppositions  de  tout  genre,  de  se 
constituer  sur  des  bases  solides.  L'école  prendra  le  nom  û'Escoto  dou  Lioun. 
Son  règlement  porte  que  le  principal  but  de  l'École  d'Arles  sera  d'ouvrir 
des  concours  de  versions  et  de  thèmes  provençaux  parmi  les  élèves  des 
écoles  primaires.  On  admet  des  membres  honoraires  {ajudaire).  Voici  la 
composition  du  bureau  :  M-  le  baron  du  Roure,  littérateur  arlèsien  distin- 
gué, eabitcou  (président)  ;  MM.  le  F.  S.  et  Armand  Dauphin,  so^ilo-otbiseou 
(vice-président)  ;  M.  Dayre,  «fcreidri  ;  M.  Jouve,  ajudo-secretàH  ;  (secrétaire- 
adjoint);  M-  CorniUon,  Iresotirié;  M.  Louis  Roux,  ajudo-iresouné. 

—  Sous  ce  titre  :  Le*  Qttalre  Paroissa  urbaines  de  ForccUquitr  ef  Itwr  union 
en  itis.  M,  L.  de  Berluc-Perussis  a  publié  (Digne,  in-8  de  50  p.)  un  docu- 
ment inédit,  très  important  pour  l'histoire  de  la  ville,  dont  il  résume  si 
bien,  en  deux  mots,  l'origine  :  t  \m  four  h  chaux  devenu  citadelle,  un  vil- 
lage improvisé  capitale.  «  Le  savant  éditeur  a  fait  précéder  le  document 
[Commiaion  dtmnie  par  Robert,  évoque  de  Sisteron,,  à  Raimond  Talon,  ion  of- 
Heiat,  d'unir  à  l'église  Saint-Mary  de  Forealquier  let  églises  paroiuiales  de  ctlte 
mile  et  autres,  9  novembre  4i4t),  d'un  rapide  et  excellent  historique  des  pa- 
roisses de  Notre-Dame,  Saint-Jean  et  Saint-Pierre.  M.  de  Berlue  emprunte 
beaucoup  de  renseignements  nouveaux  à  divers  manuscrits  de  la  Biblio- 
ttièque  Méjanes,  et  &  un  manuscrit  du  P.  Cambin,  possédé  par  le  bi- 
bliophile aisois,  M.  Paul  Arbaud,  et  qui  renferme  l'histoire  du  couvent 
le  récollets  de  Provence.  La  fort  intéressante  publication  de  l'ancien  prési- 
lent  de  l'Académie  d'Aix  sera  prochainement  complétée  par  un  travtm 
"'bstantiel  qui,  sous  le  modeste  titre  de  Dates  de  l'histoire  de  Forcalquier, 

nstituera  une  monographie  complète  de  cette  ville. 

QUBSCY.  —  Le  Polybiblion  signalait  (t.  LUI,  p.  SB4),  avec  de  justes 
oges,  les  Imprestiont  de  voyage  dans  Us  Batses-Alpes,  de  U.  Gorde.  Ou  en 
pprochera  le  Compte  rendu  de  l'excursion  faite  ie  Si  juin  1SSS  par  plutieurs 
■mbret  de  la  SocUii  de*  études  du  Lot.  M.  L.  Greîl,  dans  ses  notes  d'un  in- 
<t  piquant,  s'occupe  de  l'église  de  lIIOBpitalet.  du  ch&tean  de  Lataache, 


qui  appartenait  (ivi*  tiècle)  au  graciiîui  poè 
domaines  de  la  famille  de  Clément  Marot  pré 
tière  de  Mareaasagne,  de  l'oppidura  d'Eptilhai 

AlS&CB.  —  Le  second  fascicule  des  Docwner, 
lissier  contient  diverses  lettres  du  magi^tr 
archives  de  Condé,  1636-1693  (Paris,  Berger-Le' 
trait  do  la  fleoue  alsacienne.  Comme  le  rappelle 
ments  jadis  publiés  par  M.  de  Eentzinger  (1811 
par  M.  Legrelle  (Louis  XIV  el  Strasbourg,  /,•  éà 
gines  lointaines  et  la  continuité  du  muuvemc 
cle,  ramena  l'Alsace  vers  la  France.  Voici,  ajo 
de  l'antiquité  du  sentiment  français  en  Alsa 
le  magistrat  de  Colmar  et  celui  de  Strasboi 
Henri  II  de  Condé  pendant  la  (fuerre  de  Trei 
importantes  et  leur  palriotiqMe  publication  n 

Allbmagnb.  —  C'est  une  excellente  idée  qu'a 
tedt  de  fonder  «ne  revue  des  traditions  p 
Jusqu'ici,  ce  pays  so  IrouTait.  à  ce  point  de 
des  autres  contrées  européennes,  où  le  folkloi 
fUr  Vollakunde  parait  depuis  le  i"  octobre  à  la 
en  livraisons  in-8  ;  l'abonnement  aux  douze 
vingt  francs. 

—  M.  0.  Gracklauer,  à  Leipzig,  publie  annu 
matique  de  tous  les  recueils  qui  paraissent  périodiquement  en  Allemagne. 
Le  Deut$cher  Joarnal-Katalog  ffir  iSS»  [in-8  de  56  p.],  qui  vient  d'être  mis  en 
veute,  contient  plus  de  deux  mille  mentions  de  revues.  Ces  revues  sonl 
groupées  sous  les  trente-huit  rubriques  suivantes  r  I.  Revues  bibliogra- 
phiques, littéraires  et  critiques  ;  11,  Théologie,  missions,  feuilles  pieuses, 
avec  quatre  subdivisions  pour  les  reliftions  protestante,  catholique  ro- 
maine, chrétiennes  et  diverses,  juive  ;  III,  Sciences  politiques  et  sociales, 
jurisprudence  ;  IV.  Médecine,  anthropologie,  physiologie  ;  V.  Art  vétérinaire, 
protection  des  animaux  ;  VI.  Sciences  naturelles  avec  des  subdivisions 
pour  la  zoologie,  la  botanique,  la  géologie  et  la  minéralogie,  la  chimie,  la 
physique  et  la  météorologie,  la  pharmacie  :  VII.  Philosophie  ;  VIII.  Bdaca- 
tion  et  Enseignement  ;  IX-  Grammaire  comparée  ;  langues  classiques  et 
orientales,  antiquités  classiques  ;  X.  Langues  moderj^es  ;  XI.  Histoire  et 
sciences  auxiliaires;  XII.  Géographie,  ethnographie,  statistique;  XIII.  Ma- 
thématiques et  A3tronomie;  XIV.  Art  militaire;  XV.  Sport,  hippologie, 
hipplatrique  ;  XVI.  Commerce  et  Finances  ;  XVII.  Assurances  ;  XVIII.  Ma- 
rine ;  XIX.  Chemins  de  fer,  postes,  télégraphes  ;  XX.  Industrie,  technolo- 
gie ;  XXI.  Architecture  ;  XXII.  Industrie  minière,  métallurgie  ;  XXIII.  F*- 
rets,  chasse,  pèche;  XXIV.Ëconomiedomestique  et  rurale;  XXV.  Jardinage; 
XXVI.  Industrie  viticole  ;  XXVII.  Arts  et  Théâtre  ;  XXVIII.  Musique  ;  XXII. 
Revues  amusantes  ;  XXX.  Revues  pour  la  jeunesse  ;  XXXI.  Revues  pour 
les  femmeo.  Journaux  de  mode  ;  XXXII.  Journaux  de  mode  pour  les  vête- 
ments d'hommes  ;  XXXIII.  Sténographie  ;  XXXIV.  Dessin  ;  XXXV.  Gym- 
nastique ;  XXXVI.  Timbrologie;  XXXVn.  Franc-maçonnerie;  XXXVUl 
Divers.  Pour  chaque  périodique,  le  Journa-UKatalog  donne  le  titre  de  la  revue 
le  nom  du  directeur,  le  nombre  de  fascicules  paraissant  dans  l'année,  l'in 
dication  du  mois  où  commence  chaque  année,  le  nom  de  l'éditeur,  la  vill 
ofi  il  s'imprime,  le  prix  par  année,  semestre,  trimestre  ou  mois,  salon  U 
circoQS tances.  On  conçoit  toute  l'utilité  que  présente  ce  recueil. 


de  Gœtttngue,  qui  prépare  uue  édilton  des  lettres 
OUB  ceui  qui  possèdent  des  lettres  de  ce  philoao- 
,  de  vouloir  bien  lui  en  donner  communication 

is  lecteurs  dans  les  numéros  de  janvier  et  février 

Vord  und  Siid,  une  importante  étude  de  M.  Rogalta 
Silualton  ttraUgiqut  de  t'AUemagne   vii-à-viâ   de  la 

enl  d'écrire,  à  l'occasion  du  jubilé  de  N.  S.  P.  le 
.^,~,  -^  ■.-V.—™  _  ^3.  Eucharietix  myslerio  (Trèves,  imp.  S.  Paulin,  gr. 
ln-8  de  tiiMÎK  p.). 

Hbloiqtjb.  —  Dans  notre  numéro  de  janvier  (t.  LV,  p.  90),  en  annonçant 
l'ouverture  de  la  nouvelle  salle  de  lecture  des  périodiques  de  la  Bibliothèque 
royale  de  Bruxelles,  nous  faisions  allusion  à  un  catalogue  idéologique  des 
revues.  Ce  cat^ilogue,  commencé  et  activement  poussé  par  M.  P.  Nizet,  dont 
tiM-lecleure  nous  ont  souvent  entendu  parler,  complaît  déjà  plus  de  cent 
mille  Qches,  présentant  un  dépouillement  de  nombreuses  revues  (Rtuue  de» 
Deux-Mondet,  Nouvelle  Betme,  Correspondant,  Revue  générale  de  Bruxellet,  Revue 
dei  questions  historiques.  Bévue  det  questions  acienlifiques,  etc.).  Les  lecteurs 
en  tiraient  te  plus  grand  proQt  ;  mais  l'administration  défendit,  l'an  dernier, 
à  M.  Nizet  d'entreprendre  le  dépouillement  de  nouvelles  revues,  lui  permet- 
tant seulement  de  dépouiller  celles  qu'il  avait  commencées.  Le  23  décembre 
1838,  l'a-iminiatration  mil  sous  clef  le  meuble  qui  contenait  les  flches  déjà 
rangées  en  ravissant  ainsi  l'usage  aux  lecteurs,  et  ôiant  t  M.  Nizet  le 
moyen  de  continuer  son  dépouillement.  Nous  nous  demandons  quel  a  été  le 
mobile  de  l'actiou  des  administrateurs  ?  Ce  n'est  pas  &  coup  sOr  llntérèt  des 
travailleurs. 

—  M.  Charles  Ruelens,  vice-président  de  l'Académie  d'archéologie  de  Bel- 
gique, a  publié  dans  le  Bidletin  de  cette  académie  et  en  a  extrait  (in-8  de 
36  p.)  une  savante  et  curieuse  notice  sur  le  Pœne-temps  de  Jehan  Lhermite, 
recueil  qu'il  intitulerait  volontiers  ;  Mémoires  d'un  valet  de  chambre  de  Phi- 
lippe II  et  de  Philippe  III,  rois  d'Espagne.  M.  Ruelens  analyse  avec  beaucoup 
de  soin  ce  document  d'histoire  qui  fait  partie  des  nombreux  volumes  ma- 
nuscrits qu'il  est  allé  chercher,  au  nom  de  la  Bibliothèque  royale  de  Belgi- 
que, dans  le  Glouceslershire,  à  Cheltenbam,  où  était  conservée  la  célèbre 
collection  de  sir  Thomas  Phillips.  Le  mémoire  de  M.  Ruelens  fait  très  bien 
connaître  le  narrateur  et  son  œuvre,  œuvre  dont  la  publication  complète 
leralt  désirable. 

Danbuabe.  —  M.  H.  Veitemeyer  vient  de  publier,  avec  le  concours  de 
plusieurs  savants  danois,  un  bel  ouvrage  sur  le  petit  royaume  du  Nord  :  Le 
DaneTixark,  Hittoire  et  géographie,  tangue,  littirature  et  beauai-arU;  sUtiation 
scciale  et  économique.  L'ouvrage,  qui  a  été  publié  à  la  fois  en  allemand  et 
en  français,  et  qui  a  aussitôt  été  traduit  en  anglais,  est  accompagné  d'une 
carte  en  couleur  (Copenhague,  Hiist). 

ËcossB.  —  Notre  collaborateur  M.  Beauvois  publie  une  dissertation  sur 
l"  Preiniers  Chrétiens  des  ilex  nordattantiques  (Louvaln,  in-8.  Extrait  du 
l  oe  Vlll  du  Muëéon).  Cette  dissertation,  complément  de  VÈlytée  transatlrm- 
I  *e  et  ri;'(ien  occidenttd  (18S)),  s'occupe  des  religieux  columbites  de  race 
I  éllque,  qui  ont  été  les  premiers  occupants  des  îles  nordatlan tiques,  et 
I  'ncipalement  de  saint  Columba,  a  ce  puissant  esprit,  qui  imprima  & 
1  rdre  fondé  par  lui  un  cachet  Indélébile  et  reconnalssable  &  travers  le 
I    .ps  et  l'espace.  >  On  aimera  certainement  à  rapprocher  cette  érudite 
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étude  des  pages  éloquentes  consacrées  par  Montalembert,  dans  let  Moina 
d^OccidenU  à  Padmirable  apôtre  Golumba. 

ESPAQNB.  —  M.  Juan  Homs  y  Iloms,  avocat  à  Barcelone,  a  prononcé,  le 
12  mai  1888,  à  la  séance  d'ouverture  de  FAcadémie  de  droit,  un  discours 
sur  le  Concept  de  la  juridiction  administrative  (Barcelone,  Ramirez). 

—  M.  Francisco  de  Gardenas  vient  de  publier  le  rapport  lu  par  lui  à  TA- 
cadémie  des  sciences  morales  et  politiques  de  Madrid,  sur  le  projet  de  loi 
concernant  l'extradition,  qui  avait  été  soumis  à  l'examen  de  ce  corps  sa- 
vant par  le  gouvernement  italien  (De  la  extradidôn  segun  el  derecho  imi/er- 
national  modemo  (Madrid,  tip.  de  los  Huerfanos,  gr.  in-8  de  34  p.).  Les  prin- 
cipales conclusions  de  l'Académie  sont  qu'il  ne  faut  pas  concéder  Texlra- 
dition  aux  nations  qui  ne  s'y  croient  pas  obligées  elles-mêmes,  à  moins 
qu'elles  ne  s'engagent  à  la  réciprocité  ;  que  le  gouvernement  italien  accom- 
plit un  réel  progrès  en  concédant  l'extradition  pour  tous  les  délits  de  droit 
commun,  même  quand  ils  sont  commis  hors  du  territoire  de  la  nation  qai 
réclame;  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  refuser  Textradition  pour  les  délits  de 
presse  sans  caractère  politique  ;  qu'il  faudrait  soumettre  à  l'extradition 
même  les  individus  ayant  commis  un  délit  à  l'étranger  et  réfugiés  dans 
leur  propre  patrie. 

—  Les  amis  de  la  musique,  surtout  les  amis  de  la  musique  du 
xvii«  siècle,  n'apprendront  pas  sans  plaisir  qu'on  vient  de  publier  à  Valence 
les  œuvres  choisies  d'un  maître  espagnol  de  cette  époque,  dom  Juan-Bau- 
tista  Gomès,  qui  jouissait  dès  son  vivant  d'une  réputation  méritée.  L'édi- 
teur a  aussi  fait  ses  preuves,  c'est  dom  J.-B.  Guzman,  maître  de  chapelle 
de  l'église  métropolitaine  de  Valence.  (Madrid,  Murillo,  2  vol.  in-fol.  de  xl- 
87  et  de  128  p.). 

—  Une  nouvelle  revue  à  la  fois  religieuse  et  littéraire  a  fait  son  appari- 
tion le  1"  janvier  1889.  Elle  a  pour  titre  significatif  :  El  reinado  de  Jesu  Cmto, 
et  doit  paraître  mensuellement  à  Gascoute  (Provinces  basques). 

—  Le»  Glorias  Teresianas  de  Catalufia,  par  le  R.  P.  José  Recoder,  des  Pères  de 
la  congrégation  espagnole  de  Saint- Vincent  de  Paul,  retracent  dans  ses  traits 
principaux  l'histoire  des  douze  Garmels  de  la  réforme  de  Thérèse  qui  ont  été 
fondés  en  Gatalogne,  avec  la  biographie  des  personnages  morts  en  odeur  de 
sainteté  qui  y  ont  brillé  d'un  éclat  particulier  de  vertu.  Cet  ouvrage  est  le 
fruit  de  recherches  considérables  à  travers  les  sources  Imprimées  et  ma- 
nuscrites. Il  fait  le  plus  grand  honneur  à  la  piété  comme  au  sens  critique 
de  Fauteur. 

—  Le  tome  XGII  de  la  Coleccion  de  documenlos  inédites  para  la  Histona  de 
Espana,  dû  à  MM.  le  marquis  de  la  Fuensanta  del  Valle,  D.  José-Sancho 
Rayon  et  D.  Francisco  de  Zabalburn,  qui  vient  de  paraître  (Madrid,  Mu- 
rillo, in-4  de  533  p.),  contient  la  correspondance  de  Philippe  II  avec  ses  am- 
bassadeurs à  la  cour  d'Angleterre  de  1558-1584. 

Grbgb.  —  M.  J.  Psichari,  maître  de  conférences  à  l'École  des  hautes 
études,  vient  de  publier  âi  Athènes  un  petit  volume  en  langue  vulgaire  inti- 
tulé Tb  TaÇtfit  jjLov  (Mon  voyage,  Athènes,  S.  K.  Vlastos,  in-12  de  270  p.)i 
dans  lequel  l'auteur  met  en  pratique  les  idées  qu'il  défend  depuis  lone- 
temps,  daus  le  domaine  scientifique,  sur  les  droits  de  la  langue  du  peup  3 
à  l'usage  littéraire.  Gette  publication  a  excité  diverses  polémiques  entre  V  s 
littérateurs  hellènes,  qui  se  servent  presque  tous  de  la  langue  artiûciel'  , 
dite  classique.  En  même  temps,  M.  Psichari  publie  la  deuxième  partie  3 
ses  Essais  de  grammaire  historique  néo  -  grecque  (Paris ,  Leroux ,  in-8  î 
CLX-336  p.).  Nous  avons  rendu  compte  de  la  premièro  partie  de  ce  grai  l 


^)  ;  cellfr-cî  contient  des  études  sur  la  lâa^e  mé- 
énëral  et  comparatif  den  formes  anciennes,  môdié- 
la  déclinaison  chez  les  auteurs,  avec  appendices  et 

inçait  l'an  dernier  (t.  LU,  p.  178)  la  mort  prématurée 
:  de  Rome,  Hlppoljte  Noiret,  enlevé  k  la  science,  à 
mëoie  de  ses  travaux.  Le  jeune  savant  n'est  pas 
lonce  un  recueil  de  documents  inédits  recueillis  par 
i,  et  destinés  àjeler  une  vive  lumière  sur  l'histoire 
enne  en  Crète  de  1380  à  i499,  et  voici  déjà  uo  volume 
stoire  littéraire  du  iv*  siècle,  qui  vient  de  paraître 
dans  la  Bibliothè<iue  des  Écoles  d'Athènes  el  de  Rome  :  Lettres  inédites  de 
Michel  Aposlolii  publiées  d'aprèê  Ut  manutcritt  du  Vatican   avec  da  oputcuUt 
iiUdit»  du  mime  auteur,  une  introduction  el  des  notes  (Paria,  Thorln,  ln-8  de 
187  p.  cl  un  fac-similé).  Michel  Apostolis  ou  Apostolios,  né  à  Constantlaople 
vers  U22,  mort  sans  dout«  à  Candie  vers  l'^SO,  est  connu  comme  érudit  et 
comme  copiste  Vie  manuscrits  grecs.  C'est  un  de  ces  professeurs  hellènes 
que  la  prise  de  Constantinople  cliassa  de  leur  patrie  en  Italie,  où  ils  trou- 
vèrent  protection  et  soutien  auprès  du  cardinal  Bessarion.  On  trouve  Apos- 
lolis  à  Bologne  auprès  du  cardinal,  dès  14&5  ;  plus  tard  il  se  fixa  en  Crète, 
où  II  vécut  de  ses  travaux  de  copiste  et  de  professeur,  entretenant  avec 
ritalie  et  la  Grèce  une  correspondance  étendue,  el  se  mêlant,  par  son  Apo- 
logie de  Platon  (1461],  à  la  Célèbre  polémique  entre  les  partisans  d'Artstote 
et  ceux  de  Platon,  qui  remplit  le  troisième  quart  du  iv*  siècle.  Sa  Corres- 
pondance avait  été  publiée  par  M.  E.  Legrand,  d'après  des  manuscrits  qui 
ne  dotinaient  que  46  lettres  ;  l'édition  de  Noiret  en  oinre  I2S.  Il  faut  louer  le 
soin  exlrSme  de  la  publicalion,  dont  les  épreuves  postérieures  à  la  mort  de 
l'éditeur  ont  été  corrigées  par  son  confrère  M.  Desrousseaux  ;  11  faut  louer 
surtout  l'introduction  substantieite  qui  met  en  œuvre,  avec  art  et  méthode, 
les  reaseignements  politiques,  religieux,  littéraires,  biographiques  fournis 
par  le  collaborateur  de  Bessarion.  Ce  livre  augmentera  les  regrets  de  Voua 
ceui  qui  s'intéressent  à  l'histoire  de  l'hellénisme  et  de  la  Renaissance  clas- 
sique; il  montrera  que  Noiret  était  déjà  un  maître  en  ces  études,  ai  peu 
représentées  en  France,  et  qui  étaient  en  droit  de  compter  sur  lui. 

iTAUB. —  La  Société  catholique  inslrtietive,  fondée  en  1S81  par  le  R.  P.Jordan, 
iRome,  el  qui  comprend  différents  ordres  religieux,  pulille  les  recueils  sui- 
vants :  Nunliua  ramanua,  bulletin  latin,  mensuel,  qui  communique  les  en- 
cjcliques  du  Sainl-Siège  el  un  choix  des  décrets  des  sacrées  congrégations 
romaines  (4  fr.  par  an  pour  la  France)  ;  te  Mitsionnaire,  bulletin  bi-men- 
suei,  en  allemand  (ï  fr.  50  par  an  pour  la  France)  ;  /(  Monitore  Bomano,  bul- 
letin religieux,  bt-mensuel,  en  italien  (3  fr.  50  par  an  pour  la  France),  et 
deux  publications  pour  les  enfants  :  Manna  fiir  Kinder  (2  tt.  50),  et  l'Amieo 
dei  fancitdlo  (2  fr.  par  an  pour  la  France). 

—  On  sait  les  efforts  tentés  en  faveur  de  la  propriété  liltéraire  par  l'As- 
sociation littéraire  et  artistique  internationale.  Dans  le  dixième  congrès 
qui  s'est  réuni  à  Venise  du  15  au  22  septembre  dernier,  on  s'est  occupé  du 
pt  tel  de  loi  aux  Ëtals-Unis,  de  l'assimilation  du  droit  de  traduction  au 
di  it  de  reproduction,  une  action  diplomatique  à  provoquer  pour  détermi- 
JUf  l'adhésion  de  nouveaux  Étals  à  la  convention  internationale  de 
V  inné,  etc.  Ce  sont  les  travaux  et  aussi  les  plaisirs  de  ce  congrès  que 
M  Ocampo,  secrétaire  de  l'Association,  a  résumés  dans  un  article  de  la 
ft  'ue  générale,  qu'il  vient  de  faire  tirer  à  part  {Un  Congre*  Uttéraire  à  Vt- 
ni   .  En  tiance  et  en  gondole.  Paris,  U.  Leaoudier,  in-18  de  35  p.). 
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—  M.  Bertolotti  a  publié  et  tiré  à  part,  du  BuonarroH,  un  travail  sur 
Muzio  Manfredi  e  Passi  Giiueppe  letterali  in  relazione  col  duca  di  Mantow 
(Rome,  tip.  délie  scienze  matem.,  in-4  de  45  p.)  ;  les  documents  qu'il  met 
en  lumière  sur  les  deux  poètes,  et  qui  serviront  à  l'histoire  littéraire  de  la 
fin  du  xvi«  et  du  commencement  du  xvii«  siècles ,  sont  presque  tous  em- 
pruntés aux  archives  de  Mantoue  ;  quelques-uns  viennent  des  archives  de 
Rome,  qui  ont  été  si  longtemps  et  si  bien  dirigées  par  IHnfatigable  cher- 
cheur. 

—  M.  P.  G.  Molmenti  a  consacré  une  notice  nécrologique  au  peintre  véni- 
tien Giacomo  Favretto  (Venise,  typ.  Ferrari  et  Eirchmayr,  in-8  de  23  p.  yer 
noise  Nono-Priuli). 

Publications  nouvelles.  —  Quelques  scènes  de  la  Passion  de  Notre-Seigneur 
Jésits-Christ,  par  l'abbé  Burguière  (in-8,  Société  Saint-Augustin,  à  Lille,  et 
Carrère,  à  Rodez).  —  La  Bonté  et  Us  Affections  naturelles  che%  les  saints,  par  le 
W*  de  Ségur  (2*  et  Z*  séries)  (2  vol.  in-i2,  Retaux-Bray).  —  L'Encyclique  Ur 
hertas  et  ses  Enseignements ,  par  un  professeur  de  théologie  (ln-8,  Palmé).  — 
Des  hautes  cours  politiques  en  France  et  à  Vétranger  et  de  la  mise  en  accusation 
du  président  de  la  République  et  de  ses  ministres,  par  A.-E.  Lair  (ln-8,  Thorin). 

—  La  Morale  d'Aristote,  par  M™»  Jules  Favre,  née  Velten  (in-12,  F.  Alcan).  - 
De  la  vie,  par  L.  Tolstoï  (in-18,  Marpon  et  Flammarion).  —  Essai  sur  la  mé- 
thode en  métaphysique,  par  M.  Dubuc  (in-8,  Alcan).  —  De  l'éducation,  précis  de 
morale,  pratique,  par  L.  Carrau  (in-12.  Picard  et  Kaan).  —  L'Éducation  an- 
glaise en  France,  par  P.  de  Coubertin  (in-16,  Hachette).  —  Éléments  de  socio- 
logie, par  Combes  de  Lestrade  (in-8,  F.  Alcan).  --  Étude  sur  la  rétribution  U^ 
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QUESTIONS  -rableaD   d< 

t>evlBe   de  In   malaon   de   Sa>  <Calva(l(M).  - 

vole—  Quelle  explication  plausible  d'un  tableau  n 

donne-i-on  de  la  devise  de  la  mai-  à  l'école  françal 

soDde  Savoie:  Fertf  représentant  u 


le  bâton  à  double  crolz ,  milré,  por-  et  ce 

lanù  chape,  aube,  et  une  soutane  preu. 

bleueîlla  le  bras  droit  levdpourbé-  Poi 

nir.et  regaivle  la  sainte  Vierge  tenant  auiei 

l'Enfant  Jésus,  apparaissant   dans  gens 

les  deux,  L'Eufont  Jésus  tend    un  gloni 

bras  vers  l'archevêque  et  sa  main  appn 

ne  tient  rien,  ni  croix,  ni  livre,  ni  natlB 

scapulaire.  A.  genoux,  en  facede  l'ar-  Itpior 

chevèque,  un  personnage  barbu,  à  n.  i, 

deux  genoux,  tête   nue,  semblant  publi 

habillé   de  vêtements  séculiers  et  nout 

grossiers,  les  mains  jointes,  tenant  en  (k 

entre  ses  bras  un  long  b&lon,  semble  savai 

implorer  l'archevêque.  Ce  tableau  a  ait  p 

dû  être  acheté  d'occasion  au  moment  gorie 

de  la  restauration  de  l'église  de  Rois  origi 

(dont  le  patron  est  saint  Ouen),  et  toute 

orne  un  petit  autel  dédié  à  la  sainte  chim 

Vierge,  du  temps  de  la  Restauration.  essér 

Le  tableau  semble  n'avoir  rien  de  nicht 

commua  avec  aucune  des  traditions  gleua 

reJigieuseB  de  la  paroisse.  théoî 
les  c 

RÉPONSES  porté 


e  (tome  LV,  p.  96),  d'as» 

—  L'article  fantaisiste  de  M.  Eug.  positi 

Bumouf,  signalé  dans  la  question,  défis 

part  d'idées  préconçues,  dont  on  peut  nérei 

apprécier  la  valeur  dans  une  réfuta-  clusii 

Uon  desÉUuk^  rHigieuses  (novembre  lebe' 

18e8,XLV,p.3T7).Quantauxres8em-  la    s. 

blances  souvent  signalées  entre  le  vienr 

bouddhisme   et    le    christianisme,  Un 

l'explication  en  est  simple  :  on  peut  aux  i 

voir,  dans  le  NintieenthCenturyQuil-  cette 

let  lStl8,  p-  119)  un  savant  article  de  l'Inde 

l'évoque  prolestaul  de  Colombo,  du-  profe 

quel  II  résulte  que  les  sources  de  vain 
l'histoire  du  Bouddha  Se  ramènent  f> 

deux    cat^ories,    les    unes    an  té-  im 

rienres,  les  autres  postérieures  au  (tomt 

christianisme,  et  que  ces  dernières  a  rép 

seules  contiennent,  avec  nos  Êvan-  inscr 

giles,  les  points  de  ressemblance  qui  relati 

font  déraisonner  U.  Eugène  Burnouf  tribu 


ic  poljgloiw  Alpb.  L>  Roy,  im| 
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1-5.— Ascétisme. —M.  lechanoioe  B 
ment  connu  des  lecieurà  pieux  par  so 
a  obtenu  le  plus  grand  Euccès  ;  il  vien 
son  renom  d'auteur  de  haute  spiritu 
aujourd'hui  et  qui  complète  le  premiei 
mérite,  n  ainsi  que  le  dit  S.  E.  le  ca 
M,  Ribet,  «  d'avoir  laborieusement  rei 
(des  maîtres  les  plus  autorisés  de  la 
avoir  enchaînés  et  coordonnés  dans  un 
Ce  plan  embrasse  tout  ce  qui  a  trait 
par  la  définition  du  mot  i  ascétique,  » 
lutte,  et  qui  est  «  cette  partie  de  la 
d'exposer  les  principes  de  la  perfection 
pratiques  pour  opérer  cette  ascension 
lingue  de  la  «  mystique,  n  qui  est  a  1; 
live,  0  c'est-à-dire  l'action  de  Dieu  a  « 
impétuosité  quo  l'âme  se  sent  dominé) 
ou  moins  absolue,  »  et  il  précise  la  m: 
il  va  appeler  l'attention  de  ses  lecleurs 
feclion  chrétienne  :  il  convient  tout  d'i 
elle  consiste.  La  perfection  emporte  la 
ennemis  à  vaincre  et  les  obstacles  à  si 
qu'aux  hauteurs  de  la  perfection,  Diei 
devons  faire  connaître  ces  moyens.  "V 
questions  qui  énoncent  les  dilTërents  a 
feclion  chrétienne  ;  obstacles  qu'elle  r 
réaliser,  v  Quoi  de  plus  simple  que  ce 
questions  les  plus  vastes,  les  plus  élt 
parce  qu'il  est  en  même  temps  logiqui 
diquement  l'une  à  la  suite  de  l'autre  i 


lumière.  De  cette  sorte,  le  livre  de  M.  Bibei  n'est  pas  seulement  utile 
aux  prôtres  et  aux  religieux  ;  il  le  sera  même  aux  personnes  du  monde 
t  qu'un  attrait  particulier  de  la  grâce  invite  à  embrasser  les  pratiques 
de  la  perfection,  »  et  à  la  portée  desquelles  r Ascétique  chrétienne  met 
ces  pratiques,  si  ardues  qu'elles  paraissent.  Dans  les  huit  chapitres  oîl 
l'auteur  traite  de  la  perfeciion  chrétienne,  nous  avons  à  étudier  les 
fausses  notions  de  la  perfection  ;  ses  deux  termes,  l'âme  et  Dieu  ;  son 
essence,  qui  est  la  charité  ;  son  étendue,  qui  comprend  le  précepte  et  le 
conseil  ;  ses  trois  étapes,  qu'on  appelle  les  voies  purgative,  illumina- 
live  et  unitive;  sa  pratique,  qui  varie  selon  les  deux  formes  de  la  vie 
chrétienne  :  l'état  de  perfection  pour  le  religieux  et  le  prêtre  ;  la  per- 
fection commune  qui  convient  à  tous.  Puis  viennent  sept  ch:ipittes  où 
nous  sont  exposés  les  obstacles  à  la  perfection  ainsi  que  la  manière  de 
les  vaincre.  Ces  obstacles  sont  :  la  lentalion,  la  triple  concupiscence, 
le  monde  et  le  démon.  Enflii ,  voici  les  moyens  de  perfection,  qui  font 
la  matière  de  trente  chapitres.  Il  y  a  d'abord  les  moyens  intérieurs  : 
le  désir  de  la  perfection  ;  la  connaissance  de  soi-même  ;  l'union  à  Dieu 
par  la  prière  et  par  l'exercice  de  la  présence  de  Dieu.  Les  moyens  exté- 
rieurs sont  :  la  direction  spirituelle  ;  le  règlement  de  vie;  les  austé- 
rités ;  les  rapports  sociaux  ;  les  lectures  ;  la  confession  ;  la  communion 
firéquente  ;  la  dévotion  à  la  Très  Sainte  Vierge  et  aux  Saints.  Rien  donc 
n'est  omis  de  ce  qui  peut  intéresser  l'œuvre  de  notre  sanctification,  et 
tout  y  est  traité,  comme  le  dit  t'éminent  archev(*que  de  Toulouse,  «  avec 
une  sûreté  de  doctrine  que  garantissent  pleinement  les  graves  auto- 
rités »  auxquelles  elle  est  empruntée...  Ou  peut  s'en  rapporter  à  de 
tels  maîtres  et  sur  leurs  traces...  on  n'a  pas  à  craindre  de  s'égarer.  * 
Pour  dire  un  mot  de  la  forme,  empruntons-en  le  jugement  au  mt'me 
critique  autorisé  qui  «  retrouve  dans  l'Ascétique  le  même  style  ferme, 
Eobre,  clair,  élégant,  à  l'allure  rapide  et  dégagée,  qui,  malgré  la  nature 
sérieuse  des  matières  traitées,  a  su  rendre  la  lecture  de  la  Mystique 
également  facile  et  agréable.  «D'où  il  suit  que  M.lecbanoineRibetasu 
tout  k  la  fois  donner  des  bases  théologiques  à  ses  préceptes,  à  ses  con- 
seils, à.  ses  exhortations,  et  exposer  la  vraie  doctrine  de  la  spiritualité 
avec  autant  de  précision  que  de  clarté.  Aussi  lui  est-il  permis  de  croire 
«  avoir  bien  mérité  de  la  science  sacrée  et  de  bénir  Dieu  de  l'avoir 
admis  à  travailler  h  la  sanctification  dos  âmes  et  à  sa  gloire,  u  Ne  quit- 
tons pas  cet  ouvrage  sans  féliciter  encore  le  savant  auteur  de  l'impor- 
tance qu'il  a  cru  devoir  donner  à  la  table  des  matières  qui  termine  son 
volume  :  elle  est  faite  avec  asses  de  soin ,  de  précision  et  d'étendue 
pour  être  un  résumé  âdèle  de  toute  la  doctrine  de  CAscétique. 

L'oraison  est  un  des  moyens  les  plus  efficaces  que  nous  indique  le 
livre  de  M.  le  chanoine  Hibet  pour  arriver  à  la  pratique  de  la  perfec- 
li  m.  Parmi  les  ouvrages  de  spiritualité  qui  nous  faciliteront  cet  exer- 


—  292  — 

!,  nous  avons  îi  signaler  aujourd'ht 
angile,  du  R.  P.  As  Prats-de-Mollo.  G 
3  tirer  loute  la  ihéologie  mystique  d 

'angile  noua  rapporte  quelques  traits ._   .-.  _.  

le.  «  Il  y  avait  bien  des  écueils  à  éviter  pour  un  ouvrage  consacré 
îrsonnifier  «  presque  uniquement  en  Marie-Madeleine  tous  lea  élats 
âmes,  tous  les  degrés  de  la  vie  intérieure,  u  Ces  écueils,  le  R,  P.  de 
ts-de-MoUo  les  a  évités.  Au  témoignage  de  Mgr  l'évéque  de  Péri- 
ux,  n  Madeleine  dans  l'Évangile  conviendra  à  beaucoup  d'âmes  dé- 
uses de  se  retrouver  elles-mêmes  avec  la  diversité  de  leurs  états 
cessifa,  avec  leurs  difficultés,  leurs  épreuves  et  leurs  consolations." 
m'orne  prélat  se  plaît,  en  outre,  à  reconnaître  que  la  doctrine  de 
ileur  est  «  irréprochable,  »  qu'elle  est  a  fortement  nourrie  d'Écri- 
s  sainte,  >  et  que  dans  ces  méditations  «  se  révèlent  non  seulement 
I  âme  ardente  et  une  connaissance  approfondie  du  cœur  bumaio, 
is  encore  ia  science  dc's  voies  de  la  vie  spirituelle.  »  L'ouvrage  est 
isé  en  SIX  livres,  conformément  au  nombre  de  récits  que  les  satots 
ingiles  consacrent  à  Marie-Madeleine.  Le  premier  livre,  la  Cm- 
iion,  comprend  le  récit  de  saint  Luc  dans  le  chapitre  VII*  de  son 
ogile,  entre  les  versets  36  et  SO  ;  !e  second,  le  Changement  de  vit, 
roduit  les  trois  premiers  versets  du  chapitre  VIII"  du  même  êvan- 
!  ;  les  versets  38  à  42  du  chapitre  X'  de  l'évangile  selon  saint  Lue 
t  l'objet  des  médilalicns  du  troisième  livre,  ia  Fidélité  à  la  grâee 
la  vocation.  Le  quatrième  livre,  la  Douleur  est  le  commentaire 
long  récit  de  la  mort  et  de  la  résurrection  de  Lazare  par  saint  Jean 
,  1-48).  Le  récit  évangélique  de  l'acte  généreux  de  Ma  rie- Madeleine, 
brise  son  vase  de  parfums  aux  pieds  de  Jésus  dans  la  maison  de 
ion  le  lépreux,  rappelle  les  Œuvres  parfaites  de  charité  dont  il 
question  dans  le  cinquième  livre.  Ce  récit  est  emprunté  à  la  fois  à 
it  Matthieu,  à  saint  Marc  et  à  saint  Jean,  qui  se  complètent  l'un 
itre.  C'est  aussi  de  ces  trois  évangélistes  qu'est  tiré  le  sixième  récit 
Marie- Madeleine  aux  pieds  de  la  croix  et  près  du  sépulcre  :  il  ina- 
3  les  sujets  de  méditation  du  dernier  livre  :  L'Épreuve  suprême. 
jc  ces  quelques  indications,  nos  lecteurs  peuvent  se  faire  une  idée 
Bz  exacie  des  matières  contenues  dans  les  trois  volumes  du  R.  P.  de 
ts-de-MoUo  et  se  convaincre  qu'en  efTel  Marie-Madelein 
e  tous  les  états  des  âmes,  tous  les  degrés  de  Ja  vie  ii 
int  au  genre  de  l'auteur,  nous  ne  saurions  mieux  faire  q 
rapporter  à  l'opinion  de  Mgr  Mermillod,  qui  écrit  au  pi 
it  François  :  a  Vous  avez  su  rester  dans  le  récit  évangél 
per  le  texte  sacré  et  en  faire  jaillir  des  lumières  et  d 
ir  les  âmes  qui  méditeront  vos  pages  pleines  de  doctrin 
ne  semble  que  vous  êtes  un  disciple  de  saint  Bernard 


!S  livres  saints  :  vous  vous  appropriez  les  i>a- 
'Âme  de  sainte  Marie-Madeleine  se  détachent  de 
fient  ainsi  une  leçon  et  un  exemple  pour  les 
auses  de  monter,  par  le  repentir  et  la  ferveur, 
levées  de  la  vie  surnaturelle.  Les  cœurs  purs 
•X  attrait.  >  Belevons  seulement  une  petite  er- 
[  troisième  récit  évangélique  en  tête  du  livre 
.u  lieu  de  :  Cbap.  VIII,  1-3,  ilïaul  :  Chap.  X, 
iimple  inadvertence  typographique  qui  a  fait 
i  accompagne  le  récit  du  deuxième  livre. 
ins  du  P.  Remy  sera  aussi  d'un  grand  secours 
ison.  Ici  même  nous  trouvons  indiquée  chaqu» 
.  faciliter  cet  important  exercice.  Beaucoup  de 
plus  pieux,  se  font  un  épouvanlail  rie  l'orai- 
kgèrent  la  difficulté,  et  cette  exagération  tient 
e  où  ils  sont  de  la  vraie  méthode  à  suivre.  La 

leur  rendre  un  précieux  service.  Le  livre  du 
I  :  il  précise  l'emploi  de  cette  méthode,  la  met 
ae  laisse  plus  aucun  prétexte  à  l'ignorance  ou 

de  Méditations  a  pour  objet  unique  :  n  La 
'Olsiéme  semaine  des  exercices  spirituels  de 

à  méditer  la  Passion  du  Sauveur,  depuis  la 
lent.  L'auteur  essaie  de  nous  expliquer  pour- 
'.cueil  comprend  la  troisième  semaine  des  Exer- 
ret,  nous  no  pouvons  tenir  ces  motifs  pour 
Ueur  est  heurté  en  se  trouvant,  dès  ta  première 

troisième  semaine,  et  se  demande  s'il  a  bien 
X  le  tome  P"".  Plus  lard,  quand  les  autres  vo- 
lura  embarras  pour  le  classer  dans  une  biblio- 
^ra  en  contradiction  avec  l'ordre  logique  des 

toutefois  qu'accessoire  :  le  livre  du  P.  Remy 

spiritualité  sur  le  sacrement  de  l'Eucharistie; 
lions,  dout  la  longueur  moyenne  est  de  cinq 
i  les  considérations  que  peut  suggérer  le  récit 
ière  Gène.  Ce  pieux  commentaire  de  l'acte 

l'adorable  sacrement  de  nos  autels,  du  dis- 
iotre- Seigneur  après  la  Cène,  ne  peut  qu'ex- 
is  grande  ferveur  de  dévotion  pour  le  Dieu  de 

tre  formation  spirituelle  par  les  méditations 
:i  Fournel.  Cet  excelleot  auteur  nous  avait  déjii 
i  de  six  cents  pages  contenant  une  méditation 
née  sur  un  sujet  de  doctrine  :  le  symbole,  lea 


«rements,  le  décalogue,  la  prière. 
ous  sommes  persuadé  qu'elle  a  ob 
E  qui  nous  paraît  devoir  Sire  encor 
lentaire  que  le  P,  Fournel  vient  d'à 
D  cent  cinquante  pages,  des  mèdila 
lats  :  élat  ecclésiastique,  étal  religit 
as  ces  sujets  dans  loua  les  livres,  S 
ne  rigoureuse  méthode.  Nous  cro; 
londe  auront  avantage  à  se  pi 
vre  lui-mSme  ;  elles  y  gagneront 
or  la  doctrine  chrétienne  soit  sur  It 
ion. 

Le  Lis  est  aussi  un  livre  de  médita 
ulièrement  aux  âmes  avancées  dé 
àme  chaste  qui  est  appelée  •  le  lis 
st  comme  le  poème  oii  ce  lis  chan 

i  parfumée  de  bénédictions...  La  se r- i- 

lus  sérieuses.  C'est  un  peu  comme  le  sens  mystique  et  développé  de 
i  vie  du  lis  spiriiufl  qui  tour  k  lour  écoute  une  leçon,  reçoit  une  la- 
liëre,  appelle  un  secours,  chante  une  joie,  proclame  un  triomphe, 
end  grâce  et  s'exhale  en  soupirs  pour  la  beauté  divine  et  l'éierMl 
.mour.  En  forme  d'appendice  se  trouve  une  biographie  de  saint 
.Idéric  dePrémoutré.  Mgr  l'évéque  de  Valence  loue  sans  réserve» 
on  petit  livre,  oti  se  respire  (  ce  parfum  céleste  ■>  dont  le  monde  a 
rand  besoin.  Il  écrit  à  l'auteur  que  sa  «  paraphrase  du  cantique  des 
tunes  Hébreux  dans  la  fournaise,  appliquée  à  la  vertu  par  excellence 
e  la  vie  rnligieuse,  est  toute  pleine  d'ingénieux  aperçus  et  de  salu- 
dres  enseignements;  b  il  est  heureux  de  reconnaître  que  la  lecture 
n  est  aussi  utile  qu'attrayante,  et  il  bénit  «  de  tout  cœur  ce  lis  odo- 
»nt,.,  B  Cet  ouvrage,  sorti  des  presses  de  la  Société  de  Sainl-AugusUii, 
st  enrichi  de  plusieurs  gravures. 

6-11.  —  BooME  ET  Morale.  —  Les  cours  de  doctrine  abondent  lou- 
)urs;  mais  nous  nous  garderons  de  nous  en  plaindre.  La  vérité  ne 
aurait  ^tre  trop  proclatnce  ni  trop  répandue.  Aussi  bien  la  variété 
ans  le  mode  ou  la  méthode  d'exposition  est-elle  un  moyen  plus  sur 
'arriver  à  pénétrer  dans  un  plus  grand  nombre  d'esprits  :  plus  les 
vres  de  science  religieuse  se  multiplient,  plus'ils  ont  chance  de 
rouver  des  lecteurs.  Parmi  les  plus  importants  de  ces  ouvrages  récem- 
lent  parus  il  convient  de  donner  le  premier  rang  aux  Œuvrea  pasto- 
jles  de  S.  E.  le  cardinal  Parocchi  :  elles  touchent  à  tous  les  points  du 
ogme  et  de  la  morale  ;  elles  offrent  le  plus  vif  intérêt,  tout  à  la  fois,  i 
eux  qui  se  préoccupent  des  sciences  ecclésiastiques,  aux  curés,  aux 
rédicateurs  et  à  tous  les  ouvriers  apostoliques,  aux  hommes  d'OBU- 


leurs  de  la  véritable  éloquence  ;  elles  sont  un  riche  ar- 
gent aller  prendre  leurs  meilleures  armes,  les  ardents 
l'Ëglise  et  de  ta  Papauté.  Signalons  quelques  tiires  au 
3tLé  d'une  philosophie  préparatoire  à  la  théologie  ;  haute 
les  liturgiques  ;  instructions  sur  te  Sacré-Coaur,  la  sanc- 
imaoche,  l'union  de  la  foi  et  de  la  charité  ;  lettres  sur  la 
;  la  foi,  le  denier  de  saint  Pierre  ^panégyriquesde  sainte 
int  François  d'Assise,  de  saint  Charles  Borromëe,  etc. 
rinsèque  de  ses  écrits,  viennent  se  joindre  l'autorité  et  la 
<  l'auteur,  que  recommandent  non  seulement  la  pourpre 
ais  surtout  son  talent  supérieur  et  sa  haute  situatiOD 
le  Rome.  Nous  lisons  dans  la  notice  qui  sert  d'introduc- 
IX,  ni  Léon  XIII  n'ont  trouvé  d'apologiste  plus  élo- 
irëte  plus  fidèle,  d'auxiliaire  plus  clairvoyant  et  de  fils 
ussi,  tandis  que  le  premier,  après  l'avoir  mis  successi- 
le  des  diocèses  de  Pavie  et  de  Bologne,  le  revêtait  de  la 
rante-trois  ans  ;  le  second  t'a-t-il  appelé  en  qualité  de 
e,  dans  le  secret  de  ses  plus  intimes  conseils  et  lui  a-t-il 
n  autorité  propre,  le  soin  pastoral  de  l'Eglise  mère  et 
ous  remercions  M.  l'abbé  Bonnet  de  nous  avoir,  par  sa 
nné  la  faculté  de  connaître  de  telles  œuvres  :  la  longue 
L  langue  italienne,  avec  laquelle  il  est  familier,  lui  a 
>  passer  fidèlement  dans  le  français  les  pensées  de  l'é> 
.  C'est  bien  à  tort  qu'il  se  dit  a  téméraire  »  et  *  inexpé- 
rimenté "  :  le  succès  de  sa  traduction  lui  prouvera  qu'il  a  été  trop  sé- 
vère envers  lui-même. 

M.  l'abbé  Moulin  poursuit  l'œuvre  qu'il  avait  commencée  il  y  a  deux 
ans.  Après  avoir  montré  par  des  preuves  irrt^fragablcs  la  vérité  de  la 
religion,  en  général,  et  la  divinité  du  catholicisme,  en  particulier,  il 
A'attactie  maintenant  à.  l'Exposition  élémenlaire  de  ta  doctrine calhoUque 
«n  face  des  erreurs  modernes.  C'est  toujours  en  faveur  des  maisons  d'é- 
ducation et  des  catéchismes  de  persévérance  qu'il  travaille,  mais  noua 
sommée  heureux  de  constater  que  le  livre  actuel  atteint  mieux  son  but 
que  le  premier.  Les  questions  sont  généralement  moins  élevées  et 
moins  spéculatives,  il  est  vrai  ;  il  nous  semble  toutefois  que,  dans  la 
forme  de  l'exposilion,  il  se  met  ici  plus  à  la  portée  des  jeunes  intelli- 
gences auxquelles^ils  s'adresse  ;  son  dernier  livre  est  réellement  élé- 
mentaire ;  il  a,  en  outre,  cet  autre  avantage  non  moins  précieux  d'of- 
frir à  chaque  bout  de  page  un  petit  questionnaire  qui  doit  faciliter 
beaucoup  la  tâche  de  l'élève  pour  apprendre  sa  leçon,  et  celle  du 
maître  pour  l'expliquer.  Des  numéros  d'ordre,  correspondant  à  ceux 
qui  diellnguent  les  alinéas  du  texte,  permettent  aisément  de  se  rendre 
compte  de  la  matière  sur  laquelle  porte  chaque  interrogation.  Comme 


l'indique,  le  livre  de  M.  Vt 

e  la  doctrine  catholique  :  1"  1 
)le  ;  2°  les  œuvres  du  Balut 
es  vertus  et  le  décaIog:ue  ;  3» 

la  prière  et  les  eacrements  : 
exposés  et  développés  avec 
t  avec  la  clarté  qui  la  fait 
ui  a  fait  examiner  ce  livre, 
ir  ;  un  si  flatteur  témoignag' 
au  traité  oe  soit  biea  accu 
;r  par  les  maisons  d'éducalio 
ae  forme  dialoguée,  M.  l'abl 
ibrS'Pcnseuse  convertie,  de  m 
i  portée  des  plus  vulgaires 
;  cette  forme  est  plus  saisis 
ne  exposition,  même  caléchii 
tion  qui  anime  l'enseignemc 
tn  interroge,  demande  une 
les  objections;  l'autre  répo; 
ecur,  calme  les  perplexilés, 

de  M.  l'abbé  de  Molinier  est 
e  sa  gouvernante,  a  enlrep 
lie  admireles  beautés  dont  l'I 

le  surtout  qui  ravit  son  esprit  et  son  cœur.  Hélas  !  elle  avait 
3  de  bonne  heure  de  sa  pieuse  mère ,  et  le  marquis  de  Castro, 
,  plein  des  préjugés  du  siècle  de  Voltaire,  vivant  dans  l'indif- 
eligieuse,  n'avait  pu  que  l'élever  à  son  image,  a  Louise  de 
triait,  raisojinait  sur  toute  sorte  de  sujets  avec  ]a  désinvolture 
osophe  :  elle  n'avait  de  son  sese  que  l'extérieur.  »  La  grâce 
it  à  ttome.  La  jeune  orpheline  entre  un  joui  dans  Tégllse  de 
arie  des  Anges  et  tombe  machinalement  à  genoux.  Auprès 
se,  comme  une  vision,  un  vénérable  religieux  de  Saint-Bruno, 

le  suit  instinctivement  ;  elleeolre  au  tribunal  de  la  pénitence, 
tnt  â  son  insu  à  l'impulsion  de  la  grâce,  elle  ouvre  son  cœur 
prélre,  lui  raconte  sa  vie,  ses  peines,  son  ignorance.  Le  Père 
mprend  toute  la  gravité  de  la  tâche  qui  lui  incombe  :  il  veut 
ir  sa  pijnitenie  avec  Dieu;  pour  y  réussi*,  il  lui  fait  pn>- 
3  révenir  chaque  jour  à  la  même  heure,  afin  de  s'entretenir 

Telle  est  la  mise  en  scène  :  elle  donne  à  comprendre 
rét  doit  s'attacher  à  ces  entretiens  qui  vont  se  succéder  pen- 
ile-lrois  jours  et  dont  les  principaux  points  de  la  doctrine 
le  seront  tout  l'objet.  Le  livre  ae  termine  par  la  conversion  de 
i  Castro  qui,  à  son  lour,  a  le  bonheur  de  ramener  son  père  ft 


itUi 

livre  de  l'illustre  cooférencier, 
réQExioQ,  médiloos  avec  lui  le 
tnde  de  réleniilé,  témoignages 
offrent  le  cbrislianisme  loul  t 
gnagiea  du  dedans  ou  del'fUne 
dans  noire  pensée,  dans  nos  e. 
toulea  pour  objet  l'Éternel.  Pas 
l'éternilé  sur  la  vie  présente 
nous  bien  de  la  clarté  et  de  la 
nilé  des  peines  ;  n'hésitons  pai 
raient  nous  venir  des  vulgaires 
Celte  dernière  partie  de  l'œuï 
puissance  de  démonstration  k  1 
Le  R,  P.  Félix,  par  la  publicai 
continue  à  faire  le  bien  qu'il  a 
ses  inslrucLioos  si  pleines  de  c 
heureux  de  cette  extension  qi 
EOuhaitODS  que  d'auLres  «  relr; 
pour  objet  k  la  Di'Slinée  d  et  « 
Les  jeunes  gens  n'y  songent 
un  sujet  de  méditation  bien  gr 
de  toute  vie,  U  est  fort  nécesS 
importante,  mais  si  difficile,  q 
le  P.  Paul  Lallemand,  de  l'On 
coopération.  Par  ses  Allocution- 
Jeunesse  chrétienne  contre  le  j 


E  qui  l'enlourent  de  toutes  parts, 
u.  il  y  a  quelques  années  ;  c'est  la  : 
it,  et  daos  celle-ci  nous  remarquoo 
jreux;  l'Avenir;  la  Piété  divine;  le 
iristie;  le  Règne  divin  ;  les  Visites 
tes,  OQ  reconnait  bien  <>  le  langage 
ous  les  aimez,  ces  jeunes  gens,  éc 
Rennes;  et  on  le  sent  au  ton  chaud  et  vibrant  de  vos  accents;  vous 

avertissez  avec  la  gravité  émue  d'un  père  qui  s'alarme  parfois; 
ts  les  saisissez  avec  la  puissance  d'un  prëlre  qui  agit  pour  Dieu  et 

sait  le  prix  d'une  âme...  Les  sujets  que  vous  traitez,  sans  longueur 
lidieuse,  le  titre  que  vous  leur  assignez,  donnent  du  relief  à  l'auto- 
\  de  vos  sages  avis.  Par-dessus  tout,  je  vous  sais  gré  du  tonde 
auté  que  vous  prenez  avec  la  jeunesse  :  c'est  le  seul  qui  réussisse 
lilliblemenl.  v  Heureux,  ajouterons-nous,  l'orateur  chrétien  dont 
ninislëre  est  assuré  d'opérer  le  plus  grand  bien  dans  ces  chàres 
es  qu'il  prépare  comme  é.  leur  insu,  mais  si  efficacement,  à  leur 
mité  î 

In  attendant  cette  éternité  qui  doit  être  la  récompense  des  bonset 
;MtimeDt  des  méchants,  nous  avons  tous  à  passer  sur  cette  terre, 

selon  le  mot  si  juste  de  Job  «  l'homme  vit  peu  de  jours  et  est  ras- 
ié  de  misères,  n  Qui  est  exempt  de  douleur  t  L'épreuve  est  le  par- 
e  de  tout  mortel.  Elle  ne  saurait,  du  moins,  être  sans  consolaliou. 
nez  le  livre  que  vient  de  publier  le  pieux  auteur  de  Allons  ou 

/  et  il  vous  apprendra  comment  la  douleur  peut  être  consolée, 
it-étre  cet  ouvrage  relèverait^il  plut6t  de  l'ascétisme  que  de  la  morale; 
is  parce  qu'il  s'adresse  à  toutes  les  âmes  sans  exception,  il  nous  a 
u  qu'il  trouverait  mieux  ici  sa  place.  Ce  sont  d'abord  des  prières  et 

élévations,  sortes  de  gémissements  d'âmes  torturées  par  l'affliction 
]ui  réclament  du  Seigneur  leur  Dieu  un  adoucissement  à  leurs 
ux.  Vient  ensuite  un  commentaire  du  Magnificat  pour  les  Amea  afili- 
s,  et  le  livre  se  termine  par  des  méditations  sur  l'épreuve  chrê- 
me et  des  considérations  sur  le  bienfait  de  la  douleur.  Nous  croyons 
!  ces  pieuses  pages,  u  publiées  par  une  pensée  de  compassion  et  de 
rilé,  »  attireront  la  bénédiction  du  Ciel  et  en  feront  «.  descendre  on 
ime  hieufaisant  sur  tous  ceux  dont  le  cœur  a  été  visité  et  blessé 

la  douleur,  n 

2-17.—  JÉsiis-MARiK.  —  Nous  voici  à  ce  que  l'on  appelle  dans  le  lu- 
[e  de  l'école  «  la  théologie  spéciale.  »  La  première  place  y  appartiei 
droit  au  Verbe  incarné.  Nous  retrouvons  ici  le  R.  P.  Marin  de  Bo; 
/e  qui,  grâce  à  sa  prodigieuse  fécondité,  nous  donne  deux  Hvk 

l'Homme-Dieu  ;  le  premier  est  consacré  à  considérer  Jésas-Chn 
vs  sa  via  mîHlanle  ;  le  second  contient  des  élévations  sur  U  Ccewr, 


tdorable  de  Jésus  :  tous  les  deux  conçus  et  écrits  se 

ibode  des  exeicices  spiriluels  de  salnl  Ignace.  Ni 

us  étendre  sur  les  qualités  déjà  si  connues  des  œuv 

'e  ;  bornons-nous  à  donner  un  court  aperçu  des  i 

1  dans  ses  deux  dernières  publicalions  :  Jésua-Ck 

ante  s'ouvre  par  la  méditation  sur  les  Deux  Étenda 

isidératioQ  sur  les  trois  modes  d'humililé  et  sur 

dIus  à  suivre  Jésus-Christ,  dans  quel  état  de  vie  devo 

i'our  éclairer  noire  choix,  l'auteur  indique  les  diver 

E  il  insiste  partie uliërement   sur  l'état  religieux 

ïrës  saint  Ignace,  la  théorie  el  la  praticpie  d'une  s 

■éliminaires  terminés,   le  P.  de  Boylesve  noua  o 

otre  chef  lui-même,  dont  iL  nous  raconte  la  vie  pul 

que,  d'après  les  deux  évangiles  de  saint  Matthieu  et  de  saint  Jean 

métaol  à  propos  de  pieuses  réflexions  qui  ont  pour  but  de  ni 

faciliter  l'imilaiion  des  vertus  et  la  pratique  dee  préceptes  du  di 

Maître. 

Dans  Jésus,  son  cœur,  son  sang,  sa  face  adorable,  l'auteur  a  jeti 
profusion  les  aperçus  les  plus  ingénieux  el  les  plus  variés  sur  les  ti 
grandes  dévolions  les  plus  autorises  par  l'Église  en  l'honneur 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ.  Il  considère  le  cœur  de  Jésus  d'ap 
les  âgures  de  la  Bible,  dans  ses  rapports  avec  la  Trinité,  dans  sa  p, 
Bion  et  son  agonie,  dans  ses  révélations  k  la  Bienheureuse  Marg 
rile-Marîe,  dans  ses  relations  avec  la  France.  Le  sang  de  Jésus, 
nous  le  montre,  d'abord,  figuré  dans  l'Ancien  Testament ,  puis  ciri 
lant  dans  l'humanité  du  Verbe,  enfin  rejaillissant  dans  les  ftmes  i 
tes  sacremenis.  La  face  de  Jésus  est  l'objet  de  considéralious  groupi 
sous  ces  litres  divers  :  la  face  en  général,  la  face  de  Jésus,  reflet  de 
divinité  et  de  son  humanité;  la  face  de  Jésus  d'après  les  quatre  a: 
maux  symboliques,  la  face  gracieuse,  la  face  militante,  la  raced< 
loureube,  la  face  glorieuse,  enfin  la  face  de  Jésus  dans  l'Église  et 
jour  du  jugement. 

Sous  une  autre  forme,  c'est  encore  le  cœur,  le  sang  et  la  face 
Jésus  que  nous  ofl're  à  contempler  te  Mois  dv  divin  Époux,  part! 
pauvre  Clarisse  de  Grenoble.  La  fervente  religieuse  se  plaît  i  médi 
pendant  Irenle  jours  sur  toutes  les  vertus,  tous  les  exemples,  lou 
les  txhorlations  du  Dieu  qu'elle  a  choisi  pour  son  époux  :  elle  ropa; 
dans  son  esprit  ses  démarches,  son  nom,  sa  famille,  sa  mère,  ses  p 
messes,  ses  desseins,  sa  demeure,  sa  table,  ses  richesses,  ses  désirs,  ; 
occupations,  ses  prévenances,  ses  présents,  ses  bontés,  nés  trisiess 
ses  rigueurs,  ses  pieds  sacrés,  ses  mains  bienfaisantes,  sa  voix,  son 
gard,  sa  face,  son  cœur,  son  sang,  sa  couronne.  Elle  termine,  elle  aui 
par  le  commenlaire  du  Magnificat,  mais  en  l'appliquant  à  la  professi 
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religieuse.  Mgr  Fava  a  bien  voulu  apprc 
piété.  L'examinateur  que  Mgr  l'évèque  di 
UQ  rapport  sur  cet  ouvrage  l'apprécie  en 
.  nous  souscrivons  volontiers  :  a  Le  fon< 
doctrine  ;  le  siyle  esL  à  la  fois  simple 
nombreuses  et  puisées  aux  meilleures 
et  pratiques,  les  eihorlaliond  animées 
c'est  un  travail  très  bon,  trâs  bien  écrit 

Des  trois  dévolions  qui  précèdent,  c 
répandue  et  se  manifeste  sous  les  form 
de  ses  formes,  l'Œuvre  universelle  de  1' 
à  convoquer  auprès  des  tabernacles,  à 
de  toutes  les  nations  catboltques.  Cette  ' 
est  son  siège  principal  ;  mais  elle  a  des 
nations.  Pour  la  faire  mieux  connatli 
M.  l'abbé  Brugidou,  son  zélé  directeur 
réuni  tous  les  témoignages  favorables 
Ugr  d'Hulsl  qui  la  recommande,  et  une 
tages,  les  facilités,  rinsiilulion,  la  prapE 
de  l'Adoration  réparatrice.  Le  meilleur  I 
des  fidèles  est  la  baute  sanction  tiue  lui 
actuellement  régnant  par  son  Bref  du 
accorde  en  outre  des  indulgences  par 
ni  ère. 

La  Mère  est  inséparable  du  Fils  :  la  dé 
se  concevoir  sans  la  dévotion  à  Marie. 
plus  agréable  pourrait-on  olTrir  à  notre 
que  la  méditation  de  la  courte  mais  sub 
cée  par  l'Arcbange,  continuée  par  si 
l'Église  ?  Le  R.  P.  Labordc  a  été  bien  inf 
velle  paraphrase  de  la  Salutation  Ângéli 
a  dit  saint  Anselme.  Il  serait  aussi  vrai 
péter  ou  refaire  le  commentaire  de  VAve 
taire  n'arrive  sous  nos  yeux  qu'après  qi 
motifs  qui  nous  engagent  à  avoir  une  g 
tion  Angélique  :  cette  prière  est  un  doc 
la  plus  baute  antiquité  ;  elle  est  en  buti 
notre  foi  ;  elle  est  l'objet  de  l'estime  des 
beaux  titres  en  l'honneur  de  Marie  ;  ellt 
mais  à  la  condition  de  la  réciter  avec  ui 
profonde  et  une  Inébranlable  confiance. 

La  pratique  du  Mois  de  Marie  est  surt 
et  à  l'accroissement  de  la  dévotion  ei 
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.ts  livres  de  piélé  pour  les  saii 
s  se  disent  tous  «  nouveaux 
redisant  les  ini^mes  louangi 
r  a  sa  <  manière  »  qui  le  disLin 
li  le  suivra  ;  ils  ne  se  resse 
Faire  aimer  davanlage  la  reii 
Marie,  par  le  R.  P.  Libercler, 
mai  d'une  courte  méditai  ii 
en  quelques  lignes,  d'une  i 
vocaiioQ  emprunLëe  aux  litai 
«  qu'il  faut  pour  un  exercJc 
,  prétexter  le  défaut  de  temp 
le  Mane  ?  Le  livre  du  P.  L 
approuvé  par  l'archevêché  de  Bordeaux  et  loué  par  Mgr 
Grenoble. 

Le  Rosaire  et  les  Ames  du  Purgatoire  est  un  sermon  prôi 
Dame  de  Lourdes  par  le  B.  P.  Vadon  le  30  septembre  1888, 
du  service  solennel  pour  tous  les  défunts  ordonné  par  li 
Pontife.  Le  titre  indique  sufâsammenl  le  développement  <j 
a  dû  donner  à  son  sujet.  Le  Rosaire  doit  <*tre  surtout  utile 
en  faveur  desquels  nous  pouvons  offrir  au  Seigneur  les  plu 
indulgences  et  les  mérites  les  plus  efScaces.  On  sait  aussi 
de  Dieu, qui  est  la  Reine  du  ciel  et  de  la  terre,  ne  délaisse 
ses  enfants  dont  l'âme  souffre  en  Purgatoire  I  Elle  est  auss 
miséricorde,  la  Consolatrice  des  affligés,  et  en  nous  encours 
Toquer  son  secours  pour  les  âmes  des  défunts,  le  B.  P.  Vad 
pli  un  grand  acte  de  charité  ea  faveur  de  ces  malheureus 
18-24.  —  SaCrkments,  Lituroib.  —  Nous  comprenons  soi 
titre  les  autres  ouvrages  de  la  théologie  dite  spéciale  que 
à  faire  connaître.  Commençons  par  le  livre  de  M.  Tabhé  Pla 
litre  :  Cinquanle-deux  Prônes  sur  tes  sacrements.  Il  est  a| 
Mgr  l'Évoque  de  Blois,  et  c'est  une  garantie  pour  l'orlhod< 
eeignement  qui  nous  est  offert.  Mais  la  sûreté  de  la  doctrî: 
le  seul  mérite  de  cet  ouvrage;  il  faut  ajouter,  avec  le  a. 
que  «  l'exposition  de  la  doctrine  de  la  foi  y  est  faite  d'i 
précise  et  simple  en  même  temps  qu'oratoire,  i  II  sera  ( 
reconnaître  l'utilité  réelle  de  ce  livre,  et  on  peut  prévoir,  i 
de  se  tromper,  que  i  les  prêtres,  appelés  à  instruire  les  Sdè 
paroisses,  retireront  un  vrai  profit  de  sa  lecture,  o  Nous  fél 
leur  d'avoir  choisi  de  préférence  le  genre  du  prône  qui  se 
de  simplicité  et  de  concision,  les  deux  qualités  maîtresse, 
gnement  populaire  chrétien.  Nous  croyons  avec  lui  que  c' 
leur  mode  d'enseigner.  D'ailleurs,  U.  l'abbé  Plat  n'a  pas 


seulement  de  son  propre  fonds  ;  il  bous  1 
sonl  les  meilleurs  catéchistes,  les  prànist 
savants  théologiens,  le  saint  concile  de  T 
les  sainLs  Pères,  le  Bréviaire  romain.  A  la 
delà  science  catholique,  comment  l'aut 
méats  aurait-il  pu  s'égarer?  Avec  de  tels 
gnemenl  ne  serail-il  pas  à  la  fois  solide 
de  M.  l'abbé  Plat  se  montre  à  chaque  pag 
table  analytique  des  matières  qui  lermim 
résumé  complet  de  chacun  de  ses  prônes. 
de  la  lecture  de  cette  table,  le  lecteur  pei 
du  sujet  traité  et  trouver,  aussitôt  le  prôt 

Le  B.  P.  dom  Laurent  Jansseus  s'attache 
culier  :  celui  de  a  la  Confirmation.  "  C'est 
ses  aspects,  et  qu'il  épuise,  en  quelque  so 
pitre  préliminaire,  dans  lequel  il  étudie  l'i 
ments,  leur  synthèse,  leur  ordre,  leurs  r; 
rapports  particuliers  entre  la  confirmatii 
divise  son  ouvrage  en  trois  sections,  co 
chapitres  et  dans  lesquelles  il  réunit  tout  i 
de  la  con&rmalion  :  tradition  ecclésiastlqi 

divine,  préflfîuration  et  promesse  ;  2°  à  l'administration  de  ce  sacrement: 
minisire,  sujet,  consécration  du  saint  chrome,  temps  et  lieu  réservés  à  U 
confirmation,  cérémonies  ;  3"  aux  effets  de  la  confirmation  :  effets  ordi- 
naires et  extraordinaires;  caractère  qu'elle  imprime;  dons  du  Saint- 
Esprit.  Un  chapitre  complémentaire  envisage  la  couflrmatîon  dans  ses 
rapports  avec  l'art  chrétien,  et  un  appendice  contient  les  prièrea  htu^ 
giques,  tes  dévotions  indulgenciées  en  l'honneur  du  Sainl-Espril,  la 
paraphrase  du  Veni  Creator,  enfin  une  lettre  pastorale  du  cardinal 
PeccI,  aujourd'hui  Léon  XIII,  sur  ia  lutte  et  la  persévérance  chré- 
tiennes. 

Après  la  confirmation,  vient  l'Eucharistie,  auquel  se  relie  nécessaire- 
ment le  sacrement  de  l'Ordre.  B  est  question  de  ces  deux  derniers 
sacrements  dans  tout  le  livre  de  M.  Bacuez,  comme  l'indique  son  dou- 
ble titre  :  Du  divin  Sacrifice  et  dw  Prêtre  qui  le  célèbre.  Naturellemenl, 
l'ouvrage  se  divise  en  deux  grandes  parties.  Dans  la  première,  l'auieor 
considère  le  divin  sacrifice  dans  ses  trois  phases  qui  embrassent 
toute  la  durée  du  temps  :  avant  la  Bédemplion,  dans  les  desseins  de 
Dieu  et  dans  les  maai  Ce  stations  et  la  vertu  du  divia  sacrifice  ;  au  lemp" 
de  la  Bédemplion,  dans  la  réalisation  et  l'étendue  de  ce  sacriâce;  d' 
puis  la  Bédemplion,  dans  les  raisons  de  l'institution  du  sacrifice  d 
l'aulel  qui  complète  celui  du  Calvaire,  donne  à  l'Église  un  culte  digi 
d'elle,  procure  &  Dieu  la  plus  grande  gloire  possible  et  joue  un  rôle^ 


i  à  rinlérël  des  âmes.  La  seconde  partie  nous 
utel  en  nous  rappelant  ia  nature,  l'excellence  et 
ce,  énumère  et  développe  les  obligations  du  prô- 
ivin  sacrifice  i  qualités  que  le  priMi'e  doit  avoir, 
3  qu'imposu  au  prêtre  la  célébration  de  la  sainte 
!  cette  cflébralion  quotidienne  procure  au  prêtre, 
i  célébration  du  divin  sacrifice.  Dans  un  appen- 
onne  un  commeulaire  abrégé  des  prières  et  des 
se.  On  le  voit,  le  livre  de  M.  Bacuez  est  d'un  puis- 
prèlres  el  môme  pour  les  simples  fidèles.  Ceux-ci 
IX  apprécier  le  bienfait  précieux  qu'ils  doivent  au 
et  à  mieux  connaiire  la  grandeur  du  sacerdoce  ; 
ils  y  puiseront  des  conseils  qui  les  guideront  sû- 
rement dans  l'œuvre  de  leur  sanctiâcalion  et  qui  leur  serviront  k  se 
rendre  de  plus  en  plus  dignes  des  choses  saintes  qu'ils  traitent  chaque 
jour. 

Le  livre  de  S.  E.  !e  cardinal  Manning  sur  le  Sacerdoce  lilei-nd 
ichÊvera  l'œuvre  commencée  par  celui  de  M.  Bacuez.  Le  P.  Andrès 
G.  Rivas  a  eu  une  excellente  pensée  de  traduire  l'œuvre  de  l'éminent 
archevêque  de  Westminster  et  de  l'offrir  en  méditation  au  clergé  espa- 
gnol. Aulant  qu'il  nous  a  été  possible  de  nous  en  rendre  compte,  la 
Iraduclion  exprime  fidèlement  l'idée  de  l'auteur;  sans  s'écarter  de  celte 
rigoureuse  fidélité,  elle  n'est  pas  esclave  de  l'original  ;  elle  ne  porte 
presque  aucune  trace  du  génie  propre  de  la  langue  ant;Iaise,  et  l'on 
oublie  si  bien  le  traducteur  que  l'on  croirait  l'ouvrage  composé  en  ca- 
talan. Les  matières  traitées  se  rapportent  aux  vertus,  à  la  sainteté  et 
aux  obligations  du  sacerdoce  :  pouvoirs  du  prêtre  ;  obligations  qu'il  a 
de  pratiquer  la  sainteté  :  moyens  d'acquérir  la  perfection  sacerdotale , 
la  Sn  du  prêtre  ;  la  charge  pastorale  ;  les  peines  du  prêtre  ;  le  prêtre 
prédicateur  ;  la  liberté  et  l'obéissance  du  prêtre  ;  ses  récompenses  ;  la 
vie  et  la  mort  du  prëti-e.  Ces  méditations  du  cardinal  Manning  sur  le 
sacerdoce  éternel  devriiient  être  traduites  dans  toutes  les  langues; 
eUea  devraient  devenir  la  règle  et  la  consolation  de  tous  les  préties. 

Nous  ne  sortons  pas  de  La  pratique  du  culte  en  passant  au  livre  de 
M.  l'abbé  Jamar  :  Lee  Fêtes  chréliennee  considérées  dans  leur  objet,  leur 
institution,  leur  itlilité spirituelle.  Les  fêles  constituent  cotte  pai-lie  du 
culte  catholique  qui  s'appelle  la  liturgie,  en  y  comprenant  toutes  les 
lois  qui  réglementent  l'administra  lion  des  sacrements  et  surtout  la 
célébration  du  Saint Sacritice.  Mais  le  peuple  chrétien  ne  connaît  pas 
assez  même  les  fêtes  qu'il  célèbre  avec  le  plus  de  piété,  n  N'esl-iL  pas 
Vrai,  dirons-nous  avec  M.  l'abbé  Jamar,  que  les  magnifiques  et  lou- 
chantes manifestations  de  nos  temples  ne  sont  aujourd'hui,  pour  beau- 
coup de  chrétiens,  qu'unspectacle  muetel  iuintelligible?  Aux  siècles 


—  304- 

passës  du  cbmtianisme,  la  foi  était  vive, 

fond.  On  goûlail  les  cérémonies,  oq  s'y 

Les  teoips  sont  changés.  Ou  on  s'absUenl 

nitég  de  l'Église,  ou,  si  l'on  y  prend  pari, 

on  n'en  pénètre  pas  le  sens,  on  n'en  goûl 

ni  les  salutaires  enseignements.  C'est  pi 

assez.  Le  livre  de  M.  l'abbé  Jamar  sera  le 

les  meilleures  conditions  pour  donner  d 

exacie,  «ne  parfaite  connaissance,  L'aiite 

leur  objet  m^me;  il  noua  fait  remonter  ei 

rappelant  leur  inslitulioii;  enfin,  il  nous 

portent  avec  elles.  L'ordre  qu'il  a  adopl 

fêtes  C'St  l'ordre  clironolotjiipie  ;  il  suit  l'e 

riques  sur  lesquels  sont  basées  tes  Tètes  ' 

veur  et  à  sa  très  glorieuse  Mère.  Il  comm 

en  l'honneur  de  Noire- Seigneur  Jêsus-Cb 

siveraeni  la  série  des  événements  de  sa  v 

dans  uu  second  volume,  il  cooiinuera,  a 

la  m(^iue  méthode,  les  diverses  phases  de 

Vierge  Mario,  qui  ont  amené  l'établissen: 

quelles  on  lui  rend  un  culie  spécial  ;  »  il 

les  fêles  insiiluées  en  rhonneur  des  anges  et  des  saints.  Sans  doute, 

le  livre  de  M.  l'abbé  Jamar  n'est  pas  une  complète  nouveauté.  <  Il  d« 

manque  pas  d'ouvrages,  dit-il  lui-même,  sur  la  matière  traitée  ûxbs 

celle  nouvelle  publication;  mais  ce  sonl,  pour  la  plupart,  des  livres 

d'érudition,  des  dissertations  liturgiques.. .u  Son  dessein,  à  lui,  a  été  de 

«  réunir  dans  un  nombre  restreint  de  pages  et  de  mettre  à  la  portée 

de  tous,  pour  le  profil  spirituel  des  enfants  de  l'Église,  tout  ce  que  les 

auleurs  d'un  mérite  reconnu  ont  écrit  de  plus  inslruclif  et  de  plus 

édlBaiit  sur  le  sujet  qui  nous  occupe,  v  La  modestie  ne  gftte  rien,  m^ 

il  ne  faut  pas  la  prendre  toujours  au  mot.  En  réalité,  M.  l'abbé  Jamar 

a  plus  que  le  mérite  d'un  compilateur  :  il  s'est  aidé  d'autrui. 

l'abeille,  pour  faire  son  miel,  s'aide  de  toutes  les  Ûeurs.  Nous 

vivement  que  le  second  volume  suive  de  près  le  premier. 

Une  œuvre  vraie  de  compilation  est  le  Recueil  de  prières  i 
pies  enrickiee  d'indulgences  par  les  souvorains  pontifes  que  vieil 
blier  M.  l'abbé  Planchard,  vicaire  général  d'Angoulème.  Mai: 
faut  qu'elle  soit  sans  mérite  et  surtout  sans  utilité.  Il  fut  loi 
difficile,  pour  ne  pas  dire  impossible,  d'avoir  sous  les  yeux  i 
logue  authentique  et  complet  de  toutes  ces  prières  et  œuvres 
richies  d'indulgences,  et  alors  comment  se  sentir  encouragé  à 
ces  précieuses  faveurs  ?  Une  première  collection  fut  publiée  en 
ordre  de  Pie  IX,  mais ,  depuis  cette  époque,  on  a  retrouvé  p 


)nteaaQt  desiDdulgeoces  depuis  longtemps  accordées  aux 
lUtre  part,  onze  ans  ne  ae  sont  pas  écoulés  sans  que  de 
dulgeuces  aient  été  accordées  par  Léon  XIII.  Cest  pour- 
e  Congrégatioa  a  jugé  bon  de  faire  imprimer  de  nouveau 
en  y  ajoutant  les  prières  et  les  œuvres  pies  qui  manquent 
1ST7.  C'est  la  traduction  française  de  ce  recueil  que  nous 
ibé  Plancliard,  et  il  rend  ainsi  aux  Sdëles  et  au  clergé  de 
^alé  service.  Nous  recommandons  par  lieu  llërement  les 
iduclion  consacrées  à  faire  connaître  ce  que  sont  a  les 
Igences  «  et  quelles  conditions  sont  requises  pour   tes 

[VERS.  —  Notre  compte  rendu  était  termioé  quand  nous 
s  les  trois  ouvrages  qui  suivent  et  que  nous  groupons  à 
ans  tenir  compte  pour  eux  des  divisions  qui  précèdent, 
pu  les  remettre  à  plus  tard,  mais  nous  avons  préféré 
en  prendre  connaissance  et  d'en  porter  sans  plus  de  délai 
:nt. 

om/tce  de  la  Messe,  par  M.  l'abbé  Théloz,  diffère  de  l'ou- 
Bacuez  sur  le  Divin  Sacrifice,  en  ce  qu'il  se  borne  eiclu- 
ommenler  les  prières  liturgiques  de  la  Messe,  et  ce  com- 
emprunlé  aux  ouvrages  d'Albert  le  Grand,  sur  le  sacre- 
cbaristie.  L'auteur  rend  compte  en  ces  termes  de  la  nature 
u'il  s'est  imposé  :  t  Albert  le  Grand  a  une  méthode  de 
qui  ne  se  plie  guère  à  une  traduction  littérale...   Nous 
é  à  saisir,  à  pénétrer  la  pensée  d'Albert  le  Grand  ;  par  un 
milation  personnelle,  nous  nous  sommes  efforcé  de  la 
rendre  nôtre  ;  nous  l'avons  alors  traduite,  avec  les  développements 
qu'il  nous  a  paru  opportun  de  lui  donner  dans  une  forme  littéraire 
absolument  indépendante  du  texte,  mais  qui  rende  aussi  bien  que  pos- 
sible la  pensée  du  Maître.  Avons-nous  réussi  ?  »  Nous  pourrions  ré- 
pondre  k  l'interrogation  de   l'auteur  ;    laissons  plutôt  la  parole  à 
Mgr  l'évéque  de  Nîmes,  dont  le  témoignage  sera  autorisé  et  satisfera 
davantage  M.  l'abbé  Théloz.  Dans  la  lettre  que  lui  écrit  Mgr  Besaon,  le 
28  octobre  dernier  —  une  des  dernières  lettres  que  l'éminent  prélat  ait 
dû  écrire  —  l'évéque  de  Nîmes  s'exprime  ainsi  :  o  Vous  avez  pris  pour 
guide  l'ouvrage  d'Albert  le  Grand...  En  reproduisant  la  doctrine  et  les 
commentaires  du  maître  de  saint  Tbomas,  vous  avez  su  les  mettre  à  la 
portée  de  nos  contemporains...  Entre  les  parties  qui  me  paraissent  le 
I  deux  traitées,  je  signalerai  les  commentaires  du  Gloria  in  Excelsis, 
(  1  Credo  et  du  Canon...  Ce  dont  je  vous  félicite  surtout,  c'est  d'avoir 
I  it,  eu  un  sujet  aussi  grave,  de  la  doctrine  le  véritable  sentier  de  la 
]  été...  Enfin,  on  vous  Ut  avec  plaisir,  parce  c[ue  votre  style  est  toujours 
i  .mple,  correct,  élégant,  n 
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un  autre  ordre  d'idées,  Tourrage  de  M.  l'abbé  Demore  ne 
era  pas  d'offrir  une  sérieuse  utilité  aux  personnes  auxquelles 
îsse.  Ce  petit  traité  sur  la  Vraie  Politesse  est  un  chef-d'osuvre 
re  :  il  devra  être  admis  bientôt  dans  toutes  les  maisons  reli- 
.  La  politesse  que  lecommande  l'auteur  n'est  pas  la  politesse 
te  et  gênante  du  monde;  c'est  la  politesse  Tondée  sur  la  chariU 
cérité.  C'est  a  la  vraie,  i  L'auteur  la  dé&nit  dès  la  première  letlie, 
établit  la  nécessité  de  s'habituer  k  la  politesse  ;  il  en  fait  ressor- 
jues  avantages.  Parmi  les  autres  lettres  que  coDiieol  ce  volume, 
'ons  remarqué,  la  ueuviëme  sur  la  politesse  des  saints;  k  on- 
lur  la  politesse  fille  de  la  mortification,  et  la  douzième,  sur  la 
e  splendeur  de  la  charité  ;  la  dix-neuvième,  sur  la  civilité  dans 
ersations  ;  la  vingt-cinquième  et  la  vingt-septième, sur  laciri- 
9  les  repas  et  dans  les  lettres. 

■sumé  complet  des  récits  et  tableaux  d'histoire  de  l'Église  esl 
gé  des  ouvrages  que  M.  l'abbé  Cantin  a  déjà  publiés  et  qui  sont 
i  mains  d'un  grand  nombre  de  lecteurs.  Ce  résumé  achèveia 
mset-  c«s  récits  et  ces  tableaux  qui  ont  tant  contribué  &  faire 
'e  les  annales  de  l'Église.  Nous  félicitons  M.  l'abbé  Cantin 
publié  ce  nouveau  petit  livre  dont  vont  s'emparer  tous  les 
mes  de  persévérance,  même  ceux  des  plus  humbles  paroisses, 
islruction  des  enranis  du  peuple  et  l'édification  des  familles 
nés.  Tandis  que  nos  ennemis  travestissent  l'histoire  et  calom- 
i^glise  catholique,  il  est  opportun,  il  est  nécessaire  d'opposeï 
à  l'erreur.  L'Église  ne  peut  que  gagner  beaucoup  à  Mre  mieux 
au  lieu  de  redouter  la  lumière,  elle  l'appelle,  elle  la  réclame. 
ê  Cantin  peut  se  rendre  ce  flatteur  témoignage  qu'il  aura  eon- 
our  une  bonne  part  à  faire  la  lumière  sur  l'histoire  de  l'Église. 
F.  Chapot. 
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aiaaxi  qui  a  fait  le  plus  de  bi 
'•'ougère.  Les  premières  éditions 
le  de  Lucie  Herpin ,  et  penda 
li  se  cachait  soub  ce  beau  m 
style  s'affirmait  trop.  Personal 
sorte  de  Manifeste  contre  le  c 
I,  d'Emile  Zola,  et  Vlmmorlel, 

instant  donné  cette  illusion, 
euvre  d'uo  académicien.  Et,  ci 
illeron  est  cité  avec  éloges,  s 
[ue  Lucie  Herpin  et  lui  ne  faisa 
isait,  en  effet,  de  parcourir  les 
tao  rural  s'il  en  fut,  pour  voir  q 
ont  le  talent  sue  à  chaque  mot 
y  était  pour  rien.  Mais  si  Lu 
lie  française,  elle  n'en  laissait 
ircer  une  certaine  envie  d'en  éti 
tre  compagnie  *  indiquait  un  éi 
avenir  c  immortel...  >  à  tous  le: 

un  malin ,  après  avoir  intrigua 
ë  le  loup  de  salin  rose  qui  lui 
paraître  qui  nous  soupconnior 
epaire ,  en  littérature  :  Jules  d 
ier  et  du  Forestier. 
ait  le  peintre  de  la  race  forte  et 
dans  le  tableau  captivant  de  le 
i  robustes  paysages  dont  il  le 
icbe  et  variée,  sa  sûreté  de  ma 
'me  qu'il  avait  cru  d'abord  dev< 
)iQ  existe,  et,  sous  le  masque 
I  études  sur  le  dix-huitième  sië< 
s  dame  la  princesse  Hélène 
]ir  une  idée  de  Marie  Fougèri 


me  daiis  ses  grandes  scènes  :  l'action  se  passe  en  Bourbonnais, 
ie  Gerrols  est  fille  et  sœur  de  sabotiers.  On  lui  a  donné  le  sobri([uct 
fougère,  parce  qu'elle  aime  à  se  faire  dans  les  bois  des  lits  de  celte 
nte,  en  gardant  ses  chèvres.  Guillaume  Gervois,  frère  de  Marie,  au- 

pu  ne  pas  partir  pour  l'armée,  puisque  la  Gerroise,  sa.  mère,  est 
Te.  Mais,  en  1870,  il  a  tu  tous  les  sabotiers  valides  s'engager  pou 
laltre,  et  il  a  voulu  suivre  les  gars.  Prisonnier,  il  est  envoyé  en 
tivité  en  Allemagne  :  les  fièvres  le  prennent,  et  on  l'interne  dans 
hôpital.  Se  sentant  mourir,  il  s'échappe,  el,  squelette  ambulant, 
it  au  pays  s'éteindre  doucement  dans  les  bras  de  sa  mère.  Folle  de 
leur,  la  Gervoise,  dès  ce  moment,  prend  en  haine  sa  fille  Marie  el 
anciens  camarades  de  Guillaume.  Ceux-ci  n'en  adoptent  pas  moins 
ieux  femmes  et  pourvoient  à  tous  leurs  besoins  avec  une  délica- 
e  touchante.  Marie  grandit  sous  la  protection  d'un  sabotier,  Louis 
pin,  qui  lui  tient  lieu  de  frère.  Bientôt  le  sentiment  quasi  paternel 

Turpin  éprouve  pour  la  fillette  se  change  en  Téritable  amour.  H 
t  faire  d^  Marie  Fougère  sa  femme.  Mais  le  cœur  de  la  pastoure  a 
i  parlé  pour  un  autre  :  Toinet  Printemps.  Ce  Toinet,  d'abord  asseï 
iTais  drôle,  tue  d'un  coup  de  pierre  un  lérot  que  Marie  avait  appri- 
é.  En  voyant  la  douleur  de  la  chevrière,  Toinet  comprend  qu'il 
it  de  commettre  une  méchante  action  :  il  lui  demande  pardon,  se 
ige,  se  modifie,  et  lui  qui  n'entrait  jamais  à  l'église  ne  craint  pas 
sister  désormais  le  dimanche  à  la  messe  de  paroisse.  Marie  et 
let  s'aiment  pour  tout  de  bon  et  ne  demanderaient  pas  mieui 

de  s'épouser.  Par  malheur,  Toinot  est  i  du  sort,  o  II  a  cependant  la 
ice  de  tirer  un  bon  numéro,  et  son  absence  ne  sera  pas  longue  :  un 
leulement.  Dans  l'intervalle,  la  Gervoise,  de  plus  en  plus  démente, 
:  associée  avec  un  misérable  braconnier,  Bastien  Palud,  dont  elle 
■endre  à  la  ville  le  gibier  prohibé,  et,  comme  Marie  se  refuse  à 
iter  les  dëshonnétes  propositions  de  ce  gibier  de  potence,  sa  mère 
fait  subir  toutes  sortes  de  mauvais  traitements.  Due  fois  même,  la 
vre  enfant  eilt  été  la  victime  de  Bastien  Palud  sans  l'interventioD 
.ouis  Turpin,  qui,  tout  en  sacrifiant  son  amour,  a  toujours  voulu 
onheur  de  Marie.  Au  bout  d'une  année  de  service,  Toiuet  Prin- 
ps  revient  et  retrouve  sa  Fougère,  qui  l'a  fidèlement  attendu.  La 
l'Oise,  chez  qui  le  sentiment  maternel  se  réveille,  accourt  pour 
irasser  le  fiancé  de  sa  fille.  Au  même  instant,  une  balle  destinée  à 
let  brise  les  reins  à  la  Gervoise.  C'est  Bastien  Palud  qui  a  fait  le 
p.  Les  sabotiers  accourent  au  bruit  de  l'arme,  et  Turpin,  qui  essui 
n  tour,  sans  être  atteint,  le  feu  du  bandit,  se  saisit  de  lui  el  l 
s  à  la  justice.  La  Gervoise  meurt,  demandant  pardon  à  tous  d 

qu'elle  a  pu  faire  inconsciemment. 
îtte  courte  analyse  résume  bien  l'action  de  Mot-ie  Fougère.  Donn' 


impression  sufâsaDte?  Nod.  Il  sied  donc  d'ajouter 
li  n'est  pourtant  paa  uae  lecture  à  l'usage  dea 
en  quelque  sorte  à  la  Terre,  d'Emile  Zola.  C'est 
pirituatiste  et  réaliste  qui ,  sans  avoir  l'envergure, 
r  et  la  vigueur  qu'on  lui  désirerait,  n'en  rend  pas 
u  plutôt  le  sentiment  des  divers  états  de  l'Élme 
rustique.  M.  Zola  n'a  vu  dans  les  paysans  français  que  des  fripons, 
des  voleurs,  des  l&ches,  des  cupides,  des  paresseux,  des  dépravés  et 
des  fomicaleurs.  Il  y  en  a  d'autres  néanmoins  :  Louis  Turpin,  Toinet 
Printemps,  Marie  Gervois,  le  vieux  La  Plane,  le  chef  des  sabotiers  du 
Bourbonnais,  une  figure  biblique,  et  ceux-là  sont  honnêtes,  coura- 
geux, laborieux,  sains  d'esprit  et  droits  de  cœur.  Certes,  le  monde 
paysanneaque  mis  en  scène  par  M.  Jules  de  Glouvet  n'est  exempt  ni 
de  passions,  ni  môme  de  vices;  mais  l'exception  ne  fait  pas  oublier  à 
l'aateur  de  Marie  Fougère  les  bontés  et  ies  vertus  qui  dominent  parmi 
ses  sabotiers.  Sauf  Palud  le  braconnier  ;  Cassemiche,  un  célibataire 
ïvare  et  libertin;  Criuon,  qui  ne  reculerait  pas,  pour  son  intérêt,  do- 
rant tm  assassinat;  les  Renaud,  chez  qui  l'avarice  a  détruit  le  sens 
moral,  toutes  les  autres  figures  sont  sympathiques.  La  Gervoise 
rebuterait;  mais  elle  est  folle,  et  sa  folie  n'inspire  que  la  pitié.  Qui 
iserait  soutenir  que  des  paysans,  délicats  dans  leur  rudesse  native, 
iimanls  et  désliitéressés,  comme  Louis  Turpin,  Toinet  Printemps,  te 
père  La  Plane  et  ses  compagnons,  ne  sont  pas  aussi  réels  que  les 
Suteau,  les  Delbomme,  les  Leroi,  les  Lengaigne,  les  Bécu,  lesHHarion 
!t  l'alné  des  Fouan  de  la  Terre?  Pour  être  moins  s  naturalistes ,  *  ils 
ne  paraissent  beaucoup  plus  naturels.  Faut-il  dire  toute  ma  pensée? 
Bien  qu'elle  ne  soit  pas  une  de  ces  œuvres  géniales  qui  survivent 
lUX  succès  mérités  du  jour  et  s'imposent  à  la  postérité,  je  préfère  cette 
Varie  Fougère  à  la  bruyante  et  prétentieuse  préface  qui  lui  sert  de 
ihaperon.  Sans  doute ,  il  y  est  dit  d'excellentes  choses  sur  les  roman- 
;jers  de  la  première  moitié  de  ce  siècle;  sur  Balzac,  l'analyste  profond  ; 
iur  Alexandre  Dumas,  le  merveilleux  inventeur;  sur  George  Sand,  la 
nagicienne  du  style  ;  sur  Charles  Nodier,  le  peintre  à  la  délicate  pa- 
ette;  sur  Mérimée,  le  conteur  à  la  sobriété  puissante.  On  y  démontre 
lue  l'abaissement  des  mœurs  et  l'altération  des  croyances  ont  eu  pour 
huilât  l'envahissement  de  la  littérature  par  le  naturalisme.  On  y  flé- 
ril,  avec  énergie,  les  romanciers  qui  recherchent  exclusivement  l'a- 
]'  mal,  établissent  des  cliniques  en  plein  vent  et  ne  voient  dans 
.'  -mme  que  l'exception  et  la  monstruosité.  On  a  raison  de  dire  que 
i  zac  dont  ils  se  réclament  n'est  pasleur  père.  En  dehors  de  ses  Contes 
1  itUiques  et  de  cinq  ou  six  productions  spéciales,  Balzac  fut,  en  effet, 
>:  Bpirituatiste.  Jamais ,  dans  sa  Comédie  humaine,  il  no  décrit  le  vice 
[    t  lequel  il  a  cependant  parfois  le  tort  de  trop  appuyer)  sans  placer 
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vertu  en  regard.  Il  met  la  fleur  à  côté  du  cliardon,  le  rayon  de  lu- 
ère  à  cAté  des  ténèbres.  Nulle  part,  il  n'oublie  la  décence  du  mot  pour 
re  supporter  la  crudité  du  speclacle.  Tout  cela  est  vrai.  Mais  tout 
a  a  été  dit,  redît ,  et  M.  Jules  de  Glouvet  n'apporte  ici  rien  de  nou- 
iu.  De  mdme,  toutes  les  critiques  qu'il  adresse  k  la  Terre  et  à  Plm- 
H'tel  sont  devenues  des  lieux  commune.  Le  Polybiblion  n'a  pas  altendu 
irte  Fougère  pour  exposer  sans  réticence,  tout  en  rendant  justice  au 
eut  des  auteurs,  la  grossièreté,  le  cynisme,  les  inexactitudes  et  les 
LipropretéB  de  la  Terre,  comme  l'étroit  esprit  de  dénigrement,  l'en- 
I  sourde  et  la  méchanceté  voulue  qui  règne  dans  Clmtnorlel.  Quant 
s  chicanes  grammaticales  que  fait  M.  de  Glouvet  à  M.  Zola  et  à 

Daudet,  elles  sont  ridicules.  Ceux-là  savent  écrire  et  une  dou- 
ne  de  phrases  plus  ou  moins  bizarres,  prises  au  hasard,  ne  prouvent 
itre  eux  absolument  rien.  Far  exemple,  où  le  préfacier  de  Marie 
ugère  a  touché  juste,  c'est  quand  il  rious  montre  les  naturalistes 
iséa  maîtres  dans  l'art  de  la  réclame.  Oui,  en  effet,  leur  grande 
gue  vient  de  là.  Ils  ont  pour  eus  les  critiques  influents;  pour 
X,  les  clichés-boniments  des  éditeurs;  les  affiches  voyantes  sur 

mure,  les  interviews  des  reporters.  Leur  biographie,  leur  éloge 
tré  précèdent  toujours  l'apparition  de  leur  drame  ou  de  leur  roman, 
dés  jusqu'à  la  moelle,  la  plupart  ne  produisent  que  des  livres  mé- 
)cres,  séniles  et  navrants.  Leur  syndicat  d'admiration  mutuelle  les 
Ësenle  comme  de  puissantes  études  au  public  imbécile,  moutonnier, 
Qiesque  et  gobeur.  Comment  l'écrivain  obscur,  mais  qui  se  sentune 
'ce ,  le  débutant  artiste  et  lettré  qui  a  mûri  son  œuvre  dans  le  silence 
i  travail,  «  qui  marche  isolément  el  sans  réclame,  u  pourrait-il  lutter! 
>  nouveau  que  vient-il  faire  céans  sans  notre  permission?  Braconner 
r  nos  terres,  halte-làl  »  Et  alors,  tous  ces  loups-cerviers  s'entendent 
ut  l'exécuter.  Il  y  a  plusieurs  moyens  :  le  mutisme ,  les  quatre  lignes 
daigueuaes  a  qui  vous  plongent  dans  l'impasse  b  des  auteurs  qiû 
existent  pas,  ou  l'éreintement  d'ensemble.  Eux,  eo  attendant,  se 
litent  quotidiennement  de  maîtres,  d'illustres ,  d'émlnents,  et  à  la 
Dindrc  de  leurs  pages,  les  thuriféraires  intéressés,  les  joueurs  de 
ite  gagés,  les  claqueurs  payés  s'écrient  &  l'envi  :  «  Cest  du  Balzac, 
;st  du  Stendhal,  c'est  du  Flaubert  I  *  Comme  ce  tableau  de  nos  mœurs 
téraires  contemporaines  est  vrai,  mais  aussi  comme  il  est  tristel  Oa 
ut  seulement  reprocher  au  peintre  de  savoir,  lui  aussi ,  jouer  de  la 
clame  admirablement.  Marie  Fougère  en  est  à  sa  quinzième  éditio  . 
lit-elle  uniquement  ce  grand  succès  &  sa  valeur?  La  réponse  à  ) 
tint  d'interrogation  se  trouve  dans  les  lignes  qui  précèdent. 
2.  —  En  principe,  je  suis  de  l'avis  de  M.  J.-J.  Weiss  :  •  Nul  n'e  l 
liste  qui  n'a  pas  le  dédain  des  suffrages  vulgaires  ;  nul  n'est  écriva  i 
li  ne  ressent  pas  jusqu'à  en  souffrir  l'invincible  dégoût  de  la  banal'  î 
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facile.  >  Il  ne  faudrait  pas  cependant,  sous  couleur  de  liltéra 
deveDir  systématiquement  injuste  pour  M.  Obnet.  Certes, 
pas  dire  que  notre  critique  ait  été  trop  sévère  pour  ia  Com 
Lise  Fleuron,  la  Grande  Marniére,  les  Dames  de  Croiœ-Mor 
Cela  veut  dire  qu'il  est  loyal  de  reconnaître  que  le  Docteur 
de  beaucoup  supérieur  à  ces  œuvres  médiocres.  Depuis  S 
U.  Georges  Obnet  n'a  rien  fait  de  mieux.  Dans  tous  les 
plus  original  de  ses  romans.  Rameau  (de  Ferrières]  est 
garde- barrière,  que  sou  intelligence  précoce,  extraordinaii 
à  l'attention,  puis  à  la  tendresse  d'uu  modeste  médecin  c 
D""  Servant.  Grftce  aux  bons  soins  de  son  protecteur,  Ram 
brillamment  ses  études,  s'installe  à  Paris,  et,  en  peu  d 
science  immense,  ses  travaux,  le  placent  au  premier  rang, 
s'arrache  son  bistouri.  11  gagne  deux  cent  mille  francs  ; 
nom  s'impose,  indiscuté.  Intelligence  vaste  ettourmenlé( 
il  réunirait  à  lui  tout  seul  la  perfection  humaine,  s'il  n'éta 
Or,  Rameau  non  seulement  professe  l'athéisme  :  encore 
thèse  du  doctoral  alla  si  loin  sous  ce  rapport  qu'il  stupé&i 
Dateurs.  Mais  Rameau  se  glorifie  aussi  de  son  matérialismi 
des  occasions  le  savant  descend  jusqu'au  blasphémateur, 
ans,  un  peu  tard,  le  matérialiste  farouche  rencontre  une 
gnole  ultra-catholique  et  l'épouse.  L'athéisme  de  Ramea 
Conchila  :  elle  cherche  d'abord  à  convertir  son  mari,  et,  n'j 
pas,  finit  par  oublier  elle-m'^me  ses  devoirs,  en  se  lia 
peintre  allemand,  nommé  Hunzel,  dont  elle  a  une  enfant 
de  1870  arrive.  Munzel  y  meurt,  et  t'épouse  coupable  le  a 
Seize  ans  s'écoulent  :  le  D'  Rameau  songe  à  marier  Adr 
croit  sa  Slle,  à  un  jeune  homme  qu'elle  aime.  Mais  voilà 
chant  quelques  papiers,  il  découvre  dans  un  tiroir  un 
lettres  :  il  les  ouvre ,  et  il  bondit  de  cotôre  et  de  désespoii 
fatales  attestent  de  la  façon  la  moins  douteuse  la  faute  ( 
Fou,  exaspéré,  en  pensant  que  son  Adrienne  tant  chéri 
sa  AUe,  il  repousse  si  brutalement  la  pauvre  enfant  qv 
évanouie  et  qu'une  grave  maladie  survient  à  la  suite  di 
scène.  Qu'importe  au  vieux  Rameau!  Il  refuse  de  voir  Ad 
va  mourir;  lui  seul  peut  la  sauver  :  il  reste  implacable  da 
Cette  lutte  intime  dure  trois  joius  :  un  soir  cependant  il 
attiré  malgré  lui  vers  la  thambre  d' Adrienne;  il  écoute  à  1 
iitend  la  mourante  l'appeler  de  sa  douce  voix  :  <  Mon 
>ère!  i  Rameau  n'y  lient  plus;  il  se  précipite  :  a  Ma  flil 
'Ui,  tu  es  bien  ma  6Ue!  s  Et  il  la  soigne,  et  il  la  guéril 
>mps  une  métamorphose  s'opère  en  lui;  il  répudie  le  i 
imme  une  vilaine  doctrine;  il  croit.  Sa  femme  s'était  b 
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ses  entêtements  prétendus  scientifiques;  son  ami  Taivanne  y  avait 
perdu  son  latin.  Un  mot  de  a  sa  fille,  »  au  seuil  de  son  agonie,  révèle  au 
vieil  athée  un  Dieu  bon,  un  Dieu  maître  de  tout,  un  Dieu  créateur  de 
toutes  choses.  Deux  mois  après,  à  la  messe  de  mariage  d'Âdriennei 
dans  réglise  Sainte-Clo tilde,  un  vieillard  à  cheveux  blancs  était  age- 
nouillé près  de  Tautel  :  c'était  le  D'  Rameau  qui  priait.  N'est-ce  pas  le 
cas  de  rappeler  ici  le  mot  de  Pascal  :  «  Le  cœur  a  ses  raisons  que  la 
raison  ne  comprend  pas?  »  Abordant  une  question  qui  passionne 
aujourd'hui  bien  des  familles,  M.  Georges  Ohnet,  dans  le  Docteur  RameaM, 
nous  montre  d'abord  la  lutte  de  la  femme  et  du  mari,  ensuite  le  com- 
bat qui  se  livre  entre  le  père  et  la  fille.  L'intensité  dramatique  y  est 
réelle;  en  bien  des  endroits,  chaque  personnage  y  est  traité  avec 
une  vérité  relative  qui,  malgré  certaines  défaillances  de  forme,  ne 
laisse  pas  que  de  produire  de  Tefiet.  J'en  citerai  quatre  :  le  célèbre 
docteur,  sa  femme  Gonchita,  son  ami  Taivanne,  la  vieille  servante 
Rosalie.  Taivanne  est  médecin  comme  Rameau  :  il  l'aime  comme  mi 
frère  ;  il  reste  célibataire  pour  veiller  à  l'éducation  religieuse  d* Adrienne. 
Il  est  croyant  —  un  croyant  bien  incomplet  mais  très  convaincu  —  et 
il  voudrait  faire  partager  ses  convictions  à  son  ami  Rameau.  £t,  dans 
ce  but,  il  entame  des  séries  de  discussions  où  il  ne  brille  pas,  hélas! 
C'est  ici,  en  efifet,  un  des  grands  défauts  du  roman  de  M.  Ohnet.  Il  a 
voulu  imiter  ces  missionnaires  d'autrefois  qui  ouvraient  dans  les 
églises  des  conférences  contradictoires  :  l'un   s'appelait  l'avocat  de 
Dieu,  l'autre  l'avocat  du  diable,  et  celui-ci  restait  toujours  confondu. 
Il  n'en  est  pas  de  même  dans  le  dernier  roman  de  M.  Ohnet.  Au  moins 
aurait-il  dû  tenir  la  balance  à  peu  près  égale.  Non  :  l'avocat  de  Dieu, 
le  bon  Taivanne,  est  d'une  faiblesse  déplorable,  et  il  se  fait  «  rouler  » 
presque  chaque  fois  par  l'avocat  du  diable,  le  terrible  Rameau.  Les 
arguments  matérialistes  sont  mille  fois  plus  vigoureux  et  plus  neU 
que  les  timides  raisons  données  par  le  croyant  à  tel  point  que  si  le 
revirement,  la  conversion,  le  retour  à  la  foi  n'était  pas  amené  par  la 
logique  même  des  événements,  on  pourrait  considérer  le  Docteur  Ra- 
meau comme  la  glorification  même  de  l'athéisme.  Il  n'en  est  rien, 
et  la  consolante  conclusion  du  drame  prouve  bien  que  M.  Ohnet  a 
voulu  écrire  une  œuvre  spiritualiste.  Seulement,  elle  n'est  pas  sans 
défauts.  Celui  de  la  faiblesse  de  l'avocat  de  Dieu  est  assez  grave.  En 
voici  un  autre  plus  grave  encore  :  désespérée  de  ne  pouvoir  associer 
son  mari  à  sa  croyance ,  la  catholique  Conchita  prend  tout  à  coup  le 
chemin  de  traverse.  Tu  ne  veux  pas  venir  à  Dieu,  moi  je  me  donne  ai 
diable  1  Cela  résonne  faux,  cela  choque.  M.  Ohnet  a  eu  beau  choisir  I 
femme  du  D'  Rameau  parmi  les  Espagnoles  —  poursuivi  par  cett 
idée  que  l'es  Espagnoles  passionnées  composent  facilement  avec  leu 
conscience,  —  la  chute  de  Conchita  n'en  est  pas  atténuée.  On  compr© 
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drait  à  la  rigueur  que,  dans  un  moment  d*égarenlent,  emportée  par  la 
passion,  elle  s'oubliât.  Mais  on  ne  conçoit  pas  qu'elle  raisonne  ainsi 
son  infidélité,  qu'elle  la  prépare  en  y  mêlant  Félément  mystique.  C'est 
de  l'hypocrisie  au  premier  chef,  et  nous  ne  pouvons  croire  vrai  ce 
sentiment  qui  pousse  une  femme  dans  les  bras  d'un  autre  en  haine  de 
l'albéisme  de  son  époux.  Vengeance  singulièrement  consommée  dans 
tous  les  cas!  Plus  singulière  façon  encore  de  comprendre  le  catholi- 
cisme et  sa  loi  morale  !  Au  fait,  nous  raisonnons  ici  en  catholique.  En 
bonne  logique,  la  conduite  de  Gonchita  ne  saurait  ôtre  attaquée  par 
les  libres-penseurs.  Que  peuvent-ils  répondre,  en  effet,  à  cet  argu- 
ment de  l'Espagnole  parlant  de  son  mari  :  «  Les  commandements  de 
Dieu  me  prescrivaient  la  fidélité  et  le  respect;  il  m'a  dit  que  ce  Dieu 
D'existait  pas,  que  le  ciel  était  vide,  et  qu'il  n'y  a  rien  après  la  mort  ; 
c'est  lui  qui  est  responsable  de  ma  faute,  et,  s'il  y  a  crime,  il  est  le 
véritable  criminel,  car  il  a  tout  fait  pour  me  détourner  du  devoir?  » 
Une  thèse  analogue,  mais  avec  plus  de  psychologie  et  de  profondeur, 
a  été  développée,  dans  la  Morte^  par  M.  Octave  Feuillet. 

3.  —  C'est  très  sincèrement  et  du  fond  du  cœur,  que  le  docteur  Ra- 
meau, à  Sainte-Glotilde,  s'écrie  :  a  Mon  Dieu  !  mon  Dieu  1  »  Au  dénoue- 
ment du  roman  autobiographique  qu'il  a  publié  sous  ce  titre  :  Le  Sens  de 
la  vie,  M.  Edouard  Rod,  lui  aussi,  entrant  dans  une  église,  épèle  la 
prière  par  excellence  :  «  Notre  Père  qui  êtes  aux  cieux  !  »  Mais  c'est 
seulement  du  bout  des  lèvres.  Il  a  soin  de  nous  dire  que  le  cœur  n'y 
est  pour  ri^n.  Et  c'est  grand  dommage  !  car  cette  restriction  enlève  à 
son  œuvre  sa  meilleure  saveur,  de  même  qu'un  ver  rongeur  suffit  pour 
racornir  le  fruit  le  plus  beau.  Il  y  a  quelques  années,  M.  Edouard  Rod 
avait  donné  la  Cowrse  à  la  mort,  roman  pessimiste,  conçu  d'après  les 
plus  désespérantes  théories  des  Léopardi,  des  Schopenhauer  et  des 
Aekermann.  Or,  le  pessimisme  avait  laissé  dans  son  âme  un  vide  mortel. 
Depuis  celte  époque,  M.  Edouard  Rod  s'est  marié  ;  il  est  devenu  père 
de  famille,  et  la  famille  l'a  assagi.  Alors,  il  a  fait  un  retour  sur  lui- 
même  et  il  s'est  demandé  quel  était  pour  lui  le  «  Sens  de  la  vie,  »  car 
nous  ne  roulons  pas  ici-bas  aveuglément  comme  des  cylindres,  selon 
le  mot  de  Pindare.  Est-ce  la  foi  ?  L'auteur  du  Sens  de  la  vie  ne  l'a  pas. 
Est-ce  le  développement,  le  progrès  de  l'espèce  dont  nous  serions  les 
ouvriers  ?  C'est  une  idée  bien  vague,  qui  ne  repose  que  sur  des  subti- 
lités et  sur  des  lieux  communs  à  l'usage  de  la  bêtise  humaine.  Qu'im- 
pc'te  le  progrès  de  l'espèce,  si  les  individus  souffrent  ?  Est-ce  l'huma- 
ni  ^  qu'il  faut  aimer?  L'humanité  lui  est  indifférente,  et  ce  mot  abstrait 
m  lui  représente  rien.  Est-ce  la  religion  des  romanciers  russes,  l'al- 
tr  dsme,  la  pitié?  Ces  termes  sont  pour  lui  aussi  creux  que  le  progrès  de 
l'c  »pèce.  M.  Edouard  Rod  a  beau  ergQter.  Tous  ses  raisonnements  ne 
lu  révèlent  pas  la  siguification  de  la  destinée  humaine.  Il  passe  alors 
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de  la  vie  spéculative  à  la  vie  active ,  et  il 
étapes  qui  s'appellent  mariage,  paternité,  c 
et  envers  la  société.  Cette  fois,  nous  ne  nag'i 
dans  le  vide  :  ce  sont  d'excellentes  réalités  < 
sort.  Ce  serait  parfait  si  les  devoirs  envers  D. 
nage.  Un  instinct  supérieur  qui,  s'il  n'est  p 
moins  le  rayon  précurseur,  conduit  M.  Roi 
conception  suprême  qui  donne  à  la  vie  son  ' 
qui  est  le  christianisme.  Ce  seuil  sera-l-il  pa 
des  pages  de  son  aulobiograpliie  nous  le  fo 
contre  le  calvinisme  :  religion  ratiocinante, 
le  dogme  et  le  sens  commun,  dont  le  culte 
minable  discours  débité  d'une  voix  dolente  ; 
intonations  pleurardes  ;  religion  qui  ergote  ; 
celle  en  sectes  haineuses  autour  de  cettali 
Telle  encore  et  surtout  la  page  —  la  plus  be 
fectation  du  Panthéon.  H  nous  montre  des  ci 
députés,  des  politiciens,  le  chapeau  sur  la  t* 
causant,  riant,  geàticuiant,  discutant,  disp 

tueux,  sous  la  majesté  des  voûtes.  Ces  libres -penseurs  le  dégoûtent  de 
la  libre-pensée.  Chacun  représente  l'invincible  bétiee  d'une  majorité  de 
quartier  ou  d'arrondissement.  Uais,  non  loin  d'eux,  dans  un  coin,  de- 
vant un  autel  encore  resté  debout,  une  pauvre  vieille  femme,  en  coiSe 
noire,  en  tablier  bleu,  inaltentive  &  leur  bruit,  Sdèle  au  Dieu  qu'ils 
chassent,  agenouillée,  prie  avec  ferveur.  Elle  a  apporté  deux  ciergesi 
dont  la  flamme  vacille  au  courant  d'air.  De  quelle  douleur  vient-elle 
poser  là  le  fardeauî  Quelle  confidence  adresse-l-elle  à  Celui  qui  com- 
prend, compatit  et  pardonne?  Et  quand  le  dernier  autel  sera  tombé,  1» 
quel  de  ces  marchands  d'orviétan  politique  lui  donnera  le  moyen  de 
soulager  ses  angoisses  ?  À  ce  spectacle,  l'écrivain  s'émeut  :  il  sent  que 
cette  pauvre  femme  a  raison  contre  tous,  et,  en  passant  devant  l'aulel, 
il  fait  le  signe  de  la  croix.  L'émotion  pourtant  est  passagère,  et 
M.  Edouard  Rod  ne  tarde  pas  à  revenir  à  ses  doutes  qui  parfois  lii- 
sent  le  blasphème.  Mais  il  y  a  là  un  symptdme  d'un  sérieux  travail 
d'esprit.  Ajoutons  que,  littérairement,  le  Sens  de  la  vie  est  un  maître 
livre.  L'accent  en  est  sincère,  la  langue  gracieuse  et  ferme,  la  psycho- 
logie pénétrante  et  précise,  même  quand  elle  se  trompe.  CerUines 
descriptions,  le  voyage  de  noces,  les  premiers  pas  de  l'en&nt,  le  por- 
trait de  Dostoievsky  et  de  Tolstoï,  l'épisode  de  la  vieille  Marianne  q  J 
rappelle  Un  cœur  simple,  de  Flaubert,  sont  de  délicieuses  éclaire'  a 
dans  ce  roman  autobiographique  et  philosophique,  qui,  d'ailleuri,  d  ;■ 
trines  à  part,  est  de  nature  à  fixer  l'attention  des  gens  sérieux.  Il  f'  i 
penser. 
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i  —  Lorsque  M.  Ferdinand  Fabre  veul  bien  ne  pas  s'occuper'd 
Ih^logie  —  une  théologie  à  lui  —  dans  ses  romans,  on  peut  dire  qu' 
est  exciuis.  Précisément,  sa  dernière  œuvre,  Nfmne,  un  toul  petit  réc: 
qui  tient  en  quelques  pages,  ne  laisse  voir  aucune  des  préoccupatîoE 
fébroniennes,  jansénistes,  gallicanes  et  anli jésuitiques  de  raut«ur  d 
MarqiiU  de  Pierrerue,  de  la  Petite  Mère,  de  l'Abbé  Tigrane  et  de  Lueif» 
Cest  la  plume  cévenole  des  Cowbeson  qui  reparait  ici.  Le  sujet,  trf 
simple,  peut  se  résumer  en  deux  mots  :  L'auteur,  en  1842,  passait  It 
vacances  à  Camplong,  près  Bédarieux,  où  son  oncle  l'abbé  Pulcran  éta 
euré.  Celui-ci  doit  recevoir  Mgr  l'évéque  de  Montpellier  en  tourna 
pastorale.  Mais  comme  la  visite  a  lieu  un  vendredi,  le  bon  abbé  e; 
très  embarrassé  pour  traiter  dignement  le  premier  pasteur  du  diocè» 
Il  envole  son  neveu,  «  Monsieur  le  neveu,  s  chercher  des  truites 
Trustas,  avec  un  garçonnet  de  son  âge.  En  route,  il  s'arrêtent  à  m 
diemia  chez  de  braves  gens  de  leur  connaissance,  les  Jalaguier,  qi 
les  régalent,  en  leur  ^eant  goûter  de  leurs  savoureuses  cerises.  ( 
jour-là  est  pour  ces  rustiques  un  jour  de  fête,  le  jour  des  fiançailli 
d'Honorine  Jalaguier  avec  Justin  Lebasset.  Elles  ont  lieu  sous  li 
cerisiere,  accompagnées  des  trilles  joyeuses  d'un  vol  de  chardonneret 
Âh  I  ces  chardonnerets,  quel  r61e  ils  jouent  dans  l'histoire  de  M.  Perd 
nand  Fabre.  Plus  tard,  bien  plus  tard,  «  Monsieur  le  neveu  «  est  d' 
venu  bibliothécaire  de  l'Institut.  Il  travaille  daos  son  cabinet,  par  ui 
belle  soirée  d'automne,  lorsqu'un  grand  bruit  de  voix  le  tire  de  i 
méditation  et  l'oblige  à  ouvrir  sa  fenêtre.  Il  regarde  dans  la  coui 
c'était  un  chardonneret  qui  causait  tout  ce  vacarme.  Échappé  de  : 
cage,  l'oiseau  refusait  de  se  laisser  prendre.  M.  Ferdinand  Fabre  ei 
l'idée  de  l'appeler  d'une  voix  douce,  en  usant  du  patois  cévenol  :  Bor> 
béni  1  O  bonheur  1  L'oiseau  se  sentit  en  pays  de  connaissance  et  vo 
drsit  dans  la  chambre  du  bibliothécaire.  C'était,  en  effet,  un  i  cardy 
des  Céveunes,  et  il  appartenait,  à  qui?  à  Norine  :  Honorine  Jalaguic 
aujourd'hui  M'"  Justin  Lebasset,  dont  les  chardonnerets  de  Cerizc 
avaient,  quarante  ans  auparavant,  si  gaiement  chanté  les  ôançaillï 
Les  époux  Lebasset  exercent  à  Paris  la  profession  de  charbonniei 
Elle  a  bien  vieilli,  la  pauvre  Norine,  et  son  mari,  le  beau  gars  d'auti 
fois,  meurt  d'une  bronchite  invétérée.  Non  seulement  M.  Ferdlnai 
Fabre  rend  à  Norine  son  chardonneret,  mais  il  va  voir  le  malade 
il  en  proSte  pour  nous  peindre  un  intérieur  de  braves  gens  à  Par: 
I  iudânt  qu'il  est  là,  le  vicaire  de  la  paroisse  voisine,  un  Cévenol  l 
a  issi.un  «pays,  »  l'abbé  Birgassol,  apporte  à  Justin  le  saint  viatiqu 
e .  le  chardonneret  de  Norine  accompagne  de  son  chant  la  demie 
[  iére  et  la  dernière  heure  du  mourant,  comme  les  •  cardys  n  de  Cei 
t  ta  avaient  accompagné  jadis  de  leurs  trilles  les  premières  amours  i 
I  «  Cévenols.  Ce  n'est  rien,  ce  petit  roman  rural;  c'est  presque  m 
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Nouvelle.  Eh  bien  1  je  l'ai  lue  avec  beaucoup  plus  de  plaisir  que  k 
Terre.  Il  y  a  des  épisodes  d'une  fraîcheur  et  d'une  grâce  indicibles. 
Tout  est  à  louer  :  le  charme  du  récit,  la  couleur  intense  des  tableauxi 
la  saveur  délicieuse  des  scènes  champêtres.  Quoi  de  mieux  réussi  que 
le  départ  des  deux  enfants  allant  chercher  des  truites  pour  le  dîner  de 
Monseigneur  ;  le  repas  de  cerises  chez  le  vieux  laboureur  aveugle  Bar- 
thélémy Jalaguier  ;  les  fiançailles  de  Norine,  avec  les  chardonaereU 
pour  musiciens,  une  page  que  Ton  dirait  détachée  des  naïfs  légendaires 
du  moyen  âge  !  Et  cette  cour  monacale  et  paisible  de  llnstitul,  que 
le  chardonneret  fuyard  de  la  charbonnière  met  toute  en  rumeur,  et  la 
cérémonie  de  TExtrôme-Onclion  dans  le  modeste  appartement  de  Lebas- 
set,  comme  tout  cela  est  peint  avec  délicatesse  !  Tous  les  personnages 
de  ce  petit  drame  sont  sympathiques  :  le  bon  curé  Fulcran,  dont  on 
revoit  toujours  avec  plaisir  Tévangélique  silhouette  ;  l'abbé  Birgassol, 
à  qui  Paris  n*a  rien  enlevé  de  ses  qualités  natives  ;  Justin,  qui  meurt 
si  résigné;  M"**  Lebasset,  que  le  mal  du  pays  reprend  et  qui,  son  mari 
mort,  s*en  retourne  là-bas  avec  le  c  cardy  ;  »  le  vieux  Jalaguier  enfin, 
Taïeul  aux  allures  bibliques,  un  peu  solennel  peut-être,  mais  en  qui  fré- 
mit une  âme  vraiment  rustique.  Pourquoi  faut-il  que  cette  charmante 
Norine  soit  suivie  de  cette  rouleuse  de  CcUhinelle,  qui  promène  dans 
les  champs  sa  rouerie  perverse  et  le  cynisme  de  ses  instincts?  Fi!  la 
vilaine,  qui  vous  gâte  presque  tout  le  plaisir  que  procure  la  lec- 
ture de  Norine!  Il  y  a  bien  aussi,  vers  la  fin  du  volume,  une 
critique  assez  juste  sous  forme  d'allégorie  des  célèbres  conférences  du 
père  Didon  sur  le  divorce.  Mais  j'aurais  préféré  voir  cette  page  ail- 
leurs. 

5.  —  Avec  Norine,  M.  Ferdinand  Fabre  vient  de  nous  prouver  que 
l'on  peut  parler  des  paysans  sans  être  ordurier  ni  grossier  ;  c'est  égale- 
ment ce  qui  distingue  la  dernière  œuvre  de  M.  Jules  de  Glouvet  : 
Marie  Fougère.  Nous  voudrions  rendre  à  l'auteur  du  Tourbier  le  môme 
témoignage  ;  mais  il  se  trouve  dans  ce  roman  quelques  fausses  notes 
qui  motivent  des  réserves.  Pourtant,  il  ne  faudrait  rien  exagérer  :  de 
ce  que  le  Tourbier  n'est  pas  un  livre  moralement  irréprochable,  n'allez 
pas  en  conclure  que  le  naturalisme  de  M.  Duvauchel  dépasse  la  me- 
sure. Il  est,  au  contraire,  par  endroits,  surtout  vers  le  dénouement, 
d'une  mélancolie  émue,  d'une  poésie  touchante.  Ce  pauvre  Florimond 
Fouquet,  o  Fiot  mond,  »  comme  l'appellent  par  amitié  ses  camarades 
les  paysans  picards,  se  voit  dédaigné  de  Modestine  Lequesnois,  an<^ 
coquette  ambitieuse  et  sans  cœur,  qui  flirte  avec  un  clerc  de  notaire  ( . 
finit  par  s'unir  à  un  vieux  libertin.  Il  a  beau  lui  prouver  que  se  i 
amour  est  sincère  et  que  tout  son  bonheur  serait  de  l'épouser  :  la  c  • 
quette  n'écoute  rien.  Elle  le  berne,  elle  le  nargue,  elle  se  rit  de  lu 
Aussi,  est-ce  avec  joie  que  Florimond,  pris  par  la  conscription,  à 
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D,  bien  loio.  On  l'envoie,  comme  artilleur,  &  l'autre 
à  Toulouse.  La  premiëra  semaine,  cela  va  très  bien, 
nostalgie  [ripœ  uUeriorie  amor)  s'empare  du  Picard 
is.  11  fuit  la  société  des  autres  artilleurs  qui  sont 
'enferme,  aux  heures  de  loisir,  dans  les  églises  pour 
y  prier;  il  y  rencontre  de  bonnes  femmes  qui  lui  rappellent  sa  mère 
Nonore  ;  il  monle  sur  le  plateau  où  s'élève  la  colonne  érigée  en  souve- 
nir de  la  bataille  de  1814  et  qui  domine  Toulouse  ;  il  reste  longtemps 
les  yeux  tournés  vers  le  nord  ;  puis  il  descend  vers  la  gare,  et  s'acharne 
à  voir  partir  les  trains  pour  Paris,  et  cela  lui  fait  un  mal  énorme  ;  il 
affectionne  aussi  le  cours  Dillon,  dont  les  moulins  ressemblent  un  peu 
à  ceux  de  Longpré  ;  il  s'accoude  sur  le  Pont-Neuf,  regardant  couler 
l'eau  de  la  Garonne,  moins  belle  pour  lui  que  la  Somme  serpentine  où 
l'an  dernier  encore  il  ptebait  des  anguilles.  Puis  il  rentre  à  la  caserne, 
pensant  toujoiurs  à  sa  chère  Picardie ,  à  sa  Picardie  riante  et  verte,  à 
sa  Picardie  nourricière  !  Au  bout  de  quatre  mois,  il  tombe  malade—  et 
ses  chefs  n'y  comprennent  rien  :  le  Picard  était  bon  soldat,  respec- 
tueux, doux  comme  un  mouton.  Il  est  là,  dans  son  lit,  soigné  par 
sœur  Cécile,  et  il  lui  est  tout  reconnaissant  de  sa  sollicitude.  Mais  il 
songe  que  depuis  bien  longtemps  personne  ne  l'appelle  i  Fiot  mond  » 
en  un  langage  si  bon  à  son  cœur  ;  et  il  meurt,  pendant  que  les  joyeuses 
volées  des  cloches  de  Saint-Sernin  et  de  la  Daurade  appellent  les 
fidèles  aux  processions  de  la  Fête-Dieu  1  M.  Duvauchel,  dans  le  Tour- 
bier,  s'est  proposé  de  nous  faire  conuEdtre  la  Picardie,  ses  cours  d'eau 
qu'ombragent  les  saules,  ses  plaines  aux  inépuisables  mottes  à  tourbe, 
ses  coteaux  modérés,  ses  villages  aux  maisonnettes  bleu-clair,  et,  cou- 
ronnant le  tout,  l'àme  simple  de  ses  paysans.  Il  y  a  réussi.  Et  c'est 
pourquoi  nous  voudrions  aussi  effacer  de  son  livre  une  sotte  phrase 
Bur  Notre-Dame  de  Lourdes  ;  car  des  plaisanteries  de  ce  genre,  à  l'usage 
de  la  canaille  commis-voyageuse,  sont  absolument  indignes  des  ar- 
tistes et  des  lettrés. 

6.  —  Il  y  a  trois  ou  quatre  ans,  M.  Marcel  Prévost  débuta  par  un 
roman  très  hardi,  qui  n'était  pas  une  œuvre  ordinaire  et  qui  fut  loué 
ici  avec   toutes  les  réserves  voulues.  Ce  roman  avait  pour  titre  :  Le 
Scorpion.  Depuis  lors,  M.  Prévost  en  a  publié  deux  autres  :  Chonchelte 
et  Mademoiselle  Jaufre  ;  mais  le  Scorpion  n'a  pas  été  dépassé.  Chonchetle, 
en  dehors  d'une  vingtaine  de  pages,  n'a  rien  qui  mérite  de  fixer  l'at- 
tention, et  Mademoiselle  Jaufre  nous  parait  être  au-dessous  de  la  re- 
qu'on  lui  fait.  Elle  est  cependant  de  beaucoup  supérieure  à 
le,  et,  çà  et  là,  s'y  retrouvent  ces  horizons  clairs  de  la  région 
ise,  ces  paysages  embaumés,  cette  chaude  lumière,  cçs  phy- 
ïS  gasconnes,  cette  saveur  du  terroir  que  l'auteur  avait  & 
mains  prodigués  dans  le  Scorpion.  Mais  M.  Marcel  Prévost 
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h  aime  à  sacrifler  au  goût  pervers  du  jour  poi 

ff'  j'allais  presque  dire  tes  descriptions  seosi 

,  Jaufre,  il  ne  s'en  est  pas  plus  privé  que 

à  cela  des  idées  singulières  sur  l'union  111 
guérir  du  mal  d'amour,  sur  les  souillures  de 

f  lures  du  corps,  qui  dénotent  une  morale  pi 

I  que  Mademoiselle  Jaufre  a  paru  en  feuillel 

Ij.  de  la  fille  d'un  médecin  qui  a  perdu  sa  mèn 

K.'  de  celle-ci  (une  Italienne)  un  sang  ardent  el 

Ë^'  leur  Jaufre  est  un  métaphysicien  kantiste  el 

W_-  lemeut  l'éducation  de  sa  fille.  Il  se  rappelle  seulement  qu'il  a  formé  on 

t  jour  le  projet  de  la  marier  avec  le  fils  d'un  de  ses  voisins,  Louiset 

c<  Lhote.  Louiset  et  Camille,  deux  enfants,  s'aiment  ingénument  et  se 

^^-  promettent  de  se  marier  plus  tard.  Des  circonstances  les  séparent. 

Mais  Louiset  gardera  toujours  le  souvenir  de  Camille,  tandis  que 
Camille,  au  bout  d'un  mois,  ne  pense  plus  à  Louiset.  Plus  lard,  elle  est 
surprise,  violée,  pourrait-on  dire,  par  un  officier  delà  garniBonde 
Tonneins,  et  qui,  flattant  la  manie  philosophique  du  vieux  Jaufre, a 
pu  s'introduire  dans  son  foyer.  Camille  finit  par  croire  à  l'amour  du 
capitaine  Giacometti.  Quelle  désillusion!  Dès  qu'il  apprend  que  Ca- 
mille est  enceinte  de  ses  œuvres,  le  misérable  se  h&te  de  partir  pour  le 
Tonkin.  Naturellement,  ce  maniaque  de  Jaufre  ne  se  doute  de  rien. 
Sur  ces  entrefaites,  revient  Louiset  qui  est  maintenant  un  grand  et 
beau  garçon.  Il  demande  la  main  de  Camille,  qui,  n'osant  avouer  eod 
état,  se  laisse  conduire  à  l'autel.  Un  ami  de  Louiset,  un  médectD 
nommé  Robert  Claeys,  concubinaire,  que  M.  Prévost  essaie  en  vain  de 
rendre  sympathique,  découvre  la  fraude  de  Camille  et  cherche  ili 
cacher  à  son  mari.  Mais  des  bavardages  de  petite  ville  apprennent  à 
Louiset  toute  la  terrible  vérité.  Il  disparaît.  Le  vieux  Jaufre  emmène 
sa  fille  à  la  campagne,  dans  un  recoin  perdu  des  pinèdes  de  la  Gas- 
cogne, et  l'y  séquestre  Implacablement  jusqu'au  jour  de  ses  couches. 
Les  deux  jeunes  mariés  languissent  loin  l'un  de  l'autre.  C'est  en  vain 
que  Louiset  voudrait  s'étourdir  et  oublier  :  il  pense  toujours  à  Camille. 
Robert  Claeys  le  ramène  vers  elle,  et,  malgré  le  père  qui  reste  intrai- 
table, Louiset  pardonne  et  reprend  sa  femme,  qui  l'aime  aussi 
malgré  sa  faute.  L'enfant  né  de  la  séduction  meurt.  Il  parait  que  l'his- 
toire serait  vraie  de  tous  pointa.  M.  Marcel  Prévost  n'a  changé  que  1« 
noms  de  personnes  et  de  lieux.  C'est  possible  ;  mais  la  thèse,  brillam- 
ment soutenue  d'ailleurs  par  le  romancier,  n'en  est  pas  moins  n 
accroc  donné  au  sens  moral  et  au  sens  commun.  Au  fond,  l'auteur  £ 
Mademoitelle  Jaufre  plaide  ici  la  réhabilitation  d'tme  jeune  fille  sédu  « 
qui  ne  trouve  rien  de  plus  commode  et  de  plus  habile  que  de  (»  v 
endosser  à  un  honnête  mari  une  paternité  dans  laquelle  il  n'est  pi  it 


>laider  :  sa  plaidoirie  n'eat  qu'un  tour  de  force.  Et  si 

s  fils,  dans  les  Idées  de  Madame  Aubray,  a  pu  rendre 

Jeannine,  en  la  faisaot  se  réhabiliter  par  le  travail, 

t  oe  parvient  pas  à  qous  inspirer  de  l'inlërél  pour  une 

raiut  pas  de  récompenser  par  une  perfidie  sans  nom 

l'amour  sincère  et  loyal  que  lui  a  voué  le  bravo  Louiset.  Dana  l'esprit 

du  romancier,  tout  ce  qui  est  arrivé  est  la  faute  du  père  et  non  la  faute 

de  Camille.  De  U  à  conclure  que  Camille  est  totalement  innocente,  et 

que  la  femme  est  un  être  irresponsable,  il  n'y  a  qu'un  pas.  De  pareilles 

théories  peuvent  mener  loin.  Le  roman  termine  sur  ce  mot  :  i  Dans 

tout  bonheur  durable  ici-bas,  il  y  a  un  peu  de  làcbeté  humaine,  n 

Ceci  vaut  mieux,  car  c'est  plus  vrai. 

7. —  L'auteur  de  yean...  voudrait  que  la  recherche  de  la  paternité 
fût  inscrite  dans  nos  lois.  Disciple  de  Frédéric  Le  Play,  je  le  voudrais 
aussi.  Mais  il  faut  avouer  que  c'est  une  bien  grosse  question  pour  être 
traitée  dans  un  roman.  M.  Maxime  Audouin  n'a  pourtant  pas  reculé  de- 
vant la  difficulté.  Il  nous  fait,  non  sans  émolion  ni  talent,  assister  k 
toi]tet<  les  tortwes  d'un  malheureux  à  qui  l'irrégularité  de  sa  naissance 
interdit  toute  espérance,  toute  gloire  et  tout  amour.  Jean  a  pour  mère 
une  femme  issue  d'une  famille  nol)le  ruinée.  Elle  a  été  violée,  puis  aban- 
donnée  lâchement  par  l'homme  qui  l'avait  demandée  en  mariage.  Que 
fiire?  Les  âmes  basses,  en  pareil  cas,  vont  au  vice  qui  les  attire.  Elle, 
dont  le  cœur  est  resté  Ser,  se  réfugie  dans  le  travail  et  se  consacre  à 
l'éducation  de  son  fils.  Dans  le  pays  vendéen  où  elle  est  allée  cacher  sa 
honte,  on  la  croit  veuve  et,  comme  elle  porte  un  grand  nom  et  qu'elle 
est  fort  distinguée  de  sa  personne,  elle  inspire  confiance  et  réussit  à 
donner  des  leçons  de  musique  et  de  littérature.  Elle  a  mis  Jean  au  col- 
lège. Celui-ci  est  le  meilleur  élève  de  l'établissement.  Elle  est  heu- 
reuse. Hélas!  bonheur  fugitifl...  Ou  a  besoin  de  l'extrait  de  naissance 
de  Jean.  Son  secret  se  dévoile  et  tout  le  monde  leur  tourne  le  dos.  Les 
deux  parlas  viennent  à  Paris,  et  Jean,  qui  a  fini  ses  études,  entre 
comme  pion  dans  un  établissement  d'instruction  secondaire.  De  pion, 
il  passe  professeur.  A  force  d'honnêteté,  de  dignité,  de  courage,  il  veut 
se  faire  pardonner  sa  tache  originelle,  désarmer  la  malignité  humaine, 
donner  un  peu  de  bieD-ëtie  à  sa  mère,  qu'il  aime  d'autant  plus 
qu'elle  a  peiné  davantage.  Pauvre  garçon  I  EstKîii  que  la  méchanceté  hu- 
maine désarme?  Jean  va  se  marier  avec  une  personne  de  condilion, 
lorsiiue,  sur  une  dénonciation  infâme,  le  père  de  la  future  le  chasse 
d<  son  salon.  Sa  mère  est  présente  h  la  scène  :  sulToquée  par  la  dou- 
le  r,  elle  tombe  foudroyée  par  une  attaque  d'apoplexie.  Jean  a  tout 
p<  rdu  :  U  lui  resterait  Dieu.  Par  malheur,  M.  Audouin  a  négligé  de 
h  re  de  son  héros  un  croyant.  Il  provoque  cependant  la  sympathie,  ce 
di  ihérité  qui  est  entré  dans  la  vie  par  une  fausse  porte,  à  qui  la  société 


colle  sans  cesse  au  front  une  épithèt 
crouler  devant  le  cercueil  de  sa  mère 
s'évanouir  ses  rôves  d'amour,  disparaît 
heur  sur  les  toits  et  sans  mendier  la  i 
doin,  exempt  de  déclamations  socialisK 
ches,  portait  d'abord  ce  litre  :  Le  Bdk 
cbangeant.  Outre  qu'il  avait  servi  d'eni 
ce  mot  sonne  mal  aux  oreilles  honnête 
a  porté  la  question  sur  la  scène,  avaîi 
brutalité  de  l'expression.  Quoi  qu'il  en  si 
contre  la  réduction  de  la  femme  et  pou 
M.  Audouin  a  peint  aussi  dans  Jean, 
mœurs  du  monde  universitaire,  auqu 
tenir.  Mais  il  n'est  pas  ici  allé  au  fouc 
d'tfn  Lycée  sous  la  troisième  République, 
8.  —  A.h  I  celui-ci  la  connaît  dans  toui 
âicules,  et  même  dans  tous  ses  vices, 
tant  les  mésaventures  d'un  maître  rép 
fournit,  sur  le  personnel  administratif  el 
de  province  les  renseignements  les  plu 

vrais  :  ce  roman  n'est  pas  un  pamphlet.  Le  titre  seul  :  Un  Lycée  sous  la  \ 
troisième  République,  est  inexact  ;  car  ce  n'est  pas  d'un  lycée,  mais  bit 
de  quatre  qu'il  s'agit,  traversés  l'un  après  l'autre  par  le  pion  Lucit 
Montbard.  Cest  un  maître  honnête  et  il  ne  tarde  pas  i.  être  éeiBU 
de  tout  ce  qu'il  voit.  Récolter  beaucoup  d'élèves,  garder  les  anciens 
en  attirer  de  nouveaux,  tout  est  là,  pour  la  plupart  des  proviseui 
Parmi  ces  derniers,  il  en  est  un  (celui  de  Messiac  en  Auvergne)  q^ 
est  occupé  toute  la  journée,  dans  une  cour  pleine  de  détritus  immonde 
à  élever  des  lapins.  Il  les  nourrit  avec  les  épluchures  que  lui  appo 
tent  les  élèves,  el,  quand  la  ration  manque,  il  ne  se  prive  pas  i 
fourrager  dans  la  luzerne  du  propriétaire  d'à-cûlé.  Tel  autre  b( 
comme  un  trou,  et  donne  publiquement  le  spectacle  de  son  ivross 
M.  Paul  Verdun  nous  conte  que  l'un  de  ces  proviseurs  pochaids  s'i 
alla  un  soir  dans  la  cave  du  collège,  avec  trois  élèves  invités  par  1 
pour  déguster  du  vin  dont  on  lui  avait  fait  cadeau,  qu'il  s'y  ouhl 
avec  eux,  qu'il  s'y  grisa  avec  eux,  et  que,  pris  pour  un  voleur  par  1 
gens  de  la  maison,  il  y  fut  rossé  d'importance.  Un  autre,  qui  dirige 
collège  de  Parmentières,  invite  à  sa  table  ses  meilleurs  élèves,  et,  i 
qu'il  est  un  peu  «  émèché,  >  leur  débite  des  grivoiseries  ëquivoqt 
Ici,  un  professeur  de  rhétorique  raconte  en  pleine  classe  sa  nul 
noces  et  commente  le  Demi-^mùnde.  Plus  loin,  un  surveillant  gém 
remet  im  potache,  les  jours  de  sortie,  à  ime  a  horizontale  «  qui  se  [ 
sente  comme  sa  tante.  Ailleurs,  un  économe  emploie  à  des  reports 
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bourse  les  fonds  que  les  familles  lui  ont  coni 
cateurs  I...  Ëi  eacAre  M.  Pant  Verdun  déclar 
ce  qu'il  sait,  tout  ce  dont  il  a  été  témoin.  Il  : 
quel  coup  de  balai  a  besoin  l'Université  I 
qui  a  longuement  analysé  dans  le  Parti  naH 
Verdun,  ne  s'est  pas  inscrit  en  faux  contre 
de  dire  que  l'auteur  d'Un  lycée  sous  la  Iroisié 
que  des  lycées  de  second  ordre  :  il  n'a  pas 
Paria,  qui  soni,  en  effet,  mieux  tenus.  La  coi 
n'en  reste  pas  moins  tout  entière  :  c'est  qu'ai 
libre,  à  Paris  comme  en  province,  est  de  bef 
9.  —  J'ignore  si  U.  Hippolyte  Buffenoir  es 
idées  datent  de  1830.  C'est  le  même  lyrisme, 
tes  mômes  enthousiasmes  républicains.  Il  di 
le  DépalÉ  Bonquerolles,  qu'il  a  voulu  «  rappn 
beaux,  nés  dans  des  milieux  diaméEralen 
toutes  les  conventions  sociales ,  mais  s'al 
un  besoin  supérieur  de  véritable  amour,  et 
dans  la  frénésie  d'une  passion  sublime.  »  La 
tout  simplement  un  inexcusable  et  vulg. 
t  deux  êtres  jeunes  et  beaux,  >  l'un  s'appet 
l'autre  la  marquise  Cbarlolte  de  la  Toumi 
Fils  d'un  sabotier  bourguignon,  étudiant  & 
Robespierre  et  Saiot-Jusl,  RonqueroUes  s( 
dans  son  pays  natal.  Il  a  pour  rivai  le  marqi 
lieu  de  soutenir  son  mari  comme  c'est  son 
flamme  pour  le  républicain,  aide  à  son  élect 
marquis  se  lue.  Ils  se  marient.  Inutile  de  di: 
mauvaise  politique  et  de  passion  coupable 
saut  un  (qui  est  cealre-gauche),  sont  représe 
moyen  âge  égarés  dans  les  temps  modernes 
déclamations  poncives  qui  y  puUuleut  sur  a 
D»chiquo  et  cléricale.  »  Une  des  idoles  < 
Jacques  Rousseau  ;  a  Les  souvenirs  de  ce  gi 
Ronquerolles,  nous  inspireront  des  résolutit 
sur  tes  misères  de  sa  vie,  nous  deviendrons  ; 
lacles  qui  sont  sur  le  cbemin  de  notre  an 
pour  inspirer  des  résolutions  mâles  que  le  ci 
ci  iq  foie  le  chemin  des  Enfants-Trouvés  pou 
H  y  a  néanmoins  dans  le  Député  ftonquerol 
B\  r  certains  types  de  province  qui  ne  sont 
gi  4le  fort  aussi  (mais  c'est  tout)  la  descripti 
di  souvenirs  de  ma  jeunesse  littéraire  n 
AviuL  ISS9. 


Clharles  Baudelaire,  et  Barbey  d'Aurevî 
pold  Giraud,  el  Edouard  Fouroier,  et  L 
lamon,  et  ConsUnt  Thérion  (l'Elysée  Ui 
Cantiel,  et  même  le  père  Coquille  du  A 
y  siroter  aoliiairemeut  son  mazagran 
tombe  ;  beaucoup  sont  morts  :  où  sont 

10,  11  et  12.  —  Pour  certains  romane 
ue  comptent  pas.  Tout  l'homme  est  dau: 
pomograpbes.  D'autres  tiennent  compt 
des  souffrances  de  l'esprit,  mais  ils  ni 
B'arrëter  k  cette  limite  où  la  descript 
Ainsi  procède  ï'auteur  de  Nu,  M.  Jacqu 

resaait  par  son  style  singulier,  par  sa  ^.-j „._ r— i r- 

certains  paysages  périgourdins  tus  d'un  œil  d'artiste,  lorsque  anivc 
un  tableau  comme  il  s'en  trouve  dans  l'Arétin  ou  le  marquis  de  Sade. 
Je  tourne  quelques  feuillets  :  nouvelle  lubricité.  Je  ferme  le  livre  et  le 
jette  au  feu.  Mes  lecteurs  feront  bien  de  ne  pas  l'ouvrir.  —  Dans  VOtan, 
M.  Francis  de  Nion  n'a  paB  su,  non  plus,  se  priver  de  sa  page  porno- 
graphique. Au  moins,  ne  s'en  trouve-t-il  qu'une,  vers  la  fin.  Le  reste 
de  l'ouvrage  est  consacré  k  noue  dire  la  triste  et  inutile  vie  d'un  jeiue 
gentill&tie  de  province  que  les  usuriers  et  les  gourgandines  de  Puis 
arrangent  de  la  belle  manière.  Blasé,  vidé,  ét«iat,  Roger  du  Plessis 
retourne  dans  sa  gentilhommière,  s'accoquine  avec  sa  servante  et  finit 
par  l'épouser.  Rien  de  neuf,  ni  d'intéressant  dans  cette  pitoyable  aven- 
ture. Ce  qui  est  mieux,  ce  sont  les  portraits  des  usuriers,  des  loup: 
cerviers  de  la  finance  et  des  tripoteurs.  Il  en  est  un  surtout,  le  sien 
Leprôtre,  qui  est  tout  à  fait  réussi.  Livre  d'un  débutant  inezpérimeoH 
—  L'Usurier  des  gueux,  de  Hie  d' Aghonne,  est  plus  habilement  fait  ;  mat 
il  n'y  faut  pas  chercher  le  moindre  grain  de  littérature.  Cest  un  dect 
romans  à  la  Bichebourg,  k  l'inlrigue  bien  nouée,  qui  alimenteot  le 
feuilletons  quotidiens  de  la  presse  départementale.  Le  principal  pei 
sonnage,  te  banquier  Hoberney,  financier  sans  scrupule,  pour  sauve 
d'une  ruine  imminente  la  banque  fastueuse  qu'il  dirige  au  grand  joui 
fonde  BOUS  un  autre  nom  une  sordide  agence  de  préls  sur  gages  c 
exploite  secrètement  la  misère  des  pauvres  gens.  Pendant  ce  temps^i 
sa  femme,  qui  l'a  épousé  pour  son  argent,  le  trompe  avec  un  peintn 
Lui  meurt  au  moment  où  il  a'appréte  à  violer  une  jeune  ouvrière.  Tob 
ce  monde  pue.  Passons. 

13  el  14.  —  Oulda  (M"'  de  la  Ramée),  se  croit  tenue  de  faire  des  i 
mans  d'une  longueur  interminable.  II  lui  faut  toujours  ses  deux  vol 
mes  pour  chacun.  Aussi,  malgré  son  talent,  qui  est  réel  bien  q 
broussailleux,  finit-elle  par  provoquer  l'ennui.  Toici  Pucfe,  voici 
Filleule  des  Fies.  On  voit  dans  ce  roman-cl  un  être  bizarre,  Tricoir 


à  la  fois  bohème,  tribun,  music 
el  son  singe  Uistigris,  recueil 
iTOUTée  el  se  dévouer  à  celte  ei 
célèbre,  épouse  un  riche  lord, 
plus  noire  ingratitude,  se  sépai 
tûmes  de  la  vie  après  en  a 
toire,  où  le  merveilleux  joue  u 
rassée  de  toutes  tes  digressi 
l'encombrent.  —  Pour  Pucft,  c'es 
petit  chien  qui  appartient  suce 
avec  eux,  en  Aogleterre,  en  Fr 
observations.  La  surabondante 
cette  fiction  pour  passer  en  rev 
les  frivolités,  les  vices,  les  hon 
son  monde.  Ah  1  certes  non,  ell 
élève  de  Rousseau.  Il  n'y  a  de  I 
l'étal  sauvage.  Son  héros  est  u 
du  père  la  Patience  (dans  le  Me 
bétes,  les  oiseaux,  les  arbres,  < 
anglican  et  par  ricochet  contre 
vOrends  d'Angleterre  menacei 

I     vieille  femme,  parce  qu'elle  cr< 
sont  des  talismans  et  qu'elle  en 

\  le  chanvre  de  se  nouer  et  de  si 
pauvres  vieilles-là.  Mais  jama 
gardant  d'encourager  les  vain 
chose,  où  la  croyance  naïve  ( 
l'eDfer.  En  généralisant  de  la 
acharné.  Ne  s' acharnerait-elle  a 
Tin  qui  l'attire  à  son  insu  ?  On 
15  et  16.  —  Grand  artiste  et 
vilain  caractère,  tel  est  Félii 
M""  Henry  Gréviile.  Il  épouse  j 
Bi  belle  et  si  bien,  »  pour  parler 
but,  il  se  montre  plein  de  prêv 
i  l'occasion  de  son  mariage, 
^uables  :  ce  qui  ne  l'empêche  [ 
œuvre  pour  payer  ses  plaisirs  e 
»  ]ir  fait  les  quatre  cents  coup 
es    frappé  d'apoplexie  et  rami 

ft  lo  t,  lui  est  restée  fidèle,  deviei 
ac  nirable  dévouement.  C'est  ha 

Fc  quelques  scènes  où  perce 
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élève  ni  les  cœurs  ni  les  esprits.  —  Il  en  est  tout  autrement  de  PerdUOt 
le  beau  roman  de  M"^^  la  marquise  de  Blocqueville  dont  la  Librairie  des 
bibliophiles  vient  de  donner  une  nouvelle  édition,  avec  Félégante  pa- 
rure de  la  Bibliothèque  des  Dames,  tout  à  côté  de  la  Princesse  de  CUves, 
de  M"«  de  Lafayetle  ;  des  Contes  de  fées,  de  M»*  d'Aulnoy  ;  des  Poésies  de 
M»»«  Des  Houlières ,  et  de  la  Valérie  de  M"»*  de  Krudner.  La  première 
édition  de  Perdila  parut  en  1859  sous  le  voile  de  Tanonyme,  et  un 
exemplaire  en  fut  adressé  au  P.  Lacordaire,  alors  directeur  de  TÉcole 
de  Sorèze.  Lacordaire  loua  la  brillante  imagination  qu'il  rencontrait 
dans  Perdita,  tout  en  ajoutant  :  «  Je  regrette  de  ne  pas  savoir  à  qui  je 
dois  les  pages  que  j'ai  lues  et  le  plaisir  qu'elles  m*ont  causé.  »  M^^  de 
Blocqueville  se  fit  connaître,  et  FiUustre  dominicain  lui  écrivit  alors 
une  seconde  lettre  dans  laquelle  il  lui  disait  :  <  Ne  vous  découragez 
pas.  Croyez  et  aimez  ;  la  vie  est  ce  que  la  font  la  foi  et  ramoor.  » 
Ces  deux  belles  lettres  du  P.  Lacordaire  servent  de  vestibule  à  la  se- 
conde  édition  de  Perdita,  et  ne  sont  pas  un  des  moindres  attraits  du 
volume  qui  en  a  tant  d'autres,  sous  le  rapport  du  style,  des  person- 
nages du  roman  et  des  idées  religieuses,  philosophiques  et  sociales 
dont  ils  sont  l'incarnation.  Perdita  fait  revivre  la  haute  société  fran- 
çaise des  années  qui  précédèrent  1848.  Selon  un  mot  fameux,  la  «  dé- 
mocratie »  commençait  à  <  couler  à  pleins  bords,  »  et  les  lettrés  et  les 
délicats  dont  M"^^  de  Blocqueville  nous  a  si  artistiquement  et  si  fine- 
ment esquissé  les  portraits  souffrent  de  l'avènement  des  «  nouvelles 
couches.  »  —  On  trouvera  dans  son  livre  un  éloquent  écho  de  leurs 
souffrances  et  de  leurs  inquiétudes.  Perdita  s'appelle  dans  le  monde 
la  duchesse  de  Rosen  :  âme  angoissée,  curieuse  et  hardie,  qui  s'est 
jetée  dans  les  plaisirs  et  que  les  plaisirs  n'ont  pas  assouvie.  Autour 
d'elle  gravitent  la  douce  Élise,  une  résignée,  la  spirituelle  comtesse  de 
Nangis,  le  poète  Fernand,  le  philosophe  Rollon,  de  frivoles  mondaines, 
des  poupées  tenant  bureau  d'esprit,  de  fiers  gentilshommes,  dont  le 
type  parfait  est  le  comte  d'Hastel.  Celui-ci  aime  ardemment  Perdita; 
mais  Perdita  ne  répondant  pas  à  son  amour,  il  se  fait  moine.  Elle 
aussi,  le  don  Juan  femme,  se  convertit.  Perdita  de  Rosen  meurt  sous 
la  guimpe  de  Salvata  de  la  Miséricorde.  Rien  ici-bas  n'ayant  pu  ni  la 
contenter  ni  la  contenir,  elle  finit  par  aller  à  Dieu.  Tout  cela  est  ra- 
conté dans  cette  forme  noble  et  pure,  à  la  fois  pleine  de  charme  et 
d'élévation,  dont  l'auteur  des  Soirées  de  la  villa  des  Jasmins  a  le 
secret. 

17.  —  Je  n'ai  jamais  compris  l'engouement  dont  cet  afireux  Sten 
dhal  est  aujourd'hui  l'objet.  A  moins  que  l'on  n'aime  en  lui  son  im 
piété  basse,  son  athéisme  glacial,  son  matérialisme  polisson,  qu'a-t-i 
donc  de  si  attrayant  cet  écrivain  systématiquement  sec,dontlaphra£ 
pénible,  caillouteuse,  est  toujours  sans  horizon  et  sans  air?  Oui,  il 


la  Charlreuw  de  Parme.  Mais,  en  de 

supérieures,  fortes,  telles  que  la  n 

ie  Waterloo,  quel  fatras  daos  ces  c 

combien  de  ces  aspéritésne faut-il  pi 

fues  rares  fleurs  !  Bien  des  gens  qu 

se  gênent  pas  pour  dire  en  petit 

jusqu'au  bout  de  ces  deux  romans 

)man  posthume  ;  Lamiel,  qui  n'est 

on.  Cela  est  à  la  fois  puéril  et  bëte. 

grotesque,  et  la  gaieté  va  h  ce  fa 

à  un  ours.  L'impiélë  de  Voltaire,  a 

Paul-Louis  Courier,  moine  le  style. 

toutes  les  eollisee  du  vieux  Constili 

les  1  hobereaux,  »  le  a  jésuitisme,  i  le  «  parLi-prètre  »  el 

lion,  i  II  est  impossible  de  rien  voir  de  plue  vieillot.  Ia 

cette  œuvre  poslbume  eet  restée  ignorée  pendant  ciuqui 

donnait  au  fond  de  la  bibliothèque  de  Grenoble,  d'où 

itendbalomaue  à  tous  crins,  M. Casimir  Striensky,  Polon< 

l'anglais.  Quant  au  sujet  du  roman,  le  voici  :  Lamiel  i 

paysanne,  assez  intelligente,  pour  laquelle  une  duché: 

pu  s'ennuie  s'est  prise  d'affection  et  dont  elle  a  fait  8> 

rilain  bossu,  le  docteur  San&n,  pervertit  la  jeune  fille 

urines. Un  jeune  prêtre, l'abbé  Clément,  voudrait  neulralis 

lu  bossu  par  de  bous  conseils.  Mais  Lamiel  a  déjà  l'iau 

nmpue  et,  sous  peine  de  se  corrompre  lui-même,  il  est 

]érober.  La  paysanne  pervertie  va  courir  le  monde,  devif 

1  plusieurs  aventures  galantes  et,  pour  sauver  un  d( 

uuants  qui  est  sous  le  coup  de  la  justice,  met  le  feu  à  u 

lérit  dans  l'incendie.  Pas  le  moindre  intérêt  dans  cette  t 

in-dessous  du  rien. 

IS,  19  et  20.  —  Il  fui  un  temps  où  le  roman  historique 

préférence  à  évoquer  les  premiers  siècles  du  Christian 

l'époque  où  fleurissaient  Fabiota,  le  Serapevtn,  Emilia  t 

nien  Jowb  de  Pompél,  la  Perle  d'Anlioche,  Flavien  :  récits 

à  la  fois  du  roman  et  de  l'épopée  et  qui  parfois  n'évitaiei 

de  la  déclamation.  Ce  genre  est  aujourd'hui  bien  démod 

quelques  écrivains  le  cultivent  encore.  Ainsi,  U.  J.  Reyi 

'"n  :  Gabriel,  mt  la  Fin  de  la  piraterie  sous  Constantin,  ni 

eau  très  varié  de  l'élat  de  l'Empire  romain  au  mon 

ler  l'ère  dee  persécutions.  Dans  ce  drame  chrétien  q 

la  victoire  de  Conslanlin  sur  Licînius,  nous  voyons 

Es  secrètes  jouer  leur  rôle  satanique.  L'une  de  ces 

'les  des  pirates  de  l'aDCienae  Gaule  sont  affiliés   &i 


persoime.  Au-deseous  de  sa  statue,  on  lit  cette  i 
seul  vrai  Dieu  et  maître  du  monde,  s  Lucifer  est  I 
jeune  Galio-Romain  de  famille  noble,  que  les  ; 
se  fait  d'abord  soldat  et  qui  devient  ensuite  us 
Ainsi,  dans  Fràdégonde,  M.  Félix  Dahn,  poète 
Rhin,  nous  peint  ta  cour  dissolue  du  roi  Ghi 
mœurs  mi-barbares,  mi-civilisées  de  ceprini 
cbevriôre  Frédégonde ,  l'empire  qu'elle  prend  si 
riage,  ses  crimes,  ses  meurtres,  le  tout  teimi 
PrélesUit,  éréque  de  Rouen.  Frédégonde  est  m: 
moral  que  Gabriel.  Il  y  a,  vers  la  On ,  une  scène 
avec  des  imprécations  terribles,  évoque  la  nui 
Chilpéric  dans  le  caveau  de  l'église  où  il  est  t 
limites  de  l'épouvantement.  Gabriel  peut  être  c 
maisons  d'éducation  ;  Frédégonde,  non.  Pas  pluï 
roman  historique  qui  nous  vient  aussi  d'Allema^ 
pour  théâtre.  Il  est  intitulé  ;  Le  Vice-Roi,  et  a  t 
rection  que  le  curé  Hidalgo ,  l'épée  d'une  main , 
organisa  en  1812  contre  la  domination  espagno 
sorte  de  Qessler  dont  il  aspirait  &  être  le  Quilla 
Fïce-fio»  noua  décrit  le  Mexique  sous  ces  coul 
milliotie  d'Indiens  affranchis  suivant  la  lettre 
fait  les  esclaves  de  tout  le  monde;  une  noblesse 
mais  qui  a  gardé  ses  majorats,  au  moyen  des 
des  centaines  de  mille  de  soi-disant  conciloye 
raine,  mais  sans  pasteurs;  une  religion  toute  ( 
la  Trinité ,  mais  qui  mêle  les  mascarades  au] 
atroces  superutitious  au  dogme,  la  bigoterie  à  1; 
croit  à  aucun  Bien ,  sinon  aux  idoles  des  ancl 
ballotté  entre  le  fanatisme  le  plus  sauvage  et  1' 
tant.  Certes,  le  Mexique  n'est  pas  et  il  ne  fut 
nations  chrétiennes.  Hais  qui  ne  voit  que  M.  Cl 
toutes  ses  couleurs  avec  son  pinceau  calvinisU 
au  noir  pour  que  l'horreur  qui  s'en  dégage  K 
ciamel  Ainsi  ont  fait  pour  l'Espagne  tous  les 
C'est  pourquoi  leurs  récits,  tout  mouvementés 
l'est  ce  Vice-Boi,  sont  absolument  sujets  à  caut 
21  et  22.  —  Les  Belfield,  de  miss  Braddon ,  s 
quelconque.  Une  veuve  se  consacre  excluslvem 
deux  ûls,  Adrian  et  Valenlin.  Caractères  et  temj 
Autant  Adrian  est  intelligent,  aimant,  auta 
égoïste,  violent.  Celui-ci  ne  tarde  pas  &  deve 
quetle,  Hélène  DeveriU,  qu'il  épouse  pour  la  ai 


«mme  se  vengent  cerlaioes  femmes.  Mais  son  mari 
riste  et  la  tae  net,  sans  qu'elle  soit  coupable  de 
idamné  :  il  meurt  en  demandant  pardon  à  sa  mère, 
n  et  appui  que  le  brave  Valeolta.  Ce  roman,  traduit 
'  Oermaine  llellor,  se  distingue  par  l'hounëlcté  de 
LFeté  de  moeurs,  dont  miss  Braddoa  se  fait  la  cons- 
I.  Mais  il  est  loin  d'avoir  la  valeur  litléraire  et  l'ac- 
,  Tragédie  de  village,  de  Margaret  L.  Voods.  Tragédie 
r,  dans  sa  simplicité  rustique,  elle  e&t  d'un  pessi- 
.  Une  jeune  Slle,  très  pauvre,  a  été  abandonnée  par 
li  lui  restent.  Soupcoanée  à  tort  de  relations  cou- 
»t  de  charme,  on  la  cbasae  brutalement  comme  une 
iconsciente,à  deml-foIIe,  elle  se  réfugie  précisément 
'aime.  AJors  elle  devient  réellement  coupable,  mais 
t  à  plaindre.  En  effet,  si  le  valet  de  charrue  reste 
s  l'épouser,  ce  n'est  pas  qu'il  s'y  refuse  ;  c'est  que 
adépeodantes  de  sa  volonté  retardent  leur  mariage. 
la  cérémonie  va  s'accomplir  et  réhabiliter  la  mal- 
périt dans  un  accident  de  chemin  de  fer;  la  victime 
tés  met  au  monde  un  enfant;  puis  elle  meurt  de 
îpoir.  C'est  pour  elle  que  l'on  peut  dire,  avec  le 
lestin  a  ëlé  amer  :  pMpa  nfxpoc  La  Tragédie  de  vil- 
inquiétante  et  la  lecture  en  serait  malsaine  pour 
condition  vulgaire,  maie  avec  une  certaine  culture 
le  le  son  accable.  Elle  les  pousserait  au  suicide,  par 
vie  sans  idéal  supérieur.  L'auteur  de  cette  Tra- 
illo  d'Arthur  ïoung,  le  poète  des  Nuits.  Elle  en  a 
e,  avec  en  plus  une  sorte  de  fatalisme  sombre.  Uis^ 
comprend  pas  le  charme  des  divines  miséricordes, 
nstallée  >  dans  la  désespérance  universelle,  le  ciel 
et.  Ce  monde  lui  semble  une  nuit  toute  noire  où 
dominent.  Et  rien  au-delà.  Sans  déclamation,  sans 
olte,  sauf,  à  peine  indiqués,  un  ou  deux  blas- 
icbe  de  l'orpheline  à  l'heure  des  suprêmes  épreuves, 
lie  tout  le  long  du  livre.  Il  n'en  est  que  plus  dan- 
iireuz  et  plus  cruel.  Firhin  Boissin. 


THÉOLOGIE 

.  «ar«et«re  et  •»  vie  de  parclMe,  conseils 
i  net  jeunet  eonfriret,  par  l'abbé  BorsUi  chanoine  de 
l'ictor  Palmé,  1888,  in-i2  de  vji-424  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

>uvrage,  Mgr  l'évoque  de  Versailles  s'exprime  en  ces 


termes  :  ■  Inspiré  par  Vucique  désir  d'ëlre  utile,  nourri 
la  sainte  Écriture,  la  théologie  et  les  saints  Canons  en» 
précis  louchant  les  devoirs  du  prêtre,  cet  ouvrage  peut 
à  tous  les  ecclé^as tiques  qui  ont  charge  d'&niea,  surtc 
débutent  dans  l'exercice  du  saint  minielëre.  >  Ces  ligu 
la  Tois  le  but  et  l'objet  du  livre  de  M.  Borsu  :  le  but  est 
vice  au  clergé  ;  l'objet  est  une  étude  ou  une  médilation 
fonctions  et  obligations  du  prêtre.  C'est  donc  un  livre  l 
cial  ;  ainsi  que  le  dit  le  sous-titre  :  ce  sont  «  des  conseils 
doyen,  riche  d'expérience,  donne  «  à  ses  jeunes  confrèi 

L'œuvre  était  délicate  :  il  s'agissait  non  pas  seulemei 
jeune  prêtre  dans  la  voie  a  suivre  pour  remplir  avec  < 
fruit  le  saint  ministère,  de  lui  signaler  les  écueils  à  éi 
clés  à  renverser,  mais  encore  de  dévoiler  certains  défau 
ou  de  conduite  qui  peuvent  avoir  les  cooséquences  les 
soit  pour  lo  pasteur  lui-môme,  soit  pour  le  troupeau  qu 
il  y  avait  à  ne  pas  trop  heurter  l' amour-propre,  sans  mé 
des  illusions  toujours  dangereuses,  souvent  fatales.  Ji 
dans  l'accomplissement  de  cette  tâche,  apporte  toutes  l< 
devaient  la  faire  réussir.  Il  s'est  inspiré  de  l'afïcction  c 
portée  à  ses  jeunes  confrères,  et  il  a  considéré  comme 
leur  venir  en  aide.  Quel  bonheur  de  trouver  un  ami  sùi 
puisse  vous  guider  dans  les  situations  critiques,  éclaii 
vous  montrer  la  solution  d'une  difficulté  !  Cet  ami  si  pr 
le  livre  de  M.  l'abbé  Borsu.  Puisse-t-U  parvenir  aupri 
nombreux  du  clergé  et  faire  accepter  par  tous  les  sag 
prodigue.  L'auteur  est  trop  modeste  et  pas  tout  à  fait  dai 
il  déclare  que  son  ouvrage  n'est  pas  complet,  «  qu'il  y  ma 
de  choses  urgentes...  pour  faire  du  prêtre  un  homme  me 
pouvons  souscrire  à  ce  jugement.  Nous  reconnaissons 
Borsu  s'est  proposé  surtout  de  considérer  le  prôlre  dt 
rieure  de  paroisse,  dans  sa  vie  publique  ou  dans  ses  dil 
k  regard  de  ses  paroissiens.  Mais  ii  nous  a  paru  que  1' 
tout  k  fait  omis  «  ce  qui  a  trait  d'une  manière  spécial) 
tuelie  du  prêtre.  >  Noue  avons  beaucoup  goûlé  ses  hui 
pitres,  oii  il  a  condensé  les  meilleures  considérations  s 
et  sur  la  vocation  du  prêtre.  Il  y  a  là  des  i  élévations  b  < 
rer  parmi  les  plus  beaux  traités  de  spiritualité  et  les  «jeu 
du  vénéré  *  doyen  «  lui  sauront  gré  d'avoir  ainsi  laissé 
&me  sacerdotale  pour  déverser  dans  la  leur  le  trop-pleii 
de  son  expérience. 

Rempli  de  la  haute  idée  de  son  ministère,  le  prêtre 
paroisse  dont  la  direction  lui  est  confiée.  Comment  p 


atiOD?  Comment  se  mettra-t-il  en  rapport  avec  ses  parois- 
ei  emploi  fera-t-il  de  son  temps?  Que  devra-t-il  surtout 
omment  se  cooduira-t-il  dans  ses  relations  avec  les  dlffé- 
tionoairca,  à  l'égard  des  confréries,  dans  l'Intérieur  de  son 
I,  envers  les  malades  et  les  enranls  de  chœur?  Comment 
il  ses  devoirs  de  pasteur  pour  le  soulagement  des  pauvres, 
ïtions,  les  catéchismes,  l'ordre  et  la  propreté  de  l'église? 
3orsu  n'omet  rien  de  ce  qui  peut  6tre  utile  au  jeune  curé  :  il 
jl,  lui  indique  ce  qu'il  doit  faire  et  ce  qu'il  doit  éviter,  lui 
lusieurs  moyens  d'exercer  son  zèle,  et,  ce  qui  vaut  encore 
oint  çà  et  là,  mais  d'une  manière  brève,  l'exemple  au  conseil. 
ihez  point  de  phrases  dans  ce  livre  où  il  ne  doit  se  trouver 
lOses.  M.  l'abbé  Borsu  ne  vise  pas  plus  à  la  prétention  d'écri- 
celle  de  censeur.  Le  style  est  simple,  clair,  précis,  tel  qu'il 
ce  genre  d'écrits  ;  il  a  la  grande  qualité  de  se  faire  oublier 
ûsser  penser  qu'Ëi  ce  qu'il  dit  :  le  conseil  n'en  ressort  que 
le  s'impose  qu'avec  plus  de  force.  Ce  qui  ne  veut  certes  pas 
i  conseil  soit  d'une  exécution  facile  :  il  exigera  souvent  une 
[ilance  et  une  application  énergique,  mais  l'auteur  compte 
n  sur  la  grâce  de  Dieu  qui  se  chargera  de  conduire  sou 
jnne  fin.  Nous  sommes  donc  très  heureux  de  présenter  aux 
Ires  ces  conseils  c  d'un  vieil  ami;  n  nous  les  invitons  à  con- 
etit  ouvrage,  qui  les  fixera  sur  la  conduite  à  tenir  dans  leur 
inistère;  encore  une  fois  i  tout  y  est  pratique,  et  adapté  aux 
devoirs  de  la  vie  sacerdotale  dans  le  gouvernement  d'une 
F.  Ghapot. 


itIvneM  iich«la«tlca-d»gma*leBe,  volum.  1.  De  funda- 
I,  auctore  Valentino  Casajoanna,  S.-J.  Barcelone,  Sublrana, 
de  XXII1-3T5  p.  —  Prix  :  5  fr. 

ae  contient  les  prolégomènes  de  la  théologie,  le  traité  de  la 
et  le  traité  de  l'Église,  y  compris  l'Écriture  et  la  Tradition. 
tique  subtile  et  vigoureuse,  un  beau  style  latin  dont  lacon- 
ie  toujours  à  la  clarté,  telles  sont  les  qualités  que  l'on  ad- 
lacune  des  pages  de  ces  courtes  dissertations.  Comme  l'in- 
Lrede  l'ouvrage,  l'auteur  est  scholastiquenon  seulement  par 
i  mais  par  le  point  de  vue  qu'il  a  choisi.  Son  but  est  de  don- 
I  rapidement  possible  &  ses  disciples  les  connaissances  qui 
lécessaires  pour  aborder  la  théologie  scholastique  propre- 
De  plus,  dans  les  matières  si  complexes  qui  se  rapportent  à 
que  générale  objet  de  ce  volume,  il  s'attache  de  préférence 
'il  peut  traiter  en  théologien,  c'est-à-dire  eu  partant  des  prin- 
és.  S'il  voit  les  erreurs  qui  menacent  les  fondements  de  ta 
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foi,  c'esl  d'ua  peu  haut  el  d'ua  peu  loin;  s'il  trace 
de  la  défense,  c'est  en  quelques  mots  en  reovoyan 
cours  d'Écriture  sainte  et  de  philosophie. 

Cette  méthode  n'est  pas  sans  avantages,  mais 
tains  inconTénienls  que  l'auteur  n'a  pas  loujour 
manière  dont  il  les  présente  il  laisserait  croire 
aux  questions  d'apologétique  l'importance  qu'elles 
objections  qu'il  réfute,  les  arguments  qu'il  oppoai 
distingue  pas  assez  entre  la  tactique  nouvelle  d 
tique  et  celle  du  rationalisme  vulgaire  du  dernier 
questions  nous  regrettons  encore  que  l'émiiient  thé( 
si  court,  demeure  toujours  si  clair,  n'ait  pu  être  co 
al  court.  Assurément  certains  principes,  nettemeni 
légomënes,  sur  l'autorité  du  témoignée  des  Pères 
auraient  demandé  k  être  complétés  et  expliqués  c 
Tradition.  Quant  aux  parties  de  ce  volume  qui  se  i 
tiëres  purement  scolastiques ,  nous  les  avons  troi 
excellentes.  Sur  ce  terrain  le  P.  Casajoanna  est  vra 
expose  et  résume  la  doctrine  de  saint  Thomas,  de  Su 
une  facilité  et  une  clarté  merveilleuses.  Or  cela  noi 
volumes  qui  vont  suivre,  beaucoup  i  admirer  et  be 


SCIENCES  ET  ARTS 
Instl*ntl«B«B    l*gle«l««    Mccuuiduna    pi 
Tlisnue  AqulBatlv,  par  Tiluam  Pbbch,  S.  J 

bourg  en  Brisgau,  1888,  in-8  de  B89  p.  —  Prix  :  7  fr. 

Le  F.  Pesch  est  bien  connu  des  amis  de  la  phil 
Il  a  publié,  il  y  a  huit  ans,  sous  le  litre  :  Inslilutio 
turalia,  un  traité  très  complet  et  très  intéressant  ( 
aurions  quelques  réserves  à  faire  sur  les  conclusj 
et  notamment  sur  la  manière  dont  l'auleur  compi 
des  théories  philosophiques  et  scientifiques.  I4ous  d 
l'œuvre  d'un  esprit  à  la  fois  très  subtil  el  très  6 
pour  ta  science,  d'une  érudition  fort  étendue,  trëi 
de  la  philosophie  du  moyen  Age  et  Familier  avec  les 
en  particulier  avec  les  mathématiques. 

Le  traité  sur  la  logique  que  nous  annonçons  ai 
mêmes  qualités  d'érudition  intarissable  et  de  conm 
des  questions.  L'auteur  ne  nous  donne  encore  que 
la  seconde  est  sous  presse.  Cette  paille  débute  pi 
te  Bavant  religieux  expose  d'abord  l'histoire  de  la 
données  psychologiques  qui  lui  servent  de  base. 


léralee  sur  la  mélbode.  Les  notions  psychologiques  i 
leur  précision  el  leur  netlelé.  Elles  nous  promel 
psychologie,  le  jour  où  l'auteur  voudra  aborder  i 
science.  Un  second  livre  coalîent  les  règles  comp 
lions  de  l'esprit:  appréhension,  jugement  et  r&isoi 
des  indications  très  utiles,  el  certains  articles  pubi 
,  par  la  Revue  philosophique ,  sur  la  théorie  du  s; 
nt  certainement  pris  une  autre  forme,  si  l'auteui 
les  considérations  que  rappelle  le  P.  Pesch.  La  Ihi 
nous  a  paru  approfondie  el  présentée  d'une  mai 

ions  dire  que  cet  ouvrage  est  escellenl.  Malheure 
par  un  point  très  important,  surtout  pour  nous  f 
pas  composé.  Nous  avons  la  matière  d'un  livre  d 
le  livre  lui-même  n'est  pas  fait.  L'auteur  sait  tout  et 
la  logique  ;  mais  il  ne  devait  pas  tout  dire.  Aussi  i 
Dng  et  trop  court  :  trop  long,  à  cause  de  l'immense  q 
nemenls  prodigués  sans  égard  àleur  importance  re: 
t,  parce  que  pour  ne  pas  enfler  hors  de  touie  propo 
i  atteint  déjà  six  cents  pages,  il  est  obligé  de  tranchi 
lestions  forl  importantes,  par  exemple  celle  des  uni 
lu  langage,  par  quelques  observations  rapides  qui 
onné  et  hésitant. 

iB  que  l'auteur  s'est  trop  pressé  de  publier  ce  se 
on  livre  arrive  toujours  à  temps.  S'il  le  refait  en 
Il  a  refait  sa  cosmologie,  qu'il  prenne  le  loisir  de  le 
donner,  de  grouper  les  idées  autour  d'un  petit  noi 
choisies.  Il  nous  donnera  une  oeuvre  de  premier  o 
i  logique  de  toutes  les  altérations  et  mutilations  qu 
bon  nombre  de  penseurs  contemporains.        D.  V. 


i»e  4'Etat  et  1*  Kéiopmc   «mIbI»,  par  Cu, 

iseeur  d'économie  politique  à  l'inEtltut  catholique  de  I 
t  Nourrit.  1889,  in-8  de  xvi-M4  p.  -  Prix  :  7  fr.  50. 

lisculer  la  plupart  des  problèmes  sociaux  sur  lesque 
us  haut  degré  de  nos  jours  l'altention  des  peni 
«ion  des  révolutlonuaires,  le  livre  de  M.  Claudio  1» 
ture.  Ce  serait  en  effet  une  étrange  illusion  que  de 
I  à  croire  que  les  compétitions  des  politiciens,  la  f 
lent,  le  vote  d'une  constitution  nouvelle,  vofre  méu 
gements  de  ministères  sont  autant  de  questions  capi 
ic  solution  pourrait  eu  ua  moment  rétablir  la  paix 
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la  pairie  divisée.  La  vraie  lutte  n'est  pas  là, 
même  au  lendemain  d'une  de  ces  solutions  é 
puteat  les  politiques.  Elle  est  toute  entière  en 
déshérités,  enire  la  fortune  et  la  misère.  Elle 
nos  frontières,  nulle  part  sans  doute  aussi  dan{ 
pays  désorganisé  où  le  droit  de  sufTi'age,  sans 
la  souveraineté  irresponsable  à  ncs  masses  Té 
jours  privées  de  discernement  et  de  prévoyi 
l'abîme  ainsi  creusé  par  la  passion  et  par  l'erreu 
appliquer  toutes  les  forces  que  peut  inspirer  1' 
doivent  éclairer  les  lumières  de  la  science  et 
rience. 

Mieux  que  d'autres,  M.  Claudio  Jannel  était  { 
large  part  d'une  telle  t&che,  car  il  réunit  dos  qua 
leureux  amour  du  bien  et  la  plus  liche  érudilii 
&  la  sûreté  et  à  l'ampleur  des  vues  généralef 
avec  un  pareil  guide  toutes  ces  questions  si  dise 
sont  débattues  devant  le  Parlement  ou  dans  la 
travail  et  les  lois  ouvrières,  l'assurance  obligat 
sociétés  coopératives,  les  associations  profess 
l'association  des  honnêtes  gens  sur  le  terrain  de 
et  la  concurrence  des  pays  neufs,  le  code  civil 
pensables  à  la  liberté  des  familles,  etc. ,  sans  coi 
pitres  instructifs  consacrés  à  suivre  le  développ 
blêmes  à  l'étranger  et  surtout  en  Allemagne  : 
socialisme  de  la  chaire ,  la  réforme  des  lois  de  s 
tions  rurales,  etc.  Tout  ce  qui  dans  le  domaine 
térét  puissant  d'actualité  est,  on  le  voit,  étuc 
l'auteur  a  toujours  recours  à  l'observalion  com] 
ta  méthode  de  Le  Flay  dont  il  demeure  le  ] 
Appuyé  sur  celte  base  solide  il  évite  ces  formul 
sions  mal  définies  qui,  <r  entendues  dans  le  scm 
gens  de  bien  qui  s'en  font  inconsciemment 
pourront  jamais  désarmer  les  passions  social!: 
affaiblissent  gravement  la  défense  sociale  eu  ai 
général  des  idées.  >  Inutile  d'ajouter  que  M.  C 
de  ceux  qui  verraient  volontiers  l'État  sortir  é 
intervenir  partout  dans  l'organisation  du  trava 
toute  initiative  privée ,  d'imposer  des  entraves 
cbez  tous  le  sentiment  du  devoir.  C'est  à  la  libei 
par  l'esprit  chrétien,  qu'il  fait  toujour:>  appel;  i 
un  heureux  signe  des  temps  cette  entrée  généi 
tous  pays  sur  le  terrain  de  l'action  sociale, 
LèonXin. 


eneemble  ce  livre  qu'il  faut  lire  pag 
rtée  scientiâque  et  la  grandeur  moral 


hmlMitsBeB  Guropn,  psirOCT^yi 
baates  études  commerciales.  Tome  I. 
In-S  de  ixiu-662  p.  -  Prix  ;  10  tr. 

préEeutant  cet  ouvrage  à  l'Académie 
•.a,  a  déclaré  à  boa  droit  que  c'était  1 
cieutlfique  qui  ait  été  publié  sur  ce  g 
é  &  la  Banque  d'Angleterre,  à  laquelle 
;iales  de  ce  pays ,  les  banques  d'Ëcosf 
ice.auxBanquesd'émission  allemand 
isbank  qui  tes  a  absorbées  ou  se  les 
inques  d'État  qui  se  sont  succédé  e 
la  lion  aie  de  Belgique.  Pour  chacune  < 
ie  successivement  leur  orgaolsalion  t 
urs  opérations  depuis  leur  fondation] 
leaux  graphiques  sur  des  planches  » 
a  volume,  présentent  le  résumé  de 
nette.  Toute  l'histoire  dnanciére  et  ce 
nt  vingt  ans,  se  trouve  dans  les  di 
t  comme  la  contre-épreuve  de  son 

Tage  est  indispensable  à  toutes  les 
er  des  questions  de  banque.  Il  vie 
>{i  l'on  commence  à  3e  préoccuper  d 
le  la  Banque  de  France,  quoique  uei 

cette  échéance.  M.  Octave  Noei  ex 
tne  grande  hauteur  de  vues  et  beauci 
levront  inspirer  les  hommes  d'État 
né  toutes  les  nations  k  unifier  le  ty] 
téquent  à  concentrer  leur  émiësion , 
[ue,  au  moins  sous  un  contrôle  uni< 

deux  systèmes  de  la  pluralité  et  i 
a  est  définitivement  clos.  Depuis  11 
ssement  d'une  banque  d'émission  un 
mission  sous  le  conlrAle  de  l'État  a  t 
suies  l'Italie  et  la  Suisse,  par  suite  di 
s  historiques,  n'ont  pu  encore  y  parv 
'  tendent  visiblement.  L'État  a  le  d 
sur  les  profits  que  ce  monopole  perm 
er.  Mais  il  doit  s'arrêter  là.  Un  cours 
Allemagne,  pousse  à  faire  intervenir 
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opéralions  de  la  Baniiue  et  à  les  metlre  sous  sa  âir 
ont  adopté  les  idées  bismarkiennes  sous  ce  rapport 
Leur  idéal  va  même  jusqu'à  la  Baoque  de  Russie  < 
bureau  du  ministère  des  SDauces.  Or,  ils  vont  che 
au  moment  où  le  gouvernement  tusse  travaille  à 
lion  et  à  créer  une  Banque  réellement  autonome  ; 
sèment  de  ce  genre  qui  peut  seul  l'aider  efBcacen 
'  ou  l'autre  du  cours  forcé.  En  matière  de  banque  < 
on  ne  s'appuie  que  sur  ce  qui  résiste-  M.  Octave  I> 
la  réalisation  de  ces  idées  serait  funeste.  Il  le  pro 
changements  qui  se  sont  opérés  depuis  un  demi-s 
Banques  nationales.  Elles  sont  devenues  les  rése 
métallique  de  la  nation,  et  elles  doivent  veiller 
rapport  l'équilibre  nécessaire  entre  les  différents  { 
fonction  exige  que  leur  direction  soit  indépendante 
considérations  commerciales.  M.  Octave  Moel  sigi 
que  font  courir  &  la  sécurité  du  commerce  les  recc 
la  Banque  quand  il  veut  introduire  ses  bons  dans 
République  a  déjà  eu  plusieurs  fois  recours  à  ce  di 
Nous  devons  savoir  grand  gré  aux  économiste 
mettent  ainsi  en  Imniëre  ces  vérités  essentielles. 


Iiea   ngurea    réciproques   en  «tatlque 

LuiQi  Crbuoma.,  trad.  par  Louis  Bobsut,  capitaine 
Ihler-Villara,  1885,  in-S  de  xz-103  p.,  avec  un  atlas 
Prix  :  6  fr.  50. 

Presque  tous  les  problèmes  qui  s'offrent  aux  i 
cbercbent  à  déterminer  les  dimensions  des  divi 
constructions  sont  des  problèmes  d'équilibre  entrt 
blêmes  de  statique.  Ces  problèmes  peuvent  se  ré 
mais  aussi  par  des  construclions  graphiques.  Un  g 
manu,  de  son  vivant  professeur  à  l'École  polyt 
s'est  attaché  à  développer  métbodiquemenl  ces  s 
et  les  a  constituées  en  un  corps  de  doctrine  qui  foi 
aujourd'hui  la  statique  graphique,  et  qui  a  pris  ui 
dans  la  pratique  des  ingénieurs  contemporains.  Ulett 
esseni tellement  sur  la  considération  de  deux  polj 
des  forces  et  le  polygone  funiculaire,  qui  sont  des 
on  entend  par  là  des  figures  qui  se  corresponde! 
telle  manière  que,  les  côtés  homologues  formant  e 
égaux  chacun  à  chacun,  à  chaque  polygone  fermé 
corresponde  dans  l'autre  un  système  de  lignes  coi 

Uae  remarque   ingénieuse  a  permis    au  célèh 


GremODa  d'établir  avec  uoe  grande  facililé  la  théorie 
Uon  de  ces  figures  réciproques.  L'exposé  de  cette  méll 
du  mémoire  qui  donoo  son  nom  au  volume.  Une  introd 
fesseur  Jung,  de  Milan,  rappelle  la  théorie  des  ayslj 
(mieux  vaudrait  dire  de  segments  de  droites,  car  celte  11 
géométrique  et  indépendante  de  la  notion  mécanique 
laquelle  repose  la  conception  de  Cremona.  Un  appendi 
le  traducteur  des  mémoires  et  des  leçons  du  professe 
l'École  des  ingénieurs  de  Rome,  et  qui  forme  plus  de 
volume,  est  consacré  à  développer  l'application  de  la  m< 
cul  des  travures  réticulaires. 

En  somme,  ce  petit  volume  forme  un  véritable  Irai 
graphique  à  l'usage  des  personnes  quelque  peu  exercôei 
ment  géométrique  ;  il  pourra  les  dispenser  de  se  lancer  i 
des  ouvrages  volumineux,  dont  le  seul  aspect  effraie  q 
gens  gui  n'ont  pas  de  temps  k  perdre.  E. 


inritontAMée,  ion  application  a 
menées,  par  le  w  j.  M.  ëdbr,  directeur  de  l'École 
périale  de  photographie  &  Vienne,  professeur  ft  l'École 
Vienne,  etc.  Traduction  française  de  la  2*  édition  i 
0.  Gampo.  Paris,  Gauthier-Villars,  1888,  ln-8  de  xiv-221  p.  ■ 
ZiM  Iicvera  vho*«i|P«plii4uea  «t  In  Plt*ftoi 
T«r«ae;  par  le  D'  Gustave  Lb  bon.  Paris,  Gauthie 
2  vol.  in-18  de  134  et  121  p.  —  Prii  de  chaque  volume  :  2  fr 

Le  nom  seul  du  savant  professeur  viennois  suffit  à  m 
naître  la  valeur  de  l'ouvrage  intitulé  :  la  Photographie  i 
plan  méthodique  avec  lequel  il  est  fait  nous  frappe  tout 
toire  de  la  photographie  instantanée,  ta  chambre  noire 
temps  de  pose  exigé  par  l'instantanéité,  les  obturateu 
appareils,  détermination  de  la  vitesse  d'un  obturateur,  1 
graphique  et  les  appareils  minuscules,  les  opérations 
ques  ;  voilà  ce  qu'on  pourrait  appeler  ta  première  partit 
Vient  ensuite  l'examen  des  divers  sujets  d'instantanéité 
dans  l'atelier  vitré  (portraits)  ;  instantanées  de  paysages 
photographies  de  mes  ;  instantanées  au  bord  de  la  mer 
prises  d'un  chemin  de  fer  ou  d'im  bateau  en  pleine  eou; 
graphie  en  ballon  ;  la  photographie  aslronomique;  la  phoi 
lautanée  et  l'étude  des  mouvements  physiques  (Marey)  ; 
de  coups  de  canon  ;  instantanées  de  la  foudre,  etc.  Le  II 
reusement  complet,  et  le  sujet  traité  d'une  façon  sup 
pourrions  aussi  dire  impartiale  ;  car,  bien  que  fréquemi 
rence  y  soit  donnée  aux  constructeurs  allemands,  on  y  i 
vent  aussi,  et  cités  avec  honneur,  les  noms  de  nos  sav 
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G^est  à  M.  Gampo,  membre  de  Tassociation  belge  de  photographie,  que 
nous  devons  la  traduction  de  cet  ouvrage,  et  à  peine  s*aperçoil-on  qu'il 
n'a  pas  été  écrit  par  un  Français  ;  il  est  illustré  de  nombreuses  figures 
et  d'une  belle  épreuve  phototypique. 

—  Chargé  par  le  ministère  de  l'instruction  publique  d'une  exploration 
archéologique  dans  l'Inde,  le  D>^  Gustave  Le  Bon  nous  offre  aujour- 
d'hui le  résultat  des  recherches  qu'il  a  dû  faire  pour  remplir  sa  mis- 
sion. Ce  mémoire  est  divisé  en  deux  volumes.  «  Le  premier  est  con- 
sacré exclusivement  aux  applications  immédiates  de  la  photographie 
à  l'étude  des  monuments.  Il  indique  à  l'opérateur  toutes  les  ressources 
qu'il  peut  tirer  de  la  connaissance  approfondie  des  propriétés  des  ob- 
jectifs et  des  principes  de  la  perspective.  »  Jusqu'ici,  entre  les  images 
purement  pittoresques,  obtenues  par  les  photographes,  et  les  plans 
géométriques  des  monuments,  dressés  par  les  architectes,  il  n'y  avait 
pas  de  moyen  terme,  et,  pourtant,  ni  l'une  ni  l'autre  de  ces  deux  repré- 
sentations ne  peut  être  satisfaisante.  «  La  première  manque  des  dé- 
tails et  des  éléments  permettant  de  connaître  les  dimensions  de  l'objet 
représenté  ;  quant  à  la  seconde,  ridée  qu'on  peut  concevoir  d'un  mo- 
nument dont  on  se  borne  à  donner  la  section  horizontale  est  à  peu 
près  celle  qu'on  pourrait  se  faire  d'une  église  gothique  dont  il  ne  res- 
terait que  les  fondations,  et  il  n'y  a  pas  de  dissertation  qui  puisse 
remplacer  le  monument  lui-même  ou,  à  défaut  de  ce  monument,  sa 
représentation  fidèle.  »  Ge  moyen  terme,  le  D'  Le  Bon  l'a  trouvé  ;  il 
consiste  à  «  obtenir  des  images  sur  lesquelles  on  puisse  faire  les  mêmes 
investigations  et  mensurations  que  sur  les  monuments  eux-mêmes,  en 
combinant  la  photographie  avec  certains  procédés  géométriques  per- 
mettant de  transformer  les  images  déformées  par  la  perspective  en 
Images  géométriques.  »  Ges  images  ne  perdent  pas  pour  cela  leur  côté 
pittoresque,  et  pour  les  obtenir,  il  n'y  a  que  quelques  modifications  in- 
signifiantes à  apporter  aux  appareils  ordinaires,  a  L'appareil  photogra- 
phique ainsi  transformé  devient  le  plus  simple  et  le  meilleur  des  ins- 
truments de  topographie  pour  mesurer  les  angles  et  les  distances,  faire 
de  la  planimétrie  et  du  nivellement.  »  —  Les  démonstrations  scientifi- 
ques contenues  dans  ce  livre  sont  simples  pour  des  ingénieurs  ou  des 
architectes;  elles  pourraient  l'être  moins  pour  des  photographes  de 
profession.  L'auteur  a  écrit  le  premier  chapitre  spécialement  pour  ces 
derniers  ;  il  y  a  résumé  sans  théorie  ni  calcul  tout  ce  qu'ils  ont  besoin 
de  connaître  pour  que  leurs  épreuves  artistiques  puissent  être  aussi 
des  documents  scientifiques. 

Dans  lie  deuxième  volume,  le  D*"  Le  Bon  décrit  les  opérations 
permettant,  à  l'aide  d'appareils  imaginés  par  lui,  de  compléter  en 
voyage  l'étude  des  parties  d'édifices  qu'on  ne  juge  pas  utile  de  pho- 
tographier et  donne  les  moyens  de  lever  rapidement  des  itinéraires 
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t&nt  de  rattacher  à  des  localités  connues  des  ruines  st- 
is  pays  peu  explorés.  —  Les  deux  derniers  chapitres  : 
lOtographique,  photographie  instantanée,  trouvent  bien 
as  un  ouvrage  sur  la  photographie  en  voyage;  ils  sont 
luveautës  sur  un  sujet  qui  n'a  rien  de  nouveau  :  choix 
détermination  de  leur  qualité  et  de  l'angle  qu'ils  embras- 
âge  des  glaces  ;  opérations  photographiques  ;  considéra- 
latiques  sur  les  images  dites  instantanées  ;  détermina- 
itique  du  temps  pendant  lequel  doit  être  découvert  un 
reproduire  un  objet  en  mouvement;  mesurede  la  vitesse 
irs;  relation  entre  la  vitesse  d'un  obturateur  et  le  temps 
el  la  lumière  agit  sur  la  glace  ;  choix  des  obturateurs  et 
s  noires  pour  la  photographie  instantanée  ;  rësumë  pra- 
les  relatives  &  la  photographie  instantanée.  Ce  dernier 
3t  écrit  pour  «  les  personnes  qui  ont  horreur  des  chiffres  » 
i  qui  y  sont  donnés  ressortent  des  considérations  précé- 
dérations  bien  simples  mais  nouvelles  pour  la  plupart, 
érél  théorique  et  pratique,  développées  en  outre  d'une 
oarquable.        Ca.  d'A. 


BELLES-LETTRES 

treet  Ball»d»,  by  John  âshtoh.  London,  Chatto  and 
18,  gr.  in-16  de  x-405  p. 

l'a  précieux  dans  quelques  siècles  pour  les  folk-toristes  qui 
onstituer,  à  l'aide  de  ces  chansons  de  la  rue,  les  traditions 
les  idées  et  les  préjugés  des  Anglais  de  notre  époque, 
[ton  a  patiemment  recherché  et  métbodiquement  réuni 
'eet  balladt  chantées  dans  les  faubourgs  de  Londres  et  des 
es  depuis  le  commencement  du  siècle  jusqu'à  nos  jours; 
précédée  du  fac-similé  de  l'image,  parfois  grossière,  sou- 
ille, qui  facilitait  au  colporteur  l'écoulement  de  sa  mar- 
il  se  dégage  de  cet  ensemble  curieux  une  impression  très 
itiments  et  des  aspirations  de  la  démocratie  britannique. 
re  ballade  a  pour  objet  de  disculper  l'Angleterre  du  re- 
li  faisaient  autrefois  les  nations  continentales,  de  H  vendre  « 
m  plein  marché. 

outez  ma  cbanBon,  tous  gens  de  bonne  bumeiir, 
voud  conterai  une  histoire ,  —  une  biague  comjqne  ; 
est  un  fait  postUr,  que  je  vais  vous  nairer, 
tiistoire  d'une  lemme  qu'on  vendit  aux  enchère*. 

répond  : 


Et  le  récit  continue  par  un  amuaant  dialogue  ' 
marchand,  qui  finissent  par  s'entendre  sur  les  cod< 
fanlastique. 

Après  s'être  moquée  des  étrangers  naïfs,  la  muse 

au  gouTeruement  et  maudit  le  fisc  représenté  par  1' 

Ohl  poor  old  Johnny  Bull  bas  his  cup  of  Eorrow  1 

Elle  raille  agréablement  le  policeman  armé  de 
lanterne,  dans  de  gais  couplets  que  scaude  le  refra 
I  sbould  lite  to  be  a  policemaD. 

Le  trône  lui-même  n'est  pas  épargné  par  ces  chai 
décochent  quelques  traits  au  prince-coDSOrt  et  à  d 
sont  pleins  d'égards  pour  la  reine  Victoria.  L'avei 
nacle  —  qui  date  sans  doute  de  1837  —  en  fait  foi 
un  brave  loup  de  mer  [tar]  qui,  débarquant  à  L 
longue  campagne,  apprend  que  la  reine  Victoria 
met  immédiatement  le  cap  sur  son  palais.  Le  cho 
advint  :  avec  son  chapeau  bosselé,  sa  belle  jacquetli 
grogs  dans  le  gosier,  Jack  franchit  les  pories  de  I 
Les  gardes  se  précipitent  pour  l'arrêter;  il  leur  jetts 
yeux  et  s'écrie  qu'il  veut  voir  la  Reine,  sachant  bien 
pas  les  marins.  Il  bouscule  les  courtisans  dans  l'esc: 
bre,  pénètre  dans  une  salle  bondée  de  grands  sei^ 
bonjour  &  tout  le  monde  et  déclare  :  «  Vve  come 
Queen.  n  Au  moment  oii  Jack  va  ètro  ignominieus 
Beine  ordonne  de  l'amener  devant  elle,  et  le  mari 
trouve  très  belle,  lui  dit  :  «  J'ai  navigué  avec  votre 
dont  j'honore  la  mémoire  et,  comme  on  m'a  appris  q 
tenant  le  capitaine,  j'ai  voulu  vous  saluer  avant  d'al 
la  santé  de  la  Eteine.  »  Et  la  reine  Victoria  est  enct: 
car  elle  aime  tous  ses  sujets,  et  particulièrement  I 
mer. 

Il  y  a,  dans  l'intéressant  ouvrage  de  M.  J.  Abst 
lades  de  ce  genre,  dans  lesquelles  se  révèlent  le  loyi 
et  le  respect  des  traditions.  RooEi 


lilving  op  Drad,  a  novel,  by  Huob  Conwat.  Lom 
Macmillan  and  C°,  gr.  tn-16  de  viri-311  p. 

Hugh  Conway  mérite  d'occuper  une  place  à  part  ( 
grands  romanciers  contemporains.  Il  a  doté  l'Angl 
nouveau,  également  distant  des  endormants  récits  i 
études  passionnelles  de  Ouida.  Il  a  imaginé  le  romf 
quelquefois  de  petit  format,  comportant  à  la  fois  ti 
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Je  De  ToiB  rien  à  ajouter,  et,  ([uoique  le 
rieo  en  retrancber. 

Le  style,  un  peu  froid  peut-être,  est 
voit  que  l'auteur  est  un  lauréat  de  l'Iosti 
M.  Moritlot,  c'est  celle  d'un  juge  imparti 
thëEe,  lee  opiaions  quelque  peu  hardies  i 
dent  et  mesuré,  il  ne  craindra  pas,  par 
problème  de  la  vertu  conjugale  de  la  fu 
après  avoir  exposé  toutes  les  pièces  du 
divers  témoignages  contradictoires,  il  ce 
chez  un  jeune  homme  et  d'autant  plus  1( 
humain,  il  est  même  juste  de  ne  pas  coi 
meurera  touiours.  >  —  Et  quant  à  son  b< 
lui  ni  une  réhabilitation,  ni  une  satire.  E 
manie  de  ricanements,  pour  son  mauvais 
lesque,quiafaitun  instant  descendre  si  h 
contre,  à  sa  bonté,  à  son  courage  en  face 
gai,  si  fécond,  parfois  même  si  fin,  lui  pai 
fil  heureusement  lutte  contre  les  raffine 
pour  avoir  défendu  le  Trai  contre  le  rom 
contre  la  gravité  du  grand  siècle. 

J'aurai,  je  crois,  très  bien  loué  la  Bûret 
Jugement,  la  pensée  et  le  style  impecc 
j'aurai  relevé  la  seule  faute  qu'au  point  c 
moral,  j'aie  trouvée  à  signaler  ici.  Poun 
(p.  372|,  cette  phrase  probablement  injus 
chez  peut  aussi  bien  être  le  code  des  déb 
seurs.  »  Je  ne  l'ai  pas  lu,  je  l'avoue  ;  n 
rillot  ne  l'ait  pas  lu  davantage,  et  n'ait  tro 
de  Pascal  ou  de  Voltaire.     

nepht«t*plieleif  In  brondelotlk  t 

Arustrono,  m.  a.,  D.  lit.  Londres  et 

and  G°,  1888,  petit  in-8  de  100  p. 

Méphistophélës  a  pu  quitter  un  instau 
d'en  haut,  «  il  se  trouve  à  Londres  et  t 
offrent  les  notabilités  du  jour.  11  fait  ses 
il  ne  déteste  pas  les  poètes  :  de  Dante  à 
n'aient  témoigné  au  diable  quelque  iniér 
les  hommes  politiques.  Méphistophélès  re 
«  des  plus  dignes  et  des  plus  capables; 
hissemenls  de  la  démocratie  et  i  l'abait 
partie  du  poème  peut  être  fort  piquante  < 
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des  autres  nations  civilisalrices,  c'est  l'islam 
tient,  en  effet,  dans  le  Continent  noir,  l'état  de  g 
esclaves  dont  la  conséquence  est  une  dépopulali 
le  général  Pbilebert  examine  les  difTérentes  roui 
toral  au  centre  de  l'Afrique,  routes  de  terre  et  i 
lui,  la  meilleure  est  encore,  malgré  ses  dif6culté 
réelles,  celle  qui  de  l'Algérie  se  dirige  directeme 
travers  le  désert  du  Sahara  pour  aboutir  à  T( 
Tchad  ;  mais  la  France  doii  se  h&ter  de  prendre 
salres  pour  s'en  assurer  la  propriété  ;  des  nation 
la  devancer  et,  si  l'on  n'y  prend  garde,  tous  les 
tôt  occupés  par  des  forces  hostiles.  D'ailleurs,  : 
terrible  qu'on  le  suppose  généralement;  l'eau  n'; 
défaut,  et  il  est  possible  de  l'aménager  convena 
la  ferlililé  à  de  vastes  temioires  aujourd'hui  stét 
peu  nombreux  et  il  serait  facile  d'entrer  en  accoi 
de  manière  à  les  fixer  au  sol  et  à  faire  cesser  leu 
porte,  en  tous  cas,  de  leur  imposer  au  plus  tôt  1( 
On  peut  discuter  quelques  points  de  cet  exposé  : 
le  prendre  en  sérieuse  considération  ;  c'est  le  pn 
énergique  basée  sur  de  longues  et  consciencieus 
commande  tous  les  respects  et  jette  sur  bien  des 
clartés.  De  bonnes  cartes  facilitent  l'intelligence 
breuses  gravures  y  ajoutent  une  agréable  distra 
Coûte 


Histoire  nnecdatlque  de  ■«  France  ^ 

Tome  1,  OrigincM  du  peuple  français;   tome  II,  le  Ali 
Barrai,  18&8,  2  vol.  in-8  de  x-512  et  494  p.  —  Prix 

Ce  qui  manque  à  la  plupart  des  histoires  de 
et  l'exactitude  des  peintures.  Trop  souvent  les 
des  personnages  de  convention  façonnés  au  gré 
y  sont  racontés  à  ta  moderne  et  présentés  soui 
qui  n'appartiennent  pas  k  l'époque  où  ils  se  son 
qui  en  reste  au  lecteur,  c'est  de  l'étonnement;  i 
passés  lui  semblent  singulièrement  différenta  < 
même,  <l  il  se  pose  cette  question  :  «  Comment 
vivre  en  un  tel  temps  t  >  Cette  remarque,  que  to 
a  frappé  M.  Ch.  d'Héricault,  dont  la  carrière  df 
rien  est  déjà  si  brillante  et  si  bien  remplie,  j 
remède,  et  il  a  cherché  à  combler  cette  lacun' 
s'attacher  aux  documents  contemporains  des 
demander  un  appui  pour  une  thèse  ou  des  coi 
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ié  d'avance,  mais  de  ne  leur  prendre  que  ce  qu'ils  donnent,  sans 
er  les  faits,  les  caractères  et  les  circonstances  au  gré  d'une  idée 
çue.  De  là  est  née  cette  Histoire  anecdotiqxie  de  la  France,  dont 
rolumes  ont  déjà  paru.  Cet  ouvrage  n'est  pas,  à  proprement 

une  histoire;  on  n'y  trouve  pas  un  récit  suivi  des  événements, 
:balnemenl  des  faits  dans  un  ordre  logique,  une  peinture 
e  des  caraclëres  et  des  passions  de  nos  ancêtres.  C'est  une  suc- 
1  de  courts  récits  historiques,  d'anecdotes,  de  descriptions,  de 

de  mœurs,  qui  n'ont  entre  eux  d'autre  lien  que  l'ordre  chrono- 
s;  encore  n'eat-il  pas  très  rigoureusement  suivi.  Si  tous  ces 
IX  de  dimensions  diverses  émanaient  directement  de  la  plume  de 
éricaull,  on  ne  pourrait  leur  refuser  le  mérite  littéraire,  l'agré- 
lu  style,  l'harmonie  des  couleurs  et  l'habileté  de  la  mise  en 

mais  leur  valeur  historique,  au  point  de  vue  absolu  et  sans 
'  offenser  l'éminent  auteur,   serait  médiocre.    Il   n'en   est  pas 

tous  ces  récils  sont  empruntés  à  des  auteurs  contemporains 
[s  ;  César,  Strabon,  Ammien  Marcellin,  Forlunat,  Sidoine  Apol- 
,  Jornandès,  pour  l'époque  gallo-romaine  et  les  invasions; 
re  de  Tours,  Frédégaire,  pour  la  période  mérovingienne  ; 
ird,  le  moine  de  Sainl-Gall,  Utncmar,  Abbon.  Ricber,  Flodoard, 
!s  Carolingiens;  Raoul  Glaber,  Orderic  Vital,  Guibert  de  Nogent, 

pour  les  premiers  Capétiens;  Guillaume  de  Tyr,  Villebardouin, 
d  le  Pèlerin,  pour  tes  croisades;  Bigord,  Guillaume  le  Breton, 
le,  Guillaume  de  Nangis,  pour  le  treizième  siècle;  les  Grandes 
ques,  Froissart,  Christine  de  Pisan,  pour  le  quatorzième.  Et 
nous  n'avons  cité  que  les  principaux  ;  les  chroniqueurs  secon- 

les actes  des  conciles,  les  vies  de  saints,  les  lois  barbares,  les 
aires  et  les  ordonnances,  les  épistolatres,  les  chansons  de  geste, 
mes,  etc.,  ont  fourni  une  ample  moisson  de  témoignages  qui  ont 
ile  de  faire  voir  les  personnages  et  les  faits  avec  les  yeux  de 
;oDtemporains  et  non  pas  avec  ceux  des  geos  de  noire  temps. 
uire  la  couleur  propre  à  chaque  époque  et  à  chaque  lieu,  tel  a 
^aad  souci  de  M.  d'Héricaull;  il  n'a  pas  même  voulu  relier  ces 
s  par  un  récit  sorti  de  sa  plume  ;  un  tilre  bref  les  sépare  seul 
I  des  autres,  et  c'esl  à  peine  si  quelques  phrases  rares,  courtes 
■es,  résument  parfois  des  faits  ou  des  circonstances  qu'il  est 
ensable  de  rappeler  pour  l'intelligence  de  la  citation.  Si  nous 
.  que,  parmi  un  si  grand  nombre  d'extraits  cueillis  de  tous 
.1  ne  s'en  trouve  pas  d'inutiles  et  de  mal  placés,  on  ne  voudrait 
lUS  croire  ;  car  ce  serait  impossible  ;  nous  pouvons  du  moins 
.er  que  c'est  l'exception.  M.  d'Héricault  nous  promet  trois  nou- 
volumes,  qui  iront  du  quinzième  siècle  aux  temps  actuels.  S'ils 
;ent  le  môme  intérêt  que  les  deux  premiers,  et  nous  n'en  doutons 
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pas,  il  seront  les  bienvenus,  et  ces  cinq  gros  volumes  formeront  une 
sorte  d'encyclopédie  de  l'histoire  de  France  agréable  à  lire  et  où  le 
professeur,  le  lettré  et  môme  Térudit  trouveront  à  puiser  à  pleines 
mains  dans  le  trésor  trop  peu  connu  de  nos  chroniqueurs  et  de  nos 
historiens.  LioN  Lecestrb. 

Ecrits  inédits  de  Saint-Simon^  publiés  sur  les  manuscrits  con- 
servés au  dépôt  des  affaires  étrangères,  par  A.  Feugère.  Tome  VU. 
Notes  sur  tous  les  duchés-pairies,  comtés-pairies ,  et  duchés  vérifiés  de- 
puis 1500  jusqu'en  1730.  Paris,  Hachette,  1888,  in-8  de  xxv-389  p.  et  ta- 
bleaux généalogiques.  —  Prix  :  7  fr.  50. 

némoires  de  tiaint^Simon  {Les  Grands  Écrivains  de  France)^  par 
DB  BoiSLiSLB.  Tome  VI.  Paris,  Hachette,  1888,  in-8  de  657  p.  --  Prix  ; 
7  fr.  50. 

M.  Anatole  Feugère  n'a  pas  pu  voir  achevée  l'entreprise  qu'il  avait 
vaillamment  poursuivie,  depuis  quelques  années,  de  la  publication  des 
Écrits  inédits  de  Saint-Simon,  dont  nous  avons  déjà  décrit  six  vo- 
lumes, n  est  décédé  le  15  mars  1887  ;  mais  le  septième  volume  était 
sous  presse  lorsque  la  mort  est  venue  interrompre  sa  longue  et  labo- 
rieuse carrière,  et  il  paraît  aujourd'hui,  précédé  d'une  intéressante  no- 
tice sur  les  travaux  de  l'ancien  directeur  des  archives  et  de  la  chancelle- 
rie au  ministère  des  affaires  étrangères.  Le  huitième  et  dernier  volume 
est  préparé,  et  ne  tardera  pas  à  compléter  la  série. 

Les  Notes  sur  les  duchés  vérifiés  esteints  forment  le  troisième  volume 
d'une  histoire  complète  de  la  pairie,  monument  que  Saint-Simon  vou- 
lait élever  à  cet  antique  conseil  souverain  de  la  royauté,  dont  il  rêvait 
la  restauration,  la  grandeur  et  l'indépendance  :  aussi  traile-t-il  ce  su- 
jet avec  un  extrême  respect  de  la  tradition,  protestant  énergiquement 
contre  toute  usurpation,  et  surtout  contre  toute  innovation  qui  favo- 
rise les  bâtards  légitimés,  race  maudite  qu'il  continue  à  poursuivre  de 
sa  haine  implacable  jusque  sur  les  marches  du  trône.  On  s'en  aperçoit 
dès  le  début  du  livre,  à  propos  du  duché  de  Longueville.  Puis,  se  dé- 
roule successivement  l'histoire  de  ceux  de  Nemours,  d'Estouteville, 
d'Estampes,  de  Chevreuse,  de  Chastellerault,  de  Valentinois,  de  Roan- 
nois,  de  Loudun,  de  Groy,  d'Angoulesme,  de  Pont  de  Vaux,  d'Ivry,  de 
Mouchy,  de  Lausun  et  de  Royan,  entremêlée  de  notes  généalogiques  ou 
critiques,  qui  n'ont  jamais  la  sécheresse  habituelle  à  ce  genre  d'études, 
et  qui  saisissent  l'attention  par  des  portraits  vivants,  par  des  anec- 
dotes piquantes  et  par  des  réflexions  philosophiques  d'un  souffle  gé- 
néreux et  élevé.  Et  quelle  variété  dans  les  diverses  physionomies  de 
ces  ducs  et  duchesses  qui  défilent  devant  nous  !  La  Trémoille ,  sourd 
et  muet  ;  Carignan,  aveugle  ;  Lauzun,  le  rusé  diplomate  ;  Mazarin,  le 
tout-puissant  ministre  ;  la  douce  Marie  Touchet  ;  la  fière  Diane  de 
Poitiers  ;  la  marquise  de  Verneuii,  l'élernelle  conspiratrice  ;  la  tendre 
La  Vallière  ;  la  sinistre  comtesse  de  Soissons  ;  la  Montespan,  «  funes^ 
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temeDt  féconae  ;  n  M"»  ae  nemoura,  reirancnani  au  yater  le  paraoa 
de  BËB  ennemis  ;  et  la  charmante  princesse  des  Ursins,  ■  la  grftce  en 
toutes  ses  manières...  »  De  la  malice,  il  y  en  a  souvent,  de  la  préven- 
tion quelquefois,  du  patriotisme  toujours,  car  Saint-Simon  n'a  qu'un 
seul  objectif  :  la  majesté  de  la  couronne. 

Il  n'est  question,  dans  ce  volume,  que  des  duchés  éteints  :  quelques- 
uns  brillèrent  comme  ces  rapides  météores  qui  s'éteignent  aussitAt.- 
c  II  n'7  a  point,  dit  Saint-Simon,  de  livres  de  piété  plus  moraux  ni 
plus  convaincaals  du  néant  de  cette  vie  et  de  l'importance  ai  réelle  de 
la  future,  que  les  livres  historiques,  quand  on  se  laisse  moins  empor- 
ter au  torrent,  è.  la  multitude,  à  la  volubilité  des  événements,  qu'aux 
réflexions  sérieuses  de  ce  que  sont  devenus  ces  milliers  d'hommes, 
dont  la  grandeur,  la  puissance  et  l'autorité  ea  ont  conduit  ou  embar- 
rassé tant  d'autres,  et  comment  et  où  ils  se  sont  évanouis.  *  {p.  122). 
Cette  mélancolique  observatiou  qui  résume  assez  bien  l'impression  gé-  ■ 
Dérale  qu'on  ressent  à  la  lecture  du  livre,  est  amenée  sous  la  plume 
du  noble  duc  par  le  spectacle  des  dègénârescences  de  certains  titres 
nobiliaires,  et  en  particulier  de  celui  d'Estouteville.  Ceux  qui  avaient 
pris,  dit-il,  dans  le  contrat  de  mariage  d'Adrienud  d'Estouteville  et  de 
François  de  Bourbon,  tant  de  précautions  si  accumulées,  si  singuliè- 
rement solennelles,  et  en  elles-mâmes  si  extraordinaires,  pour  enter 
sur  le  plus  noble  sang  de  France,  h  chaque  mariage,  le  nom  et  les 
armes  seules  d'Estouteville,  pour  en  conserver  et  éterniser  le  lustre,... 
seraient  bien  étonnés,  s'ils  revenaient  au  monde,  de  voir  tant  de  gran- 
deur si  solidement  bâtie  pour  un  petit-Sis,  i  même  masculin,  »  de 
M.  Colbert.  On  ne  peut  s'empêcher  d'en  conclure,  ajoute-t-il,  n  ainsi 
que  de  presque  tout  ce  qui  se  voit  dans  ces  notes,  s  mais  toutefois 
dans  UD  autre  genre  que  ce  Colbert  «  s'Ëstoutevillisant,  >  que  c'est 
bien  peu  de  choses  que  de  ce  monde  et  de  tout  ce  qu'il  présente  de 
plus  flatteur,  de  plus  élevé  et  de  plus  éclatant,  dont  la  puissance  est 
un  éclair,  et  la  durée  une  minute,  dont  rien  n'est  bon  qu'à  amuser  des 
lecteurs  curieux.  Vanitas  vanitalwm  el  omnia  vanilas. 

—  On  éprouve  moins  de  mélancolie  &  la  lecture  du  sixième  volume 
dea  Mémoires  que  M.  de  Boislisie  vient  de  publier  dans  la  collection 
des  grands  écrivains.  Ce  volume  s'étend  de  la  fin  de  l'année  1698  au 
17  juin  1699,  date  de  l'exécution,  en  Grève,  de  M»"  Ticquet,  qui  avait 
fait  assassiner  son  mari  :  et  le  lexte  est  suivi  d'un  important  appen- 
dice comprenant  les  additions  au  Jouirai  de  Dangeau,  pour  la  même 
époque,  et  la  suite  de  l'étude  du  savant  académicien  sur  les  conseils 
du  roi,  divers  fragments  inédits  de  Saint-Simon  et  d'importantes  mo- 
nographies partielles,  parmi  lesquelles  je  signalerai,  en  particulier, 
celle  qui  est  intitulée  :  Racine  el  la  Comédie,  à  propos  de  la  prétendue 
lisgràce  de  l'auteur  A'Athalie.  Pour  montrer  qu'en  i697  la  comédie 
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étall  en  situation  Oorissante,  et  qu'on  ne  vivait  ] 
vieux  fonds  de  Scarron,  M.  de  Boislile  s'est  donn 
relevé,  mois  par  mois,  de  toutes  les  pièces  jouée 
années  1696,  1697,  1698  et  1699,  avec  le  produit 
bleau  est  fort  instructif,  et  si  j'avais  le  loisir  > 
éprouverait  pout-fltre  quelques  surprises.  Ce  déUii 
la  précision  et  de  l'abondance  des  notes  de  il. 
pour  les  précédents  volumes,  elles  deviennent  de 
santés,  et  je  pourrais  citer  bien  des  pages  qui  i 
quatre  ou  cinq  lignes  de  texte.  Ce  n'est  pas  moi 
au  contraire.  Il  y  a  là  de  vraies  mines  d'or  et  d< 
Plus  d'un  y  puisera  à  pleines  mains,  qui  ne  di 
pas  oii  il -a  pris  ces  trésors.  C'est  le  sort  commun 
grales  ;  maïs  tes  vrais  érudits,  qui  savent  rend 
■es  œuvres,  ne  sauraient  avoir  trop  de  reconnaissai 
Ri 


ChelSCIll-ClStlIllei-.  La  France  en  Orient  tout  L 
PiHOàUD,  professeur  d'histoire  moderne  à  la  [aculti 
çon.  Paris,  Alphonse  Picard,  1887,  in-8  de  ix-293  p. 

ChoiseuI-GoufQer  est  plus  connu  comme  explor 
comme  ambassadeur  à  Constantinople.  Lorsqu 
cboisi  par  le  comte  de  Vergennes  pour  représen 
du  Divan ,  notre  politique  extérieure  était  bien  tin 
presque  déconsidérée;  il  semble  qu'au  dehors  o 
difQcullés  intérieures.  Le  vollairien  brillant,  l'am 
Talleyrand,  ne  connut  guère  que  des  entraves  et  i 
et  l'Angleterre  le  trompaient;  la  Turquie  dédai; 
rebutait  ses  demandes.  Telle  fut  l'histoire  des  hi 
Bcul-Goufâer  passa  à  Constantinople  comme  amt 
Sa  gloire  est  ailleurs.  Le  voyageur,  le  lettré,  l'érm 
précédemment  parcouru  la  Grèce;  l'académicie 
l'ambassadeur  qui  faisait  concourir  sa  fortune  et  s 
tiques  à  l'exploration  géographique  et  archéologii 
attirait  les  savants,  qui  les  y  encourageait,  quil( 
et  de  sa  faveur  :  voilà  l'homme  dont  les  services  si 
les  mémoires,  comme  ceux  d'un  heureux  et  I 
comme  ailleurs,  la  Révolution  vint  jeter  ses  « 
trouble  et  la  violence.  Après  avoir  tenté  de  lulti 
dut  s'incUner  devant  la  destilution  que  prononç 
1792);  quelques  mois  après,  il  s'aperçut  que,  p 
Français ,  sa  vie  n'était  plus  en  sûreté  à  Gonstai 
à  cheval  sous  l'escorte  de  trois  ofSciers  russes  et  < 
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Tut-il  poursuivi  par  une  troupe  de  «  patriotes,  d  II  em- 
uscrilgrec,  une  suite  de  pierres  gravées  antiques  et 
ïvalt  recueillis  en  Troade  et  au  tombeau  d'Achille.  U 
:ussie  :  Catherine  II  ne  lui  fit  paa  trop  sentir  une  ran- 
i  assez  légitime  ;  Paul  I"  eut  pour  lui  de  vifs  retours 
i  en  France  en  1802,  malgré  l'exemple  de  Talleyrand 
,  ralliés  au  nouveau  régime ,  il  resta  fidèle  à  ses  pre- 
L  ne  profita  de  son  retour  que  pour  reprendre  ses  études 
Tompues  et  publier  le  second  volume  de  son  Voyage 
'réce.  La  Restauration  lui  rendit  sa  place  à  l'Académie 
et  à  l'Académie  française;  il  n'en  jouit  pas  longtemps; 
suites  d'une  attaque  d'apoplexie  aux  eaux  d'Aîx-la- 
lin  1817.  M.  Léonce  Pingaud,  dans  une  exposition  très 
!gante,  a  rendu  avec  justesse  l'agréable  physionomie 
ifQer  ;  bien  qu'il  s'étende  sur  l'ambassade  à  Constan- 
nnalt  qu'elle  n'a  guère  porté  de  fruits;  le  dépôt  des 
res  lui  a  fourni  sur  cette  partie  les  renseignements  les 
:  le  môme  théâtre  et  dans  un  autre  ordre  d'idées  et  de 
t-il,  a  un  précurseur;  »  il  a  illustré  une  tradition  qu'ont 
ivants  français  et  tant  d'autres  de  l'ëlranger.  »  Voilà  la 
Ghoiseul-Gouffier,  voilà  pourquoi  la  patrie  doit  con- 
avec  honneur.  Victor  Pierre. 


«tRntfl  du  pe«ple  en  mlMiloii  et  la  JTwatiee 
Mnlre    ditn»    le»    dépapiements    en    l'an   11 

4),  par  Hbnri  Wallon,  membre  de  llnstitul.  Tome  1", 
le  II,  l'Oueit  et  U  Sud-oueit.  Paris.  Hachette,  1889,  2  vol.  in-8 
e  p.  —  Prii  :  7  (r.  M  le  vol. 

[.  Wallon  a  porté  sur  l'histoire  de  la  Révolution  le  prin- 
es  études,  il  a  rendu  à  ceux  qui  la  pratiquent  deux  si- 
,  Par  son  Histoire  du  Tribunal  révolutionnaire  de  Paris, 
int  levé  le  voile  qui  couvrait  encore  cette  institution 
nous  l'a  montrée  dans  son  fonctionnement  quotidien  ; 
aliflé,  classé  les  juges  et  les  victimes  ;  il  a  permis  à  tous 
is  ce  sinistre  sanctuaire  et  d'y  faire  librement  les  re- 
,  curiosité  et  la  pitié  peuvent  suggérer.  Puis,  il  a  passé 
)rétendu  fédéralisme  (2  vol.  in-8)  ;  11  a  dû  sortir  de  Paris, 
uprës  des  archives  départementales,  consulter,  interro- 
nts  locaux,  et,  de  toutes  ces  pièces  recueillies  en  lieux 
imposé  un  tableau  d'ensemble. 

'il  publie  aujourd'hui  est  le  complément  de  son  œuvre 
suite  de  sa  seconde  étude.  Est-ce  connaître  la  justice 
que  de  ne  l'avoir  vue  en  action  qu'à  Paria?  L'esprit  de 


Tiolence  et  de  cruauté  a  couru  tout  le  territi 
Paris  qui  l'a  soufflé.  Il  faut  a'atlacher  aux  pas 
lépublicaiDB  ;  il  faul  avec  eux  voir  se  dresser  1 
missions  révolutiooD aires  ;  il  faul  signaler  et  < 
Tâche  immense  !  M.  Wallon  rappelle  avec  un  : 
tice  et  de  reconnaissance  que  M.  Berriat  Saint- 
de  Paris,  l'avait  le  premier  enlrepriae  et  que,  a . 
titude  du  dëLail,  rien  n'approche  de  son  livrç, 
consulter,  i  Ceux  qui  sont  venus  après  lui,  av; 
vail,  se  sont  instruits  à  ses  méthodes,  Comme 
pas  borné  aux  archives  générales  du  palais  So 
personne  interroger  les  dépôts  de  province  et 
crets. 

Mais  que  de  travaux  sut  cette  histoire  rév( 
nous  a  déjà  envoyés  I  En  regard  d'écrits  brilla 
bien  d'autres  ont  surgi  des  départements,  écri 
littéraires,  mais  sans  lesquels  telle  histoire  ret 
possible  et  qui  survivront  à  ceux  mômes  qui 
dans  ces  livres-là  que  se  cachent  les  précieuse 
histoire  à  venir.  Aussi,  sommes- nous  heureux 
au  bas  de  ses  pages  tant  d'ouvrages  de  cette  si 
trait  parfois,  mais  il  les  contrôle  toujours,  el,  ' 
fait  connaître  à  un  public  trop  occupé  ou  < 
cette  sorte  de  mouvement  unanime  qui  porte  i 
vraiment  scientifique  de  l'histoire  de  la  Révoli 

Sauf  une  centaine  de  pages  consacrées  à 
missions  des  représentants  dans  les  départem' 
(13-107),  l'auteur  a  réservé  ce  premier  volume 
C'est  l'objet  de  six  chapitres.  Il  nous  montre  à 
néraux,  fils  des  émeutes  parisiennes,  Santerre 
chelle,  bons  à  se  faire  battre,  bons  surtout  à  d 
placée  BOUS  leurs  ordres  ;  le  pis,  c'est  que  bien 
K.léber  et  Marceau  durent  obéir  à  ces  pauvres 
ici  la  question  des  représailles  vendéennes;  il 
été.  Mais  ai  les  Vendéens  ont  eu  quelques  i 
d'actes  de  générosité,  que  d'actes  de  pitié  1  Co: 
s'agit  de  soldats  chrétiens  et  humains  1  Les  ch 
plus  lamentable  nécrologe  comme  l'acte  le  p 
contre  les  généraux,  contre  les  comités,  contw 
Ion  ne  dislingue  pas,  et  il  a  raison.  Il  faut  lire 
les  vaincus  Ëonl  continuellement  fusillés  par  i 
dre  des  commissions,  tanlAt  des  généraux,  tac 
mission!  Que  d'émulés  à  Carrier!  C'était  sa 
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sible  d'en  tolérer  une,  et  c'est  celle  même  qu'il  fournis 
a  rassemblé  là,  non  par  artifice,  qoo  par  des  condensai 

ou  par  des  généraliaaliona  hardies,  mais  eo  se  bornant 
par  jour  le  récit,  des  accumulations  de  crimes  qui  font 
veux.  Regrettons  les  représailles  vendéennes  ;  mais,  k  I 
coupes  réglées  qu'enduraieot  leurs  Tilles  et  leUrs  vitlai 
trop  dire  que  de  donner  ce  nom  à  quelques  excès  parti 

LechapitreVest  consacré  aux  tribunaux  et  aux  commi 
de  Niort,  de  Noirmoutiers,  des  Sables,  de  Fontenay,  ( 
de  Rocheforl.  A  Rocbefort,  j'eusse  aimé  que  M.  Wallc 
le  nom  de  ce  Victor  Hugues,  ancien  boulanger  à  Saintr 
nommé  le  7  août  1793  gouverneur  de  la  Guadeloupe, 
par  la  croisière  anglaise  de  se  rendre  à  deslinalion,  oc< 
à  organiser,  avec  Laignelot  et  Léquinio,  un  tribunal  i 
y  devenait  accusateur  public,  et,  soit  à  Rocbefort,  s 
passa  ensuite  avec  ses  dignes  acolytes,  faisait  dresser  i 
«  la  sainte  guillotine  d  pour  les  oiâciers  de  la  marioe 
homme  qui,  sous  le  Directoire,  sera  nommé  gouverneu 
qui  conservera  son  poste  sous  le  Consulat  et  pendant  q 
de  l'Empire,  et  qui,  après  avoir  fait  sa  cour  à  Biilau( 
porté,  la  fera  plus  tard  avec  la  même  aisance  à  M" 
femme  du  Premier  Consul. 

De  même,  au  chapitre  VI  {Beprésenlanls  en  mistio) 
Loire),  M.  Wallon  n'a-t-il  pas  trop  facilement  cru  sur  ] 
général  Brutus  Hugo,  père  du  poète  ?  M.  Albert  Dui 
même  confiance.  Cependant,  des  recherches  très  mini 
il  les  fait  toujours,  de  M.  Alfred  LaLlié  (La  Commune  o 
la  Garnison  du  château  d'Aux)  démontrent  que  le  généi 
dans  ses  mémoires  un  plus  beau  rAIe  que  ne  lui  en  a< 
cuments  officiels,  et  que  le  brigadier  Muscar  était  asse 
néraux  et  des  républicains  de  ce  temps-là.  Dans  l'ou 
M.  Wallon  (p.  272  en  note),  je  lis  ces  ligaes  extraites  < 
commission  des  Vingt-et-un  sur  Carrier  :  —  «  A  RoSi 
Saint-Jean  de  Bouguenais,  deux  seuls  monstres,  BailU 
Atre  :  Beilverj  et  Muscar  ont  fait  périr  arbitrairement  pi 
individus,  tant  hommes  que  femmes...  Môme  alrociU 
Voilà  de  quoi  aider  à  contester  la  véracité  du  général 

Le  deuxième  volume  est  consacré  aux  régions  de  l'c 
ouest  (Bretagne  et  Normandie  ;  Loiret,  Loir-et-Cher,  1 
Indre  ;  Vienne  et  Haute-Vienne,  CorrÈze  et  Creuse  ;  Cl 
dogne  ;  Gironde,  Bassin  de  la  Garonne,  Région  des  Py 
lier  et  Nîmes).  Si  l'on  lit  de  suite  ces  deux  volumes, 
ces  cruautés,  de  cette  tyrannie,  de  cet  arbitraire  se  réj 
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à  chaque  page,  fatigue  Tesprit  le  mieux  tremp 
même  nous  donae  une  idée  du  pûlds  dont  ces 
la  France,  de  la  généralité  de  leur  action,  de  ] 
dés.  Noua  n'avons  pas  ici  à  établir  l'échelle  de 
trer  des  commissions  ou  des  tribunaux  m( 
moins  injustes  dans  tels  endroits,  tandis  que, 
vissent  à  plaisir  leur  tyrannie.  La  Normandie, 
rudement  traitée;  la  Gironde  au  contraire  sai 
de  Lacombe  :  on  y  voit  ceux  qui  l'autorisai 
coup  après  thermidor  et  se  retourner  contre  li 
un  terrain  assez  connu  ;  mais  combien  de  dép 
nous  n'avions  encore  que  des  lumières  incei 
que  notre  ignorance  exceptait  pour  ainsi  dire 
selle  I  M,  'Wallon  y  rappelle  la  lumière,  et  m 
douleur  que  nulle  partie  de  la  France  n'échaj 
malheureux  temps.  Les  prêtres  apostats  n'étai 
accepter  cette  tyrannie  et  à  l'exercer  ;  lels  La 
beau,  Musset,  etc.  M.  Wallon  donne  Monestier 
[p.  3Cn),  et  député  de  la  Lozère  ;  n'a-t-il  pas  c< 
nyme,  député  du  Puy-de-Dôme,  né  à  Clermont 
vint  curé  et  chanoine  ?  Et  n'est-ce  pas  celui-ci 
ronne,  soit  à  Tarbcs,  imita  si  parfaitement  la  vit 

Dans  les  C6tes-du-Nord  (p.  33),  M.  Wallon  ci 
de  M"'  Taupin  (et  non  pas  Topin,  quoi  qu'en 
ofSciellea)  ;  l'un  de  ses  petits-Bis,  membre  de  1 
m'a  communiqué  naguère  but  son  héroïque 
plainte  bretonne  que  j'ai  eu  la  satisfaction  de  i 
mari,  déporté  à  la  Guyane,  s'en  était  évad< 
France,  en  chouannant,  et  les  armes  à  la  mah 
Rouen,  le  1  septembre  1794,  on  met  à  mort  l'ab 
mais  ce  fut  le  seul  prêtre  qui,  dans  cette  ville 
et  il  fallut  l'intervention  du  député  que  M.  Wall 
que  celte  condamnation  fût  prononcée  et  exéc 
toires  de  prêtres  insermentés  rompent  par  leu; 
meté  l'inévitable  monotonie  de  ces  nécrologea  ; 
de  la  Garonne,  Pombat,  Desmazes,  Palangié, 
336),  En  revanche,  après  M.  Berriat  Saint-Prij 
aux  la  mission  Pinel  et  Cavaignac  &  Bayonne  U 

L'espace  nous  manque  pour  nous  étendre  s 
long  et  consciencieux  travail  :  ce  que  nous  ave 
mander  à  tous  les  hommes  studieux.  Un  proch 
nera  sans  doute  les  régions  de  l'Est  et  du  Sud-E 
quera  pas.  Bisons  en  terminant  que  cette  puhli< 
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matioa  impérieuse  d'une  conscience  avec  laquelle  tous  savez 
si  pas  facile  de  transiger.  >  Malgré  celle  prolesUUon,  Rabin, 

seul  crime  était  d'avoir  célébré  la  messe  en  plein  air,  devant 
)re>uc  assistants,  —  il  le  fallait  bien  puisqu'on  élail  chassé  des 
—  Rabin  fui  dénoncé,  poursuivi,  empoigné.  Les  prêtres  réfrac- 
aient  hués  par  la  populace  des  villes,  traqués  par  les  gardes 
IX.  Ceux-ci  ne  se  conlenlaient  môme  pas  de  faire  la  police 
ai  dèparlemenl;  quand  les  administrateurs  leur  semblaient 
Ërants,  ils  s'arrogeaient  le  droit  d'aller,  sans  mandai,  opérer 
<  maisons  suspectes  d'un  département  voisin  des  perquisitioos 
rreslatioas,  témoin  l'expédition  des  gardes  nationaux  de  Maine- 
contre  le  couvent  des  missionnaires  de  Sainl-Laurent-sur- 
ilué  en  Vendée. 

Il  ces  violences  contre  les  prélres  insermentés,  ces  interdie- 
itales  du  culte  catholique  qui  aliénèrent  d'abord,  ameutèrent 
1^  religieuses  populations  de  celle  contrée.  Le  mécontente- 
;  accru  par  l'augmentation  et  l'inégale  répartition  des  impdts 
squelles  les  directoires  réclamaient  en  vain  ;  i!  fut  poussé  à  bout 
rage  au  sort,  qui  fui  la  raison  déterminante  et  l'occasion  de 
on.  Nous  no  voyons  pas  d'autres  causes  à  l'insurrection  ven- 
due ces  trois-là.  U.  Célesiin  Port  dit  bien  qu'il  y  eut  dans  les 
les  des  menées  des  émigrés  ;  mais  il  ne  nous  paraît  pas  en 
a  preuve.  Ce  sont  des  présomptions  que  les  faits,  croyona- 
I  confirment  pas.  L'émigration,  au  début,  ne  se  préoccupait 

la  Vendée  ;  elle  en  ignorait  l'eiislence  ;  elle  ignorait  les  noms 
lefs,  et  dans  les  correspondances  des  émigrés  qu'il  nous  a  été 
I  dépouiller,  on  altribue  presque  toujours  &  un  certain  Gaston 
ils  des  Bonchamps  et  des  Catbelineau. 
istin  Port,  dans  la  préface  qu'il  a  mise  en  tète  de  ses  deux 

raille  les  «  traditions  factices,  »  tes  «  relations  prétentieuses,  > 
lises,  »  les  i  déclamations  à  la  romaine  »  des  historiens  roya- 
la  Vendée  qu'il  qualifie  ironiquement  de  a  prophètes  i  et  de 
es  en  prose.  >  Ksl-il  bien  sûr  d'échapper  lui-môme  à  tout 

de  ce  genre?  Les  lecteurs  jugeront  en  lisant  les  lignes  sui- 
lar  lesquelles  il  termine  sa  préface  :  a  A.  loi,  dans  mon  humble 

dédiais  ce  livre,  6  toi  en  qui  vivent  toute  notre  âme  et  tout 
s,  loi  qui  as  créé  la  patrie,  régénéré  la  famille,  purifié  le  temple, 
loute  loi,  brisé  toute  servitude,  et  d'un  seul  coup,  en  rendant 
1  son  honneur  et  sa  liberté,  renouvelé  le  monde,  A  maltresse  de 

Révolution,  bonne  mèrel  > 

5  semble,  qu'en  fait  de  k  légende  »  el  d'  a  imaginalive,  > 
iviste  de  Maine-et-Loire  n'a  rien  &  envier  à  aucun  écrivain 
«.  Parler  de  la  Révolution  «  bonne  mère  >  aux  descendants 
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Reine  et  pour  Louis  XVn  avait  puissammeni 
Délivrer  Louis  XVII  et  lever  un  parti  royali 
cela  s'appuyer  sur  les  Anglais,  se  faire  rerom 
enfin  partir  pour  la  Normandie,  avec  le  g;rai 
muni  des  instructions  du  comte  d'Artois  et  i 
Windhom  ;  voilà  sa  vie  pendant  quatorze  moi 
au  3J  janvier  17^.  A  son  arrivée  sur  la  «  terre 
la  dernière  affaire  que  le  parti  royaliste  soutin 
Boishardy  venait  d'accéder  k  la  trêve  conclue 
avec  Charetle.  II  fut  envoyé  près  du  Vend 
place  des  motifs  véritables  de  ces  négociatio 
Vendée,  tracé  par  Charette  et  reproduit  par  F 
fait  le  plus  grand  honneur  aux  deux  chefs.  L 
crites  par  Frotté  dans  ses  Mémoires,  dans  son 
correspondance  intime  avec  M"'  Atkyns.  Qu 
Frotté  partit  pour  la  Normandie,  où  il  organiE 

Son  quartier  général  fut  le  Bocage,  c'est-à-( 
de  Domfront  dans  l'Orne,  de  Mortain  et  d'Avr 
et  de  Vire  dans  le  Calvados.  Les  causes  imméi 
retrouvent  parmi  les  trois  éléments  de  la  Soci 
mille  hommes,  le  passage  en  Normandie  de  l'ai 
de  Fiers  etleslègedeGranville.Enfin,M.dela 
qu'étaient  le  parti  et  l'armée  de  la  Républiqui 
miers  troubles  antérieurs  à  la  prise  d'armes,  < 

Dans  toutes  ces  affaires  de  la  première  gu( 
Teilleul,  La  Lande  Patri,  Villechien,  Landisac 
partie.  Le  Gast,  Aunai,  Mayenne,  etc.,  il  n'i 
lant.  >  Ce  sont  de  petits  engagements,  sans 
dépensaient  cependant  plus  d'intelligence, 
peut-ôtre  que  dans  de  grandes  batailles.  Peu  < 
comme  celles  de  Mayenne,  du  Teilleul,  de  Bai 
quelques  coups  heureux  ;  voilà  le  bilan.  Est' 
perpétuellement  tenu  eu  haleine,  et  malgH 
canons,  sa  supériorité,  tenu  à  distance,  preS' 
traiter  honorablement  pour  les  Chasseurs  du 
mais  cinq  mille  hommes  passablement  vêtus 
ordres;  et  de  bons  officiers  s'empressaient 
commandement  (p.  627).  Slofflet  et  Charetle  é- 
Chouans  (p.  528).  Dumény  fut  chargé  de  négo 
était  impossible;  traiter,  semblait  à  Frotté  u 
courage.  Il  chargea  le  vicomte  de  Chambray  d 
et  partit  pour  l'Angleterre,  laissant  une  proclan 
de  fierté  et  de  douleur  s'écrient  tour  à  tour. 


Angleterre,  Frotté  n'eut  qu'une  idée  :  garder  son  in- 
hommes par  les  décorations,  les  lettres  et  l'argent  qu'il 
ssayer  de  gagner  à  sa  cause  les  chefs  et  les  armées 
t  tout  par  lieu  Eië  rement  Hoche  ;  enfin ,  reprendre  les 
lOmmé  maréchal  de  camp  et  commandant  en  chef  le 

Le  comte  d'Artois,  littéralement  empoigné  par  lui, 
rquer.  Seul  le  gouvernement  anglais  restait  froid.  Le 
:^ause  royale  n'était  rien  moins  que  son  but.  Frotté  par- 
3,  sans  argent,  sans  instructions,  sans  sympathies  du 
britannique  et  du  gouvernement  de  Louis  XVin.  Il  dé- 
irs  ou  commencement  avril  1797  et  parcourut  le  pays 

compte  de  l'état  des  esprits.  Tout  était  à  la  paix.  Il 

Paris  pour  se  concerter  avec  les  autres  chefs  de  la 
es  amis  ou  ses  compagnons.  Il  y  était  au  18  fructidor. 
r  rapidement  jusqu'aux  environs  de  Caen,  à  Goupigny. 

élait  partout,  et  malgré  le  renouvellement  de  persécu- 
ir  fructidor,  la  population  n'eût  pas  suivi  un  mouve- 
rmes.  Frotté  repassa  en  Angleterre  le  30  septembre  1797. 
efforts  contrecarrés  par  les  intrignes,  et  aboutissant  à 
esses,  le  retint  pendant  deux  ans.  Au  loin,  ta  Norman- 
fèrement.  sans  ordres  et  sans  suite.  Frotté  fut  enfin 
ce  par  le  gouvernement  anglais. 
3  septembre  1799,  Frotté  se  trouva  bientAl  en  (ace  du 
des  soumissions  do  la  Vendée,  de  l'Anjou,  du  Maine  et 

tout  seul  face  à  face  avec  le  tout-puissant  Premier 
contre  l'aigle.  Ce  dernier  eut  le  dessus, 
es  combats  sans  importance,  la  défaite  était  définitive, 
ircée  ;  Frotté  se  rendit  à  Aleoçon.  Là,  sous  le  prétexte 
s  minuit  et  que  les  délais  de  l'armistice  sont  expirés 
aisit;  on  l'amène  soi-disant  à  Paris;  mais  on  s'arrête 
là  on  l'assassine.  Cest  avec  raison  qu'on  compare  la 
à  celle  du  duc  d'Enghien  (p.  SOI  et  s.].  Mais  de  telles 

déshonorent  que  ceux  qui  les  commandent.  Le  cou- 

«  Bonaparte  à  Brune ,  29  pluviôse  (18  février}  :  Frotté 
^out  son  état-major.  Dans  le  moment  actuel,  il  doit  être 

dès  lors  aux  passions  des  hommes,  mais  à  l'histoire ,  à 
religion,  au  souvenir  qu'il  appartient.  Sa  mémoire  enno- 
11  a  connu  et  touché.  Ses  compagnons,  les  morts  et  les 
ent  de  son  éclat.  Et  d'ailleurs,  Frotté  avait  d'indignes 
it  se  battre  et  qui  »  cuidoit  d  mourir  (comme  on  eût  dit 
écle),elqui  ne  sut  pas  vivre.  Tant  il  est  plus  facile  d'à- 
que  de  conduire  la  vie  I  Mais  combien  aussi  méritent 
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une  mention  particulière,  pleine  d^estime  et  d^honneur,  le  sage  Gham- 
bray,  le  fidèle  Moulin,  le  brave  Ck)mmarque,  et  Lamberville  et  Sechiu- 
roli,  et  tant  d'autres,  ignorés  et  braves,  qui  n'avaient  d'autre  souci, 
une  fois  rentrés  dans  leurs  foyers,  que  d'oublier  les  hauts  faits  dont  ils 
avaient  été  les  acteurs  (t.  I,  p.  11). 

Après  cette  mort  héroïque  du  grand  chef  normand,  tout  le  reste 
n'est  pour  ainsi  dire  qu'un  appendice.  Peu  à  peu  la  vie  se  retire  de 
tous  les  membres ,  et  après  quelques  soubresauts,  ils  retombent  ina- 
nimés. Sous  l'Empire,  il  n'y  a  guères  à  citer  que  les  arrestations  de 
diligence  dont  Taffaire  de  La  Papotière  et  celle  de  Quesnay  furent  les 
principales,  et  l'assassinat  du  baron  d'Aché,  triste  continuation  de 
l'assassinat  de  Verneuil;  Texpédition  du  duc  d'Aumont  sous  les  Cent 
jours;  enfin,  même  sous  la  Restauration,  la  conspiration  du  bord  de 
l'eau,  à  laquelle  prirent  part  quelques  anciens  Chasseurs  du  Roi.  L'in- 
surrection de  1832  n'eut  qu'un  bien  faible  écho  en  Normandie ,  et  plus 
encore  dans  le  cœur  des  fidèles  légitimistes  que  dans  le  mouvement 
du  peuple. 

U  me  reste  à  dire  de  ce  livre  que  j'ai  dû  passer  vingt  traits  curieux, 
laisser  de  côté  bien  des  détails  qui  témoignent  du  soin  minutieux  ap- 
porté par  l'auteur  à  son  œuvre.  Je  dois  aussi  signaler  une  table  excel- 
lente et  commode  qui  forme  le  tome  III,  m'excuser  près  de  nos  lecteurs 
d'avoir  été  désigné,  pour  une  fois,  à  la  place  de  mes  distingués  collabo- 
rateurs, auxquels  revenait  le  droit  de  parler  de  Frotté,  et  remercier 
M.  de  la  Sicotière  d'avoir  permis  au  petit-fils  d'un  des  plus  fidèles 
amis  de  Frotté  (t.  I,  p.  44)  de  rendre  hommage  à  sa  mémoire  et  à  son 
historien.  Bourmont. 

lia  Tie  de  nos  «mcètres,  d'uprès  leurs  liivres  de  rwAmmmf 

ou  les  Nîmois  dans  la  seconde  moitié  du  xvii*  siècle,  d'après  des  documents 
inédits,  par  le  docteur  Albbrt  Pubgh,  médecin  en  chef  de  PHÔtel-Dieu  de 
Nîmes.  Nîmes,  Grimaud,  1888,  in-8  de  460  p.  —  Prix  :  7  fr. 

La  statistique  ne  se  borne  plus  aujourd'hui  à  de  sèches  nomencla- 
tures de  chifires.  Elle  a  entrepris  d'étudier,  chez  les  divers  peuples,  ce 
qui  constitue  physiquement  et  moralement  leur  vie  collective;  et, 
sous  le  nom  de  «  démographie,  »  elle  veut  créer  une  8'*ience  expéri- 
mentale déterminant,  de  la  manière  la  plus  exacte ,  les  éléments  et  les 
conditions  d'existence  propres  aux  moindres  groupes  professionnels  et 
sociaux.  Pratiquer  de  la  sorte  l'observation  est  chose  excellente  ;  mais, 
en  des  sujets  si  complexes,  comme  c'est  difficile  I  Et,  surtout  lorsqu'il 
s'agit  de  sociétés  depuis  longtemps  éteintes,  combien  il  importe  de  ne 
pas  s'arrêter  à  la  surface,  d'aller  jusqu'au  fond  I  Fervent  adepte  de  la 
méthode  démographique,  plus  que  personne  M.  Albert  Puech  en  est 
convaincu.  Aussi,  voulant  précisément  nous  montrer  ce  fond,  pour  le 
milieu  nîmois,  pour  la  vie  nimoise  d'il  y  a  deux  siècles,  est-ce  jusqu'au 


Ba  place.  Si  uuus  avions  beaucoup  d'études  aussi  ce 
celles  de  U.  Albert  Puech,  dous  serioDS  sûrs  de  relroi 
réalité  de  ses  conditions  de  vie  et  de  pouvoir  juger 
d'autrefois,  à  travers  les  diverses  périodes  de  son  M: 
Châble 

II»  Cmar  de  Gevrgea  IT  et  4e  C(iilll«nBie 

témoin  oculaire,  extraits  du  journal  de  Chartre-C,-F.  G 

Contcit  privé.  Traduits  et  annotés  par  M"'  Mabib-Anb 

FirmlQ-Didot,  1888,  ln-18  do  viMSî  p.  —  Prix  :  3  (r.  SC 

Xie>  QninB»  prcmlèreri  Années  4n  rêyn 

Victerin.  Souvenirs  d'un  témoin  oeuiaire,  extraits  dt 
C.-F.  Gmilk ,  teerétaire  du  Conseil  privi.  Traduit 
Uu*  Marib-Annb  db  Bovbt.  Paris,  Firmin-Didot,  IS9 
Prix  :  3  fr.  ilO. 

Charles  Greville  fut  secrétaire  du  ccaseil  privé,  di 
dantles  règnes  de  Georges  IVet  do  Guillaume  IV,  eti 
de  celui  de  Victoria.  Il  est  luort  en  1866,  laissant  à  i 
publier  son  volumineux  journal,  dont  la  première 
jusqu'à  l'avènement  de  la  reine  Victoria,  parut  en  1871 
cation,  le  journal  de  Greville  a  produit  un  certain  s 
terre  ;  nous  l'accueillerons  avec  moins  d'émotion,  la  ] 
nages  qu'on  y  voit  figurer  étant  morts  depuis  long 
intéressant  pas  directement.  Greville  note  au  jour  le 
diners,  ses  conversations,  les  anecdotes  qu'on  lui  a  c 
ments  de  ministères,  les  éternelles  querelles  des  wbig 
aucune  prétention  littéraire,  sans  souci  des  incobéi 
tradictions,  et  avec  la  plus  parfaite  indifférence.  Il  ; 
»  dégagé  des  préjugés  de  parti,  «  et  le  prouve  à  chat 
point  d'opinion,  il  ne  tient  ni  aux  hommes  ni  aux  ■ 
ni  désirs  ni  regrets,  et,  derrière  les  images  fugiliv 
passage,  s'efface  et  disparaît.  Mais  ses  relations  de  fi 
lions  même  le  mettaient  continuellement  en  rapport 
personnages  connus  de  la  noblesse,  de  la  politique, 
des  lettres  ou  des  arts.  Il  n'en  est  guère  qui  n'ait  so: 
ou  tout  au  moins  son  anecdote.  Malheureusement, 
sont  ni  triés  ni  groupés,  et  les  portraits  remaniés  à  ^ 
jours  différents,  dans  des  attitudes  diverses,  manqui 
qui  plus  est,  de  caractère.  Si  l'on  en  excepte  Brou 
BUT  le  vil,  les  gens  de  marque  dont  les  noms  revii 
quemment  dans  ces  pages,  Wellington,  O'Connell,  ] 
rand,  U'B'de  Liéven,  Peel,  ne  ressortent  pas  avec 
bien  distincte.  La  partie  la  plus  curieuse  de  ce  jour 
ce  qui  a  trait  &  la  personne  et  à  la  vie  privée  des 
d'Angleterre,  Georges  IV  et  Guillaume  IV,  souverali 
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lies  Kt»t*-IJnlB  ««ntraipvraliia,  mn  Imi 
«utIonN  et  le*  Uér»  depui*  1«  flMerr« 

Claudio  Jannrt,  ouvrage  précériê  d^'une  lellru  ( 
complëlement  refondue.  Paris,  Pion  et  Nourril,  lî 
350  et  381  p.  —  Prix  :  7  fr. 

Il  est  de  mode  aujourd'hui  en  France  d'admirei 
le  système  politique  de  ta  grande  république  i 
dans  le  parti  conservateur,  cet  état  social ,  dom 
cralique,  semble  l'objectif  vers  lequel  gravite  fat 
rope.  En  ouln: ,  le  régime  protecteur,  appliqué 
dernière  rigueur,  apparaît  comme  le  remède  sol 
nomique  dont  nous  souffrons.  Nous  ne  pouvoi 
sentiment  de  jalousie  devant  ce  budget  fantaslîq 
embarrassent  les  financiers  de  Washington.  Ava 
des  appréciations  aussi  optimistes,  il  serait  boi 
près,  et  à  ceux  qui  ne  peuvent  traverser  l'A.tlai 
arcanes  de  ta  Société  américaine,  nous  recomma 
deux  volumes  substantiels  que  vient  de  publi 
C'est  la  quatrième  édition  d'un  ouvrage  qui 
volume  vers  1873  et  fit  sensation,  plus  peut-être 
Europe;  les  organes  de  tous  les  partis  le  discutèi 
le  reconnaître  pour  une  œuvre  de  bonne  foi  et 
A  rencontre  de  ce  qui  est  généralement  admis  e: 
livre  de  M.  de  Tocqueville,  la  constitution  amer 
jours  absolument  démocratique  ;  les  traditions  d 
anglaises  lui  léguèrent  des  principes  tout  diffère 
losophique  du  dix-huitième  siècle  pervertit  l'œu 
lateurs  en  y  introduisant  le  faux  dogme  de  la  so 
dès  lors,  l'esprit  religieux  s'affaiblissant,  le  nives 
corruption  s'infiltre  profondément  dans  toutes  le 
chie  gouvernementale.  Une  prospérité  de  surlace  ] 
faire  illusion  ;  mais,  eo  réalité,  les  crises  écono 
plus  de  violence  qu'en  Europe;  les  budgets  des  1 
politiciens  sans  vergogne  aboutissent  i  la  ban 
ouvrières  livrées  à  toutes  les  rigueurs  de  la  lo 
mande  sont  opprimées  par  les  compagnies  et  le 
les  écoles  sans  Bieu  produisent  leurs  fruits  ordi 
la  corruption;  le  socialisme,  importé  d'Allemagn 
loppe  sur  les  ruines  des  sectes  protestantes  émie: 
le  tableau  que  M.  Claudio  Jannet  expose  avec  une 
de  touche  et  en  s'appuyant  sur  des  faits  et  d( 
tables.  Comme  conclusion,  le  savant  auteur  se  di 
pérer  de  l'avenir  de  cette  grande  République 
nous  proposer  comme  modèle.  Non,  se  répond  1 
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testant  la  revocatiou  de  l'édit  de  Naules,  puis 
rection  des  Cévennes;  et  plus  lard,  la  bravoure 
Boizacte  dix-huit  ans,  il  s'illustra  lors  de  la  r 
la  Provence  par  les  Âuetro-Piémontais,  que  soi 
glaise.  Sa  correspondance  ministérielle  et  celle  i 
mandaient  à  Toulon,  exhumées  des  archives  de 
à  M.  de  Saporla  de  compléter  par  bien  des  détails 
histoire  du  siège  de  cette  ville  en  1707. 

M™"  de  Grignan  revit  également  soua  nos  yeux 
Simiane  qu'il  nous  est  dit  le  plus  de  choses  ne 
connus  de  sa  physionomie,  dont  ou  a  souvent 
sont  ajoutés  d'autres,  fournis,  soit  par  lettres  i 
son  Livre  de  raison,  qui  font  ressortir,  avec  les  q 
son  esprit  et  la  bonté  de  son  coeur,  la  force  mon 
labeur  auquel  elle  se  voua,  pour  sauver  les  di;rnie. 
M.  de  Saporta  la  retrace  et  nous  la  montre  eu  a' 
peintres  d'intérieur.  Sous  aa  conduite,  noua  la  v 
à  Âix  ;  en  elle,  nous  contemplons  k  l'œuvre  une 
ses  traditions  de  famille,  aimant  les  arts,  et  o 
qu'elle  s'est  donné,  mais  n'étant  pas  moins  une  i 
dans  la  décoration  de  son  beau  salon  où  se  réun; 
ciété  de  ta  ville.  Dans  ce  centre  mondain,  nous 
dit,  ce  que  la  jeune  là."*  de  Yencc  écrit  à  sa  mère 
gracieux  badinage. 

Comment,  après  avoir  circulé  à  l'état  de  copie 
les  intimes  de  li'^"  de  Simiane,  un  jour,  à  l'insu 
de  iS'"'  de  Sévigné  se  trouvèrent-elles  lancée 
Quelles  émotions,  quel  soulèvement  ne  provoqua 
chez  les  dames  d'Aix,  se  sentant  piquées  j>ar  les  ti 
parsemées  sur  leur  compte  ?  Et  alors,  par  qiielli 
manèges,  toujours  &  Aix,  un  des  familiers  de 
d'un  gros  marchand  de  la  ville,  mais  plein  d'à 
lions  littéraires,  persuada-l-il  à  M'""  de  Simiane 
se  tirer  du  guêpier  était  de  lui  confier  le  soin  d'i 
M.  de  Saporta  le  raconte  avec  de  curieux  détails 
bien  peu  le  but  fui  atteint,  à  quel  point  jusqu'à 
miane,  assaillie  de  plaintes,  paya  chèremen 
triomphe  que  celte  publication  devait  valoir  à  la 
mère.  Quant  à  Perrin,  si  pour  lui  non  plus  elle 
épines  (et  M.  de  Saporta  nous  en  dit  une  veni 
sieur  Autrement,  lequel  avait  été  au  service  de 
tard  elle  l'aida  à  se  pousser  assez  haut,  jusqu'à  1 
du  maréchal  de  Belle-Isle. 


ond  la  question  de  l'aulheuticité  dea  nom- 
i  M""  de  Sévignô.  Parmi  ccui  hors  de  débat, 
comme  la  représentant  le  mieux,  celui  de 
mte  de  Luçay,  héritier  des  Veuce,  et  il  nous 
D  exécutée  par  Braim.  On  sait  que  le  portrait 

perdu  ;  mais  Âis  a  conservé  une  loile  où 
eprésentée  dans  sa  pleine  maturité,  ayant 
tes-ûlles.  Le  volume  eu  contient  une  excel- 
jUB  ne  pouvons  que  signaler  l'importante 
fin,  et  mentionner  chez  elle  une  correspon- 
c  un  de  ses  intrépides  compagnons  d'armes, 
t  la  petite-nièce  fut  une  des  personnes  du 
le  plus  M'°'  de  Simiane;  On  le  voit,  grande 
■ches  et  Iras  variés  sont  les  éléments  d'inté- 
livre  du  marquis  de  Saporta.  Aussi,  eslMïe 

sera  accueilli  par  les  fidèles  de  M""  de  Sé- 
mt  apprécier  les  fortes  études  historiques. 
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9  en  quatre  parties.  Dans  la  première,  l'auteur 
ce  qui  ne  veut  pas  dire  inexact,  de  la  situation 
religion  chrétienne  seule  peut  y  porter  remède. 

rôle  du  prêtre  (!ans  le  relèvement  de  la  société 
1  :  l'avia  de  l'auteur  e=t  que  le  prêire  doit  don- 
. tenir  de  prendre  part  aux  luttes  politiques.  La 
oir  que  le  prêtre  a  aujourd'hui  perdu  toute  in- 
n,  la  quatrième  partie  pose  une  question  :  A  qui 
d'ailleurs  pas  répondu.  Chacune  de  ces  parties 
itinéB  à  rappeler  le  fameui  opuscule  de  Sieyès. 
iBcule  de  M.  l'ahhé  Georgel  n'ait  pas  le  marne 
sorte  pas  la  révolution  qu'il  déaire,  qu'il  espère 

il  est  animé  des  meilleures  inteuUons. 
P.  Talon. 


a  été  honoré  d'une  autorisation  du  conseil  de 
late  du  9  août  1839,  et  de  l'approbation  de  NN, 
1  et  de  Tours  et  de  l'évêque  de  Langres  ;  les  édi- 
iner  une  réimpression  que  justiDe  amplement 
,  titre  indique  bien  son  objet. Tout  d'abord, ony 
lur  la  sainte  Messe,  puis  une  première  partie  : 
tr  de  Dieu;  ensuite  une  seconde  ;  De»  laeremenlt 
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ec  de  la  prière.  Chacune  est  Bubdiviséo  en  de  m 
trino  chrétleane  enl  exposée  et  commentée  ai 
toire  biblique  ou  de  l'Eglise  et  des  questions 
sont  consacres  aux  règles  de  la  bienséance 
Excellent  manuel  de  la  bonne  éducation  que  I 
vent  aux  enfants  qui  leur  sont  confiés. 


PreseartBp«   de   ■■torl>   •■erM  en  tl  de  fi 

sacra  a  lui  Sghustbr-Nby  de  D'  Fr.-J.  Knei 

lui  Josip  M.  Malinowski.  Friburg  in  BrisgoT 

—  Prix  :  0  fr.  50. 

Si  les  images  sont  le  livre  du  peuple,  elles 
sinon  davantage.  Avant  même  de  savoir  lire, 
templer  les  gravures  représentant  les  principa 
ils  se  les  graveront  dans  la  mémoii'e.et  en  vou 
imprimée.  On  ne  saurait  assez  multiplier  les  pi 
le  génie  du  mal  s'évertue  à  corrompre  les  Jeuni 
ctiant  la  notion  de  Dieu,  plus  on  doit  faire  d'f 
leur  inculquer  la  parole  de  Dieu,  leur  faire  & 
contenue  dans  les  livres  sacrés.  C'est  donc 
M  Knecbt  de  donner  aux  entants  une  bible  il 
texte  explicatif,  très  court  et  très  simple.  Le  p 
l'œuvre  allemande  de  Schuster-Nej,  et  tradi 
M.  Malinowski.  Les  gravures  sont  d'une  t)on 
mencent  par  la  création  de  l'homme  et  Qnisseï 
Seigneur  au  ciel.  Mais,  pour  être  utile  aux  e: 
les  accompagne  devrait  être  imprimé  dans  leu 
sent,  il  ne  peut  servir  qu'aux  familles  roumair 


Cette  petite  brochure  espagnole  reproduit  les 
séance  solennelle  de  l'Académie  de  Salnt-Tho. 
20  mars  1888  eu  l'honneur  de  son  illustre  pairo 
fondée  en  1880,  est  présidée  par  M.  Pou  y  Ordi 
pour  ses  belles  études  sur  te  droit. 

l.e  secrétaire  général,  M.  Donadlu  y  Puignau 
très  appréciés  sur  les  diverses  branches  de  la  i 
le  rapport  sur  les  travaux  de  l'Académie  pend 
a  lu  plusieurs  essais  ou  pièces  de  vers  avec  i 
avons  rem;irquë  une  bonne  dissertation  phll 
doctrine  de  saint  Thomas  :  l'âme  est  la  forme 
main.  Elle  est  due  à  U.  Gispert  j  Blay,  recteur 
Barcelone.  A  vrai  dire,  l'auteur  s'occupe  moins 
Docteur  angéllque  que  do  défeudre  la  spiritual 
ries  matériulistes  de  BUchner,  qu'il  parait  bien 
bien  pensé  et  bien  écrit,  dans  lequel  on  trouvi 
Udes  et  qu'il  est  bon  de  rappeler  sans  cesse  &  ] 
le  positivisme. 


ir  nouvelle  milhode  de  diveloppement,  par  C 
hier-VUlars,  1889,  gr.  ln-18  de  vi-26  p.  —  P 
ir  a  dît,  en  voyant  tant  de  réclames  bltes 
<gainone,se  demander  quel  est  ce  produit  s 
'ont  pas  voulu  en  faire  l'essai  avant  de  i 
ippemeat  àea  nëgaii^,  chose  très  naturelle 
^rde  pas  le  développement  comme  une  op^ 
ii  a  conduit  M-  Balagny  à  nous  donner  les 
>n  nouveau  procédé.  Cette  brochure  est  doi 
contestables  pour  tous  ceux  qui  s'occupent 


grapbltines  ponr  l'npplloatlon  direct* 
Boaleni^  vIlPlflableB*  de  de«*lDs,  pl>< 

)AitD.  Paris,  Gauthier- VUlars,  1888,  gr.  In- 

ime  nous  le  dit  M.  Godard  dans  son  intr 
ion  traité  pratique  de  peinture  et  donira 
;héorio  acientiâque,  de  toute  digression,  il 
des  procédés  mis  en  usage  pour  reprodaiw 
couleurs  vitriflables,  toute  espèce  de  sujeti 


tdotlqae,  tivre  de  («dure  et  d'itude,  par  Ft 
■al  honoraire  de  l'instruction  publique.  Pai 

de  l'i2  p.,  orné  de  nombr.  grav.  —  Prix  :  ( 
;  s'attache  k  Taire  connaître  quelques-uns  d 
>noré  l'humanité  :  Archimède,  Galilée,  Pa 
d'ibbans,  Cuvier,  Arago  et  Foucaud.  Apn 
e,  il  indique  les  découvertes  dues  à  ces  pei 
,  Intentions  de  l'auteur  sont  bonnes  :  il  afl 

torturé  par  llnquisition.  que  l'esprit  de 
des  pratiques  ascétiques,  qu'Arago  enfin  i 
agitations  de  la  politique-  Ces  appréciation 

énoncées  d'une  manière  assez  nette  pou 
;  dans  l'esprit  d'un  jeune  lecteur.  La  ré( 

est  indiquée  timidement,  et  les  aberratl 
ccës  de  piété,  ce  qui  peut  donner  lieu  à  de 
1,  l'esprit  de  métbode  fait  défaut,  ce  qui 
n  livre  scolaire.  Coûte  db  Bi 


BD<  !•«■  BtatB  de  I  ■««■4.  Extrait*  de  Bran 
selin,  etc.,  publiés  par  B.  ZBLLRR,  maître  d 
lettres  de  Paris,  répétiteur  à  l'Ëcole  pointée 
«tlt  in-16  de  180  p.  et  9  grav. 

■  Onerre  folle.   Mjc  Mariage  bi-etoa  ( 

petit  in-i8  de  188  p.  et  23  grav. 

.  Le  «lèse  do  Parla  par  Henri  IV  (fSS 

},  peMt  in-i6  de  176  p.  et  8  grav. 
lut-alèse  et  l*Eapat|iie.  L'Edit  de  Nanla 
'»),  par  le  même.  Ibid.,  1888,  petit  in-IC 


Hoapl  IV  et  Snlly,  Mni-le  de  ■■«dlels  (4S9S- 
pelit  ia-18  de  169  p.  et  8  graT. 

La  Fin  de  Heni>l  IV.  Le  43i>and  D«s»eln  (ie\ 

pBlit  in-16  de  ili  p.  et  7  grav.  ~  Prix  de  chaqi 

Mous  avons  iodiquô  en  détail  dans  un  précède) 
plan  adopté  par  M-  Zeller  et  nous  n'avons  pas  i 
extraUs  de  BraDtOme  et  surtout  du  Journal  dfs  É 
par  Jeban  Masselin,  doyen  du  chapitre  de  Rc 
d'Aune  de  Beaujeu.  Mais  pour  être  juste  nous 
anciens  chroniqueurs  les  noms  de  deux  histori 
licier  et  H. -F.  Delaborde.  L'i'Mai  sur  (e  gouvertu 
jeu,  publié  par  le  premier  en  1882,  l'important 
récemment  Tait  paraître  sur  VExpédition  <U  Chart 
à  M,  Zeller  d'ajouter  d'utiles  renseignements  aui 
J.  Uaeselin.  11  a  aussi  emprunté  à  d'autres  souri 
et  couronnement  du  roi  Cbarles  VIU  à  Heims, 
Paris. 

Le  récit  de  la  guerre  folle  et  du  mariage  breti 
des  MiTuoiret  de  Guillaume  de  Jatigny  et  du  Pa 
reproche  Louix  de  la  Trétnoilte,  par  Jean  Boucliet. 
la  raison  qui  a  Tait  donner  la  préfôreuce  presq 
queurs  pour  une  période  renfermant  deux  événe 
nous  eussions  aimé  h  trouver  quelques  détail 
des  trois  notices  sur  Etienne  de  Vesc.  Gulllaumi 
Commjnea,  qui  accompagnent  ces  extraits. 

Les  quatre  brochures  suivantes  nous  conduise 
de  Henri  IV,  en  laissant  subsister  quelques  lacu. 
ultérieurement  comblées.  Nous  en  avons  déjà  ci 
quand  nous  avons  parlé  du  Rtgnt  du  Mignon»  :  1( 
dans  les  Mémoires- Journaux  de  l'Estoile,  à  câté 
des  extraits  de  divers  clironiquGors,  catholiques 
Tant  caractériser  les  grandes  époques  du  règne  t 
croyons  que,  dans  un  recueil  qui  est  évidemmc 
enfants,  on  eût  pu  laisser  de  cAté  certains  pass 
ciens  chroniqueurs  donnent  sur  les  projets  am' 
trop  circonstanciés  et  parfaitement  inutiles.  Nou 
teurs  im  aveu  :  dans  notre  précédent  article,  not 
des  notices  qui  accompagnent  ces  extraits,  Noi 
résumait  les  Introductions  composées  par  les  mi 
rents  textes  reproduits.  Un  examen  plus  minuti 
mol  «  résumer  »  n'est  pas  absolument  exact 
M.  Zeller  se  contente  de  copier  textuellement,  ei 
coupures  dans  le  texte  original.  Nous  n'enlendo 
expéditif,  qui  convient,  en  somme,  fort  bien  au 
tien;  mais  il  ne  faudrait  pas  négliger  d'indiquei 
tlce.  Celle  qui  est  consacrée  à  Pierre  de  l'Estoile 
dernières  lignes,  un  emprunt  &  l'article  relatif  à  ' 
Biograf^ie  générale  de  Didot  (t.  SXX,  p.  9S0).  Ri 
petite  erreur  bibliographique  :  les  Mémoires  du  d 
non  dans  le  tome  11,  mais  dans  le  tome  XI  di 
Poujoulat. 

Nous  insisterons  encore  sur  la  bonne  exécutli 
dans  ces  petites  brochures,  très  soigneusement  i 
leuses. 
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I  et  Vieux  Bonvenlra,  t78S.  —  Let  Lettre»  de  mon  grand- 

—  Un  MagUtral  d'autrefoit,  1796-1837,  par  CH.  Thbixibb  DB 
député.  Lille,  Société  de  Saiot-Âuguetin,  Desclée  et  de 
,  petit  in-iS  de  ii-214  p.  —  Prix  :  2  fr,  50. 
,  Thelller  de  Poncheville  avait  fait  imprimer  une  partie  de 
>our  un  cercle  étroit  de  famille  et  d'amis.  Les  curieux  Tonl 
listoriens  l'oat  cité;  on  lui  a  conseillé  de  le  donner  au 
ivec  le  portrait  de  son  grand-père,  celui  qui  «  incarcéré, 
épris,  délivre,  »  réussit  à  échapper  à  la  guillotine.  La  pre- 
s  transporte  à  S<iint-Pol  en  Artois;  barreau  nombrenzoù 
ierman  et  Lanne,  l'un  président,  l'autre  juge  dn  tribunal 

la  reine  Marie-Antoinette  ;  puis  à  l'hAtel  Soubise  où  loge 
i.  —  Le*  Lettrée  de  mon  grand-père  forment  la  deuxième 
«s  furent  échangées  en  18S6'  entre  J.-B.-B.  Thellier  de 
'S  procureur  du  roi  à  Valunciennes  et  l'un  de  ses  anciens 
jnte-Barbe,  M.  l'abbé  Aubrellcque,  doyen  de  Montdidier. 
it  citoyen  et  un  vaillant  chrétien;  nous  le  voyone  d'abord 
>;ens  au  péril  de  sa  vie,  puis  se  déclarant  publiquement 
L  Constitution  civile  du  clergé,  au  grand  scandale  de  son 
,  le  futur  complice  de  Robespierre  (SS-lia).  Sa  vie  se  passe 
lontlnuelle  jusqu'au  21  janvier  1793;  alors  viennent  l'ar- 
e,  l'Émigration.  Il  faut  lire  toute  cette  seconde  partie,  pal- 
.;  enfin,  le  S  août  179S,  le  nom  de  Thellier  fut  rayé  non 
liste  des  émigrés.  C'était  l'époque  où  l'on  jugeait  et  con- 
Lebon.  —  La  troisième  partie  a  pour  Litre  r  Un  Magittrai 
juite  du  16  brumaire,  Thellier  est  nommé  chef  du  parquet 
;  Il  ;  restera  vingt-sept  ans.  U  y  protège,  malgré  ses  supé- 

du  culte;  il  fait  enlever  les  tableaux  et  les  insignes  rëvo- 
léfend  la  loi  même  contre  la  Régie.  En  1819,  sa  conduite 
itre  le  gouverneur,  conti^  les  alliés  (p.  223),  contre  ses 
;p.  227).  C'est  un  noble  exemple  que  celui  de  ce  magistrat 
fout  remercier  son  petit-Ûls  d'avoir  ajouté  cette  troisième 
lier  recueil.  Victor  Pibrhb. 


ée  aux  petits  enfants,  cette  histoire;  elle  n'en  sera  pas 
ufl.  &.  tous  ceux  qui  ne  savent  pas,  elle  donnera  des  Im- 
ccux  qui  savent  y  apprendront  encore.  M.  Ch.  d'ilëricault 
lans  le  cours  de  sa  vie  littéraire,  les  hommes  et  les 
olution,  pour  qu'un  livre  comme  celui-ci,  fait  par  lui,  ne 
lu  particulier.  Ses  résumés  sont  vivauts  .*  il  ne  donne  pas 
liDres,  des  jugements  :  U  cite  le  trait  principal,  et  l'incruste 
.  l>e  déclamatiou,  point  :  quand  on  sait  bien  les  choses,  on 
;  recourir  à  cette  ressource  des  ignorants  et  des  bavards, 
déjfi  eu  l'occasion  de  parler  avec  éloge  de  ce  petit  livre; 
onde  édition.  U.  Ch.  d'Héricault  me  permettra- t-il  de  lui 
ise  erreur?  Page  277,  à  propos  des  déportés  de  la  Guyane  :  — 
.-il,  combien  U  y  en  eut  qui  purent  résislerT  Un  sbdl.  > 
It  s'est-il  l>orné  ici  à  reproduire  une  phrase  de  M.  Taine 
L  empruntée  aiUeursî  Je  ne  sais;  mais,  sur  trois  cent  vingt- 


buit  prêtres  oa  laïques  envoyés  !x  la  Guyane,  i 
vingts  avant  le  18  brumaire;  cent-huit  ruvinre 
réussirent  à  s'évader:  onze  s'établirent  à  la  Ouj 
huit  survivants.  M.  Ch,  d'Hérlcault  me  pardonne 
qui  démolissent  sj  bleu  les  légendes  ne  doivent 
diter  d'autres.  —  Plusieurs  gravures,  très  intéresE 
accompagnent  ce  livre. 

Ia  Dactaewe  de  Berrjr,  par  GHABLBS  NaUBO 

de  439  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Malgré  «on  titre,  ce  livre  n'est  pas  une  biograi 
Berry  ;  sur  l'ensemble  de  sa  vie,  on  n'y  trouvera 
cations  sommaires.  Il  faudrait  dire,  pour  être  ex 
BUiye.  C'est,  en  effet,  sur  cet  Incident  que  M.  C 
recherches;  il  a  tiré  des  Archives  nationales  t 
du  général  Bugeand.  A  vrai  dire,  il  n'en  rési 
n'ignorait  ni  les  égards  que  le  général  avait  ei 
le  triste  et  scandaleux  acharnement  du  guuvern 
les  égards;  oui,  égards  matériels;  quant  aux  ai 
les  avait  supprimés.  Ce  rAle  du  ministre,  d'un 
général,  à  propos  de  ce  qu'on  sait,  est  pltoyt 
Bugeaud  s'était  complètement  transformé  en  mt 
pour  des  curieux,  bien  entendu.  11  est  des  pc 
quels  U.  Ch.  Nauroy  fournit  ou  des  notes  ou  de 
dées  et  par  surcroît  contradictoires  ;  on  volt  b. 
livre  par  sympathie  pour  la  princesse  dont  le 
l'appendice,  l'auteur  a  placé  une  iconographie  d< 
qui  comprend  deux  cent-deux  numéros. 


,  hialoiret  et  paysaga,  DO 
MAJtuiBB.  Paris,  Victor  Lecoffre,  in-«  de  tiii-3 
U  y  a  près  d'un  demi-siècle,  —  en  1845  pour  i 
mier  publiait  ses  Aouveaux  Souvenin  de  voyage.  I 
mante  qu'il  réédite  sous  le  titre  k  peine  modifié 
édition,  dont  le  besoin  se  faisaitseniir  depuis  U 
devenue  rare)  contient  deux  chapitres  compl 
Féerie  frano-eomtoiee.  Notons  pour  mémoire  que  o 
légères  modlQcationE  près,  dans  des  Souvenir*  i 
lairvs  qui  ont  vu  le  Jour  pour  la  première  foi.s  pe 
Si  M.  Xavier  Marmier  n'a  pas  inventé  le  mot  / 
longtemps  avant  la  création  et  l'adoption  par 
péeunes  de  cette  expression  anglo-saxonne,  U. 
samment— et  il  continue— à  répandre  en  France 
laires  on  les  recueillant  sons  toutes  les  latitude 
l'Europe.  Nos  loîk-lorlstes  d'aujourd'hui  dolvei 
l'un  de  leurs  précurseurs.  En  Franche-Comte  e 
toute  simple ,  des  mœurs  patriarcales  que  l'on 
les  montagnes  comtoises ,  et  que  les  rhcmlns  di 
paraître,  et  cela  sous  forme  de  récits  et  d'ei< 
pittoresques.  Nous  venons  de  parler  de  folk- 
livre,  ce  sujet  n'est  qu'effleuré,  mais  avec  qu 


lous  donnerait-il  pas,  quelque  jour  prochain,  un 
res  de  sa  province  qu'il  aime  tant?  Elle  est  El  biea 
qu'il  n'aurait  que  l'embarras  du  clioii,  dans  le  cas 
Bien  sûr,  ce  serait  une  perle  de  plus  dans  le  riche 
lliique  académîciea,  et  tout  le  monde,  ses  com- 
irraient  manquer  de  lui  eu  être  reconaaissauts. 
Sbqoanio. 


CHRONIQUE 


i-Charles  Louiqubt,  neveu  du  B.  P.  Loriquet,  S.  J., 
lèbre,  est  mort  le  16  février  dernier  dans  sa71*an- 
iquet  avait  été  mis  i  la  tête  de  la  Bibliothèque  et 
Boims.  Le  dévouemeDt  et  l'activité  qu'il  apporta 
ictions  feront  certainement  regretter  sa  mort.  Sans 
Musée  qu'il  dirigeait,  imprimé  par  ses  soins,  on 
publications,  parmi  lesquelles  nous  citerons  les 
aimge  cAm  les  Bomaini,  ou  Introduction  à  l'hitloire 
,  suitiie  d'une  noie  au  siyet  d'une  lampe  antiqut  trouvée 
1-8)  ;  —  La  Belle  du  Cubri  ;  légende  $pamaciennt  (IKH, 
1  domination  romaine,  d'après  tei  inscriptions,  avec 
ibeau  de  Jouin  (1861,  in-8);  —  La  Mosaïque  des  prome- 
Reims,  étxtde  sur  let  mosatguti  et  sur  tes  jeux  de  Vam- 
C  18  pi.)  ;  —  Marque  pharmaceutique  ijucrile  sur  une 
au  Musée  de  Reims  (1863,  in-8)  ;  —  Des  mots  grigner, 
igner,  à  propos  de  Venteigne  des  quatre  chais  gri' 
Jnec^al,  à  Reims  (1863,  in-d)  ;  —  Papiers  pi-ovenani  de 
acquis  par  Ui  Bibliolkigue  impériaU  cl  par  la  Biblio- 
i)  ;  —  Bibliothèque  de  la  ville  de  Reims.  Catalogue  des 
'arlies  1  et  2  (1867-1869,  2'  vol.  ln-8];  —  Â-t-on  ea- 
H  allribuant  la  phrase  :  Le  marquis  de  Buonaparte,  etc. 
itermédiaire  »  {1870,  in-8)  ;  —  Le  Cardinal  de  Bouillon, 
linart,  dans  l'affaire  de  t'v  Histoire  générale  de  lamai- 
-8)  ;  —  L'JnsIruclion  primaire  à  Beims,  note  pour 
grés  de  l'instruction  primaire  en  France  (1874,  iu-8)  ; 
!»  et  les  autres  établissements  de  charité  de  M.  de  TaU 
iras  (1875,  in-8)  ;  —  Les  Tapisseriu  de  Notre-Dame  de 
■■  de  l'histoire  de  la  tapisserie  dans  cette  ville  d'après  des 
1-12)  ;  —  Tapisseries  de  la  cathédrale  de  Reims  ;  His^ 
icle)  ;  Histoire  de  la  Vierge  (XVT  siècle).  Reproduction 
ffocédés  de  la  maison  Goupil  et  C"  d'après  les  cli- 
let  et  Ad.  Daaphinot.  Texte  par  Ch.  Loriquet  (1882, 
iberl  Nanleuil,  sa  vie  et  son  œuvre.  Discours  adressé  à 
is  sa  séance  publique  du  17  juillet  1884,  suivi  des 
t  de  notes  sur  sa  famille  (2«  éd.  augmentée  de  do- 
à  sa  succession,  1869,  in^). 

ot  de  faire  une  perte  sensible  en  la  personne  de 
IV AL,  mon  le  23  février,  à  Marseille-  Écrivain  éru- 
ri  à  l'école  des 'maîtres,  il  avait  commenté,  sous 
diverses  comédies  de  Molière  traitant  des  méde- 
ouvrages  de  médecine  estimés. 
!  la  mort  de  :  M.  Allard,  auteur  de  poésies,  mort 
T.  LV.  24. 
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à  Paris,  à  l'âge  de  76  ans;  —  du  R.  P-  Bt 
mort  à  l'âge  de  77  ans  ;  —  de  M.  Antoine  G 
csasation,  auteur  d'une  ÉlutU  sur  les  Iribi 
;ie73,  in-8)  ;  —  de  M.  KaoQl  Fauvbl,  poète 
tombe!  Fittei  d'Alsace  el  de  Lorrains,  et  (l'ai 
M.  Émilien  Hambi.,  professeur  honoraire 
Toulouse,  à  l'âge  de  79  ans;  —  de  M.  le  de 
ancien  président  de  l'Académie  de  médecti 
né  à  Metz  en  1820,  auteur  de  nombreux  ti 
ment  U  Service  de  sanlé  des  armées  chrélientu 
mort  à  Paris,  le  6  mars,  i.  l'âge  de  &i  ans  ; 
des  cliefs  d'institution  du  département  de 
auteur  de  nombreux  ouvrages  concernant 
90  ans  ;  —  de  M.  Gabriel  db  Lusibu,  auteu: 
à  l'âge  de  86  ans;  —  de  M.  Charles  MABTI^ 
professeur  au  Collège  de  France,  botaniste 
6  février  1S06,  auteur  d'un  grand  nombre  6 
naturelles  ou  plus  spécialement  de  botanlq 
l'Annuaire  météorologique,  mort  le  7  mars, 
moDd  ScHBBBR,  sénateur  inamovible,  jadlf 
tante  à  la  Faculté  de  Genève,  un  des  plus  a 
le  16  mars  â  l'âge  de  74  ans  ;  —  de  M.  le  c 
vers  ouvra(jes  scientifiques,  eutre  autres,  d 
russe  el  rime-françaii  (1832,  2  vol.  in-32),  m( 
RiVALLON  DB  LA  Crois  du  Tbuplb,  capitain 
JL  Ghâteauneuf  (Loiret),  auteur  de  divers  oi 
très,  Du  scaphandre  el  de  son  emploi  â  bord  rf 
Cour»  compte*  de  machines  à  vapeur,  l"  part: 
vigaiion  (2*  éd.,  1863,  in-8,  accompagné  d'un 
La  Sciences  usuelles  el  leurs  Applications  mi 
tique.  Géométrie,  Physique,  Chimie,  Mécaniqut, 
in-8),  mort  h  Brest,  â  l'ftge  de  70  ans  ;  —  d 
ViUe-Évrard. 

—  A  l'étranger,  on  regrette  la  mort  :  du 
philosophie  â  la  Faculté  de  Zurich,  oit  U 
mars;  —  du  D'  j.  Brock,  professeur  de  zo' 

mort  le  20  févrierà  Gotliiigen;  —  de  miss , 

■William  Cobbetl,  qui  avait  publié  elle-mi^me  plusieurs  ouvrages  l«ls  qu'un 
Traité  des  verbes  français,  morte  à  la  On  de  février,  â  l'âge  de  81  ans;  —  du 
ly  Beinrich  Von  Dbcubn,  illustre  géologue  allemand,  membre  de  plusieurs 
sociétés  savantes,  el  dont  l'œuvre  capitale  est  la  carte  géologique  de  la  Prusse 
Rhénane  el  delaWestphalie  iiul/8O,0JO*,à  la  préparation  de  laquelle  il  con- 
sacra vingt^ciuq  années,  mort  à  89  ans,  au  commencement  de  mars;  —  du 
D'  Philipp  DiTGBB,  mort  le  3  février  à  Cologne,  ft  79  ans  ;  —  de  M-'  Sablna 
DOLARO,  qui  eut  comme  actrice  un  certain  succès  et  publia  quelques  volumes 
de  vers,  morte  à  New-Yorlt  le  23  janvier;  —  de  M.  George  Dukcan,  qui,  aprês 
avoir  exercé  la  profession  de  libraire  en  Angleterre,  s'était  retiré  en  Amé 
rique,  et  dont  on  elle  i'agréiible  ouvrage  iutltulé  :  Royal  rouie  or  a  len  day. 
tour  in  Scotland;  ~  du  D'  Alfred  Edershedh.  Autrichien  de  naissance,  mai 
qui  termina  son  éducation  en  Ecosse,  dont  l'Histoire  de  ta  Bible  eu  sept  vc 
lûmes  est  assez  estimée,  mort  le  16  mars  1889;  —  de  l'économiste  anglai 
Thomas  Rowe  EoaONDS,  collaborateur  du  Phitosophical  Afagaiine,  de  r,4r(iian 
des  Proceedings  de  la  Société  de  statistique;  —  de  M-  Karl-August  EftLBR,  pro 
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licum  de  Dresde,  mort 
lolo^e  romane  â  l'Uni 

—  du  poète  alsacien  Geo 
i  l'âge  de  77  ans;  —  dn 
serg,  mort  !e  21  févriei 

jrofeaseur  à  la  Faculté 

—  de  M.  H.  Krauss,  pr 
nort  le  23  février  ;  —  di 

—  du  D' A.  Krohn,  pr< 
t  le  2^  Kvrier  à  Wiesbai 
iseur  à  la  Faculté  de  a 
i  a  Géra;  —  au  major- 
a  o/'/ndiri,  orientaliste  c 
ir  le  Khoran  de  Zamah 
3ri  à  Londres  le  9  mars 
■ta  Prague,  à  73  ans,  à 
a  Faculté  de  théologie 
liomas  Maouirb,  conn 

Plalonic  Idta  (1866)  et 
iccès ,  mort  vers  la  fit 
x-directeur  de  l'Acadén 

à  Cassel  le  9  lévrier,  à 
de  ut  du  Queea'fl-Collei 
;ommc  orientaliste;  —  ! 
logie  de  Leyde,  mort  à 
dinal  Carlo  SaCCOni,  qi 

savant  que  pieux,  mo 
N,  auteur  d'ouvrages    i 

jains  les  plus  populaire 
licbel  Smihnoff,  dont  I 
ropologle  n'étaient  pas 

—  de  M.  Henry  Ecroid 
les  Reliquiae  hurianrte 
S.  Bridgeland  S.  lUlde 
eham  (Yorkshire),  à  l'â^ 
irsité   allemande  de  Pr 

—  de  M.  Wilhelm-Erili 
irt  le  26  février,  à  73  ai 

à  Bilbao;  —  du  D'  Vas 
'Université  de  Varsovii 
■I  Anton  Wbttbhbbrqh 
lom  d'  «  Oncle  Thomas, 

miss  Mary  Whatblt 
y  pie,  où  elle  est  morte, 
imie  des  irmcripliont  et 
Il  l'élection  d'un  membr 
dé.  Au  premier  tour  de 
I.  de  Laste;rie  14  et  ^ 
.u  a  été  élu  par  31  voii 

-  Le  23  mars 
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tion  d'un  membre  dans  la  section  de  peinture,  en  rem 
banel.  Il  n'a  pas  fallu  moins  de  treize  tours  de  scrut 
résultat.  M.  Ilenner  a  été  élu  par  19  vois  contre  13  à 
M.  Détaille. 

Lectures  faitbs  a  l'Acadèmie  nss  inscriptions  e' 
Dans  la  séance  du  l-  mars,  M-  l'abbé  Duchesne  a  lu  u 
de  Reims  en  626,  qu'il  identifie  avec  le  concile  de  Ciich 
aensuîle  communiqué  le  résultat  de  ses  recherches  s 
rois  numides.  —  Le  8  mars,  M.  Oppert  a  entretenu  i 
observations  sur  la  métrologie  chaldéetme.  M.  d'Art 
expliqué  l'origine  du  surnom  de  Rhenogenos  altribu 
marus.  —  Dans  la  séance  du  13  mars,  M.  d'Arbois  di 
muniqué  une  note  sur  la  composition  pour  crimes  et 
et  sur  le  sens  du  mol  prsmia  dans  César. 

Lectures  faitbs  a  l'Acadéuib  des  sciemcbs  uoral 
Danslaséaiice  du2  mars.M.LévjBruhlacommuniquéu 
de  l'Ëlat,  telle  que  Hegel  l'a  formulée.  M.  Baudriliart 
mie  de  la  condition  sociale  des  populations  du  sud-est 
lecture  de  M.  Baudriliart  a  été  continuée  dans  la 
M-  Courcelle-Seneull  a  communiqué,  dans  la  mCme  si 
le  contrat  de  prestation  de  travail.  M.  Ducrocq  a  pre; 
la  législation  qui  régit  la  conservation  desobjetsel  mo 
—  Celte  lecture  a  été  continuée  dans  la  séance  du  16 
ensuite  entretenu  l'Académie  des  taies  successorales  ■ 
la  séance  du  23  mars,  M.  Anatole  Leroj-Beaulieu  a  cornu 
sur  les  juifs  de  Russie  et  la  législation  russe.  Aprè« 
lecture  de  M.  Passy,  commencée  h  la  précédente  seau 
continué  la  lecture  de  son  travail  sur  les  popuialion 
vence. 

Livres  mis  a  l'Index.  —  Un  décret  de  la  S.  Congréi 
date  du  17  décembre,  condamne  et  proscrit  les  livres  s 
diritto  inlemaiionak  di  Auguslo  Pierantoni,  professoi 
Università  di  Roma-  Vol,  1.  Prolegomtni.  Storin,  deU'an 
Forzani  e  C,  lipotfran  del  Senato,  1»31;  —  El  Esptcta 
lalvo.  Tomo  lercero,  13  de  Marzo  de  1888-  Paris,  iibreria 
ricana,  J.-Y.  Ferrer,  1838;  —  La  Question  sociale  et  les 
lutions  scientifiques.  Colleclivisme  et  Progressisme,  par  1 
es  sciences,  médecine,  chirurgie,  etc.,  docteur  spécial 
glcales  ;  l'Oser.  S.  Olf.  Fer.  IV  die  iî  eeplembris  1888}  ;  - 
la  Démocratie,  par  l'abbé  Roca,  chanoine  honoraire,  ani 
des  hautes  études  des  Carmes,  l'aris,  Garnler  frères 
Fer.  I  y  die  t9  seplembris  i88S);  —  La  Crise  fatale  et  U  SaltU 
critique  «ur  tes  missions  de  saint  Yeei.  Paris,  etc.,  iii&i  {E 
de  t'aneien  monde,  les  Nouveaux  Ciewc  et  la  Nouaelle  T'en 
1886  [Eod.  Deor.]. 

Paris.  —  Le  dernier  fascicule  paru  de  la  Biblioi 
chartes,  outre  la  notice  de  M.  Wallon  sur  Nalalia  de  ■? 
d'ouverture  des  cours  de  sciences  auxiliaires  de  Phistc 
par  M.  Langlois,  contient  la  publication,  par  M-  Henri 
des  curieuses  instructions  données  par  saint  Louis 
envoyé  par  lui  au  Souverain  Ponlile,  ausaitfit  après  la 
de  Paris,  eu  12S8;  —  une  édition,  par  M.  L.  Auvray,  de 
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—  Notre  collaborateur  M.  Léonce  Vie  a  publié,  dans  Soi 
2  février  et  du  2  mars  dernier),  et  a  fait  ensuite  tirer  à 
gante  ijlaquetle  (Paris,  imp.  Noizelte,  in-i2  carré  de  3A  p. 
curieuse  qu'intéressante  sur  les  Signet  révi^lauurs  du  car 
sont  de  deux  sories  :  ceux  résultant  de  l'examen  de  ii 
ceux  fixés  sur  le  papier  par  l'écriture.  L'art  de  les  com 
définir  s'appelle,  en  langue  spéciale,  pour  les  premiers,  pht 
les  seconds,  graphologie.  M.  Vie  connaît  son  Lavater  sur 
et  la  science  nouvelle,  créée  par  l'abbé  Michon  et  liaptisf 
du  nom  de  graphologie,  ne  doit  avoir  que  bien  peu  de 
c'est  ce  qui  ressort  de  ia  remarquable  étude  que  nous  sig 

—  Nous  recevons  les  deux  premières  livraisons  du  Pet 
journal  des  écoliers  et  des  écolièrfs.  Imprimées  sur  beau  pap 
trécs,  ces  livraisons  ont  leur  mérite;  mais,  au  point  du 
Petit  Français,  qui  paraîtra  tous  les  samedis,  nous  semble  a! 
Pour  la  juger  déflnilivement.  Il  convient  d'attendre  4 
prochaine  {Colin,  éditeur.  Prix  d'abonnement  annuel,  Frî 
ger,  7  fr.). 

—  La  réunion  artistique  de  la  rue  de  Sèvres,  qui  est  um 
de  la  Société  de  Saint-Jean,  inaugure  une  publication  d 
grand  intérêt.  Les  A'oles  d'art  et  d'archéologie  formeront  I 
qui  ne  s'adressent  pas  seulement  aux  gens  du  métiei 
d'élite  qui  se  soucie  des  choses  de  l'^irt  et  de  cette  partie 
inexplorée  et  si  attrayante.  Une  telle  publication,  inspiré 
chrétien,  et  accessible  à  tous  par  la  modicité  du  prix  d'à 
par  an],  manquait  â  la  France.  La  première  livraison  con 
deux  monuments  d'Eléphanta,  sur  la  fondation  de  Ghe 
expositions  du  mois,  des  articles  dont  les  illustrations  ti 
d'un  maître  (Paris,  chez  J.  Uersch). 

—  Signalons,  à  l'occasion  du  centenaire,  quelques  page: 
de  la  Tour  du  Pin  r  Le  /'arlemenlarisme,  voilà  l'ennemi!  où  U 
analjfse  les  raisons  de  cet  anathëme  prononcé  au  cente 
le  11  novembre  dernier,  par  M.  le  comte  de  Mun.  11  n 
montrer  que  nos  Chambres  ne  répondent  ni  &  nos  intéri 
nos  besoins  ;  c'est  une  représentation  confuse  et  sans  aut 
ce  ne  soit  plutôt  la  confiscation  de  toute  représentatioi 
place  du  système  actuel,  des  assemblées  provinciales  qui 
missions  de  permanence ,  et  une  assemblée  nationale  qu 
suivant  les  grands  intérêts  nationaux.  Certaines  commis. 
Parlemettt  anglais  ont  déjà  répondu  en  partie  à  cette  idi 
eu  en  France  d'autre  réalisation  que  dans  les  fameux  c< 
vention,  ce  que  nous  ne  donnons  pas  pour  modèle. 

—  MU.  de  Saint-Yves  et  de  Cambourg  publient  une  ad 
de  la  République,  sous  ce  titre  :  les  Étals  gènèraua:.  Du  si 
commencer  par  le  grand  Collège  économique  avec  tes  cinq  faci 
culture,  industrie,  commerce  et  main  d'œuvre  (Paris,  au  S 
18,  rue  Daunou).  C'est  la  pratique  d'idées  analogues  à 
Tour  du  Pin.  —  Un  discours  de  M.  de  Saint-Yves  :  les  Èi< 
frage  universel  (même  adresse)  développe  les  mêmes  idées 

—  Annonçons  la  récente  publication  du  tome  XXX  di 
de  la  France  (Paris,  Imprimerie  nationale,  in-4  lio  xviix 
paux  articles  sont  consacrés  à  Boctius,  maître  es  artiA 
Hauréau;  à  Jean  de  Vignai,  grammairien,  professeur  à  I 
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plique  le  sous-titre,  VHistoire  d'une  statue  du  musée  de  Rennes  avec  planches  et 
pièces  justificatives  (Rennes,  Caillière,  gr.  in-8  de  25  p.).  Le  savant  archéo- 
logue raconte  fort  agréablement  une  grosse  méprise,  une  colossale  mé- 
prise, commise  par  la  Direction  des  beaux-arts  qui  avait  offert  au  musée  de 
Rennes  une  prétendue  statue  de  Du  Guesclin,  changée  ensuite  en  statue 
de  François  de  Lorraine,  duc  de  Guise,  par  la  baguette  magique  de  l'admi- 
nistrateur, et  qui  est,  eu  réalité,  une  statue  d'Anne  de  Montmorency.  On 
lira  avec  le  plus  vif  intérêt  ce  récit,  accompagné  de  quinze  pièces  justifica- 
tives (lettres  et  procès-verbaux)  et  de  quatre  planches,  récit  assaisonné  du 
meilleur  sel  breton  et  auquel  personne  n'appliquera  la  dernière  phrase  de 
l'auteur  (p.  12)  répondant  à  un  mauvais  article  de  journal  :  «  Tout  cela 
pourrait  être  au  moins  plus  spirituel  ;  mais  chacun  fait  ce  qu'il  peut.  » 

—  Notre  collaborateur  M.  René  Kerviler  vient  de  faire  tirer  à  part,  en 
une  plaquette  illustrée  de  reproductions  de  portraits  du  temps,  les  notices 
qu'il  avait  données  dans  la  Bévue  illustrée  de  Bretagne  et  d'Anjou,  sur  les 
députés  de  la  Bretagne  aux  États  généraux  de  1789,  en  les  résumant,  des 
études  plus  développées  qu'il  leur  consacre  dans  la  Bévue  historique  de 
VOuest.  Gela  s'appelle  Cent  ans  de  représentation  bretonne,  \'*  série.  Les  États 
généraux  et  l'Assemblée  constituante  de  41S9  (Paris,  Perrin,  in-8).  —  Une 
seconde  série  comprendra  l'Assemblée  législative  de  1792  et  la  Convention  ; 
une  troisième,  les  assemblées  du  Directoire,  et  ainsi  de  suite.  La  présente 
plaquette  contient  cent-une  notices  sur  tous  les  députés  de  Bretagne  élus 
en  1789  et  leurs  suppléants,  même  ceux  qui  n'ont  pas  siégé.  Il  y  a  là  des 
noms  qui  paraissent  pour  la  première  fois  sur  les  listes  de  la  députalion, 
tels  que  celui  de  Souche  de  la  Brémaudière,  qui  refusa  l'honneur  qu'oa 
lui  faisait,  et  ceux  des  abbés  Tuai  et  Gérard,  élus  suppléants  aux  élections 
complémentaires  d'octobre.  Ce  qui  caractérise  ce  travail,  c'est  la  précision  el 
la  sûreté  des  dates  et  des  fonctions  :  il  rectifie  beaucoup  de  notices  erro- 
nées des  recueils  biographiques,  en  particulier  sur  Defermont,  le  ministre 
d'État  de  Napoléon  I",  dont  personne  n'avait  donné  exactement  les  pré- 
noms, ni  le  lieu  et  la  date  de  naissance.  Ce  recueil  sera  indispensable  à 
tous  ceux  qui  s'occuperont  des  biographies  de  la  députation  à  l'occasion 
du  centenaire. 

—  M.  Kerviler  vient  aussi  de  publier,  chez  l'éditeur  Palmé,  une  seconde 
édition  entièrement  refondue  de  la  Bretagne  à  l'Académie  française  au 
XVIII®  siècle,  série  d'études  sur  les  trois  cardinaux  de  Rohan,  Maupertuis, 
Duclos,  Trublet,  Mgr  du  Coëtlosquet  et  le  cardinal  de  Boisgelin,  qui  fut 
mentionnée  par  l'Académie  française  au  concours  Thérouane  de  1886  et  qui 
fait  suite  à  V Académie  française  au  xvii»  siècle,  couronnée  par  l'Académie 
en  1876.  Il  anuonce  daus  la  Bévue  de  Bretagne  et  de  Vendée  le  prochain  début 
de  la  troisième  et  dernière  série  sur  le  xix»  siècle,  qui  comprendra  douze 
académiciens  :  Bigot  de  Préameneu,  Châteaubriant,  Alexandre  Duval,  Mgr  de 
Quélen,  le  comte  de  Saint-Aulaire,  de  Carné,  Garo,  et  parmi  les  vivants, 
MM.  Jules  Simon,  Renan,  J.  Bertrand,  Leconte  de  Lisle  et  Jurien  de  la  Gra- 
vière.  Nous  souhaitons  à  notre  confrère  pour  cette  série  le  même  succès 
que  pour  les  deux  précédentes. 

Dauphtné.  —  Les  cartulaires  de  saint  Hugues  intéressent  au  plus  haut 
degré  l'histoire  du  Dauphiné,  et  leur  valeur,  à  cet  égard,  est  restée  long- 
temps incontestée.  Cependant  le  deuxième  cartulaire  renferme  une  charte 
dont  le  préambule  a  donné  lieu  à  de  longues  polémiques.  D'après  M.  de 
Terre  basse,  ce  préambule  ne  serait  qu'un  travestissement  de  l'histoire,  et 
saint  Hugues,  en  vue  d'asseoir  son  autorité,  aurait  inventé  une  invasion 
des  Sarrazins  et  leur  expulsion.  M.  l'abbé  Charles  Bellet,  dans  son  Ej:am^n 
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bjection*  eouleviu  contre  la  charte  XVI  du  detueifme  car 
renobtr.  (ParlB,  A.  Picard,  in-8  de   viii-163  p.),  s'est 

la  thèse  de  M.  de  Terrebaaae  est  contestcible  et  que 
r  saint  Hugues  gardent  toute  leur  valeur  historique.  . 
loini  faite  encore  d'une  façon  absolue,  la  question  a,d 
îbbé  Bellet,  avancé  d'un  grand  pas. 
et  Ftevuei  des  capitaines  dauphinois  (Grenoble,  Allier,  ln-8 
■e  d'un  opuscule  très  intéressant  pour  l'histoire  et  la 
lequel  ae  contient  pas  moins  do  quarante-huit  monti 

Inédites,  patiemment  recueillies  par  M.  J.  Botnan.  I 
«,  l'aoleur  esquisse  le  rôle  Joué  autrefois  par  la  noi 
cieosement  combien  sont  faux  les  préjugés  qui  la  repr 
t  vécu  pendant  des  siècles  aux  dépens  des  masses,  alo: 
ité  soumise  à  des  charges  multiples, 
et,  substitut  du  procureur  général  de  Grenoble,  a  fai 
ours  qu'il  a  prononcé  devant   la    cour,  tors  de   sa 

dernier.  En  voici  l'inlitulô  :  MM.  de  Bèrulie  et  U  ï 
ie  neo  à  4790  (Grenoble,  Baralier  et  Dardelet,  ln-8  d 

la  ville  de  Grenoble  pendant  la  seconde  moitié  du  xti 
ins  la  lutte  soutenue  par  le  parlement  contre  Tautorit 

temps  des  remontrances.  Sous  prétexte  de  vieilles  fr 
e  parlement  s'attaque  à  tous  les  pouvoirs,  souvent  à 

Roi  lui-mflme  est  parfois  mis  en  cause.  Cette  biogra 
est  autre  qu'un  tableau  succinct  de  l'action  des  pa: 
iminaires  de  la  Révolution.  Le  travail  de  M.  Piollel.q 
ies  qui  ne  sont  point  toujours  les  nôtres,  est  élé; 
ient  de  bonnes  indications  bibliographiques, 
e  intime  d'un  pajs  se  trouve  souvent  consignée  dans 
is.  Dans  le  Briançonnais  et  les  <•  vallées  cédées  »  où  a 
d'Oulx,  et  surtout  dans  le  Queyras,  quelques  hommes 
■ô  les  faits  courants  en  cermins  manuscrits  connus 
nsitons,  »  dont  il  convient  d'ailleurs  de  vérifier  les  don 
bliée  par  M.  E.  Maignien  :  Éuinemenlt  arrivés  dans 
1515  à  1590.  Mémoii^s  de  Laurent  Gallu,  notaire  d'Oulx{C 
!  de  14  p.),  qui  rentre  dans  celte  catégorie,  fournit  i 

bataille  de  Ccrisolles,  les  guerres  de  Lesdiguières  i 
.,  etc. 

1  des  Alpes  entre  Grenoble  et  Briançon  atteint  sa  pli 
ol  du  Lautaret.  Autour  de  l'hospice  blti  sur  le  col  e 
lu'au  Galibior,  s'étendent  des  prairies  célèbres  où,  à  c 
le  la  Meije,  les  plantes  rares  croissent  à  profusion.  V, 

col  du  Gatibier  {Hautes- A  tpr»),  de   Nf.  Emilo  Gadeceau 

de  11  p.),  nous  transporte  dans  cet  éden  embaumé  • 
ises  ainsi  que  les  sites  en  un  style  simple  et  plein  de 
le  voir  d'aimables  Aeurs  affublées  de  noms  rébarbatifs 
OMTé.  —  M.  Emile  Longin  vient  de  publier  une  et 
son  genre,  laquelle  a  pour  titre  ■.'Lettre  d'un  Franc-Co. 
uronni  par  l'Académie  française  (Besançon,  imp.  Paul 
;  p.).  L'ouvrage  eu  question  n'est  autre  que  l'Histoi 

Franche-Camii  à  la  France,  par  M.  de  Piépape,  qui,  61 
iteur,  concurremment  avec  M.  le  commandant  Bourf 
Thérouanne.  Bien  certainement.  Il  a  fallu  à  M.  Emllt 
e  travail  et  de  recherches  pour  mener  &  bout  la  tic 
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Sa  préface  et  sa  lettre  (u  p.)i  écrites  en  un 
boudantes  qui  leur  font  euite,  nous  pari 
ine  Ironie  trop  accentuée.  Saoa  doute,  le  c 
surs  importantes  qui  se  sont  glissées  di 
;  mais,  à  côté  de  cela.  M.  Longiu  nous  sem 
us  que  de  raison  sur  des  détails  presque  in 
lent  diminuer  la  valeur  d'une  œuvre  histo' 
de  n^iture  à  faire  croire  que  M.  Longin  pi 
éclare  être  loin  de  sa  pensée.  Quoi  qu'il 
lOUS  n'avons  pu  faire  que  sommairement 
«s  imprimées  citées  {Boyvin,  Girardot  de  t 
,  nous  avons  pu  nous  convaincre  que  M.  L 

les  choses  qui  en  valent  la  peine,  appuj 
lage  d'écrivains  faisant  autorité  en  Frani 
I  assez  généralement  connus.  L'ouvrage  de 
inc  devoir  être  considéré  comme  une  sorte 
n  du  livre  pris  à  partie.  Ceci  dit.  ne  laisi 
une  petite  Qèclie  que  nous  décoche  M.  Loi 
ite,  entre  autres,  l'article  que  notre  regr 
t-Mauris  a  publié  dans  le  Polybiblion  (2' 

collection,  p.  64-66)  sur  VHûtoire  de  la  riun 
ce.  A  ce  propos,  il  déclare,  en  ce  qui  concei 
te  a  complaisamment  brodé  les  plus  fanlais 
'liblion,  cette  imputation  est-elle  bien  fondé 
e  lui-même:  M.  de  Saint-Mauris  a  bien  fai 
Piépape  ;  mais  il  ne  lui  a  pas  non  plus  mé 
int  que  l'article  qui  comprend,  au  total,  q 
pte  vingt-buit  entièrement  consacrées  à  d 
asser  inaperçues  aux  yi:ax  si  ctainoyants 
ïoillot  nous  donne,  avec  sa  brochure  Fourni 
lonce  (Besançon,  imp.  Dodivers,  in-8  de  If 
tout  de  ce  que  pourront  être  les  «  quelque: 
t  (nous  souh;iitons  que  ce  plus  tard  soit 
a  été  témoin  dans  son  eiistence  longue  déj 
•çu  curleui  des  mœurs  d'autrefois  dans  ui 
itoises. 

is  reïu  une  plaquette  que  l'auteur,  M.  E.  C 
sain,  a  intitulée  :  Souvenirs  du  pèlerinage  dt 
Loitrites,  n-î5  août  1888  (Lons-le-Saunier,  in 
pa.^  possible  de  lire  ces  lignes  saus  être  pr 

M.  l'abbé  Adolphe  Blanchct  une  Notice  t 
m,  Jacquin,  in-32  de  39  p.),  laquelle  doi 
ile  contribution  à  l'histoire  religieuse  de  h 
t  ordinairement  accompagnée  d'une  jolie 
itographies  représentant  la  Vierge  miracu 
groupe  de  l'apparition  dont  fat  témoin  Céc 
:s  et  un  cantique  noté  font  suite  à  la  notic 
nage  au  pris  plus  que  modique  de  n.2S  cen 
Gascoonb.  ~  On  trouvera  des  pages  bier 
is  VÈIoge  ftaifbre  de  Monsieur  Paul  Lacave  . 
nur  d'appel  de  Parit,  prononcé  dans  l'églist 
1888,  par  M.  l'abbé  de  Garsalade  du  Poe 
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Il  (Auch,  Cocharaux  frères,  gr.  in-8  de  S3  p 
arateur,  collaborateur  et  ami  du  dëfunl,  a 
sage,  très  vertueux  et  très  savant  magistrat. 
Igné  de  notes,  parmi  lesquelles  on  remarquera 
ititulé  :  Souvenirs  de  jeunesse.  Ces  extraits,  où 
jssion,  couOrment  en  tout  point  les  éloges 
mt  de  talent  par  l'orateur  à  son  intime  ami. 
I,  archiviste  <lu  département  de  Lot-et-Garo 
\ue  d<$  travaux  personnels,  dossiers  giniatogiquei 
'biiotkèque  de  Madame  la  comt'sse  de  Raifmond, 
irchive»  dèparlemenlates  de  Lût-et-Oaronne ,  où  i 
(Agen,  imp,  veuve  Lamj,  gr.  in-8  de  ijX' 
avec  infiniment  de  soin,  est  précédé  d'une 
Ph.  Tamizey  de  Larroque,  déjà  publiée  dan 
1S86,  et  d'une  autre  notice  par  MM.  Âdol] 
léjà  publiée  dans  la  Reuue  de  réfrénais  de  mai 
lex  des  noms  de  lieux  et  des  noms  de  persoi 
celle  dont  <  la  mémoire,  protégée  par  la  recor 
ce  et  d'une  série  indéfinie  de  travailleurs,  s 

.  — -  Le  tome  VH  du  Bulletin  de  la  Sociale  histo 
e,  imp,  H.  Lefebvre,  iu-8  de  327  p.),  outre  le 
3  de  1883  à  1887,  contient  entre  autres  travau 
lie  des  Écoles  dtms  les  anciens  diocèses  de  Beau 
'abbé  Morel;  la  publication  par  M.  le  comte  1 
maijuscril  autographe  de  la  Bibliothèque  i 
uytûn  à  Noijon  et  à  Compiigne,  voyage  litlérf 
ir  le  savant  cistercien  au  milieu  du  siècle  den 
:  de  Mgr  Léoot,  évèque  de  Dijon,  sur  la  Rue  St 
Dm  dans  lequel  le  savant  évèque  reconnaît  s 
intonge;  une  Lettre  de  Bertrand-Quinquet  à  Ca 
M.  Coudret;  une  note  de  M.  A.  Sorel  sur  I 
:>mpiigne;  maisons  où  elle  a  logé  en  4iS9  et  4 
lOUCy  sur  un  eimetiire  galloTomaxn  exploré  en  : 

M.  Alexis  Bieunler  vient  de  consacrer  quelq 
documents  des  archives  nationales,  d'un  con 
II*  siècle  entre  le  sieur  Dejeau,  lieutenant  de 
valent  au  sujet  de  porcs  égorgés  par  les  bouc 
le;  affaire  dans  laquelle  le  conseil  du  roi  fin 
municipal  contre  les  agents  financiers  {Arra, 
Caslelnandary  en  i7i*.  Paris,  A.  Picard,  in-12  i 
n  a  déjà  publia,  à  diverses  reprises,  plusieu 
rovince  du  Limousin.  Un  chercheur  intatigab 
vert  cinq  nouveaux  dans  les  archives  de  fan 
mment  le  baron  de  Neson.  Le  savant  M.  Goih 
iété  archéologique,  les  fait  connaître.  Le  pre 
uge  à  Saiat-Junien,  remonte  au  xiv»  siècle  ; 
la;,  seigneurde  Nexon,  lieutenant  au  présidia 
VI'  siècle  et  contient  une  foule  rie  renseigneo 
igités  et  m^me  Ranglnnts  de  cette  période,  m 
n  intérieure  et  le  train  d'une  maison  Import 
ion  de  la  famille.  Un  troisième  renferme  ui 


annotée  de  la  famille  de  Nezon.  Les  quatrième 
Pierre  Boberl,  prêtre  d'Aix,  et  de  Sazerac,  chtru 

Lyonnais.  —  M.  L.  Clédat ,  professeur  à  la  F 
entreprend  une  Colitction  de  reproductions  pho\ 
manuterits  Utlins,  provençaux  et  français.  Le  tomt 
7  fr.  50  aux  souscripteurs,  est  la  reproduction  d 
l'ail  1375,  le  San  (iermanensts  (n*  14,137  du  fou 
nationale).  C'est  M.  Châtelain,  doat  la  compéter 
chargé  d'écrire  l'introduction.  On  ne  peut  qu' 

Mainb.  —  La  Société  historique  et  archéoli 
publier  des  travaux  d'une  valeur  réelle.  En  tel 
Revue,  nous  trouvons  un  mémoire  sur  Jean  de 
et  abbi  de  Saint-Remi  de  Peims  fiiSB-ltal),  Ce  p 
rôle  assez  import!\nt,  et  néanmoins  il  était  pre 
ou  quinze  lettres  des  papes  Honoré  IV,  Niw 
face  Vlll,  et  à  d'autres  documents  authentique 
les  faits  principaux  qui  ont  signalé  sa  carrièn 
à  Rome. 

—  Un  nouveau  chapitre  de  l'histoire  de 
Maint  (44i7-14tS),  par  M.  Robert  Charles,  prési 
solide  érudition  qu'offraient  les  commenceme 
accompagné  de  cinq  planches  et  de  neuf  pièce 

—  Le  Cidre;  ion  iniroduclion  daru  le  pay»  de  Li 
un  chapitre  nouveau  de  l'histoire  agricole  de 
documenlB  Inédits. 

—  Lea  six  Charla  relatives  à  VMpilal  dei  A 
publiées  par  M.  le  baron  S.  de  la  Bouillerte,  p 
importante  en  les  rapprochant  surtout  de  doci 
au  jour  récemment  par  un  écrivain  manceau,  I 
Cartulaire  de  l'hôpital  Saint-Jean-en-l'Estrée 
H.  le  baron  de  la  Bouillcric  est  accompagnée 
bien  dessinées  par  M.  A.  Ledru. 

—  Les  Bouju,  seigneurs  du  fUf  de  Chnuderue,  i 
sentent  des  renseignements  nouveaux  sur  une 
C'est  à  M.  André  Joubert  que  l'on  doit  ce  mém 

NORMANOIB.  —  Parmi  les  publications  nouvel 
toire  de  la  ville  de  Verneuil  (Eure)  depuit  sa  fonda 
Camille  Le  Chat  (in-H.  139  p.  Verneuil.  AuberK 
JérSme- Martin  Jér/Sme,  Concierge  de  la  maison  d'c 
Batly  pendUTU  la  Jiévoliilitm  et  U  premier  Empi 
gnturt,  le/.  Le  Merche  de  Longpri;  Deux  Notabilité 
et  l'etx^euri  Wicart.  Notes  d'un  Neufckâletois,  par  * 
N«utchâtel-en-Bray ,  imp.  V  Gœurderoj-Féra 
Plainvitle  (prfs  Bemay)  et  ses  correspondants,  par 
V.  Lefebvre).  —  Noie  mtr  un  dessin  original  du  x 
pitre  de  Bouen,  In  stalle  de  l'archevêque  dans  ia  ce 
Sauvage  (in-4,  14  p.,  planche,  Imp.  de  Saint-Au 

—  En  préparation  pour  la  Société  de  i'hisloir 
relatifs  à  la  marine  marchande  el  à  tes  armements 
le  Canada,  l'Afrique,  les  Anlilles,  le  Br^.sit  et  les 
publiés  par  MM.  Charles  Bréard  et  Paul  Bréard  ( 

—  L'Académie  de  Bouen  va  mettre  en  distrib 
pour  1888.  Outre  quelques  discours,  on  y  trouv. 


irUment,  par  le  comte  û'Esiaiatoft—Noleturqutlquetiruerip- 
it  à  la  pensée  de  la  mort,  par  M.  ChriBlophe  Allard  ;  —  LaumS~ 
!  Flaubert,  timple  egquùse,  par  M.  Méry  Dclabosl,  et  plusieurs 
ogiques  :  Achille  de  Fouille,  par  M.  Poan  de  Sapiucourt,  et  Mal- 
.  Paul  Allard  (Rouen,  imp.  Cagniard,  in-S). 
id  Saoson  va  publier  l'étude  couronnée  en  novembre  dernier 
Académie  r  Les  Frèret  Anguier,  tculpteurt  normande  (Rouen, 
,  in-4  illustré). 

même  maison  prépare  une  très  belle  édition  en  vue  de  l'Es* 
rselle.Elle  sera  intitulée  :  Le  PrésideiUCamol  en  Normandie,  car 
ne,  avec  préface  par  Gustave  Bordeaux.  Cet  ouvrage  illustré 
It  nombre  et  ne  sera  pas  mis  dans  le  commerce.  {Rouen,  imp. 
îl.). 

'  Notre  collaborateur  M-  H-  Stein  vient  d'extraire  du  t.  VIII 
de  ta  Sociiti  académique  de  Sainl-Quenlin ,  la  notice  qu'il  a 
Bataille  de  Saint-Quentin  et  let  Prisonniers  français  (1iil-iiS9). 
rtufcrmunt  entre  autres  deux  listes  inédites  de  prisonniers 
;spagno!s  dans  cette  funeste  journée,  et  les  renseignements 
ux  sur  les  trente  Fran^^iis  envoyés  à  Malines  pour  deux  mois 
irent  prés  de  deux  ans.  Pourquoi  faire  rhjpothèse  inutile 
,)  que  Beauvoisin  pourrait  être  Beauvoir?  Il  nous  semble 
i  voir  le  nom  du  Bcauvaisis,  é^iTil  à  la  mode  du  moyen  âge- 
1,  imp.  Poette,  in-8  de  30  p.). 

-  Le  docteur  Coste  publie  le  résultat  de  sea  observations  sur 
e  qui,  malgré  la  découverte  de  Jenner,  continue  k  faire  d'af- 
sur  les  cAtes  de  Provence.  Le  monde  médical  et  les  spécia- 
accueil  exceptionnel  aux  Quelques  eonsidiralions  *ur  le  diagnos- 
et  ic  traitement  de  la  variole  qui  a  sévi  ipidémiquement  en  ISSS  à 
i4  p.). 

Artaud  nous  donne  un  tableau  d'un  piquant  intérêt  sur  te 
lis  au  SIX»  siicle  {in-8.  61  p.). 

6  de  Saint- Augustin  va  publier  procbalnemcnt  la  première 
\copal  français  au  xix°  siècle,  par  un  auteur  marseillais  bien 
atérét  et  l'importance  de  ses  publications  biograpMques. 
de  langue  provençale  (littérature  et  grammaire)  rencontre  une 
e,  surtout  a  Aix,  où,  avant  la  Bévolution,  le  provençal  était 
salons.  Il  est  bon  de  remarquer  aussi  qu'il  n'y  a  pas  encore 
i,  toutes  les  transactions  à.  la  Bourse  de  Marseille  se  fai- 
□menl  ea  langue  provençale.  M.  Constans ,  désigné  par 
ur  occuper  cette  chaire,  a  été  invité  récemment  à  un  grand 
les  amis  du  provençal  ont  voulu  fêter  l'inauguration  du 
^sseur.  Il  s'est  dit  là  des  choses  charmantes  à  la  gloire  des 
nciens,  modernes  et  contemporains.  Il  n'y  manquait  que 
Mistral  aussi  qu'on  aurait  voulu  voir  désigner  pour  professer 
élément  institué. 

,e  dernier  volume  pani  de  l'Europe  illustrée  :  De  Paris  à  Uilan 
nis,  par  M.  A.  Barbier  (Zurich,  Orell  et  Fùssli,  petit  in-S  de 
onduit  de  Paris  à  Tunis  et  &  Mtlau  par  la  Savoie  el  le  Mont- 
t  point  là  un  guide  morose  et  pédant  fait  pour  ceux  qui  ne 
retour  après  un  voyage  précipité.  Utiles  aperçus  historiques, 
iations  de  sites,  style  agréable,  gravures  nombreuses  et  char* 
concourt  k  assigner  au  travail  de  U.  Barbier  une  bonne  place 


dans  la  collection  des  giiidea.  Le  seul  reproche 
publication,  c'est  de  ne  donner  que  deux  cartes 
AllbuaOnb.  —  On  Qs  peut  que  regretter  le: 
ont  empâchâ  M.  Jnacbim  Phoropouios  de  nous  ( 
sur  l'Impératrice  Irène.  Celte  princesse  remarqi 
tention  d'un  biographe  et  les  deux  chapitres  c 
son  étude  suffisent  à  nous  garantir  le  soin  avec 

EipiivT)  Tj    'AOrivais,    oOtoxpaTeipa   tùiv    'Pai|ia«i)ï  [Iff 

fer,  in-8  de  ii-6n  p.)- 

—  Nous  apprenons  que  la  Pàdagogische  Bévue  i 
gaammte  Unterrichtaueien  des  Deutschen  lieiches,  A 
à  Leipzig,  a  porté  son  pris  d'abonnement  anm 
2  marlis.  On  sait  que  cette  revue,  l'une  des  mi 
qui  s'occupent  d'Instruction,  fournit  de  précieui 
ment  pour  l'Allemagne,  mais  aussi  pour  l'étran 

—  Mentionnons  la  fondation  par  U.  L.  Quidd 
historique  destinée  à  remplacer  les  Deutsche 
DeuUcht  Zeilschrifl  fiir  Oeschïchtswissenschafl,  qui 
meslriels,  coûte  18  marlia  par  an  (Fribourg  en  1 

Bbloiqub.  —  Depuis  le  mois  de  février  demi 
Congrégation  du  Cœur  immaculé  de  Marie,  & 
blleni  une  revue  mensuelle  qui  apportera  aux  1 
nouvelles  intéressant  les  Mittionn  en  Chint  et  ai 
ce  recueil,  qui  donne  chaque  mois  l£  pages  de  f 
2  fr.  90. 

—  Le  P.  Henri  Dussart,  de  la  Compagnie  de  J 
D^^ier  Mamiterit  de  l'hitlorien  Jacques  Meyer  (Sai 
1d-8  de  ii  p.).  Ce  précieux  documeut,  conservé 
crits  de  la  Bibliothèque  de  Saint<Omer.  aurait  éu 
Jusqu'en  février  liB2,  époque  de  sa  mort,  ce  mam 
entre  les  mains  d'Antoine  Meyer,  neveu  de  l'hi 
lippe,  de  François  Modius.  de  Richard  de  Pan. 
manuscrit  serait  Modius. 

ESPAONB.  —  En  300  pages,  M.  Juan  Artigos  y 
geignements  indispensables  pour  les  touristes  qi 
la  capitale  de  la  Gaialogne  (Guia  Uineraria  y  deei 
ahrededoru  y  de  la  Exposieion  vniveriiil,  iluslrada 
pianos,  Barcelona,  libr.  cattïlica,  iU'l6  de  xxviii 
maximum  de  temps  que  M.  Artigas  j  Feiner  de 
leur  faire  visiter  d'une  manière  complète  la  vlll 
pour  les  promeneurs  remplit  les  chapitres  II  et . 
pitre  est  un  résumé  historique,  précédé  d'une 
tous  les  renseignements  désirables  sur  les  aube 
comotion,  etc.  Trois  chapitres  [IV-Vl),  sont  con 
édifices  remarquables  ;  le  Vil'  contient  des  donr 
intellectuel  de  la  ville  (académies,  musées,  et 
etc.).  Le  dernier  chapitre  est  un  guide  à  Iravei 
le  plan  de  Barcelone,  celui  des  environs  et  celui 
cet  utile  petit  volume. 

—  Sous  ce  titre  :  El  Ateneo  o  EspaHa  Moderna, 
scientifique,  littéraire  et  artistique,  vient  d'^ 
paraîtra  le  l"  et  le  13  de  chaque  mois  et  forn 


de  620  p-  Le  comité  de  rédaction,  compose  des  sommités  litté- 

capitale  de  l'Espagne,  a  pour  président  l'illustre  Canovas  del 

implo  parmi  ses  memlires  Alexandre  de  PiJa!  (Madrid,  Murillo). 

ilei  de  EUctricidad  paraissent  à  Barcelone  depuis  le  1"  janvier 

le  année,  sous  la  direction  de  M.  Suarez  Saavedra,  chef  du  té- 

(arcelone. 

rcelino  Gutierres  dei    Cano  vient  de   cataloguer  les  460  ma- 

se  conservent  dans  la  bibliothèque  de  Valladolid,  dont  la  garde 
ée,  et  publie  ce  travail  important  sous  le  titre  :  Codices  y  manut- 
'nivertidad  de  l'attadoiid. 

Bonne  et  sérieuse  étude  que  celle  qu'a  écrite  le  D' Raffaele  d'A- 
ierittori  consuflaii  da  Erodoio  (Naples,  tlp.  del  Fibreno,  in-8  de 
sur  de  ce  travail  montre  bien  que  le  fameux  écrivain  d'Halicar- 
lint  pu  écrire  son  histoire  sans  tenir  compte  des  récits  de  ses 
[I  étudie  successivement  les  traces  que  l'on  trouve  dans  Hë- 
irunts  faits  à  Uécatée  de  Milet,  et  â  Caron  de  Lampsaque,  & 
.jdie,  à  Ilellanlcus  de  Mitj'lène.  SI  la  dissertation  de  M.  d'Ame- 
t  pas  la  preuve  sur  tous  les  points,  elle  apporte  du  moins  des 
*ort  admissibles. 

)NS  NOUVELLES.  —  Les  Critères  lltiotogignes,  par  le  chanoine  S. 
rad.  de  l'italien  par  Un  prPtre  de  l'oratoire  de  Rennes  (in-18, 
alin).  —  La  Divine  Synthise,  ou  l'Expoai  rationnel  ou  double  point 
itique  et  pratique  de  ia  reUgion  rivéUe,  suivie  de  Monde  et  Dieu, 
bert  (2  vol.  in-8,  Pion  et  C",  à  Paris  ;  Feret,  à  Bordeaux).  — 
ir  toiu  les  évangiles  du  Carême  et  de  la  Semaine  de  Paquet,  par  Ifi 

(in-18,  Poussielgue).  —  Inlroduclio  in  corpus  jurit  canonici.  Cum 
!uem  inlroduetiunem  in  corpus  jurit  eivilis  eonlinente.  ExaravH 
S  Laurin  (in-8,  tierder,  à  Fribourg  en  Brisgau).  —  Histoire  dt  ta 
torienne  et  de  l'action  publicienne,  par  C.  Appleton  (2  vol,  in~8, 
'Inconnaissable,  sa  mélaphysique,  sa  psychologie,  par  E.  de  Roherty 
:an).  —  Question  de  morale  pratique,  par  F.  Bouiliier  (ln-16,  Ha- 
it Morale,  l'art  et  la  religion,  d'après  M.  Guyau,  par  A.  Fouillée 
in).  —  La  Morale  dans  le  drame,  l'épopée  et  le  roman,  par  L.  Ar- 
'.  Alcan).  —  L'Esprit  des  autres,  pensées,  maximes  (in-lS,  Téqut).— 

Fortunes  au«  Élatt-Unit  et  en  Angleterre,  par  C.  de  Varlgny 
itte).  —  Les  Sciences  expérim^ntalei  en  (889,  par  A.  Badoureau 
3uanlin},  —  Les  Chemins  de  fer,  par  I.efèvre  et  Cerbelaud  (in-8 
in).  —  La  Houille  et  ses  dérivés,  par  Chemin  et  Verdler  (in-fl 
in).  —  Les  Anomalies  de  la  vision,  par  le  D'  A.  Imbert  (in-12,  J.- 

—  Les  Champignons,  traité  ilimentaire  et  pratique  de  mycologie, 
a  (petit  in-8  curré,  J.  Rothschild).—  Dictionnaire  abrégé  des 
ques  et  naturelles,  par  E.  Théveuin  (in~12  cart.,  F.  Alcan).  — 
lifique  et  indutti-ielle  {SX'  année,  *88S),  par  L.  Figuier  (în-16,  Ha- 

CroiX!  Rouge  de  France,  par  M.  Du  Camp  (in-16.  Hachette).  — 
ses,  le*  morts  tragiques,  par  L.  Feii  (in-18.  Librairie  des  biblio- 
Étemetle  chanson,  par  P.  Joussel  (in-18,  Librairie  des  biblio- 
rivUiire  d'amour,  poésies,  par  H.  Rey  (in-18,  Lemerre).  —  La 
imaine,  par  J.  Thorel  (in-IS,  Vanier).  —  Étude  Utliraire  et  mo- 
'oésies  de  Jean  Vauquelin  de  ta  Fresnaye,  par  A.-P.  Lemereler 
tte).  —  Variétés  lUUrairet,  par  E.  Caro  (in-18,  Hachette).  — 
rature  et  d'histoire,  par  J.  Reinacb  (in-16,  Hachelte).  —  Shakei- 
Darmesteter  (Classiques  populaires)  (iu-8,  Lecéne  et  Oudin).  — 
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Hellen  CUfford,  épisode  de  la  vie  moderne,  adapté  de  Tanglais  par  M"*  M. 
Bronsart  (in-i2,  Hachette).  —  UEnfant  à  la  houle,  par  P.  A.  de  Alarcon,  trad. 
par  M.  Deleyne  (in-18,  Hachette).  --  Le  Mystère  de  Pointer  SqxMre,  traii.  de 
l'anglais  par  Mary  Gir  (in-12,  Hachette).  —  Silas  Marner,  le  Tisserand  de  Ra- 
veloe,  par  G.  Eliot,   trad.  par  A.  Medfroy  (in-18,  Hachette).  —  La  Pêcheuse 
d'âmes,  par  Sacher-Mnsoch,  trad.  de  l'allemand  par  L.-G.  Colomb  (in-18.  Ha- 
chette). — -  Le  Château  des  Anges,  par  L.  Énault  (in-18, .  Hachette).  —  A  tra- 
vers pays,  esquisses  de  province,  par  M™«  de  Witt  née  Giiizot  (in-16.  Ha- 
chette). —  Le  Prieuré,  par  M.  Maryan  (in-12,  Bloud  et  Barrai).  —  Blanc  et 
Noir,  par  L.  de  La  Brière  (in-12,  Kolb).  —  Anthologie  des  œuvres  de  J.  Miche- 
lel,  extraits  littéraires  choisis  et  annotés  par  M.  Seignobos  (in-18.  A,  Colin). 
—  Excursions  en  Turkeslan  et  sur  la  frontière  russo-afghane,  par  le  comte  de 
Cholet  (in-18.   Pion  et  Nourrit).  —  La  Guinée  supérieure  et  ses  Missions,  par 
J.  Teilhard  de  Chardin  (in-8,  Gattier).  —  Saint  Grégoire  VU  et  la  Réforme  de 
l'Église  au  xi«  siècle,  par  l'abbé  0.  Delarc  (2  vol.  in-8,  Retaux-Bray).  —  Les 
Registres  d'Honoi^ius  I V,  fasc.  UI  et  IV,  par  M.  Prou  (in-4,  Thorin).  —  Rome  et 
Léon  XÏII,  par  Tabbé  J.  Gondamin  (Vitte  et  Perrussel,  à  Lyon  ;  Vie  et  Amat, 
à  Paris).  —  Vie  de  saint  Philippe  Néri,  par  le  cardinal  Gapécélatro,  trad.  par 
le  P.  P.-H.  Bezin  (2  vol.  in-18,  Poussielgue).  —  Les  Grands  Ordres  et  congré- 
gations de  femmes,  par  F.  Hervé-Bazin  (iii-8,  LecofFre),  —  Vie  de  Mgr  Dani- 
court,  évêque  d*Antiphelles,  par  E.-J.  Danicourt  (in-8,  Poussielgue).  —  Études 
sur  Vétat  économique  de  la  France  pendant  la  première  partie  du  moyen  âge,  par 
G.  Lamprecht,  trad.  de  l'allemand  par  A.  Marignan  (in-8,  A.  Picard  et  Guil- 
laumin).  —  Chroniques  de    Viltehardouin  et  de.  Henri  de  Valenciennes.  De  la 
conquête  de  Constantinople,  texte  rapproché  du  français  moderue,  par  Mailhard 
de  la  Couture  (inr-8,  Société  de  Saint-Augustin,  Desclée  et  de  Brouwer,  à 
Lille).  —  La  Vie  politique  de  Louis  de  France  duc  d'Orléans,   I57j8-Vi07,  par 
E.  Jarry  (in-8,  A.  Picard,  à  Paris  ;  Herluison,  à  Orléans).  —  Louis  XII,  Anne 
de  Bretagne,  la  guerre  de  Milan  et  le  traité  de  Grenade  {4i9S'450i),  par  B.  Zel- 
1er  (petit  in-16,  Hachette).— Louw  XII,  Père  du  peuple^  et  le  cardincil  d^Amboise 
(4504-1508),  par  B.  Zeller  (petit  ln-16.  Hachette).  —  Ambassade  en  Turquie  de 
Jean  de  Gontaut  Biron,  baron  de  Salignac,  4605  à  4640,  par  T.  de  (jontaut  Bi- 
ron  (in-8,  Champion  et  A.  Picard).  —  État  de  la  France  en  4789,  par  P.  Boi- 
teau  (in-8,  Guillaumin).  —  Marie-Antoinette,  sa  vie,  sa  mort,  par  F.  de  Vjré 
(in-8,  Pion  et  Nourrit).  —  Le  Divorce  de  Napoléon,  par  H.  Welschinger  (ln-18, 
Pion  et  Nourrit),  —  Histoire  de  la  monarchie  de  Juillet,  par  P.  Thureau-Dan- 
gin,  t.  V  (in-8,  Pion  et  Nourrit).  —  La  Conquête  de  l'Algérie,   4844-4857,  par 
G.  Rousset  (2  vol.  in-8,  avec  atlas.  Pion  et  Nourrit).  —  La  France  du  cente- 
naire^ par  Ê.  Goumy  (in-18,  Hachette).  —  Étude  historique  et  archéologique  sur 
la  cathédrale  et  le  palais  archiépiscopal  de  Paris,  du  vi*  au  xil*  siècle,  par  Y. 
Morte t  (in-8,  A.  Picard).  —  Recherches  «itr  l'administration  municipale  de 
Rennes  au  temps  de  Henri  IV,  par  IL  Carré  (in-8,  Quantin).  —  Histoire  de 
l'AiUriche- Hongrie  depuis  les  origines  jusqu'à  l'année  4889,  par  L.  Léger  (in-18, 
Hachette).  —  The  Earlier  History  of  English  Booksellingy  by  W.  Roberts  (in- 
18,   Sampson  Low,  Mars  ton,  Searle  et  Rivington,  London).  -^  Neuer  volU- 
tàndiger  Index  zu  Die^  etymologischen  Wôrterbuche  der  Romanischen  Sprachen 
mit  Berùcksichtigung  von  Scheler^  Anhang  zur  fûnften  Ausgabe,  von  J.  U.  Jar- 
nik  (in-^,  Henninger»  à  Heilbronn).  Yisbnot. 

Le  Gérant  :  GHAPUIS. 
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Imprimerie  polyglotte  Alpb.  Lb  Rot,  imprimeur  breveté,  Rennes. 
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PRIX   D'ABONNEMENT 

Partie  littéraire  :  France,  15  fr.  par  an;  pays  faisant  partie  de  l'Union  des 
postes,  16  fr. 

Partie  tcchniqiie  :  France,  10  fr.;  pays  faisant  partie  de  l'Union  des  postes, 
11  fr. 

Les  deux  Parties  i*éunies  :  France,  20  fr.;  pays  faisant  partie  de  l'Union  des 
;   postes,  22  fr. 

Pour  les  autres  pays  que  ceux  ci-dessus  indiqués,  le  port  en  sufi. 

Le  Polybiblion  parait  tous  les  mois. 

Une  livraison  prise  séparément  ;  littéraire,  1  fr.  50;  —  technique,  1  fr.;  — 
\   les  deux  parties  ensemble,  2  fr.  ëO. 

Les  abonnements  partent  du  l"*"  janvier,  et  sont  payables  d'avance  en  un 
■■   mandat  sur  la  poste  à  l'ordre  de  l'Agent  général  de  la  Société  bibliogra- 
phique, M.  A.  VlLLlN. 


COLLECTnONS 

Les  années  1868-88  sont  en  vente,  et  forment  cinquante-quatre  volumes  gr.  in-8*, 
'  du  prix  de  7  fr.  50  chacun  pour  la  partie  littéraire  et  de  10  fr.  pour  la  partie 
(    technique.  

I 

ï       Le  Polybiblion,  Revue  bibliographique  universelle,  est  publié  sous  les  auspices 
de  la  SoaéTÉ  bibliooraphique. 

La  SodÉTB  BlBLioaRAPHiQUB  se  compose  de  membres  titulaires  ei  d'associés 
'    correspondants,  dont  le  nombre  est  illimité.  On  fait  partie  de  la  Société  après 
avoir  été  admis  par  le  Conseil,  sur  la  présentation  de  deux  membres  titulaires 
ou  associés. 

Chaque  sociétaire  paye  une  cotisation  annuelle  de  10  francs. 

Tout  sociétaire  peut  se  libérer  de  la  cotisation  annuelle  en  faisant  un  ver- 
sement de  150  francs. 

Le  titre  de  membre  titulaire  est  acquis  à  tout  Sociétaire  qui,  en  outre,  fait  k 
la  Société  un  apport  de  100  francs  au  moins. 

Les  demandes  d'admission  doivent  être  adressées  au  Secrétaire  de  la  Société 
2  et  5,  rue  Saint-^imon  (boulevard  Saint-Germain). 
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REVUE 

BIBLIOGRAPHIQUE  UNIVERSELLE 


PARTIE  LITTÉRAIRE 


.BEDXIÉME  SÏRIE.  —  TOME  VraGT-NEUVIÉME.  —  LV-  DE  LA  COLLECTION 


I  CIIHQIIIÈHE  UVRAUOM  —   MAI 


>Y?PARIS 


AUX      BUREAUX      I>U      POLTBIBLION 

2  et  3,  RDE  SAINT-SIMON,  2  et  5 

(Boulïtard  Saint-GerDiaiii) 


Bdkdb  et  Oatis,  £8,  Orchsrd  Sireel. 

nUBOUHa  BN  BADE 


VIENNE 


Fern&ndei  t>B  CA^^'BI>  (L-iHHEaiA  Odtknbbbo), 

H,   Pnntipe. 

UBBONMB 

Manoel-JoM  Perketra,  132,  rua  Aur«a,  134. 

MONTRËU, 
Cadiiiui  el  Dekoue,  1ù03,  rue  Notr»-Dam«. 


SONIAIRE  DE  LA  LIVRAISON  DE  M\  18S9 


1.  —  POÉSIE,  par  M.  Frédéric  Louée. 

ri.  —  OUVRAGES  POUR  LA  JEUNESSE,  par  M.  E.-C.  La  Grett*. 

lu.  —  COMPTES  RENDUS. 

XliéoloKle.  —  J.-B.  Franzelin  :  Thèses  de  Ecclesia  Christi  (p.  414).  —  E.  Cauly  : 
Cours  d'instruction  religieuse  à  l'usage  des  catéchismes  de  persévérance,  des  maisons 
d'éducation  et  des  personnes  du  monde  (p.  416). 

Jufiftpradenee.  —  C.  Périn  :  L*Ordre  international  (p.  418).  —  T.-O.  Djcvara.  : 

Traités,  conventions  et  arrangements  internationaux  de  la  Roumanie,  actaeilement 
en  vigueur  {p.  419).  —  Projets  de  lois  élaborés  par  le  gouvernement  (p.  419). 

Aelcnee*  et  Arta*  —  Annuaire  du  Bureau  des  longitudes  pour  Tan  1889  (p.  419). 
—  M. -S.  LemstrÔm  :  L'Aurore  boréale,  étude  générale  des  phénomènes  produits  par 
les  courants  électriques  de  l'atmosphère  (p.  423).  —  E.  Desormes  :  Notions  de  typo* 

fraphie  à  l'usage  des  écoles  professionnelles  (p.  424).  —  Dk  Granges  db  Suroérb^  : 
conographie  bretonne  (p.  425). 

Belle»«L.ettrea.  —  H.  d'Arbois  de  Jubatnville  et  J.  Lotb  :  Cours  de  littérature 
celtique  (p.  426).  —  E.  Orimaux  :  Lavoisier,  d'après  sa  correspondance,  ses  manus- 
crits ,  ses  papiers  de  famille  et  d'autres  documents  inédits  (p.  428).  —  A,  Rouxel  : 
Chroniques  des  élections  à  l'Académie  française  (16^1-1870)  (p.  429).  —  A.  db  Pont- 
MAiiTiN  :  Souvenirs  d'un  vieux  critique,  10«  série  (p.  430).  —  Ënoelbbrt  Gunthner  : 
Calderon  und  seine  Werke  (p.  431), 


Hiatoli-e.  —  O.-E.  Fritzscbe  :  Carta  topografîca  del  Gran  Sasso  d'Italia  (p.  4.32). — 
N.  BouBNOv  :  Recueil  des  lettres  de  Gerhert  (983-997)  comme  source  historique 
(p.  133).  —  J.  Havet  :  Lettres  de  Gerbert  (983-997)  (p.  435).  —  De  Voaué  :  Villar^, 
a  après  sa  correspondance  et  des  documents  inédits  (p.  436).  —  Db  Coitrcy  :  Renon- 
ciation des  Bourbons  d'Espagne  au  trône  de  France  (p.  437).  —  Mémoires  de 
Mn»e  la  marquise  de  la  Rochejaquelein  (p.  439).  —  P.  Gaulot  :  un  Complot  squs  la 
Terreur.  Marie-Antoinette.  Toufan.  Jarjayes  (p.  440).  —  Lo  Prince  Lucien  Bona- 
parte et  sa  famille  (p.  441).  —  E.  Goumy  :  La  France  du  centenaire  (p.  443).  — 
A.  Babf.au  :  La  Vie  militaire  sous  l'ancien  régime.  Le  Soldat  (p.  445).  —  Costa 
DE  BKAUKEOARn  i  Prologuc  d'uu  règne,  la  Jeunesse  du  roi  Charles- Albert  (p.  417). 

—  J.  Jansmkn  :  Geschichte  des  deutschen  Yoikes  (p.  ,449).  —  H.  Doniol  :  Histoire 
de  la  participation  de  la  France  à  l'établissement  des  États-Unis  d'Amérique  {p.  450). 

—  M.  DE  BoiSi}i£U  :  Généalogie  de  la  maison  de  Saint-Chamond  (p.  451). 

IV.  ^-  BULLETIN.  —  M.-T.  Joskï'a  :  Les  Jeudis  de  mes  flUeuls,  ou  THistoire  sainte  ra- 
contée aux  enfants  (p.  452).  —  Nouvelle  Histoire  sainte  (p.  452).  —  Appunti  di  an 
cleric.ile  (p.  45.3).  —  Le  Provost  de  Launay  :   Manuel  cfcs  lois  de  renseignement 

primaire   (p.   453).   —  Annuaire  de   l'enseignement  libre   pour   1889  (p.   454).  

Cristobal  Botella  :  Naturaleza  y  Estado  actual  de  la  economia  politica  (p.  454). 

K.  TuKVENiN  :. Dictionnaire  abrégé  des  sciences  physiaues  et  naturelles  (p.  4M).  — 
J.  TouzEiiY  :  Etude  théorique  et  pratique  du  plain-cnant  (p.  4^).  —  H.  Durand  : 
Le  Livre  des  enfants  et  des  mères  (p.  455).  —  E.  Martin  :  Grigine  et  Explications 
de  2(X)  locutions  et  proverbes  (p.  4o0i).  —  J.  Lacointa  :  Marie  Jenna,  sa  vie  et  ses 
œuvres  (p.  150).  —  A.  Deuidolr  :  Les  Chroniqueurs.  Villehardouin  et  Joinville 
(p.  457).  —  Le  Roman  de  .sire  Bertrand  du  Guesclin,  jadis  connétable  de  France 

(p.  457).   —  BouBOUKS  :  Pierre  d'Aubusson,  grand-maitre  de  IChodes  (p.   457). 

A.  Lkooy  DE  LA  M  ARGUE  :  L  Esprit  de  nos  aïeux,  anecdotes  et  bons  mots  tirés  des 
manuscrits  du  xiu«  siècle  (p.  458).  —  Jurien  dk  la  Gravièrk  :  Les  Gloires  mari- 
times do  la  France.  L'Amiral  Roussin  (p.  458).  —  A.  Clarin  de  la  Rivb  :  Dupleix, 
ou  les  Français  aux  Indes  orientales  (p.  459).  —  Woodes  Rodoers  :  Li/e  ahoard  a 


(p.         .  ,   ™,^._.,.  _ 

(.'.  Dai:x  :  Les  Chapitres  cathedra ux  de  France.  Notices,  costumes,  sceaux,  armoi* 
ries  (p.  161).  —  UocHScmLD  :  Désirée,  reine  de  Suède  et  de  Norwège  (p.  461). 

V.  —  CHRONIQUE.  —  Nécrologie  :  MM.  Chevrcul,  Barb«iy  d'Aurevilly,  ChAloD,  Anquez, 
etc.  —  Lectures  faites  à  TAcadéinie  des  inscriptions  et  belles-lettres.  —  Lectures 
faitrs  à  l'Académie  des  sciences  morales  et  pohtiques.  -^  Concours.  —  AnlérloritÂ 
de  récriture  sur  le  langage.  —  Cartulairc  de  Notre-Dame  d'Ëtampes. Utie  asser- 
tion de  M.  Taine.  —  Le  P.  Joseph  Leclerc  du  Tremblay.  —  Nouvelles  :  Paris.  — 
France.  —  Allemagne.—  Espagne.  —  Italie.  —  Jersey.  —  Russie.  —  Publications 
nouvelles. 

VI.  —  QUESTIONS  ET  RÉPONSES. 
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POESIE 

888.  Le  Prisme.  Le  Bonheur,  par  Sully-Phudhomi 
la  de  383  p.,  6  fr.  —  2.  Poésies  compUUs,  par  Gue 
toriques.  Paris,  Umerre,  1839,  in-8  de  4iO  p.,  6  fr. 
lsto:<  de  i.1.  Source.  Paris,  Savina,  1886,  iu-lS  de  1! 
Chafles  Fusteb.  Lausanne,  F.  Piiyot,  1888,  io-16  ca 
\e  des  choses,  par  Ch*fii.es  Fcster.  Paris,  P,  Monner 
-  6.  Réalités,  par  Séverï.  Paria.  Uod  Vanier,  1888,  i 
•s  vécus,  par  Jbas-Mabie  Me9th*i.let.  Paris,  Léon  Vi 
fr.  —  8.  L'Eternelle  Chanson ,  par  Paol  Jousasr. 
Il  p.,  2  fr.  50.  —  e.  Le  Bréviaire  d'amour,  par  He; 
n-18  de  Stl  p..  S  fr.  —  10.  Poésies  posthumes ,  pai 
iréface  de  M.  Rousse,  de  l'Académie  française.  Paris, 
3  fr.  —  11.  Pitres  et  Bohèmes,  par  IIekbi  Baiouhe.  1 
de  86  p.,  2  fr.  —  12.  Récits  et  Légendes,  par  le  P. 
is,  H.  Oudin,  1888,  in-18  de  224  p.,  3  tr.  — 13.  Reflet 
'arts,  Lib.  des  bibliophiles,  in-ld  de  116  p.,  3  fr.  50 
>  au  concours  du  Uagaàn  littéraire  et  scie»iiftq 
}Bnd,  Leiiaert  et  Siffer,  ia-8  de  13  p.  —  15,  Fei 
D.  Paris,  René  Haton,  1889,  in-IS  de  287  p.,  3  fr.  50. 
le  par  Jean  Bbrtherov.  Paris,  OllendorlT,  1889,  in-l 
tes,  par  Uenr't'  Macquero».  Paris,  Jouaust,  1888,  in 
dernière  gerùe,  fables,  contes,  lÉBendes  et  poésies  di 
,  J.  Bricon,  petiL  in-i8  de  117  p.,  1  fr,  50.  —  1 
IJAUIN  GuiNAUDEAii.  Paris,  Perrin,  in-12  de  171  p.,  3 
ans,  par  Auquete  Jehak,  avec  une  préface  de  Fr. 
18  carré  de  o4  p.,  2  fr.  —  21.  Orties  blanches,  p 
fia,  Lemerre,  1889,  iû-lB  de  158  p.,  3  fr.  —  22,  Ai 
ir  Jean  Lombaro.  Paris,  Léon  Vanier,  1888,  iD-12  de 
tos,  par  J.-Guv  Bopauti,  poésies  avec  un  prélude  < 
a  Vanier,  1888,  in-18  de  98  p..  2  fr.  —  24.  La  Mort  i 
h  l'occasion  de  la  statue  de  Brizeux  ëdillée  à  Lorient. 
lerre,  in-18  de  18  p.,  1  fr.  —25.  Poimei  li/riques,pt 
lEHsav.  Paris.  Marpon  el  FiBramarioD,  1888,  in-18  de  ; 
ibres  en  la  langue  française,  poème ,  par  Marc  B 
38,  in-8  de  16  p.,  0  fr.  40.  —  27.  Italie,  par  Mauru 
François  Coppée.  Paris,  Lemerre,  1889,  in-lS  de  î 
;  désert,  par  Jeaïi  Aicard.  Paris,  OllendorlT,  1888,  li 
Fiertés  gauloises,  par  Louis  Feu.  Paris,  Jouaust, 
—  30.  Alsace!  Lorraine!  Nos  haines  et  nos  espère 
Se.  Paris,  Jouaust,  1889,  in-18  de  100  p.,  2  fr.  —  31 
Victor  Boxhom met. 'Paris,  Vaoier,  1888,  in-18  de  140 
mns,  par  Padi.  Avenel,  8'  édit.  Cinquante  chantonn 
l  Bibliographie  des  chansonniers  les  plus  connus. 
.,  3  tr.  50.  — 33.  Poésies  populaires  de  NJerassov 
Mi.'ssKïel  Ch.  Mokice,  et  précédées  d'une  Étude  sur  ^ 
DB  VoqOé.  Paris,  Perrin,  1888,  in-18  de  261  p.,  3  fr. 
Pouchkine,  traduites  par  F.-E.  Gaithiiui,  attaché  i  la 
France  à  Saînl-Péterabourg.  Paria,  Oliendorff.  gr.  i 
3  fr.  50.  —  35.  PofCes  lyriques  français  du  iix*  siècle.  Eiiraits  pré( 
sur  la  poésie  lyrique  et  accompagnés  de  notices  biographiques,  cril 
Mai  1889.  T. 
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graphiques.  Paris,  Lemerre,  1888,  2  vol.  iQ-12  de  315  et  316  p. ,  10  fr.  —  36.  De- 
là Poésie  suggestive,  par  Henri  Guérin.  Monde  poétique.  Juillet  1888,  1  fr.  50.  —  37. 
Hector  VEstraz^  escholier  de  Pans,  par  Gustave  Rivet.  Paris,  Léon  Vanier,  1889,, 
in-12  de  211  p.,  3  fr.  —  38.  La  Bûche  poétique^  livre  d'honneur  des  élèves  de  rhéto- 
rique, publié  par  l'abbé  W. MoRBAu.  Paris,  René  Haton;  Poitiers,  chez  Tauteur,  s.  d.,. 
gr.  in-8  de  356  p.,  7  fr.  50.  —  39.  Un  Poema  de  E.  Rdphept,  traducido  del  aleman 
por  G.  PoBLMA  TuppER.  Bueuos  Aires,  imp.  de  Pablo  G.  Coni  é  Hijos,  1888,  in-12  de 
126  p.  —  40.  Le  Baiser  à  Molière,  par  Gustave  Lidlbr,  à-propos  en  un  acte  en  ver*. 
Odéon,  15  janvier  1889.  Paris,  Calmann-Lévy,  in-18  de  17  p.,  1  fr.  —  41.  La  Vio- 
lette, par  M™«  VicTORiNE  Vallat,  poésies  posthumes  précédées  d'une  lettre  iné- 
dite de  Lamartine  et  publiées  avec  notice  biographique  et  littéraire,  par  Gustave 
Vallat.  Paris,  Perrin,  petit  in-18  de  100  p.,  1  fr.  50.  —  42.  Le  Songe  de  saint  Jean, 
légende  du  Sacré-Cœur  de  Jésus,  par  Jacinto  Vbrdaoder,  trad.  de  Jostin  Pépratx. 
Perpignan,  Charles  Latrobe,  1888,  in-18  de  199  p.  —  43.  Poésies  de  Jules  Lefêvre- 
.  Deumier.  Les  Mois  et  les  Jours,  Paris,  Firmin-Didot,  1888,  in-4  de  468  p.,  7  fr.50.  — 
44.  Œuvres  choisies  de  Dorat,  avec  une  introd.  par  Alexandrs  Piédagnel.  Paris, 
Jouaust,  1888,  in-12  de  xx-175  p.,  5  fr.  —  44.  Le  Parnasse  breton  contemporain^ 
publié  par  Louis  Tiercelin  et  J.-Guy  Ropartz.  Paris,  Lemerre,  1889,  in-8  de  320  p.,  6  fr, 
—  46.  Œuvres  complètes  de  Victor  Hugo,  édit.  définitive.  (Orientales,  Odes  et  Bal- 
lades, VArt  d'être  grand-père).  Paris,  Hetzel,  1888-89;  vol.  in-18  à  2  fr. 

1.  —  «  Vous  convieDdrez,  écrivait  un  jour  Diderot,  que  c'est  bien  le 
plus  plat  métier  qu'il  y  ait  au  monde  que  celui  de  lire  tous  les  plais 
ouvrages  qui  paraissent.  »  Grâce  au  ciel,  les  plus  ingrates  besognes 
ont  leur  salaire  ou  leurs  compensations.  Que  la  masse  des  productions 
médiocres  tombant  autour  de  vous  avec  une  rage  implacable  vous  dé- 
couragerait vite  si,  d'aventure,  l'esprit  ne  rencontrait  dans  les  quel- 
ques œuvres  supérieures  qui  émergent  de  ci  et  de  là,  de  tels  conten- 
tements qu'ils  vous  font  perdre  le  souvenir  du  reste  I  Le  dernier  vo- 
lim[ie  de  M.  Sully-Prudbomme  nous  est  une  de  ces  rares  bonnes  for- 
tunes. Il  se  divise  en  deux  parties  distinctes  :  Le  Prisme  et  le  Bonheur. 

Le  Prisme  est  la  réunion  de  poésies  détachées,  écrites  sans  suite, 
au  hasard  de  Timpression  ou  des  faits.  Les  imes  sont  nées  à  l'occasion 
d'un  tableau,  d'un  portrait,  d'une  statue,  d'une  œuvre  d'art,  d'un  lieu 
revu,  d'un  paysage  retrouvé,  d'un  souvenir  qui  revient  ;  d'autres  ont 
été  répandues  comme  de  simples  réflexions  philosophiques  ou  senti- 
mentales, d'autres  encore  s'adressent  à  des  amis,  par  circonstance» 
par  à-propos  ;  puis,  enfin,  le  livre  s'achève  sur  des  vers  d'un  grand 
charme,  lus  à  un  banquet  du  lycée  Condorcet,  et  sur  des  stances  lyri- 
ques à  Pierre  Corneille  et  à  Jean-Jacques  Rousseau.  Le  Prisme  se 
prêle  difficilement  à  une  analyse  en  règle,  à  cause  du  grand  nombre 
de  pièces  et  de  la  variété  des  sujets.  On  peut  simplement  dire,  comme 
impression  générale,  qu'on  reconnaît  là  toutes  les  qualités  de  l'émi- 
nent  poète  ;  délicatesse  et  finesse  du  sentiment,  distinction  attique  du 
tour,  élévation  et  profondeur  de  la  pensée.  Rien  n'est  banal  ;  il  y  a 
quelque  chose  à  méditer  ou  à  recueillir,  jusque  dans  les  inspirations 
les  plus  futiles.  La  forme  est  impeccable,  admirablement  souple,  forie 
sans  être  dure  ;  le  vers  est  d'une  beauté  classique,  plein  sans  être 
lourd. 


pire  cerlainement)  l'Espoir  en  Diev,  de  Musset, 
néanmoins  ;  car  la  philosophie  de  Musset  est  vi 
M.  Sully-Prudhoiiime  e^t  éLudiée  et  exposée  seu 
sciences  est  superbe.  On  ne  peut  qu'admirer  le 
sanee  de  rendre  en  des  vers  si  concrets,  si  clairs 
rée  et  si  parlante,  dans  un  rythme  ai  difficile, 
de  la  science.  Merveilleux  tour  de  force  1  Le  c 
l'emporte  encore  sur  les  précédents.  On  le  rés 
inanité  du  savoir.  Que  d'observations  justes 
détails  et  d'ensemble  !  Fauslus  ne  trouvant  It 
entendant  les  cris  de  l'humanité  qui  montent  j 
l'aller  chercher  dans  le  sacrifice.  C'est  ici  la  par' 
poétique  de  l'œuvre.  Le  dialogue  entre  Faustus 
leur  et  le  dévouement  est  magnifique  d'émotio 
rite.  Ils  se  réincarnent  et  descendent  sur  la 
frères  vers  le  beau  et  le  bien  ;  mais  quand  ils  a 
humaine  s'est  peu  à  peu  éteinte,  elle  a  disparu 
migré  dans  d'autres  mondes.  La  description  de 
des  cités  en  ruine,  de  la  nature  ressaisissant 
par  l'homme  est  grandiose.  Faustus  et  Stella  n 
l'infini.  Telle  est  cette  conception,  œuvre  de  pi 
de  penseur,  de  savant,  de  philosophe,  de  poète. 
2.  —  Dans  le  troisième  volume  des  Poésies  et 
Le  Vavasseur  nous  retrouvons  les  marnes  quali 
dents  :  un  talent  exceptionnel  de  versification, 
et  fine  autant  qu'étendue,  traversée  de  pointes 
La  première  subdivision  du  livre  se  compost 
sistes  sur  des  motifs  pris  dans  l'histoire.  Èléon  i 
villanelle,  et  la  pièce  suivante  faite  de  dizai; 
tours  de  fqrce  d'exécution.  Il  est  vrai  qu'aprJ 
s'évapore  assez  vile.  Bans  la  partie  dédiée  à 
semblées  bien  des  jolies  pièces ,  en  toutes  pe 
leuses  de  main-d'œuvre,  —  quelquefois  tropl 
de  sa  dextérité  ;  il  jongle  trop  longtemps.  Puis 
bien  troussés,  des  toasts  en  vers,  prononcés  da 
quaires,  où  s'associent  le  mieux  du  monde 
humour,  fine  plaisanterie  ;  des  triolets  maaiés 
cieuses  traductions  d'Anacréon  et  de  Théocrite, 
charmantes,  et  des  notes  de  voyage,  qui  coi 
blancs  bien  réussis.  La  fin,  Trisiia,  est  d'u: 
plus  élevée  ;  mais  les  grelots  de  la  gaieté  y  rés 
félicitons  le  poète  d'avoir  conservé  une  verdeur 
jeunes  gens  n'auraient  pas  tort  de  lui  envier. 


>n  ail  apostrophé  t 
i,  le  couteau,  la  fai 
l'àme  des  diosea,  a. 

se  surmène  un  pe 
talent.  Il  est  pliilos 
s  idées,  elles  lui  vi 
■cueillir,  et  d'en  la: 
Il  plutôt  comme  esi 
éral,  des  syUogisn 
la  seconde  corapan 

»  ou  *  ainsi..  »  0 
,n  de  a  protestante, 
protestante  :  c'est-i 
éd'Jclive,  plutôt  q 
;,  il  possède  véritat 
;uoi  fait-il  si  vite? 
,  di-jà  bien  connu, 
t  un  brûleur.  En  si 
agea  de  ia  concent 
>i'it,  tant  iinaginati 
i,  digne  d'une  âme 
isement,  les  irave 
Réalités,  M.  Sévery 
assions  mauvaises 
t  la  fureur  du  jeu 
oilà  les  qualités  se 
le  du  bien  s'il  élail 
[lidactiquemeut  ce 

lie  maximes.  Le  f 
urs  points.  Le  vei 
.  vive  ;  l'enveloppe 
,  on  disserte,  on  t'. 
lié;  on  parle  à  l'es) 
oraliste  doué  d'un 
tas  la  flamme  du  : 

mplil  les  Poèmes 
ils  le  paraissent,  il 
ârielle,  mais  celle 
I.  Dans  la  premiëi 
!t  a  trop  poussé  au 
t.  dans  un  pessiml 
:h armantes,  eu  pan 


lives,  légers  tableaux  de  teodrease  ialime,  qu'enveloppe  un 
:ue  triste  et  poétique.  Chansons  du  cœur  et  Bercements  sont 
ipérieure  du  recueil,  —  poésies  courtes  en  petits  vers,  où 
imployé,  souvent  très  bien,  le  retour  du  m^me  vers  comme 
imeolal  et  musical.  A  la  &d,  je  signalerai  aussi  Bawne  et 
i>.  La  Ballade  du  Lunatique,  quoique  inégale  d'exécution,  est 
tf.  Mestrallet  soigne  le  rythme.  Nous  lui  reprocherons  aeu- 
ifTeclionner  trop  le  vers  moderne  mal  césure.  En  somme, 
i  là  le  livre  d'un  homme  qui  aime  et  qui  sent  fortement  la 
3ur,  dans  ce  qu'Us  ont  de  triste  et  de  tendre.  On  se  trompe- 
jrcber  le  haut  lyrisme,  l'élévation;  mais  ony  respire  le  sen> 

*aul  Jousset  redit,  à  son  tour,  VÉCemette  Chanson;  il  redit  ce 
'autres  ont  chanté  et  rechanteront  encore  :  tendres  souve- 
itions  sentimentales,  impressions  fugitives.  De  ceux  qui 
js  au  môme  thème  ou  entonnèrent  le  mi^me  ramage,  les  uns 
rencontré,  les  autres  plus  mal.  M.  Jousset  se  tient  dans  le 
.  Il  a  la  sincérité,  la  fraîcheur,  la  jeunesse.  £n  feuilletant  les 
jon  léger  recueil,  on  y  trouve  de  petites  pièces  émues, 
coquettes,  dignes  d'être  citées  :  Pèlerinage  d'amour,  la  Mort 
imitation  de  Tennyson;  Berceaux,  d'une  conception  ingé- 
uchante,    philosophique,   et  quelques   marines   de    Bre- 

ins  idéal,  U.  Henri  Rey  vient  à  nous,  maintenant,  comme 
Midi,  ardent,  vivant,  impressionnable,  d'ftge  mûr  et  d'esprit 
at  réuni  pour  son  plaisir  des  poésies  écrites  au  hasard,  ou  à 
es  circonstances.  11  ne  s'attarde  guère  aux  sentiers  de  Pa- 
nique ;  il  pousse  hardiment  l'aventure  ;  et  il  a  la  franchise 
en  même  temps  que  le  tact  de  ne  pas  excéder  les  bornes 
itcrie  de  bonne  marque.  Beaucoup  de  ses  pièces  sont  lé- 
l  spirituellement  enlevées'.  Il  rime  la  plaisanterie,  rencontre 
vent,  et,  bien  qu'il  soit  parfois  un  peu  forcé,  il  se  rachète  tou- 
i  drAlerie  ou  la  gaieté.  Les  idées  fines,  ingénieuses,  abondent 
ime.  La  malice  non  plus  ne  fait  pas  défaut,  et  bien  des  mor- 
des allures  de  bonne  satire.  Le  reproche  qu'on  pourrait  lui 
'est  d'avoir  versifié  un  peu  vite.  Le  mètre  n'est  pas  toujours 
)rmeet  serré  do  grain.  Encore  cette  inconsistance  semble-t-elle 
i  la  tenue  d'un  sujet  libre  et  hardi.  Optimisme  charmant, 
gaieté,  amertume  souriaale,  ingéniosité,  passion  vive,  et 
on,  de  la  pensée  parmi  :  voilà  le  fond  du  Bréviaire  d'amour 
ri  Rey. 

ans  une  belle  préface,  simple,  délicate,  touchante,  avec  une 
onie  à  l'adresse  des  rimeurs  riches  et  des  poètes  théogones^ 


SdmoDd  Rousse,  de  l'Académie  ht 
Le  Gaston  de  La  Fuye  enlevé  par  1 
ée,  à  ses  travaux,  à  ses  ambitions,  { 
les,  chaleureuses,  d'une  bonne  lani 
les  imperfections  inévitables  à  Ttieu 
lae  brillante  pour  l'avenir.  Nous  ne  | 
antissemenl  de  cette  intelligence,  d 
rant.  Les  premières  pièces  sont  des  éii 
religieuses  ;  le  premier  enlhousiasn 
!S  de  bataille,  des  souvenirs  du  mo 
Ltions  vers  le  retour  des  régimes  déf 
royance  sont  les  notes  dominantes. 
tes  et  des  chevilles  bien  pardonnab 
orme  est  belle  et  sonore.  Viennent  < 
eut,  des  réminiscences  du  pays  n 
os  discrets  d'amour.  Le  volume  se 
tes.  Le  poète  pressent  sa  mort,  y 
lee,  s'y  résigne. 

Lorsqu'un  cbamp  demeure 
Od  l'abuidooDe  ««ns  remo 
Et  lorsqu'un  homme  est  il 
Il  peut  s'en  aller  chez  les 

il,  avec  une  inânie  tristesse.  Nous 
poésies  dernières  et  voir  le  derniei 
le  stropbe,  sur  un  vers  inachevé. 
l.  —  De  courtes  pièces,  en  génén 
te  de  types  spéciaux,  composent  f 
ouge.  ils  sont  réunis  là  les  amus 
nts,  les  phénomènes,  les  avaleurs  d< 
escamoteurs,  les  charlatans:  puis,  c 
le  l'ancienne  comédie  :  Arlequin,  i 
ndre.  Sachons  gré  h  l'artiste  d'avoi. 
sonner  les  silhouettes  grimaçantec 
isujettis,  les  réfractaires,  les  indépe 
[laqui liage  grossier,  les  paillons  de 
sent  tant  d'humiliations  endurées 
citons-le  d'avoir,  à  chaque  portrait 
lonlrer  complète,  l'endroit  et  le  re 
-ésentation,  est  battu  par  sa  femmi 
'aleur  de  glaives  crache  le  sang.  Le 
lariolage  de  son  costume  la  noire 
ir.  —  Ce  serait  excellent,  si  la  forn 
remarquait  dans  le  dessin  trop  d 


sser  à  travers  un  léger  canevas  le  vit  esprit,  l'humour,  qui 
ire  papilloter  soua  nos  regards  ce  monde  baroque  et  fan- 

n  article  de  M.  Armand  de  Ponlmartin,  puis  une  lettre  élo- 
M.  Sully-Prudhomme,  recommandent  hautement  et  juste- 
ïéctte  et  Légendes,  du  R.  P.  Delaporle,  1res  variés  de  fond,  de 
sujets.  Il  serait  difâcile  de  citer  des  titres  ou  de  recomman- 
orceaux  en  particulier,  car  presque  tous  sont  également  re- 
ibles  et  par  les  qualités  d'ensemble  et  par  les  beautés  du 
sont  des  légendes,  des  récits,  de  simples  histoires  ayant  trait 
iment  aux  temps  anciens,  au  moyen  âge  ou  à  notre  époque. 
<  histoires  connues  ou  oubliées,  tous  les  personnages,  grands 
:re3,  historiques  ou  populaires,  chrétiens  ou  païens,  héros  ou 
ont  été  admis  à  fournir  leur  contingent  à  ces  récits,  qui 
[uefois  basés  sur  une  simple  note  historique,  perdue,  délais- 
îtée  inaperçue,  ou  sur  une  brève  citation.  Les  uns  sont  épi- 
lutres  tiennent  du  conte  populaire;  l'humour,  la  fine  plai- 
'esprit,  s'y  familiarisent  avec  les  inspirations  les  plus  éle- 
est  intéressé  d'un  bout  à  l'autre,  et  l'on  ne  s'arrête  qu'au 
sn  n'y  manque  des  qualités  narratives  :  excellence  de  l'au- 
iiler  le  vers  sur  le  canevas,  à  varier  ses  formes,  à  mettre  en 
ïersonnages,  à  émailler  l'action  de  traits  caractéristiques,  ori- 
e  réflexions  soudaines  et  piquantes.  La  versiScation  est 
La  pureté,  la  pondération,  l'atiicisme  du  rythme  classique 
:s  à  la  rime  riche  et  à  tout  ce  qu'il  y  a  de  bon  dans  les  inno- 
'3  écoles  modernes.  Les  BéciU  et  Légendes  du  P.  Delaporle 
1  de  chose  près,  irrëpro  chah  les. 

ous  n'en  pouvons  dire  autant,  à  notre  sincère  regret,  des 
'iques,  de  M.  Victor  Palard.  Dans  ces  pièces,  puisées  aux 
ecque,  latine,  arabe,  persane,  hindoue  ou  hébraïque,  l'adap- 
t  attaché  à  serrer  les  textes  d'aussi  près  que  possible.  Il  les  a 
'is  de  trop  près.  De  là  des  inversions  choquantes  et  des  lour- 
ihrases  complètement  étrangères  au  génie  de  notre  langue, 
te,  n'y  aurait-il  paso  u  tout  profit  à  employer  la  forme  cou- 
bre  ?  Car,  le  moyen  le  plus  immédiat  de  rendre  un  poète 
t'est  la  traduction  mot  à  mot,  et  celle-ci  n'est  possible  qu'en 
raqu'on  choisit  le  vêtement  poétique,  la  traduction  devient 
liOD  et  l'on  n'a  pas  trop,  alors,  de  toutes  les  ressources  du 
:  du  rythme  pour  mener  à  bonne  fin  une  pareille  tâche, 
s'est  tenu  entre  l'un  et  l'autre  genres,  ou  plutôt  il  les  a  unis  ; 
fusion  a  résulté  quelque  chose  d'hybride,  de  froid,  d'anti- 
Les  imitations  d'Anacréon  ressemblent  à  des  travestisse- 
gr&ce,  de  délicatesse,  d'allicisme,  on  n'en  a  que  l'ombre.  D 


lire  l'Amour  moMÎHé  dans  ce  rt 
ez  La  Fontaine,  pour  comprendre 
e  mieux  l'idée  d'Anacréoti,  loul 
is  sa  lisière.  Catulle,  TibuUe,  Prc 
s.  Les  poèmes  de  source  hébraiqu 
lise,  au  lieu  de  la  sublime  poési 
âlions  arabes  d'Antar  sont  moins 
i  attachants.  Le  meilleur  du  volu 
î  chef-d'œuvre  persans,  emprunté 

M.  l'abbé  Hoornaerl  a  fait  la  ren 
'aumàne.  C'est  Israël  personnifié. 
livre  à  une  longue,  pittoresque, 
Ion  de  la  crasse  et  des  haillon. 
!ant  à  mesure,  elle  se  lance  dai 
le  ;  elle  invective  à  toute  oulranci 
lu  le  Sauveur  du  monde.  Il  y  a  U 

une  versification  très  louable,  di 
tîon  qui  poursuit  les  juifs,  Stais  q 
pte  de  Jésus  :  Pardonnez,  et  oubl 

Les  Feuilles  volantes  de  M.  Jact 
ambre  d'un  jeune  pri'tre.  Il  n'y 
i  de  la  passion.  On  rencon'.re  l'élé 
e  note  sincère  et  tranquille.  De  b 
sein  de  la  tristesse,  des  peines  co 
les  Nemo  chante  la  nature,  la  fam 
nt,  tous  les  sentiments  nobles.  Li 
les  et  médiocrement  rimes. 

Marie-Madeleine,  sous  le  pseudoi 
lain  féminine.  C'est  une  femme  qi 
si  louchante  figure  de  Marie  de 
ers  précis,  sonores,  et  très  expref 
la  préface,  dit  que  n  ce  poi-me  est 
;  fermeté  de  facture  absolument  \ 

pénétrant  de  cette  pure  fresque 
ins  ajouter. 

M.  Macqueron  est  audacicu.v  de 
de  l'apologue  où  toutes  moissons 
•"ables  sont  un  peu  banales,  trop  '. 
eaucoup  d'autres  sont  écrites  pi 
igue  claire  et  pure.  De  l'observai 
le  satire,  une  malice  ciiuiable  et  ra 
ent  du  volume  de  M.  Macqueron. 


ir 
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r Aiguille,  les  Deux  Pots,  le  Savant,  le  Rat  et  l'Écureuil^  te  Diable  et  son 
Homme,  la  Girouette,  le  Moineau,  PAne  savant. 

18.  —  M.  Buroa  aussi  a  lié  quelques  fables  dans  sa  «  Dernière  gerbe.  » 
A  ses  apologues  il  a  mêlé  de  la  philosophie,  de  la  malice.  Malheureuse- 
ment, la  mise  en  œuvre  en  est  défectueuse.  L'expression,  très  correcte, 
n'a  pas  de  cachet  personnel.  Le  rythme  manque  d'ingéniosité  ;  car,  il 
ne  suffit  pas  de  varier  la  longueur  des  vers  pour  bien  faire  des  vers  ir- 
réguliers. M.  Buron  n'a  pas  le  secret  d'aiguiser  le  trait  final.  —  Des 
contes,  des  légendes  accompagnent  ces  fables.  De  petits  faits  d'his- 
toire, des  anecdotes  de  la  vie  des  grands  hommes,  des  aventures  tou- 
chantes :  il  y  avait  de  quoi  broder  sur  ce  canevas.  M.  Buron  en  a  tiré 
peu  de  chose.  Ses  Poésies  diverses  encore  sont  riches  de  sentiments 
purs,  d'idées  saines  et  de  foi  religieuse,  mais  quelle  absence  de  ly- 
risme !  Pas  de  souffle,  pas  d'imagination,  pas  de  figures  1 

19.  —  Le  prix  n'est  pas  marqué  au  dos  de  Sourires  et  Larmes,  par 
M.  Benjamin  Guinaudeau.  En  effet,  ça  n'a  pas  de  prix,  n'ayant  pas  de 
valeur.  Bon  fils,  bon  citoyen,  bon  chrétien,  et  faisant  à  son  loisir  des 
vers  avec  le  nombre  de  pieds  voulu,  M.  Guinaudeau,  pour  tout  cela,  n'est 
pas  un  bon  poète.  Je  cherche  la  musique,  la  sensation,  le  sentiment, 
la  vie,  l'amour,  et  je  ne  découvre  chez  lui  que  des  poncifs  de  Lamar- 
tine, de  Millevoye,  de  Soumet,  de  Reboul,  d'où  sont  absents  les  nerfs 
et  la  moelle. 

20.  —  J'aime  encore  mieux  Voluptés  et  Parfums,  de  M.  Auguste 
Jehan,  un  gentil  livre  de  début,  ayant  quelque  fraîcheur.  Des  vers 
d'amour,  des  souvenirs  d'Orient,  c'en  est  le  fond.  Pas  de  grands  com- 
pliments à  faire,  pas  de  gros  reproches  non  plus.  Cest  ordinaire, 
sans  ^tre  trop  banal.  Le  vers  n'est  pas  très  ferme,  mais  il  n'est  pas 
tourmenté;  la  langue  est  un  peu  molle,  mais  pas  déliquescente;  il  n'y 
a  guère  d'idées,  mais  il  n'y  a  pas  de  recherche.  Ce  sont  des  impres- 
sions de  jeunesse,  «  voluptueuses  et  parfumées,  »  où  nous  voudrions 
voir  plus  de  virilité,  plus  d'ardeur.  C'est  trop  alangui,  trop  boudoir. 

21.  —  Pareillement,  les  Orties  blanches,  de  M.  Paul  de  Simard- 
Pitray,  donnent  des  promesses,  sans  affirmer  rien  de  très  haut.  Ici, 
pas  de  hurlements  désespérés  comme  il  en  abonde  chez  nombre  de 
rimeurs,  ni  de  langueurs  énervantes,  une  façon  de  sentir  naturelle, 
exprimée  avec  franchise  et  simplicité.  Le  vers  est  bien  manié,  souvent 
lyrique,  tour  à  tour  gracieux  et  fort.  On  ne  trouverait  pas  une  pièce 
de  vers  à  classer  dans  les  anthologies;  la  perfection  complète  ne  s'y 
rencontre  à  nulle  place;  c'est  un  début,  un  essai;  mais  il  donne  de 
l'espoir  pour  le  jour  où  M.  de  Simard-Pitray  se  sera  corrigé,  se  sera 
fait  lui,  et  aura  laissé  l'imitation  de  Musset  et  de  Hugo  des  premières 
œuvres,  imitation  bien  apparente  dans  quelques  pièces.  Les  poèmes 
guerriers  et  du  genre  moyen  âge  sont  les  meilleurs  à  signaler. 
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ieot  celle  de  l'é 
'i  le  prolétaire  % 
mis,  livré  à  l'ej 
3ioa  du  retour  h 
.re,  afin  d'en  li 
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retrouver,  dan 
aie.  Ce  sont  de 
ïns  d'amour,  Jm 
vre.  On  le  ferme 
a  caressé,  berc 
a  demi-sommei 
s  le  vers  d'un  é» 
.rmouieux,  m  a  if 
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parti  en  dram: 
i  la  patrie,  regrt 
yeux.  Soudain, 
ice  ami  du  pont 

u  Scort,  celle  fleur 


lialogue  c 
mutuel,  varié,  a 
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icor.  Puis,  les  bi 
Iternées,  se  lern: 
I  le  niveau  drs  c 
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l'origioalité  antique  de  la  terre  armoFicaioe.  La  Mort  de  Brt- 
une  belle  pièce  idyllique,  douce  et  fière. 
Du  lyrisme,  si  tous  en  désirez,  W^  Tola  Dorian,  princesse 
reky,  vous  en  comblera.  Avec  quelle  effusion,  avec  quelle  pro- 
!  Lisez,  jugez  vous-mêmes.  On  est  assourdi,  aveuglé,  on  en 
avant  d'ëire  arrivé  à  la  moitié  du  volume  ;  on  en  esL  mort, 
quand  on  le  ferme.  Certes,  on  ne  s'attendait  pas  à  trouver, 
s  âme  de  femme,  tant  de  sÈve,  de  force,  de  grandeur,  d'épa- 
Qent,  de  luxuriance.  On  songe  aux  vastes  lleuves,  aux  forêts 
à  toute  sorte  de  choses  désordonnées,  puissantes  et  inexlri- 
L  Pindare.  C'est  une  belle  âme,  instruite  el  sentante,  que  celle 
lie  ainsi,  sans  défaillance,  pendant  trois  cents  pages,  l'amour, 
la  mort,  les  peuples,  les  dieux,  les  histoires,  la  nature,  le 
'éternité.  On  ressent  un  peu  de  fatigue  el  d'efiroi,  hélas  I  parce 
.  là  trop  de  génie  et  pas  assez  de  talent.  La  pondération,  l'u- 
Mesure,  manquent  dans  la  plupart  des  pièces,  et  c'est  inflnl- 
ïrettabte,  car  elles  débordent  d'idées,  d'expansion,  de  chaleur 
igue.  A  tort,  M""*  Tola  Dorian  bit  des  concessions  à  la  langue 
te,  emploie  avec  une  prédilection  trop  marquée  ces  termes  ea- 
pbilosophiques,  accumule  les  épithèles  sonores,  colorées  ou 
cuses,  et  vise  trop  à  l'immense.  Assez  de  fois  son  inspiration 
.u  grandiose. 

M.  Marc  Bonnefoy  s'adresse  aux  félibres  et  leur  demande  s'ils 
ml  pas  mieux  de  parler  fran<;ais. 


ostropbe  est  le  sujet  de  son  poème,  dont  la  fin,  quoique  d'un 
le  élan  patriotique,  nous  parait  un  peu  exagérée.  M.  Bonnefoy, 
'Allemagne  menaçante  et  envieuse,  craint  que  la  différence 
mes  dans  notre  pays  n'entretienne  la  division  des  courages  et 
B  que  les  félibres  abandonnent  leur  langue  chérie,  afin  que  de 
lu  langage  naisse  l'unité  du  sentiment.  C'est  aller  trop  loin. 
èféroQS  la  première  partie,  bien  écrite  et  bien  pensée.  On  ne 
eux  dire  ni  plus  spirituellement.  C'est  le  cas  de  répéter  avec 

Le  bon  sens,  de  peur  d'ennuyer, 

1res,  tant  célébrés,  Unt  glorifiés,  sont  accommodés  là  de  la 
inière.  Pourquoi,  dit  l'auteur,  les  quatre  coins  et  le  milieu  de 
«  ne  les  imiteraient-Ils  pas? 

Tout  btcQ  ciinsidéré,  je  ne  vois  pas  commuât 

Od  n'aurait  pua  aussi  Jee  ctiaires  de  flamand  ; 

Rouen  pourrait  enseigner  son  idiome  antique, 

Nantes  le  bas-breton.  Rennes  le  rieui  celtique  : 

Et  la  France  dès  lors  polyglotte  h  l'eiiCèE, 

Parlerait  toute  langue  excepté  le  frantais. . . , 


27.  —  De  Provence  en  Italie  la  traversée  i 
de  M.  Maurice  FaucoD  est  un  beau  livre,  l'œ 
homme,  d'un  arlUle,  d'ua  penseur.  Jeune,  i 
et  du  soleil,  il  a  voulu  porter,  un  jour,  see  r^ 
Il  nous  livre  d'abord  en  des  vers  bien  frappé 
preasiojis  de  voyage  mcMées  de  souvenirs  d'i 
vers  l'enfance  et  le  pays  natal.  Mais,  tout  à  < 
en  pleine  force,  par  un  mal  mystérieux  et  U 
pendant  de  longues  années  et  qui  mainlen 
la  retraite  et  à  la  souffrance.  Alors  il  cbante 
fligée  les  poèmes  navrants  et  résignés  ;  -fij 
Arrière-Saison.  L'Ilntie  de  M.  Maurice  Fauct 
sincère,  aussi  bien  dans  ses  strophes  de  débi 
bonheur  et  l'espérance,  que  dans  ses  plainli 
faux  pessimisme  comme  ta  vérité  l'esb  du  i 
choses  1  II  faudrait  tout  citer.  Les  descripttoc 
villes  italiennes.,  des  œuvres  de  marbre,  I 
maîtres,  s'y  allerneni  avec  les  impressions 
les  belles  appréciations  de  l'art.  Tout  est  bie: 
grfLce  et  mesure.  La  forme  est  franche,  largi 
sans  rudesse  et  douce  sans  fadeur.  La  langui 

28.  —  Avec  M.  Jean  Aicard  t'imaginatioa  ! 
pays.  U  nous  reporte  aux  belles  contrées  d 
criles  et  toujours  si  attirantes.  11  nous  mène 
préface,  dédiée  à  Pierre  Loti,  explique  prélia 
voyage  de  l'auteur  en  Algérie,  et  développe  i 
idées  sur  nos  devoirs  de  vainqueurs  à  l'égan 
méconnus  pur  nos  ministres,  nos  représenta 
algériens.  Au  bord  du  Désert  se  compose  de  i 
écrites  au  hasard  des  impressions  pendant  u 
Algérie,  par  un  Provençal  bien  apte  à  sentir  ] 
pays  et  des  hommes,  enfants  du  soleil  el  du 
décrit  pas.  Il  n'emploie  que  très  discrëlemen 
le  décor,  le  pittoresque  des  étoffes,  des  bijou 
tûmes  et  des  couluurs  de  l'Orient.  Il  dédaig 
formes  et  des  mots  —  qui  a  pourtant  déclaré 
—  sachant  bien  que  ce  n's^st  là  que  le  côté  ■ 
piderme  d'un  peuple  et  d'une  civilisation. 
l'Élme  arabe.  Celte  flme,  il  l'a  sentie,  il  l'a  < 
comme  elle  est,  simple,  grande,  patiente,  i 
soumission  à  la  fatalité,  son  amour  des  grat 
pendance,  son  acceptation  calme  de  la  vie  et  d 
l'Aulruche,  Salin,  les  Hirondelles,  le  Cimetière 


(,  A  Bish'a,  le  Consolaleiir  dw  désert,  le  Muessin,  le  Marcheur 
surtout  la  pièce  finale,  la  Pélition  de  l'Arabe,  sont  les  plus 
de  ce  livre,  tout  pôuélré  de  force  et  de  chaleur, 
ikmour  de  la  patrie  sufâsaii  pour  faire  un  poète  dans  le 
',  du  mot,  M.  Louis  Feix  serait  ce  poète,  &  coup  sûr.  Se^ 
lises  exhalent  à  chatiue  ligne  la  haine  farouche  de  l'Aile- 
haine  qui  sa  traduit,  en  de  certains  passages,  par  des  lu- 
îtes ne  prouvant  pas  grand'cbose.  La  revanche,  l'Alsace, 
culte  du  sol  natal,  le  devoir,  le  sacrifice,  aoni  les  thèmes 
ïe  seconde  partie  de  l"opuscule,  qui  a  pour  litre  :  lcsMori.-> 
conte  la  fin  héroïqLio  de  plusieurs  des  braves  qui  sont 
iant  la  dernière  guerre,  pour  la  défense  de  la  patrie. Quel 
ï  ces  pièces  ne  sont  pas  sans  mérite;  mais,  à  côlé  d'excel- 
.ux  très  courts,  il  y  a,  par  contre,  trop  de  médiocrités,  trnj 

in  atlriljuer  ce  retour  de  poésies  patriotiques  et  guerrière^- 
paliODs  politiques  qui  viennent  d'agiter  la  France,  l'Eu- 
i  nouvelle  année  a  été  féconde,  par  lieu  lièrement  en  piècv> 
Is  de  vers  sur  l'Alsace  et  la  Lorraine.  Nous  comptons  li 
.,  Maxime  Tiple  parmi  les  meilleurs.  Il  est  court,  et  c'esi 
qualité.  Il  se  Ut  vite,  avec  intérêt  et  cmolion;  quoiqm 
unique  sentiment,  il  ne  cesse  de  vous  tenir  en  intérêt 
ons  de  réserves  qu'à  l'endroit  d'un  morceau  inférieur  . 
u  redoublement  d'une  même  conception  dans  deux  pièce:- 
ie  Frédéric  111.  La  versification,  variée,  facile,  souple  ei 
'ite  que  des  éloges.  Quant  à  la  langue,  elle  est  excellente. 
Lion  attique  qui  n'exclut  pas  la  chaleur  et  la  couleur.  Uni 
h  patriotique  y  vibre  d'une  page  à  l'autre.  C'est  l'œuvir 
Dche  d'un  jeune  cœur  bien  français,  qu'a  douloureusemem 
aite,  et  qui  bat  à  l'espoir  de  la  revanche  future.  Au  ranj.' 
.s  les  meilleurs,  nous  signalerons  :  Mon  Rêve  et  le  Semeur, 
.te  cité  pour  l'ampleur  du  mouvement, 

»  DÎB-nioi,  de  l'aurore  au  coucbuit, 
Que  sèmes-tu  dans  chaque  cbamp 
Sans  repreodre  jamais  haleine? 
Ton  geste  ast  Inrge,  ton  front  haut, 
Et,  ne  cralgoaDt  ni  fruid  ni  cliaud. 
Tu  ras  pur  l' Alsace-Lorraine  t 


l'on  pied  ne  me  semble  pas  lourd  ; 
Aussi  jeune  qu'nu  premier  jour. 
Tu  gardes,  i  travers  la.  pituiie, 
Ta  force  et  ta  sérénité, 
Comme  le  dieu  de  la  lierté 
Debout  en  Alsace-Lorraine  I 
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3  et  fières.  Il  3'agit  de  la  huilième  ^édition  de  l'a 
eoet,  enrichie  de  ciaquanle  pièces  nouvelles,  de  n 

hisloriques,  d'une  bibliographie  des  chansonniers 
:puis  quarante  ans  circulent  ses  couplets  satiriqui 
irdants.  La  première  chanson  patriotique  date  de  Sévi 
cette  époque,  tous  les  événements  de  la  resiaurati» 
lont  là  versiâés  et  bafoués,  jusqu'aux  angoisses  du 
3  l'Assemblée  de  Versailles,  lu  Seize-MaL  et  tous 
e  la  politique  dëElent,  clairsemés  de  paysannerji 
pulaires.  Paul  Avenel  a  célébré  l'amour  et  les  amoi 
boire  ;  mais  surtout  il  a  trouvé  dans  sou  cœur  des 

en  rhonoeur  des  armes  et  de  ta  patrie.  Il  a  déc 
)ucbe  aux  héritiers  du  nom  de  Bonaparte  comme  ' 
écembre.  Son  livre  est  l'histoire  du  second  Empire 
lisloire  trop  indignée,  trop  dithyrambique  pour  ëtri 
ique,  impartiale.  Les  Chanis  et  Chansons,  de  ii.  Paul 
cueil  de  chants  civiques  très  convaincus,  dont  1 

haute  encore  et  l'inspiration  plus  généreuse  si,  s 
ivoir,  à  l'amour  de  la  liberté,  s'y  associait  le  respect  i 
-  «  Je  ne  me  souviens  pas  d'une  muse  aimable  et  cat 
)  douces  chansons  au-dessuado  moi...  Celle quim'a 
eure,  c'est  la  muse  des  sanglots,  du  deuil  et  de  la 
i  affamés  et  des  mendiants,  ses  chants  simples  ne  r 
rin  et  une  plainte  éternelle,  a  Ainsi  parle  Nicolaî  Né 
.slmiste  du  pays  des  neiges,  dont  MM.  Halpérine-Ea 
Uorice  nous  apportent  aujourd'hui  une  traduction 
'assov  a  enfermé  dans  ses  cadences  toutes  les  laimei 
Lions  de  la  Russie,  à  peine  affranchie  du  vieil  escla 
30US  un  jour  trëig  sombre  tous  les  aspects,  toutes  I 
a  vie  nationale,  les  villes  et  les  champs,  les  réaliti 
on  œuvre  entière  s'exhale  un  long  (gémissement.  '. 
Ir,  ni  de  ta  marche  du  temps,  ni  des  progrès  réalisés 
s,  il  retourne  obstinément  à  son  inspiration  premi 
ontinue  sans  faiblir  ses  diatribes  contre  te  passé,  se 
irésent.  Imagination  haineuse,  incurahlement  haii 

nourrissant  de  ses  colères  et  de  ses  vindicatjons 
elligence  athée  et  positiviste,  Nékrassov  a  tiré  de  l'e 
i  l'énergie  infme  de  ses  accents.  Il  a  rendu  avec  u 
!3  souffrances  du  peuple.  li  lamente  sur  un  Ion  p< 
de  la  paysanne,  de  l'épouse  et  de  la  mère  slaves  ; 
l'observalion  et  d'imaginalion  à  travers  ses  court 
ie  populaire.  Nikolai  Âlekseïevilch  Nékrassov  n'est 
poète  de  son  pays.  Ses  compatriotes  le  mettent  au-( 
19.  T-  LV.  i 


des  grands  lyriques  de  la  période  rooiaiiti 
montof.  Ils  ne  lui  reconnaissent  ni  la  aéré 
sioD  du  secoud,  ni  l'harmonie  de  l'un  et  d 
original,  le  plus  spontané  d'entre  eus  ;  il 
qui  a  pénétré  dans  les  couches  les  plus  pr 
rations.  •  Si  vous  rencontrez  par  hasard,  a 
de  vers  dans  les  endroits  où  on  ne  Ut  guè 
petit  employé  ou  l'oflicier  de  santé  de  li 
d'une  arrière-boutique  ou  d'un  bureau  d'i 
ou  la  jeune  âUe  de  la  niaison,  à  leur  retoi 
Borbeat  dans  la  lecture  de  ce  volume,  c'eî 
La  censure  biffe  des  pages  de  nos  livres 
hautes  classes  quelques  lecteurs  initiés  à 
qu'&  plus  fone  raison  toute  hardiesse  d< 
russes,  et  jusque  dans  les  mains  des  ei 
l'œuvre  de  ce  forgeron  d'enfer,  qui  souffle  1 
MM.  Ualpëriue  et  Morice  ont  rendu  avec  i 
du  poète  nihiliste.  Sans  s'astreindre,  co 
pour  l'illuBlre  Pouchkine,  à  convertir  en  ve 
risque  de  défigurer  la  pensée  et  d'appauvri 
server  la  cadence,  te  rythme,  le  sentiment 
d'uoe  lecture  pathétique. 

35.  —  Récemment,  le  conseil  supérieu 
inscrivait  aux  programmes  universitaires 
poètes  lyriques  du  dix-neuvième  siècle.»  C 
dicieusement  composé.  Il  s'est  efTorcé  de  n 
fleurs  les  plus  bellea,le9  plus  brillantes,  let 
les  variétés  de  ce  genre  qui  est  la  gloire  lit 
temps.  Nombre  de  morceaux  célèbres  s'in 
vail  de  sélection  :  l'Aveugle,  la  Jeune  Tôt 
Captive,  d'André  Chénler;  les  EnfanU  de  l 
les  Souvenirs  du  Peuple,  de  Bérenger  ;  U  F 
l'Immortalité,  leLac,  UCrueifia!,  de  Lanw 
Delavigue  ;  Moïse,  d'AlIred  de  Vigny  ;  ^a; 
pio,  l'Été,  de  Victor  Hugo  ;  Marie,  de  Brizf 
Moreau;  Ut  Nuits,  de  Musset;  le  Sommei 
Liitle;  le  Vase,  de  Sully-Prudhomme  ;  les 
Cortèges,  de  Soulary.  M.  Robertet  a  diverf 
en  les  entremêlant  avec  beaucoup  d'intér< 
moins  fréquemment  citées  de  Théodore  de 
d'Armand  Silveetre,  de  François  Goppée 
Aicard.  Mais  par  quelle  raison ,  dans  un  i 
devant  élever  les  pensées,  fortifier  les  cœu 
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oir  introduit  les  vers  de  déseupérance  et  d'anathèmes  qu'on  a 
tre  mesure  soud  le  nom  de  U"*  Âckermann?  M.  Robertet  a  fait 
son  anthologie  d'un  essai   fort  substantiel  sur   la  poésie 
montrant  ce  qu'a  été  cette  poésie  à  travers  Tbisloire,  ce  qu'elle 
iuz  de  la  critique  moderne.  Les  extraits  sont  accompagnés  de 
biographiques,  critiques  el  bibliographiques  permettant   au 
^e  mieux  connaître  l'homme  avant  d'admirer  le  poète. 
Dans  sa  livraison  de  juillet,  le  Monde  poétique  a  publié  sous 
le  allégorique,  c'est-à-dire  sous  U  couleur  d'un  conte  oriental, 
int  travail  de  M.  Henri  Guérin,  un  jeune  écrivain  d'avenir,  sur 
la  poésie  suggestive,  oii,  raillant  avec  une  ironie  très  âne  la  poésie  arli- 
âcieUe,  dont  le  soutien  n'est  qu'une  vaine  accumulation  d'épithëtes  et 
de  synonymes,  il  rétablit  en  aa  juste  place  la  poésie  véritable,  que  le 
sentiment  inspire,  que  la  pensée  nourrit,  el  qu'un  art  sobre  et  précis  dé- 
core. Le  jeune  Pedro  est  l'auteur  en  personne,  dévoilant  là  ses  intimes 
pensées.  Seulement,  deus  ou  trois  phrases  détonnent  sur  l'ensemble. 
Pour  conserver  à  son  allégorie  la  couleur  orientale  qu'il  imite  habile- 
ment, U  n'eût  pas  dû,  nous  semble-t-il,  nommer  Boileau,  mais  s'il 
avait  besoin  de  son  témoignage,  le  citer  au  moyen  d'une  périphrase  ; 
il  eût  été  bien  facile  d'appuyer  le  dire  de  Pedro  des  vers  d'un  vieux 
poète  oriental  qui  aurait  eu  l'inexcusable  tort  de  défendre  la  raison  et 
le  bon  sens.  Pareillement,  il  aurait  mieux  valu  laisser  Baïf  et  Racine, 
ou  ne  les  désigner  par  leurs  textes  que  d'une  ^on  indirecte.  Pedro, 
prodiguant  ainsi  les  autorités  d'une  littérature  c  étrangère  »  paraît  trop 
érudit  pour  un  poète  spontané.  Non  plus,  ne  voudcaitHja  pas  voir  à 
Bagdad  les  aboutissants  du  «  passage  Cholseul.  i  A  part  ces  petites 
négligences,  la  critique  narrative  de  M.  Henri  Guérin  abonde  d'ingé- 
nieuses réflexions,  de  remarques  subtiles,  de  traits  adroitement  déco- 
chés. Et,  en  de  certains  endroits,  que  de  jolies  trouvailles  de  mots  ! 
Ainsi,  page  302,  cette  délicieuse  image  :  u  II  avait  toujours  sur  les  lè- 
vres une  couvée  de  rimes  prêtes  à  prendre  leur  vol,  mais  il  ne  les  lais- 
sait jamais  partir  que  le  sentiment  ne  leur  eût  donné  le  duvet  et  la 
pensée  les  ailes. .  > 

37-46.  —  Signalons,  pour  finir  :  Hector  l'Estrai,  escholier  de  Paris, 
par  un  homme  politique,  M.  Gustave  Rivet,  hier  un  charmant  poète, 
et  qui  nous  offre  maintenant  des  souvenirs  et  des  réminiscences  de 
jeunesse  d'une  délicieuse  fraîcheur;— /a  Ruche  poéligue,  ou  le  Livre  d'or, 
dans  lequel  U.  l'abbé  W.  Moreau  a  rassemblé  avec  un  goût  parfait  les 
meilleures  pièces  de  vers  des  élèves  du  petit  séminaire  de  Monlmo- 
rillon,  et  où  respire  un  enthousiasme  juvénile,  qui  touche,  émeut,  et 
surprend  par  la  précocité  des  résultats  ;  —  une  remarquable  adapta- 
tion espagnole  par  M.  Puelma  Tupper  d'un  poème  allemand  de  Ru- 
phept; — Le  Baiser  de  Molière,  ioMé  k  VOdéoa,  le  15  janvier  1889,  à  l'oc- 
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casioD  de  l'anniversaire  de  l'illuetre  comiqu 
scène  leatemeat  enlevée,  enlre  deux  personn 
du  Malade  imaginaire;  —  la  VioletU,  poésies 
riue  Vallal,  publiées  el  pieusemi^ut  commet 
lave  Vallat  ;  —  Le  Songe  de  saint  Jean,  du  ce 
cÎDto  Verdaguer,  dont  M.  Juslin  Pépratx  a  ri 
limpide  l'adorable  simplicité  ;  —  Les  Heures 
Deumier  qui,  aous  le  tilre  de  Poésies,  offreo 
eu  prose,  et  qui  valent  d'être  traitées  à  pa 
disllact,  pour  les  qualités  de  profondeur,  de 
d'harmonie  qu'elles  révèlent  :  —  les  Œuvres  < 
tien  exquise,  sous  un  format  ravissant  desti; 
cieusement  condensée  et  commentée  par  un 
dagnel  ;  —  enfin,  le  Parnasse  Breton,  publié  { 
J.-Ouy  Ropartz,  qui  nous  est  parvenu  au  de 
nous  ne  manquerons  pas  de  reprendre,  en  no 
en  parler  avec  abondance. —  La  maison  Helzt 
tante  publication  populaire  des  Œuvres  compi 
section  poésie,  ont  déjà  paru  :  Les  Odes  el  Bi 
d'élre  grand-père.  Nous  traiterons  de  ces  a 
içmps  que  nous  envisageroag  d'une  seule  vi 
vre  :  les  Feuilles  d'automne,  les  Chants  du  crè^ 
res.  Us  Bayons  el  les  Ombres,  Us  Châtiments, 
gertde  des  Siècles,  les  Chansons  des  rues  el  eh 
Pitié  suprême,  Religions  et  Religion,  et  les  Qu 
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1.  JoletU,  par  Marï-Cbcil  Haï,  adsplé  de  l'anglais 
Firmia-Didot,  ISSS,  gr.  ia-8  de  349  p..  illuatré  de  9 
dôme  {Bibliothiqiu  des  mêrea  de  familie  illustrée), 
mias  G.  Cbaik,  traU.  de  l'sngtaie  par  A.  Chevu-ieh.  F 
{Biilioth.  det  mires  de  familU),  2  fr.  50.  —  3.  Les 
par  J.  LiauoNT,  d'après  S.  M«y.  Paris,  Hetzel,  a.  d., 
dessine  de  Paul  Deslei,  3  fr.  —  4.  Rolande  Uarney 
Didot,  1887,  in-18  de  3K  p.  {BiHioth.  des  mères  de  f< 
par  M»*  COLOHB.  Paris,  Firtnin-Didot,  1888,  in-18  i 
2  tr.  50.  —  6.  Btanehe-Neige,  par  Cl^iim!  db  CHAHDan 
io-12  de  228  p.,  2  fr.  —  T.  Cinq  ilmutes  d'an-ét, 
Firmin-Didol,  1888,  petit  io-ia  de  120  p.,  orné  de  1! 
guis  de  Viltepreus,  parM.  DoCAUpriiiiNC.  Paris,  He or 
2  fr. — 9.  Tante  Michette,  par  E.  Mausiis.  Paria  « 
1888,  in-12  de  207  p.  (BibUoth.  Saint-Germain],  3  fi 
H"*  Mabib  PoiTavtn.  Paris,  Lecèoe  et  Oudio,  1888,  i 
Fraipont,  2  fr,  —  11.  le  Rotnan  d'un  crime,  par 
Gaolier,  t.  d.,  in-12  de  240  p.,  2  ,fr.  —  12.  Le  Crir 
le  comte  DE  Maricdukt.  Paris,  Henri  Gautier,  s.  d., 
ie  Notaire  de  Lotert,  par  M"«  .Mihii  Cassas.  Paris, 
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!  fr.  —  14.  Mailre  Bernitlon,  notaire,  par  Aimé  Gmon.  Paris,  Henri  Gau- 
.,  in-12  d«  335  p.,  3  fr.  —  15.  Une  Familtc  de  polytechniciens,  par  A. 
iTiB.  Firmin-Didot,  188S,  gr.  in-Sde  366  p.,  illustré  de  28  grav.,  dont  18  hors 
r  Quesnaj  de  Beaurfpaire  [Biblioth.  des  mires  de  famiile  illustrée),  3  fr. 
im  Brown,  seines  de  la  oie  de  collège  en  Angleterre,  imité  de  l'sDgtais,  par 
<iN.  Paris.  Hachette,  1888,  gr.  ln-8  de  240  p.,  illustré  de  69  grav.,  par  Go- 
jrsnd  [Biblioth.  des  écoles  et  des  familles),  2  fr.  —  17.  Les  Aventures  de 
,  par  Emile  Jonteaui.  Paris,  Delagrave,  1SS8,  in-S  de  122  p.,  îlluEtratioa 
Bajard  et  Hubert  Clerget.  0  fr.  90.  —  IS.  Le  Théâtre  en  famille,  par  la 
DE  HouDETOT.  PaHs,  HenH  Gautier,  s.  d.,  (1889),  in-12  de  215  p.,  S  fr.  — 
'oyagede  Farfadets,  par  Mabthi  Behtib.  Tours,  Marne,  1888,  ia-8  de211  p., 
allés  vignettes,  0  Fr.  85.  —  20.  Le  Prince  et  le  Bourreau,  par  Leila  Ha- 
rts,  Delagrave,  1888,  in-32  cart.  de  128  p.,  illuatr.  d'après  un  album  japo- 
■.  35.  —  !1.  Sous  tous  tes  deux,  par  M"»  de  Wirr,  née  Guizot,  Paris,  Ha- 
(88,  in-16  de  212  p.  (Hetite  Bibliothèque  de  la  famille),  2  fr.  —  22.  Contes 
lies,  par  la  baronne  d'Ëslioiiï.  Paris,  Retaux-Braj,  1889,  io-lS  de  3'i3  p., 
!  Kerdinaudus,  Dargenl,  Bogaert,  etc.,  2  fr.  50.  —  23.  La  Légende  merveil- 
its  du  temps  de  la  reine  Berthe,  par  A.  de  ViLLUKEDva.  Tours,  Marne, 
i  de  285  p.,  orné  de  oombreuses  grav.,  8  tr. 

Tlain  gros  bonnet  protestant  letlré  m'assurait  un  jour  qu'il 
tait  pas  possible,  ou  à  peu  de  chose  près,  de  trouver  des 
■ançaia  à  mettre  entre  les  mains  de  notre  jeunesse.  Puis,  sans 
I,  le  susdit  gros  bonnet  se  mit  à  me  vanter  les  traducllons 
.  Je  fis  une  grimace  significative,  et,  oubliant  un  instant  que 
plocuteur  n'était  point  catholique,  je  crus  devoir  lui  citer  di- 
lisons  ne  publiant  guère  que  des  choses  irréprochables.  Alors 
iDtre  nous  une  dispute  courtoise  o(i  je  crus  avoir  raison  et 
:  tira  avec  l'intime  conviction  gu'il  n'avait  point  tort.  Tant  il 
ue  de  la  discussion  ne  jaillit  pas  toujours  la  lumière  !  —  En 
■■S  tendances  trop  souvent  hérétiques  qui  rendent  si  lourdes 
sur  dix  les  productions  traduites  ou  imitées  des  écrivains 
lanche  ou  d'Outre-Vosges,  je  reproche  à  ces  productions, 
■  généralité,  d'èlre  broussailleuses,  rocailleuses,  quelquefois 
compréhensibles  et  à  coup  sûr  fatigantes.  Je  ne  parle  pas  du 
i,  de  temps  à  autre,  s'affirme  indiscutablement,  par  échap- 
si,  présentement,  si  je  considère  le  livre  de  Mary-Gecil  Hay, 
0  par  M.  Francis  Baudrier  et  intitulé  Jolelle,  je  déclare  que 
ype  du  genre  à  la  fois  intéressant  et  énervant,  qualité  et  dé- 
i'excluent  ordinairement  en  France,  mais  qui,  en  Grande- 
,  semblent  pouvoir  s'unir  sans  inconvénients.  Il  s'agit  d'ime 
i  accusée  à  tort  d'un  acte  réprébensible  et  qui  n'est  acquittée 
ibunaux  de  son  pays  que  grâce  au  dévouement  d'un  sien 
iclor  Hardress,  aussi  innocent  qu'elle-même.  Victor  Hardress 
at  ce  moyen,  avoir  un  jour  Jolette  pour  femme.  Mais  le  brave 
a  pu  prévoir  les  événements  assez  extraordinaires  qui  lui 
m  rival  en  la  personne  d'un  baronnet  que,  de  fll  en  aiguille, 
lit  par  épouser,  de  l'aveu  même  de  Victor  Hardress,  qui  se 
ine  seconde  fois.  Ce  Victor  Hardress  et  le  baronnet  sont  deux 
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beaux  caractères  ;  ils  se  partagent  les  s 
cède  (pie  ce  roman  est  une  «  adaptât 
Donc,  si  l'auteur  original  s'est  noyé  da 
des  conversations  nébuleuses,  M.  F.  B 
serrer  de  trop  près  son  modèle.  Sans  do 
honnête  ;  mais  il  est  entacbé  de  deu: 
protestantisme  de  plusieurs  milles  et  il 
pput  n  adapter  »  mieux  quand  on  ne 

2.  —  Comme  Jolelie,  le  Fils  aîné  a  vi 
de  l'autre  côté  du  Pas-de-Calais.  Romar 
un  bout  d'oreille.  Pour  le  malheur  de 
Mildred  Eane,  sirène  atteinte  de  la  ne 
Bruxelles  à  Falcon-Court  (England)  di 
asile  &  sa  tante  Graham.  Elle  repartira 
curer  une  situation  sociale  moins  pénib 
Malgré  elle,  cette  énigme  enjuponnée,  ii 
ces  passions  qui  ne  prennent  fin  qu'ave 
Satan  habite  les  environs  :  ce  Satan  s' 
tralement  opposé  comme  caractère  et  c 
ham,  qui  n'est  pas  homme  du  monde  e' 
lord  Carstairs  devient  l'unique  préocci 
nant  que  sa  tante  la  considère  comme  i 
un  jour  Falcon-Court,  le  cœur  ulcéré, 
un  amour  qni  lui  est  à  charge  que  dam 
nera  la  paix  au  sein  d'une  famille  troul 
névrosée,  une  «  sainte,  t  dit  le  traducl 
l'Italie,  pays  de  sa  mère,  en  compagni< 
ainsi  son  âancè  Guy  dans  le  plus  comi 
fait  exception  à  ta  règle  :  l'oeuvre,  qi 
point  trop  perdue  dans  le  brouillard.  J 
recommander  ce  livre  pour  les  jeunes  t 

3.  — '  Littérairement  parlant,  M.  J.  L< 
domicile  en  Amérique.  Dans  iea  Jeunes 
fait  assister  à  la  vie  de  famille  telle  q 
C'est  l'histoire  d'une  enfant,  Emilie  l 
après  des  revers  de  fortune  éprouvés  pj 
contée  d'une  façon  pas  toujours  bien  n 
cations  échangées  incessamment  sur 
une  vieille  servante  sourde-muet  le.  Ce 
entre  Emilie  et  un  jeune  domestique  d 
intelligent,  et  qui,  comme  les  chevaliei 
rons  dane  la  grande  bataille  de  l'existé 
ponse  ridicule  d'Emilie  à  son  aïeul  à  pi 

e  on  les  entend  chez  tes  Yankee. 
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4.  —  Nous  eo  avons  fini  avec  Albion  et  ses  dërivës.  Revenons  bien 
le  en  France.  Rolande  Marney  nous  oQre  le  spectacle  d'une  femme 
nciërement  chrétienne,  qui  n'hésite  pas  à  afTronter  les  épreuves  les 
us  cruelles  aSn  de  soustraire  sa  fille  à  l'éducation  sans  Dieu,  que  son 
ari,  ambitieux  sans  acrupuleii,  entend  lui  faire  donner,  k  cet  efTet, 
Dlande,  humiliée,  maltraitée  même,  se  retire,  au  fond  de  la  Lorraine, 
lez  une  vieille  parente  à  peu  près  oubliée,  qui  l'accueille  afTeclueu- 
menl  et  l'institue  son  héritière.  Les  années  s'écoulent;  mais  alors 
le  ta  pauvre  mère  se  croit  le  plus  en  sécurité,  l'orage  éclat«  sur  sa 
le.  Sa  fille,  traltTeusement  enlevée  par  des  amis  de  son  mari,  n'est 
conquise  par  elle  que  juste  assez  à  temps  pour  que  le  pauvre  ange 
[pire  entre  ses  bras.  Les  épreuves  de  Rolande  se  continuent  sous  une 
lire  forme,  et  pour  qu'elle  retrouve  la  paix  de  l'âme.  11  ne  faut  pas 
oins  que  la  mort  tragique  de  M.  Harney,  catastrophe  qui,  A.  quelques 
inées  de  là,  lui  permet  de  recommencer  une  existence  nouvelle  avec 
ippui  d'un  honnête  homme,  bon  chrétien,  qui  l'a  comprise  et  lui  as- 
irera  les  compensations  que  mérite  sa  haute  vertu. 

5.  —  De  même  que  Rolande  Marney,  quoique  à  un  point  de  rue 
.fférent,  la  Saè»n«  de  M"»  Colomb  mérite  notre  approbation.  Riche  et 
;lle,  Sabine  Clervet  est  fiancée  à  Etienne  Sarzal,  poète  d'avenir 
ayant  pour  toute  fortune  que  la  faveur  des  muses.  La  jeune  SUe  le 
)it  tout  en  beau,  alors  qu'il  n'est  guère  plus  qu'un  ambitieux.  Dne 
line  foudroyante  ne  tarde  pas  à  séparer  Sabine  et  Etienne,  et  ce  der- 
er  se  marie  avec  une  opulente  coquette,  qui  lui  ouvre  les  grands  salons 
irisiens.  Srccës  et  rëi>utation  viennent  btentdt  ;  mais  le  bonheur  est 
sté  à  la  porte  des  époux.  Pendant  ce  temps.  Sabine  se  désespère 
ne  comprend  point,  l'aveugle,  l'homme  discret  qui  lui  a  voué  une 

Tte  de  culte.  Cependant,  les  événements  se  précipitent  :  des  ma- 
rges, des  morts,  et,  tout  à  coup,  Sabine,  désabusée,  éclairée  sur  ses 
opres  sentiments,  reconnaît  son  erreur  et  devient  la  femme  de  Louis 
sllier,  son  ami  d'enfance.  Bien  joli  et  très  honnête  roman. 

6.  —  Le  jour  de  Noél,  en  l'an  de  grâce  1860,  M.  et  M"*  Humphrey, 
ches  Anglais  sans  enfant,  après  s'être  évertués  le  jour  précédeut  à  se 
ocurer  un  héritier  parmi  les  petits  malheureux  de  Paris,  se  mettent 
accord  pour  adopter  une  fillette  abandonnée  à  leur  porte,  sur  la 
jige.  et  trouvée  par  M.  Humphrey.  Ils  baptisent  l'enfant  du  bon  Dieu 
1  nom  symbolique  de  Blanche-Neige.  N'eût  été  celte  circonstance, 
™  Humphrey  eût  arrêté  son  choix  sur  un  bambin  charmant,  Pierre 
ivert.  qui,  ainsi,  se  trouve  évincé,  pas  si  complètement  pourtant  que 

charitable  dame  ne  promette  de  lui  assurer  un  sort.  Cette  promesse 
t  faite  â  la  sceur  du  petit,  Cécile  Nivert,  vrai  diplomate  de  mauvais 
oi,  qui  accepte,  regrettant  tout  bas  la  belle  situation  convoitée 
lur  son  frère,  pour  elle  par  voie  de  conséquence,  et  qui,   dans 
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Tombre,  pendant  des  années,  travaille  à  prendre  ce  qu'elle  croit  être  sa 
revanche  contre  Blanche-Neige.  Les  sourdes  machinations  de  Tauda- 
cieuse  créature  amènent  la  mort  subite  de  M"»«  Humphrey,  la  ruine  de 
Blanche-Neige  et...  son  mariage  avec  Pierre.  Gomment  cela  se  pro- 
duit-il? Lisez  et  vous  verrez.  Une  délicieuse  nouvelle  :  Madame  était 
chez  sa  mère^  qui  rappelle,  sans  que  nul  puisse  s^en  effaroucher,  la 
manière  de  l'auteur  de  Monsieur,  Madame  et  Bébé,  termine  ce  volume 
de  M"»  Claire  de  Chandeneux. 

7.  —  La  destinée  tient  parfois  à  bien  peu  de  chose  :  l'aventure  de 
Jean  d'Arcy  en  est  une  preuve.  Cinq  Minutes  d'arn^êt  d'un  train  filant 
sur  Paris  ont  suffi  pour  que  l'imago  d'une  jeune  fille  à  peine  entrevue 
le  hante  à  tout  jamais.  Mais  qui  est-elle?  Où  demeure-t-elle?Ces  deux 
points  d'interrogation  et  cette  figure  étant  devenues  une  véritable  ob- 
session, notre  jeune  homme  se  met  en  campagne  et  fait  tant  et  si  bien 
qu'il  découvre  son  inconnue.  Et,  ma  foi,  il  réponse.  Ce  petit  livre  de 
M.  Th.  Saint-Hilaire  est  un  bijou,  et  pas  monté  en  faux,  je  vous 
rassure. 

8.  —  M"°  Marie  Coutance,  née  de  Vimont  (en  littérature  M.  du  Camp- 
franc)  a  écrit  sous  le  titre  de  :  Le  Marquis  de  Villepreux,  un  drame 
saisissant.  Une  morale  solide  se  dégage  de  ces  pages  :  c'est  que  la 
faute  cachée  ne  saurait  être  pardonnée  même  à  moitié,  quoi  que  puisse 
affirmer  le  sceptique  et  dissolvant  proverbe  si  souvent  cité.  Qui  dit 
faute  ou  crime,  au  point  de  vue  chrétien,  dit  expiation.  £t  pas  de  par- 
don sans  expiation  ou  tout  au  moins  sans  repentir  avec  désir  d'expier. 
En  ce  temps  où  la  confusion  est  partout,  les  déclassés  sont  légion  : 
Yves  Kermorgan  est  un  déclassé.  Fils  d'un  pauvre  pécheur  breton,  la 
protection  d'un  banquier  en  fait  quoi  ?  Un  avocat,  avocat  sans  causes, 
bien  entendu.  La  mort  subite  du  fils  de  son  protecteur,  son  ami,  son 
frère  de  cœur,  le  laisse  sans  ressources,  en  plein  Paris,  et  il  se  décide 
à  aller  tenter  fortune  aux  Indes.  En  mer,  le  navire  qui  le  porte  fait 
naufrage.  Seul  il  échappe  avec  le  marquis  Yves  de  Villepreux,  mortel- 
lement blessé  et  qui  succombe  en  lui  remettant  pour  les  pauvres  de 
son  pays  deux  millions  en  valeurs  diverses,  tout  son  patrimoine.  Yves 
Kermorgan  pris  d'une  tentation  diabolique,  s'approprie  cette  sonmie 
énorme  et  se  métamorphose  en  marquis  de  Villepreux.  C'est  avec  ce 
titre  et  sous  ce  nom  qu'il  est  recueilli  à  bord  d'un  navire  qui  fait  voile 
pour  la  Grèce.  Le  faux  gentilhomme  s'installe  à  Athènes.  Grénéreux, 
magnifique,  il  est  admiré  et  recherché  par  l'aristocratie  du  pays  et 
finit  par  épouser  la  charmante  fille  d'un  Français  qu'il  a  remarquée. 
Le  bonheur  lui  sourit  :  il  est  heureux ,  ou  croit  l'être.  C'est  Tinstant 
que  choisit  la  Providence  pour  le  frapper  en  le  démasquant.  Il  se  bal 
en  duel  avec  l'honnête  homme  indigné  sous  le  couvert  duquel  il  s'est 
frauduleusement  présenté  partout,  et  il  est  grièvement  blessé.  Rétabli, 


n  crime  à  sa  femme  (jui  le  repousse  avec  horreur  et  devient 
ornent  folle.  Ne  pouvant  obleoir  le  pardon  de  sa  viciime 
la  raison,  il  restilue  le  bien  volé  el  s'éloigoe.  L'expiation 
Ccst  en  Bretagne,  près  de  sa  bonne  mère, qu'Y vea  Kermor- 
I  à  Dieu  :  il  se  confesse  au  vieux  recteur  de  la  paroisse  et 
es  ce  jour  sa  vie  à  secourir  ses  semblables  en  danger  de 
'Océan.  Ce  sera  désormais  un  héros,  héros  obscur  et  qui, 
a  mer  (étant  redevenu  pécheur  comme  en  ses  jeunes  ans), 
t  mourir  à  la  suite  d'une  tempête  où  son  courage  a  dépassé 
assignées  à  l'homme.  Dieu  qui  lui  a  pardonné  lui  a  aussi 
e  suprême  consolation  :  le  pardon  de  sa  femme  qui  est 
lu  fond  de  l'Atlique,  avec  son  fils  pour  recueillir  son  der- 

!si  profondément  chrétien  que  le  livre  de  M^"'  du  Gampfranc, 
ssi  émouvant,  quoique  dans  une  note  plus  douce,  tel  est  le 
i.  E.  Meunier  :  Tante  Michette.  Cette  tante-là  est  une  enfant 
is  de  sa  mère  dëfunle,  au  détour  d'un  chemin,  par  le  bon 
lint-Michel  le  Moutier.  Un  jeune  docteur  de  l'endroit,  un 
r  retraité  et  le  curé,  réunis  en  une  sorte  de  conseil  de  fa- 
lent  qu'au  lieu  de  l'envoyer  à  l'hospice,  la  pauvre  mignonne 
!  à  Saint-Michel  et  confiée  aux  soinsd'une  excellente  femme 
ue.Michelette  (par  abréviation  caressante  Michette]  croit  en 
n  sagesse  :  généreuse,  à  l'&ge  de  douze  ans,  elle  fait  accep- 
irents  arioptifs  un  cher  petit  orphelin  du  pays  qui,  ne  pou- 
1er  sa  mère,  la  qualifie  de  tante.  Or  donc,  tante  Michette, 
pouser  un  élégant  vaurien  dont  elle  reconnaît  à  temps  la 
i,  se  marie  finalement  avec  l'un  de  ses  tuteurs,  Is  docteur 
l'elle  aimait  &  son  insu,  peu  de  temps  après  avoir  retrouvé 
père  qui  meurt,  lui  laissant  avec  un  état  civil  régulier  une 
fortune  qu'elle  consacre  à  la  fondation  d'un  orphelinat 
ns  la  commune  de  Saint-Michel  le  Moutier. 
our  n'être  point  une  enfant  trouvée,  Thérèse  Fargeix,  la 
ige,  n'en  est  que  plus  à  plaindre.  Placée  sous  l'autorité  un 
'un  grand- pèro  qui  ne  peut  oublier  qu'elle  est  fille  d'une 
ëtestée,  Thérèse  a,  de  plus,  à  subir  les  mauvais  traitements 
d'une  vieille  cousine  dont  elle  excite  la  basse  jalousie.  En 
aïeul  délègue  la  tutelle  de  sa  petite-fille  à  son  avare  et  bru- 
i.  L'enfanl  est  riche, mais  elle  l'ignore.  Longtemps  elle  est  le 
leur  de  sa  cousine  que  le  notaire  de  feu  Fargeix  met  enfin 
en  lui  faisant  résigner  ses  fonctions  de  tutrice  comme  en 
lue  indigne.  La  vie  change  alors  pour  l'orpheline.  Heureuse, 
out  en  vivant  dans  des  conditions  très  modestes,  selon  le 
ind-père.  Quelque  temps  avant  sa  majorité,  elle  est  recber- 
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âge  par  un  jeune  homme  qui  la  croit  pauvre  et  qui  est 
que  joyeux  d'apprendre  qu'elle  lui  apporte  en  dot  un 
.  Si  ce  n'est  pas  uu  conte  de  fées,  cela  y  ressemble 
c'est  charmant,  très  moral  et  bien  écrit.  L'idée  religieuse 
plus  accealuëe  ;  malgré  cela,  ce  volume,  gracieusement 
une  récompense  scolaire  de  bon  goût. 
-  Les  cauchemars  et  les  ■  cauchemardiers  ■  littéraires 
Des  sympathies.  Tout  le  monde  n'est  pas  de  mon  avis,  je 
it  des  personnes ,  en  effet,  qui  éprouvent  un  plaisir  aiga, 
b  des  atrocités.  Celles-là  seront  satisfaites,  ou  je  n'y  com- 
is  rien,  qui  mettront  le  nez  dans  les  deux  terribles  récils 
Qe  Marcel  et  de  M,  le  comte  de  Maricourl  :  Le  Roman  d'un 
''.rime  de  Virieusw-Orques.  M™  Étieane  Marcel  &  publié 
3  charmantes  que  je  n'en  reviens  pas  de  lui  voir  faire  con- 
écrivains  de  petits  journaux  à  un  sou.  M.  le  comte  de 
li,  a  voulu  donner  un  livre  à  thèse  :  c'est  sa  seule  excuse, 
le.  Il  a  prétendu  établir  que  les  phénomènes  de  la  sugges- 
ëtre  un  champ  d'étude  pour  la  magistrature  qui,  dans 
pourraient,  par  ce  moyen,  arriver  à  découvrir  les  crimt- 
B  niant  leur  culpabilité  malgré  tout  et  quand  même. 
;ereuse.  H.  de  Maricourt  a  du  talent  :  il  connaît  bien  les 
it  il  sait  à  merveille  reproduire  le  langage  et  les  allures, 
ice,  qu'il  veuille  bien  s'arrêter  sur  la  pente  où  il  semble 
roman,  plus  encore  que  celui  de  M°<"  Etienne  Marcel, 
sieurs  de  mes  nuits.  NI  l'un  ni  l'autre  de  ces  volumes  ne 
it  convenir  aux  jeunes  gens,  bien  que  tous  deux  soient, 
nés  de  l'esprit  chrétien. 

>us  le  voulez  bien ,  des  crimes  passons  aux  notaires  :  je 
s  de  mes  lecteurs  malignement  sourire,  me  prêtant  une 
le  je  suis  loin  d'avoir.  Il  n'est  pas  plus,  en  France, 
nalhonnétes,  moins  peul^tre,  proportions  gardées,  que 
kcbes  devant  l'ennemi;  et  l'on  sait  si  nos  petits  irou- 
aves!  J'ai  pratiqué  les  uns  et  les  autres  et  mon  opinion 
lUtefois,  la  bazoche  compte-t-elle  beaucoup  de  mem- 
inguliers  que  le  Notaire  de  Losersf  M*  Saviguac  n'a 
i  0  pour  de  bon  »  l'uniforme  militaire,  mais  il  s'est 
rété  colonel  au  service  de  don  Carlos  parce  qu'il  a  couru, 
1  sa  vie,  jusqu'à  la  frontière  d'Espagne  que,  prudemment, 
■anchie  :  on  s'y  battait  avec  des  sabres  et  des  fusils  qui 
!D  bois,  ni  en  paille.  Notre  héros  (?)  a  fait  plus  :  dans  son 
iniquement  belliqueuse,  il  s'est  constitué  le  parrain 
9  tous  les  nouveaux-nés  des  Pandores  de  son  canton,  bri- 
nprie.  Bref,  c'est  un  don  Quichotte,  mitigé  de  Sancho 
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Pança,  une  manière  de  Tartarin,  quoi!  Ses  aventures  en  Corse,  à  la 
recherche  d'un  héritier  principal  dont  lui-même  est  un  des  ayants^ 
droit  accessoires,  sont  des  plus  drolatiques.  Poltron  en  toute  circons- 
tance, il  finit  par  faire  accroire  aux  naïfs  de  sa  petite  yille  et  par  croire 
lui-même  que  ses  exploits  imaginaires  sont  authentiques.  On  a  peine 
à  admettre  que  Tauleur,  'Mp^  Gassan,  qui  sait  si  hien  rire,  ait  commis 
la  sombre  élucubration  intitulée  :  Le  Roi  des  Jacques  dont  il  a  été  patlé 
ici  même  (t.  XLIX,  p.  410).  Cette  amusante  fantaisie  comporte  une  mo- 
rale à  recommander  aux  méditations  des  parents  au  cœur  dur  (Voir 
page  228). 

14.  — -  Deuxième  tabellion  :  Maître  BemiUon,  notaire.  Celui-ci  est 
bien  le  type  de  ces  dignes  notaires  de  campagne  qui  sont  Thonneur 
de  leur  corporation  et  considèrent  le  notariat  comme  un  sacerdoce. 
M^  Bernillon,  par  sa  situation,  se  trouve  placé  entre  le  chevalier  de 
Vaucreux,  son  opulent  client,  et  M"®  Renoir,  sœur  dudit  chevalier  et 
sa  vieille  amie  personnelle,  presque  dans  la  gêne,  et  auquel  M.  de 
Vaucreux  n'a  point  pardonné  une  mésalliance.  Les  choses  se  com- 
pliquent par  Tamour  que  le  fils  de  M®  Bernillon  éprouve  pour  Marthe 
Renoir,  nièce  du  chevalier.  M.  de  Vaucreux,  un  vieux  gentilhomme 
tout  d'un  bloc ,  teste  en  faveur  de  M'  Bernillon,  afin  que  sa  parenté  ne 
recueille  pas  légalement  sa  succession.  Le  chevalier  meurt.  Que  fait 
M^  Bernillon?  Avec  le  plus  grand  calme,  il  donne  connaissance  du 
testament  de  son  client  à  ses  amis  Renoir,  puis ,  tranquillement,  au 
milieu  d'un  silence  glacial,  méprisant  pour  lui ,  il  déchire  Tacte  et  le 
jette  au  feu.  C'est  un  coup  de  théâtre.  Tout  alors  marche  à  souhait  : 
Bernillon  fils  épouse  Marthe  Renoir,  et  chacun,  est  heureux.  Voilà  l'his- 
toire dans  ses  grandes  lignes.  Mais  ce  qui  fait  le  mérite  exceptionnel 
de  l'œuvre,  ce  sont  les  détails  gais,  désopilants,  pleins  d'esprit  qui 
y  foisonnent.  Le  fameux  testament,  dès  le  début  du  récit,  a  été  dé- 
robé au  notaire  par  un  chasseur  de  taupes,  excité  par  certaine  cousine 
du  chevalier.  Le  domestique  de.M«  Bernillon,  aussi  madré  que  le  tau- 
pier,  est  chargé,  coûte  que  coûte,  de  rentrer  en  possession  du  pré- 
cieux document.  Fin  contre  fin,  assure-t-on,  ne  vaut  rien  pour  dou- 
blure :  les  longues  pages  relatives  à  cette  chasse  au  testament, 
émouvantes,  captivantes,  comiques,  le  prouvent  surabondamment. 
Quel  ravissant  volume  I  II  est  signé  Aimé  Giron  :  c'est  tout  dire.  J'allais 
oublier,  chose  grave,  que  Maître  Bernillon  notaire  compte  plusieurs 
épisodes  d'un  patriotisme  achevé. 

15.  —  Dans  le  beau  livre  de  M.  A.  Miles  :  Une  Famille  de  polytechni- 
ciens, circule  également  un  souffle  ardent  de  patriotisme  relevé  d'une 
forte  pointe  de  bonne  humeur  qui  atteint  fréquemment  les  limites  de 
la  gaieté  permise.  Notre  grande  école  spéciale,  les  mœurs  de  ses  élèves, 
leurs  caractères  «  ondoyants  et  divers  »  et  bien  d'autres  choses  encore 
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soat  esquissés  avec  enlrain.  L'ouvrage  sera 
(aux  pages  13-lS  notamment)  l'expression,  i 
pathies  un  tantinet  révolutionnaires  qui 
être  signalées.  Après  tout,  cela  est  pré: 
peut,  à  la  rigueur,  le  prendre  comme  un 
qui  n'engage  pas  l'auteur  N'importe,  j'e 
de  cet  exposé  des  origines  de  l'École  polj 
ironique  dont  U  forme  eût  fait  tolérer  '. 
ullrà  hoanéle  qui  se  devine  plus  qu'il  ne  se 
sins,  un  jeune  capitaine  d'arlillerie  et  la  s 
lequel  roman  se  Lermine  naturellement  p 
volume  de  M.  A.  Miles  un  cbarme  de  p 
soignée. 

16.  —  Si  Une  Famille  de  polytechnicien»  n 
dans  ce  qu'elle  a  en  France  de  plus  élevé,  ' 
son  côté,  aux  habitudes  générales  des  gras 
Dans  le  pays  où  la  boxe  est  en  honneur  dé: 
mains  oi  de  pieds  morts;  aussi  plus  d'un 
sérieusement,  comme  Tom  Brown ,  y  a-t-il 
dans  des  rixes,  ou  un  membre  endolori  ou  u 
que  les  petits  présents  entre  grande  s, person 
disciples,  paralt-il,  entretiennent  l'amitié  : 
fois  jusqu'à  devenir  d'excellents  camarad 
mieux.  Notons  que  le  regretté  M.  J.  Girarc 
et  suivantes)  d'affirmer  énergiquement  ses  ] 
en  brèche,  par  un  exemple,  ce  malheureu: 
tact  de  renégats  chez  les  faibles  et  les  tim 
rapporte  là  de  deux  de  ses  personnages  suff 
éloge,  pour  que  ce  volume,  —  une  imilatior 
trouve  peu,  —  ait  droit  à  nos  pleins  sufTra; 
rons-nous  un  écrivain-professeur  aussi  spir 
chrétien?  Espérons  que  la  race  n'en  est  pas 

17.  —  A  la  première  page  du  gracieux  voli 
le»  Avenluresde  Rob-Boy,  on  trouve  une  nol 
te  sujet.  Nous  la  reproduisons  en  partie  :  a 
les  plus  poétiques  queWalter  Scott  ait  empi 
crit  errant  dans  les  montagnes,  traqué  comi 
moins  encore  si  puissant  que  tous  recouren 
à  la  fois  la  curiosité  et  la  sympathie.  Ce  récii 
ture  romanesque;  mais  nous  reproduirons 
sonnage  fameux,  et  celle  simple  esquisse 
dant  pas  dépourvue  de  poésie.  Sans  doute, 
ne  sont  pas  des  modèles  à  suivre;  mais  il  fa 
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enir  compte  des  circonstanceB  malheureuses  qui  oui  iioule- 
existence,  et  Ton  sera  encore  étomië  de  trouver  eu  lui  autant 
e  et  de  droiture,  n  Bon  livre  de  prix  bieu  illustré. 
ir  devoir,  je  suis  souvent  coudamué  à  la  lecture  forcée  de 
à  l'usage  des  jeunes  gens.  Elles  sont  généralemeut  si  dé- 
d'iutérèt  et  de  vie  que  j'ai  toujours,  d'instinct,  de  fortes  pré- 
:onlre  les  œuvres  de  l'eepèce.  Aussi,  ie  Théâtre  en  famille,  de 
Qtease  de  Houdetot,  m'a-t-il  agréablement  surpris.  C'est  fin, 
ierit  avec  un  soin  constant  de  la  l'orme,  et  la  morale  et  la  re- 
it  point,  il  s'en  faut  de  beaucoup,  été  cousidérées  comme 
négligeables.  Toutes  ces  scènes  sont  si  jolies  qu'elles  f&m- 
r  été  composées  surtout  pour  les  familles  «  du  monde,  »  les 
lérieures  catholiques  de  jeunes  filles  et  les  pensionnats  de 

,e  Voyage  de  Farfadets,  dont  nous  entretient  M""  Marthe 
ccomplit  un  peu  à  la  façon  de  Jules  Verne,  à  travers  les  gla- 
Suisse,  au  Vésuve  et  finalement  dans  le  voisinaj^e  du  p61e 
imille  Farfadet  étant  invisible  et  immortelle,  quoique  non 
Il  exempte  des  misères  humaines,  voit  beaucoup  de  choses 
Is  inconvénients.  Les  enfants  puiseront  là  quelques  notions 
res  de  géologie  et  de  physique.  U'^"  Marthe  Bertia  a  bieu 
ule  scieuliâque  qu'elle  destine  au  tout  jeune  âge. 
M.  Leila  Hanoum  a  prétendu,  lui  aussi,  noircir  du  papier 
elits,  }«  me  demande  ce  qu'il  a  bien  voulu  dire  dans  le  Prince 
eaul  Cette  drâle  d'historiette  nous  montre  undaïmio  (prince 
il  le  bourreau  du  Taïcoun  (souverain  du  Japon)  se  liant 
circonstance  qui  doit  amener  la  condanmallon  k  mort  du 
lie  qui,  gr&ce  au  courage  de  son  singulier  ami,  lui  vaut,  au 
les  fonctions  de  ministre  de  la  justice.  Le  sens  de  cette 
n'échappe  complètement,  malgré  les  cilalions  de  Confucius, 
jquelles  on  se  trouve  de  temps  à  autre  :  c'est  un  aveu  qu'en 
ilité  je  dois  à  mes  lecteurs. 

—  La  présente  revue  a  débuté  par  l'analysa  et  la  critique 
irécues  racontées  avec  plus  ou  moins  de  talent  et  de  vérité, 
terminer  par  l'examen  de  trois  volumes  de  contes  et  de  lé- 
I  premier,  Sous  tous  les  cieuœ,  de  M""  de  Witt,  est  un  recueil 
ëgendes  toutes  charmanles,  et  dont  les  amis  du  foll^-lore  se 
On  ne  chicanera  pas  l'auteur  sur  sou  tilro  ;  car  de  l'Arable 
iidée,  avec  la  Légende  d'Adam  et  l'Enfance  d'Abraham,  ou 
uisae  avec  Charlemagne  et  le  Serpent  [quel  saui  au  point  de 
itpbique  1)  Puis  on  court,  sans  méthode  aucune,  de  la  Russie 
,  de  l'Espagne  eu  Normandie,  du  Canada  en  Afrique, 
iter  ensuite  en  Gascogne,  etc.,  etc.,  et  finalement,  revenant 
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sur  ses  pas,  on  achève  son  excursion  désordonnée  par  les  pays  de  RoUon 
1^  et  des  Tsars.  Le  sentiment  religieux  est  très  vif  partout  ;  pourquoi 

p'  fautril  que  Fauteur  n'ait  point  su  résister  à  Tenvie  de  rappeler  (p.  223- 

j|k^  224)  une  complainte  uormande,  très  patriotique  certainement,  mais 

L  entachée,  pour  les  jeunes  filles,  d'une  légère  pointe  de  naturalisme 

^  que  nous  regrettons.  —  Les  Contes  et  Nouvelles^  de  M"«  la  baronne 

i:  d'Egligny,  sont  tous  irréprochables.  Les  fées  y  jouent  un  rôle  et  Dieu 

It:  s'y  montre  fréquemment.  L'auteur  sait  intéresser  en  moralisant  :  on  d&- 

|i;  vine  la  mère  de  famille  qui  a  d'aimables  enfants  dont  elle  cherche, 

en  les  divertissant,  à  former  le  cœur  et  l'esprit. 

23.  —  Gomme  cela  se  pratique  pour  les  feux  d'artifice,  j'ai  tenu  en 
réserve,  en  guise  de  bouquet,  une  pièce  de  réelle  beauté.  C'est  M.  A.  de 
Yilleneuve  qui  nous  la  fournit  grâce  à  sa  Légende  merveilleuse,  la  bien 
nommée.  L'auteur  suppose  un  enfant  abandonné,  baptisé  par  ses  père 
et  mère  adoptifs  du  nom  de  Ghrystold  parce  qu'il  a  été  recueilli  pen- 
f^*  \  dant  la  nuit  qui  précède  la  fête  de  No61,  en  l'an  7^.  Par  la  grâce  de  Dieu 

et  protégé  par  son  bon  génie,  Ghrystold,  à  peine  sorti  de  l'enfance, 
accomplit  des  choses  extraordinaires  :  architecte,  il  construit  sur  le 
Rhin  un  pont  monumental  ;  guerrier,  il  met  à  mort,  dans  un  combat 
singulier,  un  seigneur  païen  redouté.  Il  délivre  ensuite  des  esclaves, 
vile  marchandise  d'un  juif  plus  vil  encore,  et  les  rend  à  leur  dignité 
d'hommes  libres.  De  là,  il  passe  en  Espagne  où  il  a  des  aventures 
surprenantes  et  termine  sa  carrière  d'adolescent  en  devenant...  le 
souverain  qui  sera  un  jour  Gharlemagne,  le  grand  empereur  d'Occi- 
dent. Ce  trop  succinct  aperçu  ne  saurait  donner  une  idée  suffisante  de 
cet  intéressant  ouvrage  qui  sera  lu  avec  plaisir  même  parmi  les 
incroyants  dont  l'âme  est  encore  accessible  à  la  double  et  puissante 
poésie  de  la  religion  et  des  fictions  de  l'histoire. 

E.-G.  La  Grbtts. 

THÉOLOGIE 

Tlteses  de  £ecle«ia  Cltriati,  auctore  J.-B.  Franzblin.  Opus  pos- 
thumum,  brevi  prœmisso  ie  ejusdem  vita  commentario.  Romse,  typ.  po- 
lyglotta  de  Prop.  Fide,  1888,  in-«  de  xxxM68  p.  —  Prix  :  8  fr. 

Ces  thèses  sont  au  nombre  de  vingt-cinq;  elles  sont  groupées  en 
quatre  sections  qui  marquent  les  grandes  lignes  de  l'ouvrage.  La  pre- 
mière section  (thèses  Ik  V)  est  une  magnifique  introduction  dans  la- 
quelle l'auteur  considère  l'Église  dans  son  idée  la  plus  générale  et  dans 
les  diverses  phases  de  son  existence.  Après  avoir  rencontré  dans  la  na- 
tion choisie  les  éléments  du  triple  pouvoir  qui  doit  réunir  un  jour 
toutes  les  nations  de  la  terre  dans  l'unité  parfaite  du  royaume  de  Dieu, 
v^  il  s'arrête  à  cette  notion  fondamentale  du  «  magistère,  »  du  a  sacer- 

doce »  et  du  a  pouvoir  de  juridiction,  »  pour  l'expliquer  et  la  déve- 
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.  une  thèse  magislrale.  La  seconde  seclioa  (thôses  VI  à  XVI| 

ite  l'Église  propremenl  dite,  l'Église  de  Jésus-Gtirist ,  dans 

Die  coDStilution  d'après  laquelle  tous  les  pouvoirs  répartis 

iurs  sont  en  même  temps  réunis  eu  un  seul.  Cette  coustllu- 

lise,  mise  en  pleine  lumière  au  concile  du  Vatican,  était  in- 

.  les  prophéties  qui  ont  annoncé  le  royaume  de  Dieu  ;  elle 

paroles  et  des  actes  par  lesquels  le  Sauveur,  pendant  sa  rie 

1  a  jeté  les  fondement^;  elle  est  clairement  contenue  et  ez- 

i  les  paroles  et  dans  les  actes  par  lesquels,  après  sa  ré&ur- 

a  définitivement  établie;  enfin  elle  vit,  elle  fonctionne  dès 

i  apâtres  et  dans  les  siècles  qui  ont  immédiatement  suivi 

lique.  La  troisième  section  [thèses  XVII  à  XX)  a  pour  objet 

.érieux,  l'élément  invisible  et  divin  qui  est  la  source  de 

érogatives  de  l'Église,  la  raison  de  son  existence,  le  secret 

ion  action  sur  le  monde.  Tous  les  points  de  vue  qui  s'offrent 

I  du  théologien  sont  ramenés  à  l'unité  sous  l'idée  de  la 

Kédemption  et  des  rapports  de  l'Église  avec  le  Christ  rédempteur.  Dans 

la  dernière  section,  l'auteur  annonce  les  propriétés  de  l'Église  visible 

et  catholique,  infaillible  et  sainte,  indéfectible  et  apostolique,  une  et 

nécessaire.  Il  n'a  pu  terminer  sa  lâche.  Les  thèses  de  cette  dernière 

section  [XXI  à  XXV)  ne  se  rapportent  en  réalité  qu'à  la  première  et 

aux  deux  dernier e:i  des  propriétés  énoncées. 

Bien  qu'inachevé,  ce  traité  est  d'une  très  grande  importance  .et  d'une 
très  haute  valeur.  En  présentant  les  trois  aspects  du  royaume  de  Dieu 
sur  la  terre,  le  cardinal  Franzeliu  a  tracé  le  cadre  dans  lequel  on  peut 
réunir  tous  les  étémenLa  si  dispersés  du  traité  de  l'Église;  il  a  de  plus 
montré  quelle  est  la  vraie  place  de  ce  traité  dans  la  synthèse  tbéolo- 
gique.  Pour  ce  dernier  ouvrage,  comme  pour  tous  ceux  qui  portent  son 
nom,  on  peut  dire  que  chacune  des  thèses  qui  le  composent  est  UD  mo- 
nument de  pensée  profonde,  de  rigoureuse  logique,  de  vaste  érudition 
et  de  judicieuse  critique.  Si  l'on  prenait  la  thèse  XVI  et  quelques  au- 
tres de  la  deuxième  section  pour  les  rapprocher  du  savant  mémoire  que 
vient  de  publier  le  P.  de  Smedt,  sur  l'organisation  des  églises  chré- 
tiennes pendant  les  premiers  siècles,  on  ferait  une  comparaison  fort 
inléressanle  et  l'on  se  convaincrait  qu'entre  la  vraie  théologie  et  la 
vraie  critique,  le  désaccord  n'est  pas  à  craindre. 

Nous  devons  reconnaître  que  quelques-unes  de  ces  thèses,  surtout 
celles  auxquelles  l'auteur  n'a  pu  mettre  la  dernière  main,  sont  d'une 
lecture  un  peu  difficile.  Dans  le  désir  d'exprimer  la  vérité  telle  qu'il  la 
concevait,  dans  la  crainte  de  la  trahir,  11  surchargeait  parfois  et  allon- 
geait ses  phrases.  L'écrin  est  un  peu  rude  à  ouvrir,  mais  le  trésor  qu'il 
renferme  est  d'un  grand  prix.  —  On  saura  gré  à  l'éditeur  d'avoir  placé, 
en  léte  du  volume,  une  intéressante  notice  sur  la  vie  de  l'illustre  pro- 


fesseur  et  cardinal.  On  aimera  à  lire  ces  vingl 
on  retrouve  la  plupart  des  Irails  de  celle  flgi 
d'un  maître  vénéré  et  aimé. 


Cours  d'inrrtructlott  religieiue  à  l'u 

virance,  det  maùont  d'éducation  et  des  perse 
E.  Cauly.  —  Le  CalêMtme  expliqué,  dognte,  irto 
—  Rrehereke  de  la  vraie  itligion,  2'  èdTt.  —  Âpol 
de  la  Religion  et  de  t'É'glite.  Paris,  Poussielgu 
568,  378,  468  et  683  p.  —  Prix  :  3  fr.  75;  3  fr.;  3 

11.  l'abbé  E.  Cauly,'  ancien  aumônier  du 
Signy  l'Âbbaye,  et  actuellement  chanoine  ( 
Reims,  a  publié  en  quatre  volumes  un  Cow 
dont  le  quairiëme  tome  [formant  le  second  d 
menl.  L'ouvrage  a  été  honoré  d'un  bref  de 
approuvé  par  le  cardinal  Langénieux,  arcfaei 

Le  tome  P'',  le  Catéchisme  escpiiqué,  est  coq 
trine  chrétienne.  li  traite  successivement  de 
croire  ou  du  Symbole  des  ApAtres  ;  de  la  ma 
voirs  que  nous  avons  à  remplir,  c'cst-à-dirt 
Dieu  et  de  l'Église  ;  des  moyens  que  Dieu  a 
fier,  de  la  grÂcc,  de  la  prière  et  des  sept  sac 
divin,  où  l'on  trouve  des  notions  générales 
ou  édifices  consacrée  au  culte,  les  autels  et  1 
sacrés,  les  ornements  d'église  ;  l'exposition  e 
nies  de  la  messe,  des  vc^pres,  des  compiles 
Sacrement;  l'histoire  et  la  signiâcalion  des  p 
et  enfin  quelques  mois  sur  les  dévotions  p 
aux  fidèles,  et  sur  les  confréries  et  associalio 
Le  Catéchisme  expiiiiué  n'est  qu'un  exposé  d 
du  catéchisme  proprement  dit,  dans  lequel 
maire,  se  compose  de  trois  ou  quatre  que: 
courtes  et  précises,  et  se  termine  par  une  co 
sume  le  chapitre  et  fournit  à  la  piété  un  alin 

La  Recherche  de  la  Religion  s'adresse  à  des 
une  iustructioQ  plus  complète  et  plus  raiso 
série  de  démonstrations  des  ventés  fondamt 
son  existence,  ses  perfections;  sa  providence 
immortalité  de  l'Ame  ;  nécessité  de  la  religic 
utilité,  nécessité  morale  et  existence  de  la  n 
milîve;  révélation  mos^que;  révélation  chn 
miracle  ;  preuves  de  l'existence  de  la  lévélati 
ritable  ;  ses  prérogatives  ;  réfutation  des  sel 
rationalisme;  grands  hommes  du  chrislianis: 
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de  pouvoir  traiter  avec  plus  de  détails  et  avec  1 
s  convenables  les  questions  particulières  les  ] 
)lus  controversées,  M.  l'abbé  Cauly  a  consaci 
jélique  chrétienne,  c'est-à-dire,  en  premier  lieu, 
la  raison  (JDspiralioD  de  TÉcriture;  saiole  T: 
■riginel;  incarnation;  rédemption;  grâce;  euchai 
ction  des  corps]  ;  en  second  lieu,  à  l'accord  des 
osmogonie  de  Uoïse  et  la  géologie;  le  déluge; 
e  l'espèce  humaine)  et  enfin,  en  troisième  liei 
lues  controversées  (l'intolérance;  l'inquisition; 
ta  révocation  de  l'édit  de  Nantes;  les  Antipo 
lus  mauvais  papes;  le  grand  schisme  d'Occii 
eldes  papes;  l'Église  et  lacivilisation;leSyiia6i 
ibertés  modernes). 

loire  de  la  Beligion  et  de  CÊglise,  parue  dernlÈn 
«  d'imli-uction  religieuse  dont  elle  est  destinée  à 
:.  Cette  histoire  embrasse  tout  à  la  fois  l'bistoii 
!  l'Église;  elle  commence  à  la  création  et  finit 
m.  Elle  est,  par  conséquent,  fort  abrégée  et 
!e  contient  tout  ce  qui  était  nécessaire  au  but 
.e  pour  les  classes  moyennes,  afin  de  servir  dans 
re  apprise  de  mémoire,  au  moins  en  suhstanci 
?rage  tient  le  milieu,  dans  le  plan  général  d 
b  doctrinal  des  catéchismes  et  la  discussion  po] 
religion  et  de  l'apologétique  chrèlienne.  La 
[)é  Cauly  est  on  ne  peut  plus  opportune,  au  mo 
il  historique  général  prend  plus  de  déveIop[ 
et  où  cependant  on  y  supprime  et  on  y  dénigre 
;oire  de  l'Église. 

irobation  du  cardinal  Langénieux  et  un  brc 
garantissent  l'orthodoxie  de  l'auteur.  Lemérilt 
î  surtout  dans  la  netteté  et  la  précision  de  r< 
■itoire,  on  désirerait  quelquefois  que  les  faits  fusi 
:ux  et  non  placés  à  cAlé  les  uns  des  autres, 
ironismes  n  des  pages  S72-574.  Il  y  a  aussi,  çà 
inexactitudes  que  l'auteur  rectifiera  dans  ime  i 
p.  107  de  VHisloire,  il  dit  que  la  mer  d'airain  d 
a  était  un  «  immense  bassin  où  arrivait  un  cou] 
vait  pas  du  tout  de  courant  d'eau  vive;  on  rem] 
irtant  de  l'eau.  Du  reste,  M.  Cauly  est  générale 
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JURISPRUDENCE 

li'Ordre  international,  par  Charles  Pbrin,  correspondant  de^ 
rinslitut  de  France.  Paris,  V.  Lecoffre,  1888,  in-8  de  ix-o28  p.  — 
Prix  :  7  fr.  50. 

La  nouvelle  publication  de  M.  Périn  est  un  exposé  complet  et  métho- 
dique de  ce  qui  est  et  de  ce  qui  doit  être.  Pour  aboutir  à  une  con- 
clusion qui  sera  celle  de  tous  les  catholiques,  le  savant  professeur 
examine  successivement  :  le  fait  de  la  Société  internationale  à  travers 
les  âges  ;  les  raisons  d'être  de  la  Société  internationale  et  ses  conditions 
naturelles  d'existence  ;  la  Société  internationale  suivant  la  doctrine 
catholique;  la  Société  internationale  suivant  Tordre  humanitaire,  au- 
trement dit  rÉglise  hors  du  droit  des  gens.  Après  avoir  ainsi  dé- 
gagé  le  terrain,  Tauteur  arrive  à  démontrer  logiquement  comment  les 
lois  et  les  institutions  de  TÉglise  catholique  peuvent  mettre  la  Société 
internationale  dans  ses  conditions  naturelles  d'ordre  et  de  progrès 
(ch.  V) .  La  conclusion  pratique  est  Taffirmation  du  droit  de  j  uridiction  de 
rÉglise.  a  Ce  droit,  dit  M.  Périn ,  l'Église  le  possède  comme  elle  pos- 
sède, par  rapport  à  sa  fin,  tous  les  droits  de  la  souveraineté  »  (p.  148). 
Ce  droit  a  été  maintes  fois  affirmé,  dans  le  cours  des  temps,  par  In- 
nocent III,  entre  autres.  Il  a  été,  de  nos  jours,  admirablement  défini  et 
démontré  dans  une  dépèche  du  cardinal  Antonelli,  en  date  du 
19  mars  1870,  qui  est  citée  dans  VOrdre  international. 

M.  Périn  démontre  péremptoirement  que  «  la  souveraineté  de  l'Église 
laisse  subsister  les  souverainetés  temporelles  »  (p.  159).  Il  rappelle,  sur 
ce  point,  l'enseignement  de  l'encyclique  Immortale  Dei,  Mais  il  ne  suf- 
fisait pas  d'établir  que  l'autorité  peut  mettre  la  Société  internationale 
dans  ses  conditions  naturelles,  il  fallait  faire  ressortir  l'impuissance 
de  toutes  les  combinaisons  de  l'esprit  humain  livré  à  lui-môme  et  de 
la  politique  moderne.  Tel  est  l'objet  du  chapitre  VI,  dont  la  démons- 
tration est  absolument  irréfutable. 

Nous  regrettons  vivement  de  ne  pouvoir  donner  ici,  même  par  voie  de 
simple  analyse,  une  idée  satisfaisante  de  la  deuxième  partie  de  VOrdre 
international,  qui  est  le  développement  de  la  première  ;  nous  y  renvoyons 
le  lecteur,  mais  nous  tenons  à  lui  mettre  sous  les  yeux  quelques  lignes 
empruntées  par  M.  Périn  à  un  savant  bénédictin  :  «  Le  Pape,  dit  dom 
Benoit,  comme  interprète  universel  de  la  loi  naturelle  et  de  la  loi  révélée, 
et  comme  juge  suprême  des  consciences,  a  le  droit  et  même  le  devoir 
de  rappeler  aux  princes  leurs  obligations  envers  les  peuples  et  envers 
les  autres  États,  et  d'instruire  les  peuples  de  leurs  obligations  envers 
leurs  princes  et  envers  les  autres  nations;  il  a  le  droit  et  même  le  devoir 
d'employer  les  censures  ecclésiastiques,  si  c'est  nécessaire,  pour  con- 
traindre les  princes  et  les  peuples  de  se  soumettre  à  sa  direction 
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(p.  255).  »  Il  n'échappera  pas  au  lecteur  que  dom  Benoît  ne  vise  pas  ici 
seulement  les  égaremeats  tumultueux  des  populations  affolées ,  mais 
d'abord  les  actions  coupables  des  princes,  étant  bien  entendu  que  ce 
dernier  mot  est  employé  dans  le  sens  de  l'école  et  comprend  aussi  bien 
les  présidents  des  républiques  que  les  monarques.  Ce  n'est  que  jus- 
tice; maïs  il  était  nécessaire  de  le  signaler,  car,  depuis  1772  plus  par- 
ticulièrement, les  gouvernements  ont  été  les  agents  les  plus  actifs  de 
l'effondrement  du  droit.  Et  c'était  la  conséquence  logique  de  ce  qui  a 
été  perpétré  en  1648,  alors  que  l'Église  fut  mise  officiellement  en  dehors 
de  l'ordre  international,  qui  devenait,  par  cela  même,  «  le  désordre 
international.  »  A.  d'Avril. 

Traitè«,  confrentioiis  et  fftrrangements  Internationaux 
de  la  Roumanie,  aetuellement  en  vigueur*. «^  par  T.-G. 
Djuvara.  Bucarest,  A.  Degenmann  ;  Paris,  A.  Rousseau,  1888,  in-4  de 
cvni-1013  p.  —  Prix  :  30  fr. 

Projets  de  lois,  élaborés  par  le  gouvernement.  ••  Bucarest, 
1888,  in-4  de  186  p. 

Les  documents  officiels  ne  manqueront  pas  aux  futurs  historiens  de 
la  Roumanie.  Kn  1883,  le  cabinet  de  Bucarest  publiait,  sous  le  titre  de 
Cesliunea  Dunaree,  un^volume  in-4  de  xvi-912  pages,  qui  est  un  réper- 
toire complet  de  tous  les  actes  relatifs  à  l'internationalisation  des  cours 
d'eau  depuis  l'année  1792.  Le  nouveau  volume  contient  en  roumain  et 
en  français  tous  les  documents  diplomatiques  de  la  Roumanie  depuis 
1864  jusqu'au  mois  de  juillet  1888.  M.  Djuvara  y  a  inséré,  en  outre,  une 
introduction  à  l'étude  du  droit  conventionnel  de  la  Roumanie,  les  ta- 
rifs douaniers,  soit  général,  soit  conventionnel,  des  notices  statistiques 
sur  le  commerce  extérieur.  Les  recherches  seront  facilitées  par  de  nom- 
breuses tables  ;  ce  sont  :  un  index  chronologique ,  un  index  par  ordre 
alphabétique  des  pays  contractants,  un  index  d'après  l'objet  des  con- 
ventions, enfin  un  index  général  analytique. 

—  Nous  avons  aussi  sous  les  yeux  un  volimie  contenant,  avec  les  ex- 
posés des  motifs,  une  série  de  projets  de  lois,  embrassant  à  peu  près 
l'ensemble  de  l'administration  intérieure.  Nous  signalerons  comme 
étant  d'un  intérêt  général  la  a  loi  des  métiers.  »  On  y  trouvera  une 
série  de  dispositions,  sérieusement  élaborées  et  relatives  aux  métiers 
à  domicile,  au  colportage,  aux  corporations,  aux  apprentis  et  ouvriers 
des  fabriques,  aux  caisses  de  secours,  etc.  A.  d'Avril. 


SCIENCES  ET  ARTS 

Annuaire  du  Bureau  des  longitudes  pour  Fan   199S. 

—  Paris,  Gauthier- Villars,  1888,  in-18  de  ix-830  p.  —  Prix  :  1  fr.  50. 

Nous  avons  peu  à  dire,  cette  année,  de  la  partie  technique  de  VAn- 
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nuaire  du  Bureau  des  longitudes.  Elle  ne  d 
précédente,  sauf  la  mise  à  jour  annuelle,  qu 
lions.  Nous  signalerons  seulement  les  plus  i 

Le  tableau  des  comètes,  dû  à  MM,  Lœw 
celte  année,  les  apparitions  de  ces  astres  de 
Celui  de  l'an  dernier  comprenait  les  ann 
M.  Cornu  a  ajoulé,  à  ses  arlicles  conccrn; 
conslruclion  pratique  du  cadran  solaire,  uni 
romèlre  anéroïde,  une  autre  note  sur  la  lempi 
tbermo- électrique  s  et  un  tableau  de  l'élasltc. 
les  tableaux  relatifs  à  la  thermo-chimie  pour 
importants. 

Ce  sont  les  Notices  qui  composent  la  part  < 
lante  de  VAnnuaire  de  1889.  L'une  d'elles,  m 
constitue  une  innovation  aussi  heureuse  ■ 
Revue,  qui  aura  Heu  à  l'avenir  cbaque  année 
du  Bureau,  des  Principaux  travaux  du  Bure 
l'anuëe  précédente.  Nous  indiquerons  aussi 
les  questions  mentionnées  dans  cette  Revue. 

Les  volumes  pour  1889  et  18n0  de  la  Con 
être  achevés  et  présentés  des  le  13  août  1888 
et  une  publicatiou  annuelle  û'Exlrails  de  (X 
commencée  par  M.  Bouquet  de  la  Grye.  On  ■ 
nées  théoriques  de  Delaunay,  la  constmcti 
Un  petit  Observatoire  d'exercice  à  l'usage 
geurs  géographes,  a  été  établi  dans  le  parc  o 
des  longitudes  a  dirigé  la  consimction,  l'am 
nemont  de  l'observatoire  de  Nice,  dû  à  la  m 
fsheim.  D'importantes  opérations  relatives  à 
giludes  ont  été  exécutées  par  M.  B.  de  la  Gry 
et  Lœwy.  Par  l'initiative  de  M,  Faye,  présid 
de  V  Unification  de  l'heure  en  France  a  été  pr 
ment. 

Entre  autres  travaux  A'Âstronomie  propren 
les  observations  de  M,  Perrotin  et  de  M.  Fizi 
mènes  extraordinaires  de  la  planète  Mars,  et 
aux  aérolithes,  de  la  théorie  de  Lagrange  sui 
Notice  termine  par  l'indication  des  résultats  i 
spectrale  de  M.  Janssen,  des  travaux  de  M.  I 
sique  du  globe  et  de  MM.  Bonnet  et  Tisserand 

Cette  Notice  est  précédée  de  cinq  autrei 
grands  traits. 

La  géodésie  véritablement  digne  de  ce  noi 
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cle  par  Picard,  développée  ensuite  par  Lacaille  et  les  Caa- 
dea  instruments  inventés  par  Picard,  puis  continuée  et  per- 
1  France  par  la  conslrucliun  de  la  carte  de  l'Élat-Major. 
e  son  c6lé  ne  demeura  pas  en  arrière  ;  et  les  progréa  de 
que  créant  le  besoin  de  rapports  scientifiques  iaterualio- 
AssocialioQ  pour  la  mesure  des  degrés  en  Eui'ope  »  fut 
it  sa  première  session  à  Paris  en  1875.  —  Ce  n'était  pas 
Europe  qui  avait  couvert  une  part  considérable  de  sa  sur- 
iras trigonom étriqués  ;  les  États-Unis  d'Amérique  avaient 
3,  et  d'importantes  opérations  avaient  eu  lieu  dans  l'Inde. 
e,  l'Âssociatloo  internationale  devint  universelle  et  tint 
annuelles,  en  octobre  1886,  à  Berlin;  en  octobre  1887  à 
B  d«  Nice,  en  présence  de  S.  M.  Don  Pedro,  empereur  du 
nnonça  officiellement  le  concours  de  ses  vastes  États  à 
L  mesure  de  la  terre  ;  enfin  en  octobre  1888  à  Satzbourg,  en 
Ite  notice  est  intitulée  :  Sw  les  quatre  sessions  de  l'Asso- 
ésique  internationale  à  Paris,  Berlin,  Nice  et  Satzbourg. 
Paye,  président  du  Bureau  des  longitudes,  donne,  en  un 
.1  mais  très  littéraire,  le  compte  rendu  des  rapports  lus  et 
i  traitées  dans  ces  diiTérents  congrès. 

îMT  la  mesure  des  masses  en  astronomie,  par  M.  F.  Tisse- 
nnaltre,  eu  un  langage  accessible  au  public  non  spécial, 
peut  se  rendre  compte  de  la  masse  de  chacun  des  di0é- 
composant  notre  système  solaire,  connaissant  d'ailleurs 
;es  respectives  et  la  vitesse  des  mouvements  dont  ils  sont 
leur  examine,  à  ce  point  do  vue,  successivement  la  lune,  le 
e,  les  planètes  intérieures,  les  grosses  planètes  exlérieuiee, 
es,  les  astéroïdes  ou  planètes  télescopiques  ;  et  comme  la 
;  dernières  va  en  décroissant  à  mesure  que  leur  nombre 
éminent  astronome  arrive  à  entrevoir  l'existence  d'asté- 
0  inconnus,  mais  de  plus  en  plus  faibles,  et  établissant  la 
itre  lesdiles  planètes  télescopiques  et  les  bolides  et  mé- 
rencontrent  notre  atmosphère  ou  même  se  précipitent  sur 
a  pu  déterminer  la  masse  même  de  quelques  étoiles  propre- 
lont  la  parallaxe,  par  rapport  au  demi-diamètre  de  l'orbite 
à  peu  près  connue  et  sur  le  mouvement  propre  et  la  vitesse 
n  j)ossè(le  aussi  des  données.  L'exemple  le  plus  curieux  en 
la  brillante  étoile  Sirius,  dont  la  masse  est  le  triple  de  la 
Ire  Soleil,  et  dont  le  compagnon  ou  satellite  stellaire,  dis- 
lenlre  d'attraction  à  peu  près  comme  Uranus  l'est  du  nôtre, 
)  masse  égale  à  une  fols  et  demie  celle  de  l'astre  qui  noua 
elle  équivaut  à  324,000  fois  la  masse  de  notre  globe  !I 
totre  monde  terrestre  est  petit  en  face  de  ces  immeosités  I 
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Cependant  l'homme,  malgré  sa  faiblesse  phya 
vement  microscopique,  est  plus  grand  que 
puisque  son  inlelligence  peut  les  embrasser 
qui  ne  sont  après  tout  que  de  la  matière  bniti 

Quand  on  observe  le  Soleil  au  spectroscop 
l'inspection  des  raies  et  bandes  qui  travereei 
des  matériaux  dont  se  compose  son  atmosphè 
sur  certaines  substances,  telles  que  l'oxygène 
aussi  bien  provenir  de  l'oxygène  existant  dan 
que  de  celui  qui  existerait  dans  celle  du  Sotei 
cette  incertitude,  il  fallait  pouvoir  renouveler 
conditions  telles  que  l'air  atmosphérique  îi 
beaucoup  plus  sec  que  dans  les  lieux  d'obs 
station  à  haute  altitude  et  dans  la  saison  froid 
ces  conditions. 

M.  Janssen,  membre  du  Bureau  des  longiti 
servatoire  de  Meudon,  a  poussé  le  dévoueme 
faire,  au  mois  d'octobre  (qui  est  déjà  le 
hautes  altitudes) ,  l'ascension  du  Mont-Blan( 
jour,  au  refuge  des  Grands-MuteU,  pour  pouv 
dans  les  conditions  requises.  Ses  efforts  ontél 
succès.  De  l'aflaiblissement  considérable  des  i 
gène  dans  le  spectre  solaire  observé, à  cetti 
savant  a  pu  conclure  qu'elles  disparaîtraient  t 
notre  atmosphère,  et  que,  par  conséquent,  si 
soleil,  du  laoins  il  n'y  existe  pas  à  un  état  où 
festations  spectrales  qu'il  nous  donne  dans 
De  là,  toutefois,  à  conclure,  comme  te  fait  l'i 
la  science  pourra  quelque  jour  résoudre  le  pr 
des  astres ,  il  y  a  loin  encore ,  et  il  est  un  peu 
faire  déjà  pressentir  de  telles  conséquences.  T< 
intitulée  :  Une  Expédition  au  massif  du  Monl- 

G'est  un  autre  objet  scieniifique  qui  a  poussa 
le  célèbre  ingénieur  hydrographe,  aujourd'hi 
et  du  Bureau  des  longitudes,  à  entreprendre  ■ 
Ténériffe  en  1885.  Il  a  lu  le  récit  de  cette  eicuj 
des  cinq  académies  du  25  octobre  dernier,  et  < 
l'objet  de  la  quatrième  des  six  notices  de  l'Anm 
de  déterminer  les  longitudes  de  Saînt-Loui 
Saint-Louis  et  Santa-Cruz  de  Ténériffe,  Santî 
(observatoire)  près  Cadix,  en  Espagne,  à  l'oi 
câble  télégraphique  pour  desservir  ces  région 
lut  profiler  des  huit  jours  d'attente  auxquels  1 


paquebot  qui  devait  l'emmener  de  Ténérlffe  à  Cadix,  pour  me- 
densité  du  massif  montagneux  qui  domine  l'Ile.  Il  exécuta 
a  l'asceuBion  du  fameux  pic  de  Teyde,  dont  le  plus  haut  eom- 
,710  mètres  d'altitude,  est  le  point  culminant  de  la  montagne. 
lion  de  cette  excursion,  qui  dura  trois  ou  quatre  jours,  narra- 
■em<*lée  d'une  foule  de  souvenirs  historiques  ou  légendaires. 
Implication  de  certaines  légendes  restées  mystérieuses  jusqu'à 
comprend  la  principale  part  de  cette  curieuse  et  pittoresque 
son  auteur  la  termine  ea  signalant  aux  philologues  de  très 
mtes  recherches  à  faire  sur  ta  langue  sifflée  des  anciens 
>s,  dont  quelques  restes  subsistent  encore  parmi  les  bergers 
rons  d'Orotava. 

ctohre  dernier  l'on  inaugurait,  sur  la  place  Henri  IV,  à  Lyon, 
e  d' André-Marie  Ampère,  qui  fut  mathématicien,  naturaliste, 
he  et  surtout  grand  physicien,  car  c'est  à  lui,  à  ses  merveil- 
icouvertes,  que  la  science  de  l'électricité  doit  le  point  de  départ 
lenses  progrès  et  des  surprenantes  applications  qu'elle  a  réa- 
Q08  jours.  M.  Cornu,  l'auteur  du  Discour»  j»'Ononcé  à  Cinaugii- 
I  la  statue  ^Ampère  au  nom  de  l'Académie  des  sciences,  a  re- 
Tands  traits  et  en  termes  souvent  émus  la  vie  privée  et  la  car- 
;ntlfique  de  son  héros.  La  cérémonie  avait  lieu  eu  présence  et 
icipation  du  conseil  municipal  de  Lyon  qui  avait  voté  l'érec- 
la  statue.  Cest  à  cette  circonstance,  sans  aucun  doute,  qu'il 
ibuer  lo  silence  de  l'honorable  orateur  sur  les  sentiments  pro- 
nt  religieux  du  savant  lyonnais  et  qui  tinrent  uué  si  grande 
as  sa  vie  :  car  parler  religion  et  sentiments  élevés  devant  des 
es  d'irréligion  comme  ceux  de  ta  grande  majorité  du  conseil 
al  de  la  seconde  ville  de  France,  n'eût-ce  pas  été  une  sorte  de 

ion?  Margarilas  anle 

le  des  notices  se  termine  par  la  Revue  des  principaux  Iravauœ 
(u  des  longitudes  en  48S8,  dont  nous  avons  parlé  en  commen- 
nuteur  de  cette  notice  annuelle  est  le  secrétaire  du  Bureau, 
taire  a  été,  en  1888,  M.  Tisserand,  avec  M.  Faye  pour  président 
de  la  Grye,  vice-président.  J.  d'Et. 


tre  iMP^ale,  itudt  générale  det  phénomènes  produit»  par  les  cov- 
.ectriques  de  Vatmntpkère ,  par  M.  S.  LRMSTaÛM,  professeur  de  phy- 
,  l'Université  d'Helalngfors.  Paris.  Gauthier-Villars,  1886,  in-8  de 
p.  BTec  14  pt.,  dont  plusieurs  en  chromolithographie.  —  Prix  : 

[portant  mémoire  sur  une  des  questions  les  plus  iatéressantes 
itéorotogie  est  le  résultat  de  nombreuses  années  d'observations 
cherches.  Non  seulement  l'auteur  habite  une  contrée  oîi  lea 
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aurores  boréales  sont  fréquentes ,  mais  à  di 
casion  de  faire  des  observations  prolongées 
Dès  1868,  il  accompagnait  le  célèbre  Nord 
polaire  suédoise;  en  1871,  puis  en  1882-83, 
scientifiques  dans  la  Laponle  finlandaise, 
qualifié  pour  entreprendre  une  monographl 
essayer  l'explication. 

L'ouvrage  est  divisé  en  deux  parties  cons 
posé  des  faits,  la  seconde,  à  la  théorie.  La  < 
nomène  de  l'aurore  boréale  avec  ceux  de  l'é 
du  magnétisme  terrestre,  les  relations  de  pé 
les  lient  les  uns  et  les  autres  à  celui  des  lî 
forcément  l'auteur  à  entrer  dans  d'impor 
toutes  ces  questions.  Il  arrive  comme  conc 
des  expériences  faites  sous  sa  direction  dan 
à  une  théorie  qu'il  considère  comme  définit 
ne  pas  nous  prononcer  à  cet  égard  ;  mais ,  à 
t«ra  comme  un  des  plus  considérables  sur  1 

M.  Lemstrfim  a  écrit  lui-même  son  ouvra) 
en  couleur  ont  été  exécutées  à  Helsiugfors, 
de  l'Université  de  cette  ville  ;  te  texte  est  j 
Villars.  Le  tout  forme  un  ensemble  très  ren 
digne  de  la  sympathie  du  lecteur  français  < 
le  voit,  un  véritable  symbole  de  l'alliance  tr 


STtttlsiia  de  typAgrapkie  i»  l'usage  i 

ncllca,  précé'Hn  d'un  avant^-propos  sur  T 
E.  Dbsormbs,  directflur  teclmique  de  l'Éco 
profesaionnelle  Gutenberg,  1888,  ln-8  de  513  ; 

L'important  ouvrage  que  noussignalonsic 
complet  et  aussi  succinct  que  possible  sur  I 
Propos  de  quatorze  pages,  M.  E.  Desormes  réi 
de  l'imprimerie;  puis  il  aborde  son  sujet.  1 
parties  distinctes.  La  première  comprend  I 
de  la  composition  dans  tous  ses  délails,  de 
des  épreuves,  des  machines  en  usage,  dei 
Quatre  autres  chapitres  forment  la  deuxièm' 
successivement  de  la  fonte  des  caractères,  d 
la  galvanoplastie,  de  la  lithographie,  de  li 
Quand  il  arrive  enfin  aux  différents  modes  c 
clairement  les  procédés  multiples  qui  en  d 
un  degré  quelconque.  Aux  dernières  pages 
on  trouve  des  notions  sur  la  fabrication  ( 


létaiis,  un  peu  brefs  peut-Mre,  concernant  la  bro 
1  Appendice,  se  composanl  d'une  série  de  tableau 
typographe ,  entre  autres  choses  nécessaires ,  q 

principaux  instruments  dont  il  se  sert  et  des  ma 
tment  h  employer.  A  la  suiie  esl  placé  un  DicUori 

mots  du  métier  peu  connus  et  qui  ne  se  renc< 
1  dans  les  petits  lexiques.— On  voit,  paj  ce  court  e 
i  joindra  la  pratique  à  cette  théorie  ne  peut  m 
1  bon  ouvrier  pour  peu  qu'il  ait  de  dispositions, 
ivons  remarquer  cependant,  entre  autres  chose: 
me  l'emploi  des  •  capitales  n  ou  majuscules,  M 
oujourd  d'accord  avec  les  auteurs  qui  l'ont  précédé 

M.  Auguste  Tassis,  correcteur  à  l'imprimerie  Fir 
icrit  sur  ce  sujet  un  livre  spécial  qui  compte  s 
as.  Ainsi,  M.  Desormes,  qui  donne  ses  raisons 
:ole  des  Cliartee,  école  Polytechnique,  école  iVor 
a.  A.  Tassis  pense  qu'il  faut  écrire  :  École  des  chi 
ique.  Ecole  normale,  etc.  Nous  croyons  personnel 
îsl  dans  le  vrai,  tout  en  reconnaissant  qu'il  est  fo 
I  de  poser,  sur  l'emploi  logique  des  capitales,  des 
)ur  tous  les  cas. 

rminer,  nous  dirons  que  M.  E.  Desormes  cite, 
ixcmples  qu'il  donne  dans  une  subdivisiou  du  cl 
e  partie,  le  Polybibiion  comme  un  modèle  du  ger 
1  titre  ou  de  la  couverture  ;  il  y  a  introduit  touiefoi 
ms  dont  l'utilité  ne  s'impose  pas  à  nos  yeux. 

E.-C.  La  Ghi 

■phir  brCtsiUiC,  ou  Liste  de  portraits  deisinit,  gri 

de  personnages  nés  en  Bretagne  ou  appartenant  à  l'hitl 
avec  notices  biographiques,  par  le  marquis  de  Gr&NGBE 
le  II.  Paris,  A.  Picard  ;  Rennes,  J.  Plihon  el  L.  Hervé 
—  Prix  :  7  £r.  50. 

ième  volume  de  Vlconograpkie  bretonne  a  paru  i 
lines;  aujourd'hui  on  peut  consulter,  dans  son 
je  do  patience  et  d'érudition  destiné  à  être  auss 
leurs  de  portraits  qu'à  l'historien  et  même  à  l'I 
i  désire  savoir  quelque  chose  de  précis  sur  les  pi 
dnce  dont  les  noms  passent  sous  ses  yeux  ou  da 
.  Quand  je  dis  i  de  sa  province,  n  je  ne  suis  pas  ps 
efl'ei,  M.  de  Surgères  ne  s'est  pas  seulement  occu| 
bretons  d'origine  ;  il  a  compris  dans  sa  galerie  les 
urs  fonctions  ou  leur  résidence,  ont  obteuu,  en  qut 
de  naturalisation.  Chez  l'auieur.  on  trouve  toutei 


tés  de  l'amaleur  d'estampes  et  de  l'érudit.  I 
tieusemect  les  gravures  et  les  moindres 
dimensions  des  formats,  les  noms  des  artiste 
tion  du  recueil  oii  elles  ont  paru,  en  un  m 
graphiques  que  l'on  peut  souhaiter.  D'auli 
précédé  d'une  nolice  biographique  succincl 
des  dates  certaines  ;  cette  partie  du  travail  s 
considérables  :  tel  article  de  quelques  lignes 
travail  préparatoire,  surtout  lorsqu'il  se  pré 
peu  ou  incomplètement  connues.  —  Parmi  l 
soin  apporté  par  l'auteur  à  son  livre,  je  cit 
sur  lequel  on  ne  trouverait  peut-être  aucuni 
qu'il  soit  contemporain;  l'article  Rohan,  qu 
de  vingt-sept  pages  ;  celui  da  cardinal  de 
pages  ;  de  celui-ci  M.  de  Surgères  a  fait  un 
une  idée  de  ce  que  le  lecteur  peut  trouver  i 
qu'il  y  a  douze  cents  noms,  plus  de  cinq  m 
volume  est  terminé  par  un  supplément  de  si 
rant  des  portraits  inconnus  de  l'auteur  lor 
mencé  ;  plus  une  liste  des  artistes  mentionm 
des  éditeurs  d'estampes.  S'il  n'est  pas  indisi 
veau  service  à  M.  de  Surgères,  nous  altirer( 
Iconographie  des  sainU  de  la  Bretagne,  d'aj 
ptés,  les  peintures  murales  et  sur  verre,  1 
vrage  de  Gaultier  du  Moltay  n'est  aujourd'l 
recueil  qui  aurait  un  intérêt  capital  pour  1 
vaincu  que  les  archéologues  et  les  hagiogra; 
iconographie  ;  M.  de  Surgères  réunit  en  lui  lo 
tion,  de  critique  et  de  soin  scrupuleux  pou 
de  cette  importance.  ^^^ 

BELLES-LETTRI 
C*urB  de  llttémture  celtique»  pari 

membre  de  l'Institut,  professeur  au  Collèg 
professeur  à  la  Faculté  des  lettres  do  Renne 
par  J.  LOTH.  Tome  I.  Paris,  Ernest  Thorin, 
8fr. 

L'ouvrage  dont  nous  rendons  compte  aujoi 

former  la  suite  du  Cours  de  lillêrature  celtig 
été  commencée  en  1883  par  M.  d'i^rboisde  Ji 
premiers  volumes  contiennent,  l'un,  une  /i 
tiUéraUire  celtique,  l'autre,  une  étude  sur  te 
daie  et  la  mythologie  celtique,  œuvres  toutes 
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-seur  au  Collège  de  France.  Le  volume  que  nous  avons  maJnti 
sous  les  yeux  constitue  le  tome  III  de  ce  même  cours  et  le  tome  I 
traduction  des  Mabinogion,  entreprise  par  M.  J.  Loth,  professeui 
Faculté  des  lettres  de  Rennes.  Les  Mabinogion  sont  des  récits  en 
celtique,  dans  la  langue  du  pays  de  Galles,  qui  se  rattachent,  ( 
temenl  ou  indirectement,  à  Tanlique  épopée  bretonne,  de  laqiiel 
Issu  au  moyen  âge  le  cycle  français  de  la  Table-Ronde.  La  coUt 
la  plus  importante  de  ces  Mabinogion  se  trouve  dans  le  cêlèbn 
nuscrit  connu  sous  le  nom  de  Livrv  ronge,  à  cause  de  la  couleur 
couverture.  Ce  manuscrit  est  aujourd'hui  la  propriété  du  collé 
Jésus ,  <L  Oxford.  Il  remonte,  dans  son  ensemble  ,  à  la  an  du  qi 
ziÈme  siècle,  mais  les  Mabinogion  qui  y  sont  transcrits  parai 
devoir  être  reportés,  sauf  certaines  additions  et  interpolations,  à 
-du  douzième,  et  une  partie  de  la  matière  traitée  dans  ces  récili 
d'une  époque  bien  antérieure.  Parmi  ces  récits,  les  uns  sont  imil 
très  près  de  poèmes  français  composés  eu  Angleterre  et  reposanl 
mêmes  sur  de  plus  anciens  contes  celtiques,  les  autres  se  ralta 
plus  ou  moins  immédiatement,  mais  sans  intermédiaires  frança 
moins  aussi  apparents,  à  la  vieille  tradition  épique  des  GaSls  i 
Bretons  d'Angleterre  et  de  France. 

Lady  Charlotte  Guesl  avait  publié  en  1838  le  texte  et  une  Ira 
anglaise  des  Mabinogion  du  Livre  rouge.  Cette  pubitcatioa  a  ren 
grands  services  aux  études  de  littérature  celtique  et  de  littéi 
comparée.  Mais  elle  était  loin  d'être  parfaite.  Le  texte  gallois  si 
quel  repose  la  traduction  de  lady  Guest  est  une  copie  assez  défecl 
du  manuscrit,  et  la  traduction  en  a  souffert.  De  plus,  cette 
dame,  destinant  son  livre  à  l'amusement  et  à  l'édification  de  l 
nesse,et  en  particulier  de  ses  deux  enfants,  auxquels  sa  Iraducti 
dédiée,  a  supprimé  avec  raison,  eu  égard  à  cet  objet,  un  certain  n( 
de  passages  scabreux  des  Mabinogion,  et  singulièrement  alténv 
crudités  de  langage  et  des  brutalités  de  mœurs  qui  ne  sont  pài 
importance  pour  la  critique  historique.  Il  y  avait  donc,  aprèi 
place  encore  pour  des  publications  nouvelles  d'un  caractère  plus 
tifique.  En  1887,  MM,  John  Rhys  et  J.  Gwewogfryn  Ewans  ont  j 
à  Oxford  une  édition  exacte  du  texte  gallois  dos  Mabinogion,  i 
duisant  le  Litre  roujajusque  dans  ses  plus  petits  détails.  C'est  s 
nouveau  texte,  étudié  et  critiqué  par  lui  selon  la  méthode  qui  ar 
veié  l'intelligence  des  classiques  grecs  et  latins,  et  que  l'on  api 
aussi  aujourd'hui  à  la  littérature  française  du  moyen  ftge,  que 
Lolh  a  fait  la  traduction  complète  dont  il  donne  aujourd'hui  le 
mencemeot  au  public  lettré,  en  s'altachant  surtout  à  une  «  exact! 
qui,  comme  il  le  remarque  avec  raison,  ne  doit  pas  être  conf 
avec  une  «  littéralité  i>  qui  serait  parfois  fort  inexacte.  Cette  tradi 


est  accompagnée  de  notes,  de  commentait 
comprend  que  de  telles  publications  ont  loi 
qu'elles  nous  reportent  à  des  époques  et  à  d 
des  institutions  et  fi  des  caractères  si  loin  de 
fin  son  entreprise,  avec  la  compétence  que 
se  plaisent  à  lui  reconnaître,  M.  J.  Loth  p 
vraiment  service  et  de  faire  vraimenl  honii 


IiAvolaleP,  d'aprfs  ea  correspondance,  tes  r 
mille  et  d'autres  documenli  inédite,  par  ÉDOI 
l'Ecole  polytechnique  et  à  rinstitut  agronon: 
texte.  Paria,  Félix  Alcan,  18b8,  in-8  de  vn-S* 

«  Malgré  la  gloire  qui  environne  le  nom  d 
leur  de  la  chimie  moderne  n'a  été  l'objet  d' 
Sauf  ce  que  les  courtes  biographies  de  La 
Cuvler  nous  ont  appris,  on  ne  sait  rien  de  t 
plie  et  toute  dévouée  à  la  recherche  de  la  v 
privées,  son  dévouement  à  la  chose  publiq 
ligente,  les  services  qu'il  a  rendus  à  son 
économiste,  i^riculteur  et  financier.  Les  dé 
sont  inconnus,  et  des  historiens  ont  pu  m 
banal  révolutionnaire ,  en  le  faisant  monter 
frappé  d'une  juste  condamnation  un  avide  1 

Ces  lignes  empruntées  à  la  préface  de  M, 
lacunes  qu'on  regrettait  à  juste  litre  de  rei 
sances  sur  un  sujet  si  digne  d'intérêt ,  tract 
gramme  que  l'auteur  s'est  attaché  à  remplii 
de  nombreux  documents,  des  portraits,  de. 
conservés  dans  la  famille  de  Chazelles,  hén 
chimiste;  d'autres  documents  conservés  dai 
tions  publiques,  lui  ont  permis  d'y'rëuss 
sorte  la  restitution  de  cette  figure  si  glorieut 
M.  Grimaux  s'est  acquitté  de  sa  tâche  avei 
pétence  d'un  disciple  autorisé,  avec  le  talei 

La  vie  scientifique  de  Lavoiaier  était  su 
n'occupe-t-el!e  qu'un  chapitre  où  ses  dé( 
grands  traits  el  sans  aucun  appareil  lechni 
veloppements  importants  sont  consacrés  au 
vie  privée,  à  la  vie  administrative,  aux  rec 
miques,  k  la  vie  politique  de  Lavolsier,  en 
généraux  et  à  sa  mort.  C'est  assez  dire  que 
particulièrement  aux  chimistes  ou  aux  ss 
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:,  les  amateurs  de  recherches  hislorique 
mis  qui  nous  sembleot  peu  connus  sur 
Dent  de  la  ferme  générale,  de  la  régie  di 
icieuces  et  de  plusieurs  auiresiosUlutioi 
conlienl  des  détails  circonstanciés  sur 
le  sa  femme,  sur  la  vie  de  celle-ci,  sur  li 
^avoisier ,  ses  biographies ,  ses  habitai 
I,  on  le  voit,  n'a  élé  laissé  inexploré  de 
e. 

aint,  mais  un  point  important,  le  noui 
le  indication  par  trop  sommaire.  Nous 
religieux  de  Lavoisier.  a  Élevé  dans  une 
i  plusieurs  prêtres  à  l'Église,  lisons-no 
:royances;  à  un  écrivain  anglais,  Edw: 
!  un  ouvrage  de  controverse,  il  écrivai 
vous  entreprenez  de  défendre  que  celle  c 
jlé  des  Saintes  Écritures,  et,  ce  qui  esl 
mployez  dans  ce  moment  pour  les  défi 
;b  armes  qu'on  a  employées  bien  des  f 

croyons-nous,  la  seule  allusion  qui  s 
nous  permettra  de  penser  que,  pour  c< 
î,  et,  comme  on  le  voit  par  le  passage  c 
de  ces  hautes  questions,  la  religion  éli 
s  traditions  et  d'habitude.  N'esUce  pas  i 
i>onne  part  cette  bonté  éclairée,  cette  s 
!S  faibles  dont  il  a  donné  tant  de  preuve 
;  sa  physionomie  que  le  biographe  éta 
nisir  et  qui  aurait  demandé  à  être  man 
re  le  portrait  entièrement  parfait. 

édité  avec  luxe  et  orné  de  plusieurs  b 


les  élections  »  l'Acailéiuie  Iraa^ 

.LBBUT  RouiBL.  Deuxième  édition  revue 
Didot,  1888,  (tranii  in-8  de  xviu-473  p.  —  Pi 

revue  et  augmentée  »  est  souvent  trom] 
louxel  c'est  une  pure  vérité.  Nous  qui  a' 
:ompte  de  la  première  édition  (t.  XLVI. 
(r  que  l'auteur  a  très  louatilement  profil 
lue  pour  améliorer  son  travail.  Il  a  mis 
re  les  fautes  qui  lui  ont  été  signalées,  qi 
ssantes  additions.  Ainsi  corrigée  et  con 
li  a  quatre  chapitres  el  cent  quatre-vingt 


'écédenle]  mérite  i 
e  sont  surtout  les 
s  si  curieux  fou  m 
Qodernes,  sur  les 
es  ■  électrices  i  [ 
sur  U="  Mohl  tiré 
ne  lui-même  la  p. 
Voujours  spiritue 
à  des  lettres  no 
licutièrc.  Le  soigi 
ons  nouvelles  qui 
Urea  inèdiles  de  la 
!S  par  Victor  de  D 
}  M.  ÉlieDne  Allai 
r  d'un  royaliste,  d 
ai  les  Souvenirs  ei 
les  plus  utiles  add 
igualer  la  Liste  de. 
'élections  depuis  ta 
4870  (p.  421-444), 
rérérable  aux  liste 
^s  (p.  449-462),  Ubl 
B  les  perso  images, 

ixel  dit  &  la  fin  de 
du  second  empire 
délicate  des  conlei 
fâcheuse  déclarai! 
continuera  les  Chr 
1889.  Il  a  fait  prêt 
attende  d'une  aut 
ui  mérite  de  troui 
té  des  discours  de 
rayons  des  biblio 
B  Peilisfion  et  de  1' 


lira    d'uH    vl« 

e  série.  Paris,  Calm 
nand  de  Ponlma 
toujours  vaillant, 
i  bien  contre  Ter 
s  d'un  vieux  criliq 
riété,  ni  eu  saluia 


!^^' 
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et  profit,  de  l'élude  hislorique  [Mari&-Théi'ëse,tmpéralrice;] 
de  Ligne;  Madame  de  Gusline;  la  Duchesse  de  Berry;  le 
Grignan;  le  Duc  d'Enghlen),  à  la  critique  littéraire  [VId 
Daudet,  Emile  Montégut,  Paul  Bourget,  Marie  Jenaa,  Théo 
lier,  SdmOQd  Birë).  Puis,  ce  sont  des  causeries  charmantes 
personnelle  domine  sur  Mgr  Dupanloup,  sur  Louis  Ve 
M.  Thiers,  sur  la  vertu  en  France,  sur  tes  hommes  et  leE 
jour.  M.  de  Ponlmartin  ne  dédaigne  même  pas,  à  l'occas 
maine  de  l'érudition  :  témoin  sa  belle  page  sur  la  légende 
Parfois,  il  n'est  pas  tendre,  et,  lorsqu'il  n'aime  pas  quelqu 
porte  le  morceau.  Ce  pauvre  Paul  Féval,  s'il  vivait  encore,  i 
tirait.  Il  y  a,  sur  lui,  dans  la  causerie  consacrée  h  M,  Edmon 
un  passage  qui  rappelle  l'ancien  aristarque  des  Jeudis  i 
Charbonneau.  M.  de  Pontmartin  avait  beaucoup  vanté,  qu 
parut,  les  Étapes  d'une  conversion.  Aujourd'hui,  il  se  repeni 
gnanimité;  il  se  rétracte,  il  se  reprend.  Pourquoi?  Parce  t 
respondance  de  Paul  Féval,  que  M.  Charles  Buet  a  publ 
r  «  impardonnable  s  amitié  qui  liait  l'auteur  du  Bossti  à 
d'Aurevilly,  à  M.  Léon  Bloy  et  autres  «  entrepreneurs  de  dé 
que  M.  de  Ponlmartin  ne  peut  pas  souiTrir.  Gela  n'enlève  r 
rite  et  ji  l'attrait  de  la  dixième  série  des  Souvenirs  d'un  viei 
maie  c'est  tout  de  même  bien  curieux. 


CtelderoB  un4  Bclne  IVerkc,  par  Enoblbbrt  Guntui 
seur  à  Rotlweil.  Avec  un  portrait  de  Cajderon.  Friboui^- 
Herder,  1888,  2  vol.  in-8  de  xl-336  et  438  p.  -  Prix  r  10  fr. 

L'Allemagne  a  plus  fait  en  ce  siècle  pour  la  résurrection  ' 
de  Calderou  que  l'Espagne  et  les  autres  nations  réunie 
que  "W,  Scblegel  l'a  proclamé  l'initiateur  du  mouvement  ] 
l'Europe  moderne,  et  que  Gosthe  lui  rendit  hommage.  Depu 
où  classiques  et  romantiques  s'unissaient  dans  ce  conce 
l'admiration  de  l'Allemagne  n'a  pas  diminué.  Longtemps  I 
Comedias,  publiée  par  Keil  à  Leipzig,  fut  la  seule  qu'on  pût  ! 
Celle  même  de  Rivadeneyra  est  signée  du  nom  allemand  < 
buBCh.  C'est  encore  un  Allemand,  Bdbl  vou  Faber,  qui,  pa 
pagne  en  l'honneur  de  CaldeiOQ,  rouvrit  à  ses  drames  I 
scène  espagnole.  Pendant  ce  temps,  les  rééditions,  les  tra 
les  conamentaires  se  multipliaient  en  Allemagne.  Ce  n'est 
lieu  de  les  énumérer,  mais  naguère  encore  le  D'  Scherr  dé 
deron  «  le  poète  catholique  par  excellence,  »  le  P.  Baumgart] 
à  Dante  ei  à  SbakeBpeare,etleD^Lorinser,avecunepersévé 
lemand,  traduisait  très  fidèlement,  en  vers  du  même  mèti 


gioal,  les  quaiorze  drames  re 
maintenant  que  M.  le  profcs: 
utJlisatit  et  résumanl  les  Ir; 
de  Calderon  un  nouveau  moB 
À  celui  même  du  D''  Loriaser. 
L'ouvrage  débule  par  un  ic 
lions  du  texte  en  tous  pays  f 
toutes  langues.  M.  Gilnlline 
parvenu  de  la  vie  de  Cal  de 
Cayetano  Bosell ,  de  Patricio 
pbie  du  poète  madrilène  se 
isolés,  sans  dates  bien  préciS' 
Sur  les  trente  dernières  annà 
vieillesse  consacrée  au  culte 
tëre,  les  conlemporains  ne  j 
systématiquement  classi'S,  M 
comédies  et  di'S  soixantc-lre 
authentiques.  C'est  là  le  véi 
môme  temps  la  partie  la  plus 
pièces  les  moins  importante 
sujet  et  de  quelques  ubser' 
acte  par  acte  avec  un  soin  ni 
fragments  de  leste,  traducl 
courts  extraits  des  commentai 
soil  faciliter  rinlelligcnce  d 
mettre  au  public  lettre  uneji 
En  parcourant  celte  galerie 
coup  d'œil  une  idée  exacte  d( 
sidérablu  de  Calderon.  Je  n'i 
analytiques  entassés  l'un  sur 
lecture  courante  absolumenl 
d'un  prompt  renseignement, 
malurge  trouvera  dans  M.  ' 
L'émule  espagnol  de  notre  Go 
il  possède  à  un  baut  de}^é  pi 
plicilé  des  moyens  et  l'ample 
n'est  jamais  en  défaut,  et  1' 
théâtre. 


CnrtA  toposntllca  del  < 

délia  Sozione  di  Roma  del 
G. -F..  Fritzschb.  Roiue,  Isli 
Prix  :  i  fr.  Collée  sur  toile  &. 
Il  manquait  jusqu'ici,  dan: 
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la  partie  des  Apennins  qui  se  dresse  le  plus  haut 
de  la  mer  :  le  Gran  Sasso  d'Ilalia.  Celte  lacune'  \ 
ïraco  aux  efforts  de  la  section  romaine  du  Club  al] 
lar  le  talent  bien  connu  de  M.  Fritzscbe.  L&  carte 
i  les  yeux  réunit  en  une  seule  feuille,  k  l'échelle 
0«.  ce  qui,  dans  le  travail  de  l'état-major  italien 

eu  onze  planchettes  de  levés  au  1/50,000*  et 
1  la  carte  régulière  au  l/iOO,000«,  Le  territoire 
,  dans  toute  son  étendue,  le  puissant  groupe  m 
les  vallées  du  Vomano  et  du  Pescara,avec  Âquila 
alités  principales.  Le  relief  est  exprimé  au  moyen 
es,  équidistantes  de  cent  en  cent  mètres,  combiné 
i  au  crayon  lithographique.  L'impression  a  été  c. 
lurs  :  le  bistre  pour  les  montagnes,  le  vert  pour 
1  bleu  pour  les  eaux,  le  noir  pour  la  planimétrie  e 
de  communications,  le  rouge  enfin  pour  les  ilin 
essants  pour  les  touristes.  Un  cartouche  spécial  fif 
l/'^,000*,  les  sommets  culminants  du  groupe  cei 
le,  Pizzo  Cefalone,  Monte  délia  Portella,  Monte  C 
:s  officielles  précitées  ont  naturellement  servi  d 
utefols,  de  nombreuses  rectifications  et  additions 
chemins,  etc.,  ajoutent  beaucoup  îi  l'utilité  pratiqi 
sera  désormais  un  guide  indispensable  dans  la  ] 
Gran  Sobso.        E 

dea  lettres  d«  ««rbert  [•8S-»**)  commi 
lqu«.  Monographie  critique  d'après  les  manuscrits, 

BNOv,  !■»  partie,  Pélersbourg,  1838,  in-8  de  xxii-369  i 

de  Clerbert  (•*«-•»»),  publiées  avec  une  Intri 
s  par  JuLiBN  Havbt.  Paris,  A.  Picard,  1889,  iu-8  d( 
Prix  :  e  fr. 

res  de  Gerbert,  devenu  pape  sous  te  nom  de  S; 
sont  une  des  sources  les  plus  importantes  de  l'I 
d'Allemagne  vers  la  Sn  du  dixième  siècle;  maise 
temps  de  graves  difficultés,  et  bien  des  points  o 
bronologique  en  est  un  ;  —  malgré  les  nombreux 
Dour  la  résoudre,  elle  reste  encore  pleine  d'obsci 
il1e-ci,  il  importe  avant  tout  d'étudier  les  manus 
a  collection  épistolaire  de  Gerbert,  d'en  recherche 
[liverses,  leurs  rapports  mutuels  ;  faute  de  ce  travi 
s  tout  à  fait  indispensable,  on  fera  de  belles  Ibéori 
mjectures  ;  on  n'arrivera  pas  à  la  solution.  Si  M. 
sous-œuvre  cette  question  capitale,  sur  laquelle 
889.  T.  i; 


éditeur  des  œuvres  de  Gerbert, 
mol.  c'est  qu'il  trouve  le  systË 
de  1867  complet emenl  erroné,  ] 
préalable  des  manuscrits  et  de 

Le  présent  ouvrage,  écrit  e 
cette  t&cbe  laborieuse  depuis 
puisé  presque  tous  les  manui 
et  dispersés  dans  les  différentE 
trois  familles,  soumis  celles-ci 
l'autre  et  prouvé  leur  provena 
comparée  lui  a  permis  d'élab 
renies  faites  par  Gerbert  lui-n 
caractère.  De  là  le  partage  du 

Dans  la  première  secUon  (p. 
rations  générales  sur  les  lettre 
une  description  très  détaillée  d 
Sirmond  et  de  Papire  MasEon),d 
autres  existaient  encore  au  di 
le  recueil  de  Leyde  serait  une 
bert  lui-même,  bientôt  après  so 
et  très  probablement  au  mot: 
censé),  d'où  il  passa  ft  Pithou, 
tiue,  à  Vossius  et  enfin  à  Leydt 
de  base  à  l'édition  de  M.  Olleri 

Le  codex  du  P.  Sirmood,  rej 
Barberiui,  copies  assez  récente 
(1636)  ne  contient  qu'une  pa 
Ducbesne  a  imprimé  ces  lett: 
Sirmond,  la  même  qui  se  cons 
auparavant  à  Cbeltenbam,  où  oi 
lège  de  Clermont  (ch.  III].  Ei 
complet  que  le  précédent  et  qu 
Maison  (1611),  nous  est  conser 
une  copie  faite  pour  Baronius  i 
Sault,  qui  en  possédait  une  aul 

Après  avoir  mentionné  que! 
tants,  M.  Boubnov  passe  aux 
tage  BUT  celle  de  M.  Olleris,  q 
proche  surtout  d'avoir  sans  ra 
existe  dans  les  anciens  manu 
son  édition.  Au  reste,  le  comte 
fait  à  l'éditeur  des  œuvres  de  G' 
ce  point  et  sur  beaucoup  d'ai 
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^QfuaioQ.  M.  BoubnoT  reproduit  lout  le  passage  de  Ylnven- 
tlres  historiques  des  Croisades  et  ajoute,  à  la  louange  du  sa- 
^micien,  que  <  les  données  groupées  par  lui  en  quelques 

incomparable menl  plus  de  valeur  que  tout  ce  que  nous 
!  livre  de  M.  OUeris  »  (p.  36). 

seconde  partie  de  sa  monographie,  le  savant  russe  examine 
icueils  manuscrits  au  point  de  vue  de  leur  rédaction  et  de 
au  ;  et  il  arrive  à  conclure  que  les  séries  de  Leyde  et  de  Sir- 
renl  sous  ce  rapport  de  celle  de  Massou.  Dana  les  premières, 
parait  comme  partisan  des  intérêts  français  et  comme  apolo- 
n  élection  au  siège  de  Reims  à  la  place  d'Amoul,  —  élec- 
rée  à  Rome  illégale  — )  dans  la  seconde,  il  laisse  voir  ses 
s  allemandes  et  ses  sentiments  de  respectueuse  déférence 
>ape.  Cette  diversité  de  tendances  s'explique  par  le  but  dans 
beit  publia  ses  lettres  et  par  le  chaDgement  qui  s'était  opéré 
ispositions  envers  le  Saint-Siège  et  dans  ses  vues  politiques, 
motifs  intimes  sont  analysés  dans  l'ouvrage  avec  soin,  à  la 
s  événements  du  temps  et  des  gestes  de  Gerbert  avant,  du- 
res' son  épiscopat  de  Reims.  Ils  guidaient  le  choix  des 
is  chacune  des  trois  séries;  ils  font  comprendre  pour- 
de  Sirmoud  ne  contient  qu'une  partie  de  la  série  de  Leyde 
roisième  (de  Maasoo]  vit  le  jour  quand  Gerbert  n'était  plus 
et  perdit  tout  espoir  d'y  rentrer. 

vec  intérêt  le  chapitre  sur  les  ■  notes  tironienaesv  employées 
rnier  recueil  et  sur  le  sens  cryptographique  qu'il  faut  y  at- 
e  vingtaine  de  documents  dont  sept  inédits,  et  qui  manquent 

de  1867,  terminent  cette  remarquable  étude  dont  nous 
la  fin  avec  une  légitime  impatience.  L'auteur  y  traitera  de 
1  chronologique  des  lettres  de  Gerbert. 
voici  déjà  venir  une  nouvelle  et  excellente  étude  sur  le 
i.  Elle  contient  le  texte  critique  des  lettres,  enrichi  de  notes 

d'une  solide  et  subetanlielle  introduction.  H.  Julien  Havet 
ter  du  travail  du  savant  russe,  il  en  proclame  i  le  rare 
l  se  félicite  de  se  rencontrer  avec  lui  sur  les  points  les  plus 
I,  et  indique  ceux  où  il  se  sépare  de  lui.  La  principale  diver- 
;eme  le  ms.  de  Sirmond  que  M.  J.  Havet  dit  n'être  qu'une 
ielle  Qon  du  recueil  original,  mais  de  celui  de  Leyde.  Le 
,  Havet  fait  partie  de  la  collection  de  textes  pour  servir  à 
.  l'enseignement  de  l'histoire.  J.  Mabtinov. 


Villwni,  d'après  m»  eerreapand 

InédHi»  par  le  marquis  db  VoauÈ,  ( 
vures  et  caries.  Paris,  Pion  et  Nourrit,  18) 
PriiMGfr. 

Parmi  les  victimes  de  Sainl-Simon , 
partial  écrivain  ait  attaquées  avec  plus 
le  maréchal  de  Villars.  Ces  attaques  si 
M.  le  marquis  de  Vogué  a  entrepris  d'él 
publiés  d'abord  dans  la  Revue  des  Deux 
en  volumes.  Possesseur  des  papiers  du 
moires  dans  la  grande  collection  de  la 
il  a  demandé  &  sa  correspondance  et 
Archives  publiques  ou  particulières  de  F 
la  vérité  sur  la  carrière  du  vainqueur  d 
Il  n'est  point  exact,  comme  l'a  ailRrmi 
dû  qu'à  sa  bonne  fortune  et  aux  ia8[ 
succès  militaires.  Sans  doute,  par  t'au 
la  rapidité  souvent  foudroyante  de  leur 
tudes  des  stratégistes  du  temps  ;  aux 
aux  sièges  de  villes,  il  préférait  les  i 
déroutent  l'ennemi  ;  mais  ses  plus  sui 
jamais  été  des  coups  de  tête  ;  il  les  a  c 
guement  et  prudemment  préparés.  La  v 
est  bien  son  œuvre  et  non  celle  du  mai 
on  l'a  faussement  prétendu.  Il  n'est 
obstinément  laissé  dans  l'ombre,  dans  se 
les  mérites  de  ses  collaborateurs  ;  le  no 
d'Artagnan  devenu  le  maréchal  de  U 
son  chef,  en  est  une  preuve,  comme  ce 
d'autres.  11  n'est  point  exact  davantag 
de  continuer  la  guerre  et  d'empêcher  u 
rablo  de  l'armée  dont  le  commandem 
Ses  lettres  au  roi,  au  ministre  et  â  M'°' 
guis  de  Vogué  cite  d'imporlanls  frag 
dans  son  appendice,  de  nombreux  s; 
remplies  de  plaintes  sur  la  déplorabi 
payées,  mal  nourries,  mal  approvision 
ce  qu'il  disait  au  souverain,  il  ne  l'avoi 
déjà  trop  découragés.  Ce  qui  est  vrai  ei 
fiance  qu'il  sut  inspirer,  à  sa  sollicitud 
à  ses  habiles  et  sages  mesures,  à  sa  ri| 
tigable  entraio,  de  ces  hommes  démoi 
inconnues  jusque-là,  il  fil  les  vaillan 
glorieux  vainqueurs  de  Denain. 
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Que  Yillars  ait  commis  des  fautes,  qu'il  ait  eu  des  travers,  qu'il  se 
soit  montré  vaniteux,  hâbleur,  intéressé,  avide;  que  ses  demandes  in- 
cessantes et  insatiables  de  récompenses  et  d'honneurs  aient  indisposé 
la  Cour  et  fatigué  Louis  XIV,  comme  elles  fatiguent  encore  aujourd'hui 
les  lecteurs  de  ses  lettres  ;  qu'il  ait  été  moins  bon  diplomate  qu'habile 
général,  et  qu'à  Hastadt  notamment  il  n'ait  pas  été  à  la  hauteur  de  son 
adversaire,  le  prince  Eugène,  qu'il  avait  vaincu  sur  les  champs  de 
bataille,  mais  qui  se  montra  plus  fort  que  lui  sur  le  terrain  des  négo- 
ciations, cela  nous  parait  incontestable,  et  M.  le  marquis  de  Vogué  est 
le  premier  à  le  reconnaître;  il  n'a  pas  voulu  écrire  un  éloge,  mais  une 
histoire  vraie  ;  il  n'a  pas  entendu  peindre  un  héros  de  fantaisie ,  mais 
«  le  véritable  Villars,  »  dégagé  à  la  fois  des  calomnies  de  Saint-Simon 
et  des  exagérations  des  panégyristes,  Villars  avec  ses  qualités  et  ses 
défauts,  a  Ce  mélange  de  qualités  et  de  défauts,  dit-il  justement, 
c'est  l'homme,  et  qu^nd  cet  homme  a  constamment  battu  l'ennemi, 
qu'il  a  arrêté  l'invasion  victorieuse,  et  libéré,  par  l'épée,  le  territoire 
national,  on  est  singulièrement  disposé  à  l'indulgence,  et  presque 
tenté  de  se  demander  si  ces  défauts  n'ont  pas,  autant  que  ses  qualités, 
été  utiles  à  la  patrie.  »  Maxime  de  la  Rogheterie. 


Renonciation  des  Jlourbons  d'Esiiagne  au  trône  de 
France,  par  le  marquis  de  Gourgy,  ancien  diplomate.  Paris,  Pion 
et  Nourrit,  1889,  in-18  de  vii-324  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

On  n'a  pas  oublié  le  succès  de  la  belle  histoire  de  la  Coalition  de  4704 ^ 
par  M.  le  marquis  de  Courcy,  couronnée  par  l'Académie  française. 
L'éminent  auteur  vient  de  compléter  son  œuvre  par  une  magistrale 
étude  sur  la  double  renonciation  des  Bourbons  d'Espagne  au  trône  de 
France  et  des  Bourbons  de  France  au  trône  d'Espagne,  a  On  peut  dire, 
écrit-il  justement,  que  l'affaire  des  renonciations  fut  d'une  importance 
capitale,  puisque  la  conclusion  de  la  paix  qui  devait  sauver  la  France, 
ou  la  continuation  de  la  guerre  qui  l'eût  infailliblement  ruinée,  dé- 
pendait principalement  de  la  solution  qu'il  plairait  à  Louis  XIV  et  à 
Philippe  V  de  lui  donner.  »  En  revendiquant  pour  son  petit-fils,  malgré 
le  testament  de  Charles  II,  le  droit  de  ceindre  la  couronne  de  France 
tout  en  portant  celle  d'Espagne,  le  grand  Roi  avait  déchaîné  la  guerre. 
La  coalition  de  1701  avait  été  la  réponse  de  l'Europe  à  cette  provoca- 
tion; une  série  de  défaites  sans  précédents  en  avait  été  la  punition,  et 
les  concessions  les  plus  dures,  acceptées  ou  même  proposées  par  le 
glorieux  souverain,  qui  ne  fut  jamais  plus  grand  que  dans  ces  épreuves, 
n'avaient  pu  désarmer  la  haine  de  ses  ennemis.  Une  révolution  de 
palais  vint  changer  la  face  des  choses;  les  tories  succédant  aux  wbigs 
dans  le  gouvernement  de   l'Angleterre,  se  lassèrent  de  soutenir  la 


cause  de  l'archiduc,  el  offrirent  la  pai 
Philippe  V  renoncerait  BOlennelleme 
entendu  lui  conserver;  la  condition 
la  suite  des  coups  successifs  qui  a 
Maison  royale,  un  enfant  de  deux  an 
le  roi  d'Espagne  du  trône  de  France, 
abandonner  ses  prétentions?  Malgré  : 
malgré  l'habile  diplomatie  de  notre  a 
de  Bonnac,  il  ne  pouvait  s'y  résoudn 
blnaison  nouvelle,  Philippe  V  conser 
France,  mais  il  renoncerait  à  la  court 
au  duc  de  Savoie,  et  recevrait  en  é 
Sicile,  Nice,  etc.,  et  si  le  faible  duc  à 
derait  alors  à  son  grand-père,  et  se 
l'Autriche,  conservant  ses  autres  pro 
ment  réunies  à  la  France.  Au  fond,  i 
celte  qui  souriait  le  plus  à  Louis  xrv 
souscrire;  douze  ans  de  luîtes  en  c 
pagne  et,  malgré  toute  sa  répugnanc 
ritage  de  Louis  XTV  qu'à  celui  de  Cl 
circonstances  plus  favorables  lui  pei 
cette  loi  si  dure  et  de  recouvrer  les  p( 
ne  paraît  pas  improbable;  mais  le  gc 
ceux  qui  se  leurrent  d'illusions  ou 
exigea  une  renonciation  sans  rëservf 
gistrée  par  le  Parlement  français,  et 
de  Courcy,  ne  laisse  place  à  aucune  é 
melle,  tant  pour  Philippe  V  que  pa 
sang.  Comment  ce  résultat  capital,  d 
et  le  satut  de  la  France,  fut-il  atleiui 
lions  épineuses,  de  quelles  instance: 
tances  de  son  petit-fils,  de  quel  échi 
quis  de  Torcy,  ta  princesse  des  Ursii 
brocke  et  Oxford?  C'est  ce  que  no 
courtes  lignes.  C'est  ce  qu'il  faut  cl 
un  grand  charme  daue  le  volume  d( 
puisé  aux  sources  les  plus  sûres,  aux 
et  qui  a  su  mettre  en  œuvre  les  préc 
avec  l'expérience  d'un  diplomate  i 
consommé  :  i  Vous  avez  su  donner  i 
pouvait  sembler  aride...  Vous  avez  fî 
torique  importante.  »  Cest  en  ces  te 
en  tète  du  volume,  M.  le  comte  de  Pi 
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service  qu'il  vient  de  rendre  à  l'histoire  et  à  la  Monarchie.  Après  un 
tel  éloge  sorti  d'une  telle  bouche,  que  pourrions-nous  ajouter? 

Maxime  de  la.  Rogheterie. 


mémoires  de  VK^^  la  marquise  de  la  Roekejaqiielein, 

Édition  originale,  publiée  sur  son  manuscrit  autographe  par  son  petit- 
fils.  Paris,  Bourloton,  1889,  gr.  in-8  de  506  p.  —  Prix  :  20  fr. 

Depuis  leur  apparition  en  1815,  les  Mémoires  de  Af™®  la  marquise  de  la 
Rochejaquelin  ont  eu  de  nombreuses  éditions.  La  dernière,  la  trei- 
zième, a  été  celle  publiée  en  1881  chez  H.  Oudin,  en  deux  volumes  in-12. 
L'ouvrage  était  épuisé  ;  il  dépendait  du  petit-fils  de  la  marquise  de  la 
Rochejaquelein  de  le  réimprimer;  mais  le  marquis  avait par-devers  lui 
les  manuscrits  originaux  de  sa  grand'mère,  conservés  avec  un  soin  v 

pieux  :  ne  convenait-il  pas  de  se  servir  de  celte  version,  sortie  de  la 
plume  de  la  noble  veuve  de  Lescure,  et  de  livrer  au  public  le  texte 
original  primitif?  Le  marquis  de  la  Rochejaquelein  a  pensé  que  c'était 
pour  lui  un  devoir  :  devoir  afin  de  rendre  à  la  mémoire  de  sa  grand'-  ' 

mère  un  hommage  mérité;  devoir  afin  de  lui  restituera  jamais  une 
pcUemiié  (si  l'on  peut  ainsi  parler)  qui  lui  était  déniée.  L'ouvrage  que 
nous  avons  sous  les  yeux  a  donc  pour  double  résultat  :  1®  de  nous 
offrir,  sous  sa  forme  authentique  et  personnelle,  un  document  de  pre- 
mier ordre  ;  2°  de  détruire  la  légende  qui  commençait  k  se  former  et 
d'après  laquelle  M.  de  Barante  aurait  été  le  véritable  auteur  des  ilfe-  ^ 

moires.  N'avait-on  pas  à  cet  égard  son  propre  témoignage  ?  N'avait-il 
pas  déclaré,  dans  un  ouvrage  posthume,  que  c'était  lui-même  qui,  sur 
la  communication  des  premiers  chapitres  rédigés  par  M"®  de  la  Ro- 
chejaquelein et  sur  les  notes  réunies  par  elle,  avait  composé  les  Mé- 
moires. —  Et  pourtant  il  s'était  produit  à  cet  égard  un  fait  qui  eût  dû 
suffire  pour  trancher  la  question.  Mgr  Pie,  évoque  de  Poitiers,  qui  ^- 

avait  prononcé,  en  février  1857,  reloge  funèbre  de  la  marquise,  vou- 
lut approfondir  par  lui-môme  un  point  qui  lui  tenait  à  cœur  :  il  exa-  ^v 
mina   et    confronta    les   diverses   rédactions  ;    il   rédigea    sous   ce                         \ 
titre  :  Monsieur  de  Barante,  sous-préfet  à  Bressuire^  et  les  Mémoires  de  la  > 
marquise  de  la  Rochejaquelin,  un  mémoire  présenté  en  1868  à  la  So- 
ciété des  antiquaires  de  TOuest  (voir  Mémoires^  t.  XXXIII,  p.  196-221)  ;                          > 
en  outre,  un  inspecteur  d'Académie,  M.  Audinet,  joignit  au  travail  de                          ' 
l'éminent  évéque  un  rapport  technique,  avec  force  citations  mises  en 
regard  {Rapport  présenté  à  la  Société  sur  les  manuscrits  cités  dans  le 
Mémoire  de  Mgr  Vévêque  de  Poitiers  {Id.,  ibid,,  p.   223-275).   De  cet 
examen  en  partie  double,  résulta  la  preuve  iildubitable  que  M.  de 
Barante  n'avait  fait  qu'habiller  à  sa  guise  l'œuvre  de  M"°  de  la  Roche- 
jaquelein. Mgr  Pie  était  en  droit  de  conclure  en  ces  termes  :  «  On  a  pu 
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giicr  la  Normandie  et  de  là  TAnglelerre.  Les  hésitations 
l  devait  fabriquer  les  passeports  nécessaires,  forcèrent  d 
lusieurs  reprises  l'exéculion  du  projet,  et  ces  ajournemei 
louer.  Un  nouveau  plan  fut  conçu  ;  mais  la  Reine  seule  i 
uvée,  et,  au  dernier  momenl,  elle  se  refusa  à  abandoni 
et  sa  sœur.  Toulau,  infatigable,  trouva,  du  moins,  «no 
e  donner  à  la  malheureuse  femme  une  consolation  suprén 
i  derniers  objets  remis,  le  2t  janvier,  par  Louis  XVI  à  CU 
■Antoinette  et  que  la  Commune  retenait  sous  Ifs  scellés; 
>uvant  les  garder  et  voulant  les  mettre  en  sûreté,  tes  < 
sieur  et  au  comte  d'Artois  par  le  chevalier  de  Jarjaj'es;  < 
)ur  elle  un  moyen  de  sauver  le  clievalier  que  son  séjour 
promettait,  Toulan  et  Lepltre  furent  moins  heureux  q 
ce  :  dénoncés  une  première  fois  par  Tison,  ils  avaient  v 
at  subi  l'interragaloire  d'Hébert  ;  mais  au  moment  du  proi 
,  ils  furent  inquiétés  de  nouveau.  Lepttre,  incarcéré, 
oulan  réussit  à  s'échapper.  Je  7  octobre,  et  à  se  cache: 
on  pays,  puis  à  Bordeaux.  Mais  là,  dénoncé  une  troisië 
rrélé,  ramené  à  PdWs  et  guillotiné  le  30  juin  1794.  Le  volu: 
ot  contient  des  détails  très  curieux  et  peu  connus  sur  e 
7  octobre  et  sur  l'existence  mouvementée  qu'il  mena  dî 
al  son  arrestation,  La  Reine,  par  l'inlermédiaire  de  Toul 
t  surnommé  Fidèle,  avait  écrit  plusieurs  billels  à  Jarjayi 
de  ces  billets  qui  a  donné  à  M.  Gaulot  la  pensée  d'étud 
l'époque  agitée  et  émouvante  h  laquelle  ils  se  rapporte 
r,  un  moment  du  moins,  le  roman  pour  l'hisloire.  L'inlé 
ti  de  ces  études  lui  prouvera  qu'il  a  bien  fait  de  tenter  ce 
lans  un  domaine  nouveau  pour  lui  ;  nous  espérons  bien  q 
>aB  la  dernière,  et  qu'il  ne  nous  fera  pas  trop  attendre 
mes  qu'il  annonce.         Masiue  de  la  Rocheterie. 


t  IjucIhi  Boniiparte  et  sa  iamille.  Ouvrage  acco 
louze  portraits.  Paris,  Pion  et  Nourrit,  ]888,gr.iD-8  de  xv-2M 
5fr. 

luxueuse  que  soit  cette  publication,  nous  manquerionc 
(anonyme)  si  nous  n'en  examinions  avec  soin  le  lexle  e1 
■echcrchions  le  but.  Ce  n'est  pas,  à  proprement  parler,  u 
de  Lucien  Bonaparte.  On  y  trouve  Sans  doute  quelqi 
'ieux  des  mémoires  du  prince  de  Canino,  mais  qui  ne  re 
un  récit  suivi  et  méthodique.  L'auleur  revient  avec  co 
ur  le  iS  brumaire  oii  Lucien  joua  un  rôle  si  décisif  ( 
vantage  de  son  aliié,  el  sur  son  désir,  combattu  par  l'Em] 


reur  vaincu,  de  renouveler  apri 
Chambres  qui  avait  été  possibl 
raisons  d'ordre  privé  qui  cont 
les  deux  frères,  au  point  qu« 
relraDché  alors  de  la  famille  i 
L'empressement  de  Lucien  nui 
l'Empereur  ;  celui<i  lui  donna  1 
dans  les  cérémonies  oQlcielles  < 
et  le  rang  d'Allesse  impériale 
secrets  do  Lucien,  i  promis  un 
léon  avait-il  lanl  de  bâte  de  coi 
servant  de  Lucien  ne  le  craigi 
reconnaît  que  l'Empereur  tena: 
pas  vu  de  bon  œil  son  élection 
siégeât  au  Corps  législatif  de  pe 
un  Dix-huit  brumaire  contre  1'] 
et  je  me  retire,  dil  Lucien;  Jo 
Lucien  veut  paraître  au  Champ 
me  regarde  avec  un  mauvais 
d'effet  en  garde  national  que  i 
décide  à  me  mettre  en  babil  bl 
le  sénalus-consulte  n'ait  paru  i 
et  que  l'Empereur  s'en  aoît  teni 
vains  titres?  L'auteur  signale  ■ 
traction  d'un  assez  grand  nom 
22  aoiit  1835,  à  la  mort  de  la  vi 
auraient  été  remises  au  délégué 
bassadeur  de  France  à  Borne,  q 
du  ministère  des  affaires  étran 
en  communication,  le  15  janvi 
ne  la  rétablit  pas  au  dépAt  : 
pièces. 

Douze  portraits  accompaguen 
priDce  de  Canine  qui  joua  à  R( 
cutable,  et  le  prince  Pierre  et 
personnages  moins  connus.  P 
devant  soi  :  est-ce  te  seul  but  c 
le  souvenir  de  l'une  des  braa< 
pas  à  dessein  qu'on  nous  rappc 
d'Altesse  impériale  avaitélé  rei 
l'un  de  ses  descendants  ne 
membres  de  la  famille,  faire  val 
du  grand  bomme? 


knce  du  eenteiiaire,  par  Edouard  Godut.  Paris,  Hachette, 

■-  in-I8  de  ii-388  p.  —  Prix  :  3  fr,  30. 

ur  de  ce  livre,  maître  de  conférences  à  l'École  normale  supé- 
L  voulu  «  se  rendre  compte  du  point  où  la  France  de  89  est 
u  moment  où  elle  va  solennellement  fôter  le  premier  cente- 
la  Révolution  dont  elle  se  fait  gloire  de  tirer  son  origine,  n 
I  premières  lignes,  et  voici  les  dernières  :  a  Français  !  l'année 
ioaire  nous  apporte  quelque  chose  d'infiniment  plus  sérieux 
Ste.  Pensons-y  bien  1  »  C'est  donc  d'un  examen  de  conscience 
[it,  M.  Goumy,  il  faut  l'avouer,  ne  ménage  pas  sa  pénitente, 
ente  son  histoire  sous  la  Constiluanle  el  sous  la  première  Ré- 
I,  sous  le  premier  Empire  et  sous  la  Restauration,  sous  la 
de  Juillet  et  sous  le  second  Empire,  y  compris  l'intérim  rûpu- 
e  1848,  enfin  sous  la  troiaième  République  jusqu'à  l'élection  du 
t  Grévy  (30  janvier  1879)  :  c'est  la  première  partie  du  livre  : 
cttlpâ  y  sont  continus.  Et  pour  n'en  citer  qu'un  exemple,  il 
3UX  que  M.  Constans  ail  été  puiser  dans  M,  Goumy  les  élé- 
i  sa  circulaire  du  24  avril  dernier  pour  la  célébration  du  5  mai 
uvre  de  la  Constituante.  Tandis  que  le  ministre  vante  la  sup- 
des  classes,  la  division  en  départements,  les  premières  ébau- 
n  système  complet  d'éducation  nationale,  M.  Goumy  dénonce 
ises  de  l'assemblée  bourgeoise  n  qui  supprime  la  noblesse  au 
!i  transformer,  qui  prépare  une  République  en  désarmant  la 
qui  prétend  a  perfectionner  l'Église  >  en  créant  la  Conslitution 
I  clergé,  el  qui  enfin,  timide  contre  la  presse  et  les  clubs, 
aur  tout  le  reste,  livre  la  France  à  >  une  poignée  de  dictateurs 
ers,  pour  lesquels  tout  le  gouvernement  consistait  à  remplir  tes 
i.  seule  fin  de  les  vider  par  le  massacre  (p.  21).  » 
ixième  partie  traite  du  présent  ou  de  la  troisième  République, 
tion  fondamentale,  c'est  le  suffrage  universel  qui,  grdce  aux 
)n3,  le  vote  obligatoire  n'étant  pas  encore  décrété,  au  lieu 
iiivant  une  chère  formule,  le  gouvernement  de  tous  par  tous, 
jue  consacrer  le  gouvernement  de  tous  par  quelques-uns.  Et 
qui  sont-ils?  —  «  Le  suffrage  universel  va  façonnant  petit  à 
e  France  nouvelle,  la  France  des  médiocres,  de  ces  incons- 
ileins  d'eux-mêmes,...  s'imaginanl  que  la  grande  affaire  du 
de  les  nommer  et  renommer  (p.  16i).  s  —  «  A  ces  médiocres, 
re  un  pouvoir  absolu  et  sans  limites  «  qui  doit  aboutir  à  l'a- 
à  moins  qu'on  n'épure  un  peu  ce  suffrage  si  chargé  do  souil- 
îu'on  ne  crée  une  Chambre  qui  devienne  un  sérieux  contre- 
'autre. 

ur  poursuit  en  passant  en  revue  l'égalité,  l'aristocratie  de  la 
tie,  la  liberté,  l'armée,  l'instruction  publique  à  tous  ses  degrés, 
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y  compris  l'éducalioD  des  filles,  onfl 
gère.  Arrêtons-nous  sur  l'instructl 
M.  Ed.  Goumy  a  plus  de  compétence 

Il  reconnaît  d'abord  qu'  a  au  moj 
BÎOQ  de  l'enseignement  au  moins  : 
d'aujourd'hui,  n  —  o  Ses  institutio. 
des  calés  admirables  et  il  y  aurait  à 
bien  des  points  profit  à  l'imiler  »  (p 
geignement  supérieur  d'injustes  re] 
mination  prodigue  des  universités  e 
seurs  improvisés  et  les  étudiants.... 
se  contente  de  payer  les  maîtres  ;  n 
les  étudiants...  »  Puis,  le  développée 
encyclopédiques,  l'enseignement  sp 
scigncraent  littéraire  pour  rivaliser 
renscignemcat  primaire,  M.  Goum, 
écoles  qui  n'ont  de  grand  que  les 
d'avoir  donné  une  inslruclion  solidi 
minces  éléments,  tout  en  n'y  recueill 
lion  et  le  dégoût  de  sa  condition.  Il 
cet  article  pour  y  donner  place  aux 
si  heureuse  que  provoquent  cliez  1' 
filles  et  la  pédagogie  féminine. 

Nous  goûlerions  pleinement  le  cl 
blique  à  l'égard  de  l'Église,  si  l'autei 
pages  (297-300)  dont  le  ton  ne  s'acco 
livre,  ni  même  avec  le  début  et  la  fi 
cbapiire. 

A  ce  livre,  il  y  a  une  conclusi( 
c'est  le  retour  à  notre  tradition  nati 
et  il  en  donne  d'excellentes  raisoi 
qu'elles  ne  lui  suffisent  pas.  Ne  non 
peu  théorique,  et  bornons-nous  à  di 
Tiepar  d'autres  hommes  et  suivant  ( 
constances,  la  limite  des  vœux  ac 
qu'on  attache  à  cette  partie  de  son  ] 
bien  supérieure  à  nos  yeux.  El  ce  ( 
pas  seulement  la  netteté  des  apcrçu! 
surtout  l'indépendance  avec  laquell< 
oee  traiter  toutes  ces  questions,  à  te 
-parlant  d'une  conviclion  bien  persoi 
niiés  singulièrement  étroites  avec  ci 
c-tmp  des  hisloriens  et  des  public 
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I  première  loi.  C'est  ub  grand  mèrila  que  de  savoir  s' 
les  préjugés  qui  vous  assaillent  chaque  jour  ;  mais,  da 
Université,  il  n'est  pas  si  rare  qu'on  pourrait  le  croi 
;temps,  M.  Goiimy  est,  parmi  ses  collègues,  à  la  tête  d» 
écrire  et  penser.  Victor  Pierre. 

nilttaire  bous  l'ancien  réglMie.  U  Soldai,  par  A 
xirrespondant  de  l'Institut.  Paris,  Firmin-Didot ,  1889,  1 
Prix  :  6  fr. 

idits  de  notre  temps  ont  rendu  et  rendent  aux  études 
services  comparables  à  ceux  de  M.  Albert  Babeau.  Co 
ià,  ne  nous  a-t-il  pas  donné  occasion  de  tes  signaler 
après  la  vie  urbaine,  après  la  vie  de  village  et  la  vie  i 
ir  de  la  vie  militaire.  Un  monde  très  différent  de  ce) 
des  artisans  et  des  paysans,  mais  en  qui  ont  éclaté  le 
lités  de  notre  race,  est  mis  en  scène  au  môme  point  d 
nœurs.  M.  Babeau  nous  le  dépeint,  tel  qu'il  se  con 
nité  monarchique  ayant  triomphé  de  la  féodalité,  et  1 
e  s'élant  substituée  k  la  nation  armée  du  moyen  &ge 

II  des  ennemis  chaque  jour  plus  redoutables,  il  fUluI 
lieux  en  mieux  des  forces  jusque-là  défensives,  rest^ 

et  mal  disciplinées. 

d,  il  nous  racontera  ce  que  fut  l'aristocratie  de  l'arn 
t  les  oiïiciers.  Son  volume  actuel  est  spécialement  co 
&ce  soldat  vaillant  de  Condé,  de  Turenne,  de  Villa 
le  Saxe..,,  qui,  depuis  Rocroy  jusqu'à  Fontenoy,  fu 
)lide,  léger  et  bien  trempé  de  notre  grandeur  national 
l,  à  lui  payer  le  tribut  de  gratitude  que  l'histoire  a 
i  aux  chefs,  et  que  la  patrie  doit  à  tous,  u  Pour 
le  ressaisir  dans  la  pleine  originalité  de  sa  physionomii 
I  son  travail  de  recherches  I  Le  recueil  de  Cangé,  à  la 
^ionale,  lui  a  été  un  trésor  documentaire  d'autant  pli 
liller  qu'il  était  à  peine  connu  de  rares  spécialistes.  I 
cartons  des  Archives  de  la  guerre  lui  ont  fourni  les  f 
ainislratiX;  les  mémoires  des  hommes  du  métier,  une 
îdotes  ;  les  vieilles  estampes,  beaucoup  de  ces  trai 
3  situations,  les  types,  les  caractères...  De  tous  ces  él^ 
l'information  est  sorti  son  portrait  du  soldat  d'aul 
i  qu'il  nous  déroule  ce  que  nous  pourrions  appel 
it  que,  le  prenant  au  début  de  la  carrière,  il  nous  i 
ment  !l-.t  pittoresques  scènes  de  sou  racolage,  puis  so 
entlssage  au  régiment ,  le  service  qu'on  lui  demanc 
lui  forment  son  instruction  technique ,  sa  vie  de  gar 
ie  bourgeois,  soit  à  la  caserne... 
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En  des  temps  où  l'impAt  du  sang 
par  des  levées  en  masse,  el  où  le  prin 
tion  de  l'armée  ne  portât  atteinle  à  auci 
comment  s'efTectuail  le  recrutement  di 
menls  Tûlonlaires  ?  Et  surlout,  lorsq 
de  l'aisance  diminuèrent  les  vocation 
réduil  k  l'embaucher  ?  Aux  derniers  di 
classés  ballant  le  pavé  des  villes.  '^ 
l'homme,  aux  mœurs  plus  ou  moins 
une  discipline  de  plus  en  plus  stricte, 
de  la  régie  et  du  devoir.  M.  Babeau  ne 
dres  détails,  à  cette  œuvre  de  transTori 
sous  l'action  généralement  paternelle  < 
Tesprit  et  des  traditions  de  son  régime 
par  l'effet  d'un  nouveau  et  puissaut  i 
neur,  qui,  l'élevant  au-dessus  de  ees 
servir  le  roi  et  de  lui  sacrifier  sa  vi( 
milicien,  mais  librement.  Est-ce  à  dire 
homme  ?  Combien  difficilement  parvie 
lencestrop  babituellea  avec  le  bourgeo: 
maraudage  et  ses  violences  exercées 
excès  de  tout  genre  auxquels  il  se  livn 
cependant,  les  lois,  par  la  sévérité  d 
meilleure  qui  lui  assurera  une  solde  n: 
cissement  général  des  mœurs,  le  conti 
Sans  dissimuler  ses  défauts,  non  plusi 
lequel  le  service  militaire  était  un  méti 
du  temps  de  Louis  XVI  au  relire,  au  1 
de  la  même  époque,  M.  Babeau,  &  bo 
type  très  supérieur  à  celui  qu'oUraiei 
vantes  sont  les  descriptions  oii  il  le  déj 
son  air  avantageux  et  plaisant,  sous  se 
plein  d'entrain  el  de  résolution,  d'ardei 
et  de  gaieté,  d'insouciance  et  d'industr 
Non  moins  curieuses  sont  les  partie: 
par  le  menu  ses  conditions  économiqui 
dit  en  quoi  consistait  sa  solde,  de  quo 
qu'éuit  pour  lui  le  prestige  de  l'uniCoi 
favoris,  les  sobriquets  dont  on  le  déc( 
dans  les  bdpitaux,  et  par  quels  moyens 
et  définitifs,  réformes,  rachat  ou  congé 
I.ouia  Xrv  ne  créa-t-il  pas,  pour  lui,  l'I 
sept  mille  des  plus  méritants  purent  i 
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'  chapitre  met  en  rcgatd  des  régim 
?s,  dont  le  contingent,  bien  qu'ayan 
izième  siècle,  était  encore  d'une  qi 
ieu  du  dix-huiliëme.       Charles  d 


gnc*  la  Jeuntese  du  roi  CharUs-Albei; 
BaAXD.  Paris,  Pion  et  Nourrit,  iQ-8  c 
7  fr.  50. 

uteur,  de  surprendre  le  secret  du  ri 
e  sur  une  conscience,  dont  l'uniquf 
familiers  mêmes,  Charles-Albert  d( 
ans  cesse  contredisait  sa  parole;  sap 
tait  son  sourire,  son  sourire  déguisait  sa  pensée.  Peu 
éternelle  tristesse,  un  visage  ascétique,  une  taille  gig; 
(paient  devant  lui  à  un  respect  presque  superstitieux,  s: 
de  caresses,  ses  manières  familières  jusqu'à  l'abandon,  re 
sistible  le  cbarme  dont  il  vous  enlafait.  L'impression  qu< 
vait  près  de  lui  était  indéfinissable  comme  si  de  tout 
fussent  dégagés  des  fluides  contraires.  —  J'en  étais  ré 
d'Azeglio,  à  me  redire  sans  cesse,  pendant  que  le  roi 
Massitno,  Massimo,  non  11  ûdar  (p.  u).  n  Avec  une  parfai 
des  iaûuences  familiales  el  ambiantes,  le  marquis  Costa  dE 
pour  expliquer  le  caractère  du  prince,  consacre  ses  prem 
la  description  de  cette  vieille  résidence  de  Raconis,  i 
branche  de  Thomas  de  Savoie,  «  un  grand  capitaine,  et  i 
ment  aussi  l'un  des  princes  les  plus  brouillons  de  son  tf 
tour  Espagnol  et  Fiançais,  Thomas  avait  dni  par  s'attache 
où  Richelieu  lui  faisait  épouser  la  comtesse  de  Soissons  v 
Une  éducation  sérieusement  iaQucncée  par  les  idées  de 
Rousseau  succéda,  pendant  l'adolescence  de  Charles 
décousu  d'instruction  cl  de  principes,  qui  résultait, 
enfance,  de  la  grande  originalité  de  sa  mère  et  de  la  posii 
que  créa  k  cette  princesse  son  second  mariage  avec  un  : 
de  fort  bonne  maison,  mais  dont  la  cour  de  Sardaigne  fi 
ment  froissée  que  les  noms  de  la  mère  et  du  fils  dii 
l'Almanach  royal  pour  plusieurs  années.  Déjà  la  gr 
Charles-Albert,  Marie-Charlotte- Alberline,  allé  de  Chai 
duc  de  Courlande,  et  de  Françoise  Krasinska,  avait  éprou 
entraves  à  sa  naissance  pour  la  reconnaissance  de  son  l 
Albert  n'a-t-jl  !,'-.3  dû  à  l'influence  de  son  aïeule  a  ce  soi 
du  cœur  qui  rendait  irrésistible  le  charme  dont  il  vous 
trouvait  dans  le  journal  de  la  duchesse  de  Courlande  T' 
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li  toujours  regardé  la  vie  comme  un  voyage,  comme  un  but 
Il  est  vrai  que  la  route  est  infiniment  raboteuse,  mais  enfin 
ira  l'espérance,  «  Il  est  à  regretter  que  celte  foi  sincère  et 
t  pas  empêché  Cliarles- Albert  de  faillir  dans  sa  rie  privée, 
ir  glissé  assez  délicatement  sur  celle  pente,  le  marquis  Costa 
ne  à  l'époque  où,  après  bien  des  défaillaDces  et  des  amertu- 
rayon  de  gloire  viendra  rattacher  Charles-Albert  à  la  vie. 
le  Porlo-Reale  est  raconté  avec  beaucoup  d'aaimation  et  d'une 
t  attachanic.  Lo  prince  exilé  s'y  était  distingué  entre  tous.  Sur 
de  bataille,  le  duc  d'Angoulême  voulut  lui  remettre  sa  propre 
laiot-Louis.  Les  grenadiers,  qu'il  avait  commandés,  vinrent 
[es  épaulettes  d'un  des  leurs,  tué  la  veille  :  a  Lui  seul,  di- 

I  était  digne  de  les  porter.  » 

it  du  narrateur  demeure  impuissant  à  etTacer  l'impression  de 
ivec  laquelle  on  ferme  ce  volume.  Devenu  roi,  Charles- Albert 
un  jour  placé  entre  l'alternative  de  faillir  à  l'honneur  en 
t  &  la  foi  jurée  ou  d'abandonner  la  voie  qu'il  ci-oyait  alors  de- 
'e  et  où  il  entra  pour  aboutir  à  la  journée  de  Novarre  et  à  la 
la  couronne,  n  L'art  du  prince,  avait  dit  Joseph  de  Maistre 
;ner  sur  la  révolution  italienne  et  de  l'étouffer  en  l'embras 

II  religieuse  maison  militaire  de  Savoie  tombait,  au  contraire 
amenlables  compromissions,  au  lieu  de  demeurer  attachée  i 
se  immortelle  qui  semble  communiquer  à  tout  ce  qu'elle  eta- 

reflet  de  sa  vitalité  indestrucUble.  A.  s'Avkil. 


LCa  VttllLMl  {Hittoire  du  peupU  alUmanil), 
.,par  J.  JAN33B14.  Preiborg  fm  Braisgau,  Herder,  1888,  in-8  de  zxxi-  ' 
-  Prix  :  6  £r.  25. 

ième  volume  du  grand  ouvrage  auquel  s'est  consacré  le  doc- 
jsen  termine  la  première  période  de  l'Histoire  du  peuple  allemand 
ableau  de  l'art  et  de  la  littérature  nationale  jusqu'au  commen- 
le  la  guerre  de  Trente  ans.  Le  volume  suivant  traitera  de  la 
1  économique  k  la  m^me  époque.  A  l'occasion  de  ce  prochain 
noua  apprécierons  oenaioes  critiques  adreeséeB  à  Jansseo  par 
ibérale.  et,  sans  être  socialiste  à  aucun  titre,  nous  espérons 
ifier.  Ici  les  appréciations  rentrent  spécialement  dans  la  caté- 
sjugements  esthétiques,  et  sans  être  livrées  aux  hasards  de  la 
,  elles  sont  plus  délicates  à  formuler  :  l'opinion  personnelle 
itrer  pour  une  plus  grande  part. 

mier  livre  est  consacré  aux  arts  plastiques,  à  la  musique,  aux 
'église  :  c'est  un  panégyrique  de  l'art  chrétien  du  moyen  âge, 
l'art  païen  de  la  Renaissance.  L'auteur  reconnaît  toutefois 
qui  concerne  l'expression,  l'art  chrétien  du  moyen  &ge  avait 
es  progrès  :  il  se  garde  ainsi  des  exagérations  d'une  certaine 
ais,  à  cAté  de  cette  tendance  à  la  modération,  pourquoi  me 
ilever  une  erreur,  l'attribution  de  l'architecture  ogivale,  qu'il 
;oujour8  gothique,  à  «  l'esprit  germanique  »  (p.  171  '  Qui  Q^  sait 
,yle  est  né  en  France,  et  qu'en  conséquence  c'est  tm  fruit  de 
rançais? 

md  livre  est  consacré  à  la  littérature  nationale  :  le  lied,  la  sa- 
rame.  Hans  Sachs  se  rencontre  avec  des  auteurs  moins  connus 
e,  mais  non  moins  dignes  de  l'être.  Le  personnage  du  diable 
rature  diabolique  donueuL  lieu  à  de  curieux  développements. 
:.  notamment  l'origine  du  type  de  Faust,  et  le  caractère  anii- 
le  de  sa  première  légende,  rédigée  en  1587  par  un  auteur  lu- 
p.  490-496).  Ces  pages  offrent  de  curieux  éléments  à  qui  vou- 
?re  Faust  comme  le  type,  non  plus  seulement  de  1'  «  art  noir,  » 
.out  le  mouvement  intellectuel  de  l'Allemagne  dans  ces  trois 
siècles  :  point  de  départ  luthérien,  retour  au  naturalisme 
ndances  vers  un  catholicisme  douteux.  Qœthe  a  donné  à  ces 
ccessives  une  expression  immortelle  quoique  peu  compréhea- 
r  la  légèreté  française;  mais  pour  éclairer  l'obscurité  de  son 
!S  indications  de  Jansseu  ne  seront  pas  iautiles  :  elles  servi- 
icoustruire  une  partie  du  milieu  dont  le  poète  s'est  fait 
i  encore  un  reproche  :  c'est  de  n'avoir  pas  cité  le  travail  de 
t  Faligan  :  Histoire  de  la  légende  de  Faust. 
trét  d'un  autre  ordre  s'attache  aux  renseignements  sur  la  po- 
eonfessionnelle,  poursuivie  dès  lors  avec  une  égale  violence 
1B89.  T.  LV.  29. 
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|)ar  les  protestants  et  les  catholiques  au  moyen  des  livres  illustrés. 
Mais,  à  côté  dû  ces  détails,  qui  plaisent  à  Térudition,  le  philosophe  en 
trouvera  d^aulres  sur  Tensemble  des  tendances  qui,  malgré  un  perfec- 
tionnement parfois  réel  dans  la  forme,  accusent  une  véritable  décadence 
du  sens  moral  et  du  sens  esthétique.  Bbri«on. 


Htotolre  de  la  particlpatten  de  la  Franee  m  réUibliMie- 
menl^  des  ÉteM-lInis  d'Amérique*  Correspondance  diplomatique 
et  documents,  par  Hbnei  Doniol.  Tome  III.  Paris,  Imprimerie  nationale, 
1888,  in-4  de  x-868  p.  —  Prix  :  20  fr. 

Nos  lecteurs  connaissent  cette  belle  publication,  dont  deux  volumes 
ont  déjà  paru  en  1885  et  en  1886,  et  qui  doit  représenter,  à  TËxposition 
universelle  de  1889,  le  chef-d'œuvre  de  notre  grand  établissement  de 
rimprimerie  nationale.  Son  directeur,  M.  Henri  Doniol,  est  en  môme 
temps  Fauteur  de  cet  ouvrage.  Adoptant  le  plan  suivi  par  M«  Mignet 
«:  pour  les  Documents  relcUifs  à  la  guerre  de  la  succession  d'Espagne,  il 

liC  enchâsse  les  documents  diplomatiques  dans  un  récit  qui  représente  un 

travail  personnel  considérable.  Il  n'a  pas  négligé  de  donner  en  passant 
\  et  sobrement  quelques  aperçus  sur  Tétat  des  esprits  et  sur  les  mœurs 

du  temps.  Q  a  eu  la  bonne  pensée  de  couper  la  sécheresse  des  docu- 
ments officiels,  en  intercalant  au  milieu  d'eux  la  correspondance  à  peu 
près  complètement  inédite  du  baron  de  Ealb  avec  sa  femme.  C'est  un 
^v  tableau  très  intéressant  de  la  vie  des  officiers  français  qui  s^étaient 

^  portés  les  premiers  au  secours  des  Américains. 

i.  Les  dépèches  comprises  dans  ce  volume  vont  du  19  mars  1778  au 

^  22  juillet  1779.  Elles  se  rapportent  à  la  période  pendant  laquelle  le  gou- 

vernem  en  t  de  Louis  XVI  cherche  à  eu  train  er  TEspagne  dans  saluttecontre 
FAnglelerre  et  finit  par  y  réussir.  La  guerre,  commencée  de  fait  depuis 
^-  la  mission  de  Franklin  à  Paris  et  le  départ  de  Lafayette,  éclate  ouver- 

!*!  tement  avec  la  campagne  navale  du  comte  d'Estaing.  La  diplomatie 

L  française  s'assure  en  même  temps  une  liberté  complète  d'action  en 

Amérique,  en  jetant,  dès  le  commencement  de  1779,  les  bases  de  la  Ligue 
"y  des  neutres.  Ce  fut  là  Tœuvre  propre  de  M.  de  Vei^ennes.  Il  détacha  de 

l'Angleterre,  la  Hollande,  le  Danemark,  la  Suède,  la  Russie,  en  faisant 
'a  appel  à  l'intérêt  qu'elles  avaient  à  la  liberté  des  mers.  Les  considérations 

:V^  économiques  commencent  à  partir  de  ce  moment  à  tenir  une  place 

%  dans  la  politique  des  nations  et  c'est  l'honneur  de  M.  de  Yergennes 

'ù]  d'avoir  introduit  ce  nouvel  élément  dans  le  vieux  jeu  diplomatique. 

I .  .  Mais  quelle  impression  nous  laissent  ces  documents  sur  l'utilité  der- 

r  nière  pour  la  France  de  son  intervention  diplomatique,  puis  de  la 

>  guerre  faite  à  l'Angleterre  pour  assurer  l'indépendance  des  colonies 

/,  révoltées,  alors  qu'elle-même  s'était  interdit  tout  retour  en  Amérique, 


—  «il  — 

ate  traité  de  1763,  qui  noua  avait  enlevé  leCan: 
inta  pul)lié3  par  M.  Doniol,  notamment  des  dé[ 
lyneval,  notre  minisire  plénipotentiaire  près 
ue,  sauf  quelques  hommes  d'État  d'un  caraclë. 
shingtOD,  la  masse  des  hommes  poliliques  qui 
lent  en  Amérique  conservaient  contre  la  Fram 
les  Anglais.  Ils  étaient  toujours  préoccupés, 
nous  et  le  sang  que  nous  prodiguions  pour  eu 
>erté  d'action  pour  pouvoir  éventuellement  ti 
l'Angleterre.  Dans  ces  dernières  années,  aous  1 
t,  il  s'est  trouvé  plusieurs  écrivains  pour  raviv 
e  gloire  è.  leurs  grands  parents  d'une  odieuse 
i  raison  d'opposer  à  ces  manifestations  d'un  ee 
se  des  faits  et  de  montrer  que  les  Ëtats-noi! 
[quement  leur  indépendance  à  la  France.  Mais, 
iblication ,  nous  n'avons  pas,  à  cent  dix  ans  di 
a  reconnaissance  du  peuple  américain.  L'étui 
oque  confirmera  pleinement  la  thèse  exprimée 
ttre  qu'il  publia  en  18']6,  en  tête  des  Élais-l 
e  M.  Claudio  Jannet,  et  où  il  affirmait,  con 
courante,  que  le  gouvernement  de  Louis  X^ 
e  faute  politique  en  intervenant  en  faveur  des 
duire  ici  les  raisons  d'un  ordre  très  relevé 
l'appui  de  cette  vue,  nous  constaterons,  d'aprë 
Doniol,  qu'en  mars  1T78,  M.  de  Vergennes  repoi 
re,  qui  recherchait  ouvertement  le  protectorat 
r  le  dos  au  Rhin  pour  poursuivre  une  veng 
gleterre. 

initierons  pas  ce  beau  volume  sans  signaler  les  i 
ires  qui  reproduisent  ;  i"  un  portrait  de  Oéi 
rès  l'original  peint  par  ordre  du  CongrÈs  ;  2"  d< 
is,  représentant  les  quatres  parties  du  monde  ; 
de  la  guerre  en  1775, 1776, 1777,  dressée  par  le 
[de  de  camp  de  Lafayette. 


|le  de  la  nuklavn  4e  8aln«-Cliaiuand,  < 

ledit,  publié,  annoté  et  augmenté  de  pièces  just 
DB  BoissiBU.  Paris,  A.  Picard,  ia88,  in-8  de  452  p. 

lU  du  diï-huitième  siècle,  l'abbé  Pierre-Augustii 
la  collégiale  de  Saint-Chamond,  composa  un« 
luscrile,  des  seigneurs  de  cette  ville.  C'est  ce  te 
é<lité  en  l'enrichissant  de  notes  précieuses  qui 


valeur  véritable  au  travail  du  cliaQOine  qui 
oattre  les  sourcee  auxquelles  il  avait  eu  re 
Boissieu  a  consacré  la  moitié  du  volume 
pièces  justificatives,  vingt-sept  documents  t 
la  Loire,  du  Rbdae,  ainsi  qu'à  la  Bibliothèqi 
former  un  Corpus  d'un  grand  intérêt  pour 
Chamoad  [S^-Annemunditm],  situé  en  Jare: 
demar,  dont  les  descendants  eu  restèrent  p 
meucemeal  du  quatorzième  siècle.  A.  cette 
filles  de  Jacques,  qui  n'eut  pas  d'héritiers  n 
mariage,  dans  la  maison  de  Saint-Priesi ,  o 
Saint-Chamond  passa,  encore  par  mariage 
viières,  qui  la  possédèrent  jusqu'en  1684.  Uj 
bua  aux  La  Tieuville.  En  1668,  Ch.-L.-Aug 
celle  terre  au  marquis  de  Mondragon.  Le 
éteinles  appartiennent  &  l'histoire,  on  n'a  p 
lions  et  les  fables  inspirées  par  l'amour-pi 
les  pages  relatives  aux  MiUe  de  Chevriëres, 
toriques  peu  connus  ou  même  ignorés. 


BULLETIN 

X.ea   Jendia    ds   mea    fllleiils,   ou    l*BI*Co 

ennint»,   par  U""   MàRiB-THéRàSB    JoaàKA. 

352  p.,  orné  de  13  grav.  —  Prix  r  5  fr. 

Monvelle  HIbloIpc  Butate,  aeec  explicalion* 
principaia  objeetiont  de  l'ineriduUté,  rédigée 
vertes  modarnes  de  la  science,  par  Un  prêti 
Paris,  H.  Walzer,  1388,  ln-i2  cartonné  de  278 1 

—  Prix  :  2  tr. 

U"*  Marie-Thérèse  Joaéfa,  lauréat  de  la  S( 
d'éducation  et  de  la  Société  d'encouragement 
avec  plein  succès  la  lou.tble  entreprise  de  préf 
une  forme  attrajante  pour  les  enfonts.  Elle  suj: 
de  six  filleule,  garçons  et  filles,  auxquels  elle  rac 
de  l'Ancien  Testament  qu'elle  met  à  la  portée  < 
par  des  explications  très  claires  el  très  simplet 
et  intéressauts  ;  ils  peuvent  reniire  de  graud 
tiennes  dans  la  Iflche  si  délicate  de  l'éducation 
entants  ;  c'est  aussi  une  excellente  préparati< 
de  vue  de  la  sûreté  de  la  doctrine,  l'approbatioi 
millod,  évëque  de  Lausanne  et  de  Genève,  est  i 

—  Le  petit  volume  composé  par  un  prêtre  du  < 
scientlQque  ;  c'est  la  réfutation  de  VHùtoire  du 
nan.  Cependant,  comme  le  fait  très  bieu  rem: 


i  l'eDaeignement  de  l'État  pour  les  écoles  primaires  ont  puisé  h 
e  de  l'erreur  :  il  importait  donc  de  leur  opposer  un  contre -poison 
las  moins  qu'aux  à  la  portée  des  enfants  dont  on  s'efforce  de 
etils  savants  Incrédules.  Cet  ouvrage  est,  d'ailleurs,  honoré  du 
des  éloges  de  Sa  Sainteté  le  Pape  Léon  XIII  et  de  nombreux 
is  et  évèques.  Mgr  Goux.  érëque  de  Versailles,  l'a  recommandé 
oies  de  son  diocèse.  L'auteur  a  eu  l'tieureuse  idée  d'insérer  dans 
ne  table  qui  met  en  regard  les  différents  sujets  du  catéchisme 
de  l'histoire  sainte,  ce  qui  sera  d'un  grand  secoure  pour  l'ensei- 
lAis  gravures,  reproductions  de  tableaux  célèbres  des  musées  du 
de  l'Italie,  sont  plus  soignées  que  dans  le  précédent  ouvrée. 

GOUTB  DB   BIZBHONT. 


Appaail  dl  an  cléricale  {Note»  d'un  eUrical),  Perugia,  tîp.  V.  Santucci, 

1889,  in-8  de  K6  p.  —  Prix  :  0  ti.  OS. 

Cette  brochure  est  le  tirage  à  port  d'une  série  d'articles  publiés  par  dom 
Umberto  Benigni,  secrétaire  de  l'archevêché  de  Përouse,  dans  le  Pieeolo 
hfonUort,  organe  des  associations  catholiques  de  TOmbrle.  L'auteur, 
après  avoir  montré  que  clérical  est  synonyme  de  catholique  et  que,  par 
conséquent,  cette  appellation  doit  être  relevée  avec  honneur  par  les  vrais 
catholiques,  esquisse  la  marche  de  la  persécution  dirigée  par  le  gouver- 
nement italien  contre  l'Ëglise.  Elle  a  commencé,  en  1650,  par  le  vote  de  la 
loi  Stccardl  qui  soumettait  le  clergé  aux  tribunaux  laïques,  et  se  pour- 
suit par  le  code  pénal  voté  en  décembre  dernier  qui  établit  contre  le 
clergé  un  régime  d'exception.  Les  6Ieu«,le6  oiiurt  de  l'école  de  Cavour,  ont 
préparé  et  rendu  possible  tout  ce  que  les  Rotsi,  les  francs-maçons  rouges 
de  Crispi  exécutent  sous  nos  ;cux.  Dom  Benigni  indique  ensuite  avec  fer- 
meté et  grande  sincérité,  sans  dissimuler  les  points  faibles,  comment  les 
catholiques  italiens  doivent  s'oi^niser  pour  défendre  et  foire  prévaloir  les 
droits  essentiels  de  l'Ëglise,  notamment  l'indépendance  du  Souverain 
Pontife.  Il  passe  en  revue  toutes  les  manifestations  de  l'action  catholique, 
depuis  les  conférences  de  Saint- Vincent  de  Paul  jusqu'À  la  lutte  aux  élec- 
tions administratives,  cet  opuscule  donne  une  idée  très  juste  de  la  situa- 
lion  politique  et  rdlgieuse  de  l'Italie  et  fait  grand  honneur  au  zèle  et  à 
l'Intelligence  du  clergé  italien.  C.  i. 


\ 


Maaael  d*»  lois  de  l'EnaelsnemeBt  primalce.  Commmlaira,  applica- 
tiim  et  jurùprudente  à  rutage  det  eorueilt  élut,  de*  rmmieipaUU* ,  de»  ieolet  et 
da  pèret  de  famille,  par  Le  Pbovost  DB  Latjnat.  Parts.  Gaume,  1889,  ln-12 
de  III-6S7  p.  -  Prix  :  2  fr.  50. 

Le  but  de  l'honorable  député  des  CAtes-du-N'ord,  en  publiant  ce  manuel, 
est  de  permettre  à  tous  les  intéressés,  maires,  conseils  municipaux,  établis- 
lements  libres,  pères  de  famille,  de  se  défendre  contre  les  prétentions,  les 
exagérations,  l'arbitraire  de  l'administration.  S'atlachant  surtout  iiux  par- 
ties juridiques  et  administratives  des  lois  scolaires,  U.  Le  Provost  de 
Launey  donne  en  première  ligne  la  loi  du  30  octobre  1SS5,  sur  l'organisa- 
lion  de  l'instruction  primaire;  viennent  ensuite,  dans  l'ordre  chronologique, 
les  lois  nouvelles,  du  19  juillet  187S  au  20  juin  1885.  Cette  dernière,  relative 
aux  subventions  de  l'Etat  pour  constructions  scolaires,  est  précédée  d'un 
historique  sur  la  caisse  des  lycées,  collèges  et  écoles  primaires.  Uettant  k 
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profit  les  décisions  les  plus  récentes  du  Conseil  d^État,  de  la  Cour  de  Cas- 
sation, des  tribunaux.,  du  Couseil  supérieur  de  Tlnstruction  publique^  ainsi 
que  les  circulaires  ministérielles,  cet  ouvrage  donne  sur  une  foule  de  points 
douteux  des  solutions  qu'on  chercherait  en  vain  dans  les  publications 
précédentes  :  '  il  a  de  plus  une  précision  et  une  clarté  qui  le  mettent  à  la 
portée  de  tous  ceux  qui  peuvent  avoir  intérêt  à  le  consulter.  Une  excel- 
lente table  alphabétique  facilite  les  recherches.  Bbrnon. 


Annuaire   «le    l*Bn»el|i;nenient  libre   pour    1999.   14*  année.   Paris, 

Gaume,  petit  in-16  de  636  p.  —  Prix  :  3  fr. 

Le  Polybibliùn  a  déjà  recommandé  ce  petit  annuaire  les  années  précé- 
dentes. Il  suffira  de  rappeler  qu'il  comprend  des  indications  sur  les  matières 
suivantes  :  le  gouvernement  de  l'Église  ;  la  direction  des  cultes  ;  le  Minis- 
tère de  l'instruction  publique;  riiistitut  de  France;  les  grands  établisse- 
ments scientifiques  et  littéraires  ;  les  écoles  spéciales  ;  le  personnel  des  Fa- 
cultés des  sciences  et  des  lettres  ;  les  congrégations  de  Frères  vouées  à 
l'enseignement  primaire  et  reconnues  par  l'État,  avec  leur  historique  et  la 
statistique  de  leurs  écoles;  l'historique  et  le  personnel  des  collèges,  insti- 
tutions et  écoles  libres;  les  instituts  et  facultés  catholiques;  les  séminaires 
diocésains;  le  tableau  analytique  et  chronologique  des  lois,  décrets, arrêtés 
et  circulaires  intéressant  renseignement  libre,  publiés  en  1888;  la  liste 
des  communautés  de  religieuses  institutrices;  un  tableau  comparatif 
des  carrières  libérales  et  des  grades  exigés  à  l'entrée.  En  un  mot,  cVst 
un  vade-mecum  indispensable  pour  toute  personne  qui  s'occupe  de  l'ensei- 
gnement. Un  petit  reproche  :  comment  un  annuaire  de  1889  indique-t-il  le 
Polybiblion  comme  ayant  ses  bureaux  rue  de  Grenelle,  35? 

Comte  de  Bizbicont. 

Nataraleza  y  Estado  actual  de  la  eeonomla  polltlea  {Caractère 
naturel  et  État  actttet  de  Véconomie  poliliqtie)^  par  CristobâL  Botblla,  pre- 
mier secrétaire  de  la  section  des  Sciences  morales  et  politiques  de  l'Athé- 
née de  Madrid.  Madrid,  imp.  de  Manuel  Munosa  de  los  Rios,  1889,  in-8de 
40  p.  —  Prix  :  1  fr.  ÎJO. 

Dans  ce  discours  d'ouverture  d'un  cours  d'économie  polititique,  l'auteur 
expose  à  grands  traits  le  développement  de  la  science  économique  depuis  le 
dix-huitième  siècle  jusqu'aux  nouvelles  écoles  socialistes  et  demi-socialistes 
qui  se  sont  fondées  de  nos  jours.  Il  connaît  très  bien  la  littérature  économi- 
que contemporaine  de  la  France,  de  l'Angleterre  et  de  l'Italie.  Le  plan  et  les 
idées  de  cette  étude  rappellent  les  deux  rapports  que  notre  collaborateur 
M.  Claudio  Jannet  a  présentés  aux  Congrès  bibliographiques  de  1878  et  de 
1888;  quoique  M.  Crlstobal  Botella  ne  semble  pas  les  avoir  connus.  Un  lec- 
teur français  voudrait  y  trouver  des  détails  sur  les  économistes  espagnols: 
mais  l'auteur,  les  supposant  sans  doute  connus  par  ses  auditeurs,  n^en 
parle  pas.  Tout  ce  que  nous  pouvons  constater,  c'est  que  M.  Crlstobal  Bo- 
tella a  personnellement  des  principes  et  une  méthode  scientifique  très 
exacts.  XX. 

DIetlonnaIre  abrégé  de»  Science»    pUyalqnea   et  natnrellea,  pa^ 

E.  Thévbnin,  revu  par  H.  de  Variont,  docteur  es  sciences.  Paris ,  i88£ 

F.  Aican,  in-48  de  630  p.,  cartonné  à  l'anglaise.  —  Prix  :  4  fr. 

Ce  petit  dictionnaire,  œuvre  posthume  d'Ëvariste  Thévenin,  doit  le  jou. 


r' 
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à  M.  H.  de  Varigny,  qui  s'est  chargé  de  le  revoir  et  de  le  compléter.  Il  oom- 
porte  une  nomenclature  aussi  riche  que  complète  des  différents  termes  qui 
se  rapportent  aux  sciences  physiques  et  naturelles,  et  à  leurs  nombreuses 
subdivisions  ;  de  plus,  les  définitions  très  précises  et  souvent  même  ingé- 
nieuses prouvent  que,  grâce  à  la  souplesse  de  notre  langue,  un  laconisme 
bien  compris  est  parfaitement  compatible  avec  la  clarté.  Cependant,  tel 
quel,  ce  lexique  appelle  une  critique  :  à  notre  avis,  les  auteurs  ont  eu  tort 
de  ne  pas  faire  figurer  Pétymologie;  ce  système  de  mise  en  lumière  est  pré- 
férable à  tout  autre,  surtout  en  ce  qui  concerne  les  termes  scientifiques  ou 
techniques  qui,  on  le  sait,  sont  presque  tous  empruntés  au  grec  et  au  latin. 
Sous  la  réserve  de  celte  observation,  nous  reconnaissons  que  cet  ouvrage 
sera  utile  à  tous  ceux  qui,  par  suite  d^études  ou  de  simples  lectures,  ont  à 
faire  de  courtes  incursions  dans  le  domaine  de  la  physique,  de  la  chimie,  de 
la  géologie,  de  la  botanique,  de  la  zoologie,  de  la  physiologie,  de  la  méde- 
cine, etc.  D.  Martbl. 


( 


H 


,ï. 


Étude  tliêoi*l<iiie  et  pratlQue  ifu  plaln-ehant,  peu*  Tabbé  JOSBPH  TOU- 

ZBRY,  chanoine,  vicaire  général  de  Rodez.  Paris,  Gaume;  Tulle,  Mazeyrie, 
1888,  in-8  de  96  p.  —  Prix  :  0  fr.  80. 

M.  l'abbé  Joseph  Touzery  a  rendu  service  aux  professeurs  et  aux  élèves 
de  nos  séminaires  et  de  nos  écoles  chrétiennes  en  composant  son  Étxjtde 
théorique  et  pratique.  11  a  trouvé  le  moyen  de  condenser  dans  une  brochure 
de  cent  pages  environ  et  dans  un  format  commode,  ce  qui  conslitue  la  <'y 

science  complète  du  plain-chant,  telle  qu'il  faut  désormais  la  concevoir, 
celle  du  vrai  chant  grégorien.  L'ouvrage  se  compose  de  six  chapitres,  qui 
se  terminent  invariablement  par  une  sorte  de  questionnaire  analytique, 
dont  professeurs  et  élèves  apprécieront  certainement  l'utilité.  M.  l'abbé 
Touzery  traite  de  la  musique  moderne  avec  la  même  compétence.  La  mu- 
sique sacrée  est  en  elle-même  chose  estimable  ;  mais,  trop  souvent  elle  est 
peu  appropriée  à  nos  offices  divins.  Elle  n'a  point  cette  gravité,  cette  sim-  .  ' 

plicité  touchante,  cette  onction  pieuse,  qui  caractérisent  le  plain>chant,  et  ■^f 

dont  l'Église,  avec  raison,  ne  veut  pas  se  départir  en  ce  qui  tient  aux  céré-  :^. 

monies  du  culte.  ^ 

Les  musiciens,  dont  le  concours  est  quelquefois  utile,  ont  été  soumis  k  ^ 

un  règlement  émané  de  la  Sacrée-Congrégation  de^  Rites,  et  destiné  à  ob-  -^ 

vier  aux  inconvénients  qui  peuvent  se  produire.  J.  R.  ;^ 


,') 


*'' 


% 


L.e    Ltirre  des  enftint»   et   des   mère»,   par     H.  DURAND,  inspecteur  J 

général  honoraire  de  l'instruction  publique.  Paris,  Lecène  et  Oudin,  1888,  '^:i 

in-4  de  320  p.  avec  de  nombreuses  illustrations  dans  et  hors  texte.  —  ^| 

Prix  :  5  fir.  t^ 

Recueillir  dans  les  chefs-d'œuvre  de  tous  les  temps  et  de  tous  les  peuples  7;!: 

civilisés,  ce  que  la  poésie  lyrique,  l'épopée,  le  théâtre,  le  roman  ont  dit  1' 

des  enfants  et  des  mères  ;  de  ces  éléments  épars,  choisis  avec  goût  et  ha-  ;^ 

bilement  mis  en  lumière,  faire,  non  pas  une  anthologie,  mais  une  œuvre  >^ 

personnelle  et  comme  une  galerie  de  tableaux  délicats  et  charmants,  qui,  "*  ^i 

pour  emprunter  ses  modèles  &  des  maîtres  nombreux  et  divers,  n'en  con-  1 

serve  pas  moins  cette  harmonie  de  composition  où  se  devinent  la  main  '^x 

d'un  seul  artiste  et  la  touche  habile  d'im  même  pinceau,  tel  a  été  le  but  de  :|(i 

M.  Durand  en  faisant  It  Livre  des  enfa/nts  et  des  mères,  ou  plutôt  tel  est  le  .4\ 

■■•y 


-  456  — 

résultat  quUl  a  su  atteindre,  grâce  à  ses  nombreuses  lectures,  grâce  sur- 
tout â  la  Ûnesse  de  sa  plume,  à  la  délicatesse  de  son  goût,  â  la  distinction 
de  son  esprit.  A.  parcourir  sou  œuvre,  nous  avons  été  positivement  char- 
més, et,  comme  toujours  en  pareil  cas,  nous  n'hésitons  pas  à  le  dire.  Que 
de  tableaux  délicats  peints  d'après  Homère,  Eschyle,  Sophocle,  Euripide  et 
Virgile  !  Quelle  vie  et  quelle  émotion  dans  ces  emprunts  faits  aux  épopées 
ou  au  théâtre  du  moyen  âge,  et  d'où  se  dégagent,  émues,  chevaleresques  et 
charmantes,  ces  figures  d'enfants  et  de  mères ,  où  se  reconnjdt  la  Trance 
chrétienne  d'autrefois,  et  aussi  un  peu,  grâce  à  Dieu,  la  France  chrétienne 
d'aujourd'hui.  C'est,  en  effet,  à  l'antiquité,  d^Homère  à  Virgile,  et  au  moyen 
âge,  de  Virgite  à  Shakespeare,  que  sont  consacrées  les  deux  premières  parties 
du  livre  de  M.  Durand,  j'allais  dire  les  deux  premières  salles  de  sa  galerie 
de  tableaux.  La  troisième  partie  va  de  Shakespeare  à  Chateaubriand.  Pour 
en  dire  le  charme,  il  suffit  de  nommer  Racine,  Fénelon,  Perrault,  Bernar- 
din de  Saint-Pierre,  Chateaubriand,  et  d'évoquer  le  souvenir  des  délicieux 
portraits  d'enfants  et  de  mères  appendus  çà  et  là  aux  endroits  les  plus 
gracieux  et  les  plus  délicats  de  leurs  œuvres.  Ce  livre  appelle  un  complé- 
ment, où  nous  apparaîtront  les  enfants  et  les  mères  d'après  la  poésie  con- 
temporaine, celle  dont  Victor  Hugo  est  le  père  et  Chateaubriand  l'aïeul. 
L'auteur  nous  le  promet  :  puisse-t-il  ne  pas  nous  le  faire  trop  attendre  ! 

P.  Talon. 


Orlfflne    et    Explleatlons    de    t^OO    loeaClon»    et    proverbes»    par 

Eman  Martin.  Illustrations  de  Gilbert,  Geoffroy,  Â.  Marie.  Paris,  Delà- 
grave,  1888,  in-8  de  xi-227  p.  —  Prix  :  1  fr.  80. 

Il  court  une  multitude  de  locutions  et  de  proverbes  dont  ceux  qui  les 
emploient  ignorent  le  plus  souvent  Torigine  et  même  le  sens  exact. 
M.  Eman  Martin,  fondateur  et  rédacteur  du  Courrier  de  Vaugelas,  a  cherché 
la  solution  d'un  grand  nombre  de  ces  problèmes.  Il  avait  beaucoup  de  lec- 
ture, Tesprit  ingénieux^  et,  somme  toute,  le  livre  qu'on  a  fait  après  sa 
mort  avec  les  notes  qu'il  avait  jetées  çà  et  là.  dans  son  Ccntrrier,  est  inté- 
ressant et  curieux.  Une  table  placée  à  la  fin  du  volume  permet  de  trouver 
tout  de  suite  le  renseignement  dont  on  a  besoin,  sans  qu'il  soit  nécessaire 
de  tout  lire.  P.  Talon. 


Marie   jreniui,  mm  vte  et   «es   cenvre»,  par    JULBS    LaGOINTA,  étude 

suivie  de  Lettres  de  Marie  Jenna.  Paris,  Poussielgue.  1888,  in-12  de  vii- 
410  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Tous  nos  lecteurs  connaissent  Marie  Jenna,  écrivain  charmant  et  poète 
délicat  et  élevé,  dont  les  œuvres,  louées  plus  d'une  fois  ici,  oui  reçu  l'ap- 
probation des  juges  les  plus  difficiles.  Le  livre  que  M.  Lacointa  vient  de 
lui  consacrer  la  leur  feront  mieux  connaître,  et  par  suite  aimer  et  admirer 
davantage.  En  pénétrant  dans  l'intimité  de  cette  belle  et  noble  vie,  on 
apprécie  mieux  en  effet  l'auteur  de  si  belles  et  si  nobles  œuvres.  Je  recom- 
mande donc  bien  volontiers  le  présent  livre  â  nos  lecteurs  et  surtout  à 
nos  lectrices.  Il  se  compose  d*abord  d'une  très  émouvante  notice,  où  M.  La- 
cointa, réminent  ancien  avocat  général  à  la  cour  de  cassation,  raconte 
avec  un  grand  talent  d^écrivain  la  vie  de  Marie  Jenna,  de  son  nom  Cé- 
line Renard  ;  en  second  lieu,  d'un  recueil  de  ses  lettres,  adressées  aux  per- 
sonnages les  plus  divers,  que  la  comimunauté  des  sentiments  et  des  goûts 
avait  tout  de  suite  rendus  ses  amis.  Auguste  Nicolas,  Trébutien,  Rouma- 
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PP.  Marie-BeDoil  et  Jean,  de  l'abbaje  de  Fontfrolde,  Aubanel, 
Bserre,  voilà  les  plus  coddub  des  correspondants  de  Harle  Jeana. 
potnlE  de  Tue,  les  lettres  que  Marie  Jenna  leur  adressait  sont 
IX.  Il  suffira  d'avoir  du  tiofll,  du  cœur,  de  la  toi,  pour  les  godter 
plaisir  &  les  lire.  P.  Tux>n. 

■••  Première  série:  fillehardoum  tt  JoinmUe,  par  An- 
.,  do^en  de  la  Faculté  des  lettres  de  Nancy,  lauréat  de 
le  française.  Paris,  Lecène  et  Oudin,  1838,  in-8  de  2%  p. 
T.  —  Prix  :  1  fr.  80;  cart.:  2  fr.  SO.  (ColUclion  de*  ctmtiques  popu- 

n    de  ali-e  Beptrand  du   daeselln.  Jadis  connétable  de 

Lille.  Desclée,  1887,  in-e  de  ii-as9  p.  —  Prix  :  4  fr.   (Cofkcrion 
qveâ  et  Mimoiret  de  la  Sociili  de  SaiiU-Auguttm.) 
IMei-re    d'AulinHon,    grand. ma Iti-e    de    Rtaodea.     par     BoUHOtJRS. 

Edition  revue  et  abrégée,  (Société  de  Sala t-Augus tin)  Lille,  Desclée,  1887, 

in-8de2t2p.  —  prix  :  2  fr. 

Pour  apprécier  comme  il  convient  le  travail  de  M.  Deliidour,  il  ne  faut 
pas  perdre  de  vue  le  but  qu'il  s'est  proposé.  On  ne  doit  pas  chercher  d'idées 
nouvelles  dans  une  œuvre  qui  est  avcuit  tout  une  œuvre  de  vulgarisation, 
mais  bien  des  appréciations  justes,  s'appujant  sur  des  autorités  incontes- 
tées. M.  Debldour  a  puisé  ses  renseignements  à  de  bonnes  sources.  A 
vrai  dire,  après  les  travaux  de  M.  Natatis  de  Waitly,  qui  on  1872,  réunissait 
déjà  tes  noms  de  Villehardouin  et  de  Joinville  dans  un  mémoire  lu  par 
lai  à  l'Académie  des  inscriptions  et  belles^lettres  ;  après  la  publication  par 
le  même  savant  des  textes  de  ces  chroniqueurs,  la  t&che  de  M.  Debidour 
était  assez  facile.  On  peut  dire  qui]  a  bien  résumé,  et  c'est  son  mérite,  les 
appréciations  de  M.  Natalis  de  Waiily,  sagement  rectifiées  par  la  critique 
de  M.  le  comte  Riant  pour  ce  qui  concerne  l'autorité  historique  deVIllehar- 
douia.  Un  chapitre,  trop  concis  peut-être,  sur  les  Chroniquewt  intermédiaires 
entre  Villehardouin  et  Joinville,  relie  entre  elles  les  deux  parties  de  cet  ou- 
vrage, qui  contient  un  assez  grand  nombre  de  citations  avec  traduction  et 
qui  mérite  d'être  lu  par  tous  ceux  qu'etTrale  un  appareil  d'érudition  trop 
encombrant. 

—  (Test  apparemment  au  même  public  qu'est  destinée  l'édition  du 
Roman  de  tire  Bertrand  du  Gu«iclin,  jadie  conniiable  de  France,  par  laquelle  la 
Société  de  Safat- Augustin  inaugure  sa  CoUeelion  de  Chronique*  et  Mémoiret. 
On  sait  que  le  long  poème  de  Cuvelier,  édité  en  entier  par  M.  E.  Charrlère 
dans  deux  volumes  de  la  Collection  de  document*  inèditt,  a  été  plusieurs  fols 
mis  en  prose  et  l'on  y  a  retrouvé  la  source  commune  de  la  plupart  des  an- 
ciennes biographies  de  du  GuescUn.  Le  présent  Roman  est ,  semble-t-ll, 
assez  indépendant  de  ce  fameux  poème;  il  en  existe  une  édition  de  la  On  du 
quinzième  siècle,  qui  a  été  réimprimée  en  1830  par  M.  Francisque  Michel 
dans  la  Bibliolhiçue  cAowie  publiée  sous  la  direction  de  M.  Laurentie  (in-12 
de  474  p.).  On  peut  dès  lors  se  demander  si  le  besoiu  d'une  nouvelle  édition 
populaire  de  ce  texte  se  faisait  vivement  sentir.  L'éditeur  a,  dit-il,  pour 
unique  ambition,  d'être  utile  à  la  Jeunesse  (p.  xi).  Aura-t-il  bien  rempli 
son  but  en  mettant  à  la  portée  de  jeunes  lecteurs  une  chronique  d'une 
sérieuse  valeur  11  est  vrai,  mais  qui  néanmoins  prend  parfois  à  l'égard  de 
l'histoire  <<  les  libertés  grandes  que  se  permet  le  roman  moderne  t  (p.  89, 
note  1)T  Oui  s'il  prend  soin  de  relever  à  chaque  page  les  erreurs  commises 
par  le  narrateur;  mais  l'annotation  du  Rom/m  no  nous  a  pas  semblé  abso- 


te.  Od  trouve  à,  ta  Qn  du  volume  le  début  du  poème  de 
igment  d'une  autre  histoire  en  prose  et  quelques  ballades 
1  de  vers  relatives  k  du  Guesclin. 

Société  de  Saint-Augustin  a  tenu  h.  nous  donner  aussi  une 
1  de  YHiêtoxre  rfe  Pierre  d'AtAutton.  par  le  P.  Boubours.  Les 

cette  société,  très  active.  lui  ont  depuis  longtemps  conquis 
.  du  Polybiblion;  elles  sont  faites  dans  un  esprit  irrépro- 
xécutiou  matérielleest  excessivement  soignée.  Mais  il  serait 
1  choix.  Cette  œuvre  historique  du  P.  Bouhours  méritait- 
Ion  particulière,  ou  les  éditions  en  étaient-elles  devenues 
pourrait  invoquer  le  second  préteTte  que  nous  venons 
',  sans  chercher  Iwaucoup,  nous  en  avons  trouvé  jusqu'à 

dont  six  publiées  chez  Lefort,  à  Lille.  Quant  â  la  valeur  de 
louhours,  elle  est  contestable;  ainsi,  l'auteur  d'une  Hitloire 
lubiuton,  récemment  publiée  (1886,  in-12),  M.  Paul  Uignalon. 
n  le  travail  de  son  devancier,  en  trouve  la  lecture  <  difQcJle 
lans  Je  tome  IIl  de  la  NouvelU  Biographie  générait  (p.  589). 
riville  faisait  déjà,  des  réserves  en  ce  qui  concerne  l'exacti- 
'ration  du  P.  Bouhours,  cl  il  avait  cerlalnement  raison.  H 
ans  l'édition  de  la  Société  de  Saint- Augustin  l'on  a  fait 
res  et  nous  remarquons  avec  satisfaction  l'absence  de  ce  qui 
ne  plus  ou  moins  fabuleuse  de  la  famille  d'Aubusson.  Uais 

eAt  bllu  pour  éclaircir  et  corriger  le  texte  du  P.  Bouhours  : 
AcH.  Le  Tavassbub. 

DO»  alenz,  anecdota  H  bon*  molt  Hrit  det  matuocriu  éi 
I  A.  LBCor  DE  L&  Mabghb.  Paris,  C.  Marpon  et  E.  Flom- 
in-12  de  xvi-306  p.  —  Prix  :  3  fr.  50 

Lecoy  de  la  Marche  en  composant  ce  recueil  d'anecdotes 
E  manuscrits  du  treizième  siècle,  principalement  aux  sermon- 
communiquer  aux  lettrés  et  aux  gens  du  monde  le  plaisir 
is  érudit»  familiers  avec  les  documents  originaux,  à  vivre, 
,  de  la  vie  même  du  moyen  âge.  Cet  objet  nous  paraît  avoii 
ement  atteint  par  l'auteur.  Son  livre  donne  non  seulement 
I,  mais  le  sentiment  et  presque  la  sensation  de  la  société  et 
temps  de  saint  Louis.  Les  anecdotes  qui  le  composent  sont 
ït  groupes  intitulés  :  7.  Le  Clergé  «(icuiier  ;  //,  let  iloinai 
U$  Reinti  ;  IV.  Le»  Seigneurt  tt  Ut  Chevaliers  ;  V.  La  Bovr- 
iple  ;  VI.  Les  Femmes  ;  VU.  Lei  Ècûlet.  Toutes  sont  tnGtni& 
lart  sont  édiQantes.  Quelques-unes  pourtant,  quoique  la  con- 

morale,  ne  pourraient  être  mises  sans  inconvénients  sous 
[eunesse.  Il  j  aurait,  ce  semble,  avantage  à  tirer  de  ce  livre 
is  étendu  et  d'un  choix  plus  sévère,  qui  pût  convenir  aui 

écoles.  L'éditeur  aurait  dû  s'abstenir  de  joindre  à  l'ouvrage 
;  la  Marche  certaines  annonces  de  librairie  sur  le  caractère 
1  préférons  ne  pas  insister.  M.  S. 


narltlmeat   do  la  Pranee.   L'Amiral  Rûtutin,   par   le  vi  e- 

!4  ne  LA  GBAViÈtiB,  de  l'Académie  française  et  de  l'Acadéi  \t 
Paris,  Pion  et  Nourrit,  1888,  gr.  in-lH  de  314  p.,  accompagu 
d'un  fac-similé.  —  Prix  :  4  fr. 

mirai  Jurien  de  la  Gravlère  poursuit  la  publication  de  .  a 


e  série  des  gloiren  maritimes  <1e  la  PraDce  en  nous  donnant  la 
de  l'amiral  Roussin,  qui  foil  pendant  À  celle  de  l'amiral  Baadin. 
rouvoDs  les  brillantes  qualités  da  savant  écrivalQ  :  élégance  du 
é  de  l'exposition,  critique  bienveillante  et  éclairée  des  actes  de 
Certaines  pages  sont  d'une  grande  élévation,  notamment  celles 
r  décrit  les  habiles  et  audacieuses  manœuvres  de  l'amiral 
irçanl  l'entrée  du  Tage  sous  les  canons  portugais.  Avec  sa  ten- 
relle  aux  rapprochements,  il  y  a  lieu  de  s'étonner  que  l'amiral 
à  Gravière  n'ait  pas  comparé  ce  fait  d'armes.rua  des  plus  beaux 
lisloire  maritime,  au  forcement  de  la  rivière  Min  par  l'amiral 
;  parallèle  avait  cependant  de  quoi  le  tenter,  ne  Filt-ce  que  pour 
I  difQcultéa  d'une  telle  entreprise  avec  des  navires  à  voiles 
de  ce  qu'un  marin  bien  trempé  peut  entreprendre  avec  une 
bâtiments  à  vapeur  ;  à  notre  avis,  les  deux  exploits  se  valent, 
'ntés  avec  des  moyens  dilTérents.  L'amiral  Roussin  était  un 
ifondëment  religieux  ;  aussi,  eu  annonçant  à  sa  mère  le  succès 
ate  opération,  qu'il  qualifiait  lui-même  de  miraculeuse,  lui  de- 
d'en  remercier  le  bon  Dieu.  A  ce  propos,  son  éminent  biographe, 
avons  loué  à  plusieurs  reprises  les  sentiments  chrétleus,  laisse 
ne  phrase  qui  nous  surprend  sous  sa  plume  :  i  Les  plus  grands 
;  mer  ne  sont  pas  exempts  de  faiblesse  ;  ils  croient,  en  semblable 
llnterventîoû  de  la  Providence.  "  Que  l'amiral  me  permette  de 
■e  que  ce  n'est  pas  là  une  faiblesse  ;  c'est ,  au  contraire,  ce  qui 
rce.  Pour  compléter  le  volume,  l'auteur  le  termine  par  deux 
Lires  sur  les  capitaines  de  vaisseau  Armand  Buchet  de  Chiteau- 
liilard  de  Liscourt,  deux  astres  de  deuxième  grandeur  qui 
l'un  certain  éclat  dans  l'escadre  du  Tage.  A  remarquer  aussi  un 
c-slmilé  d'une  lettre  du  vice-amiral  Ganteaume  au  «  dtojen 
rai  Emeriau,  préfet  maritime  à  Toulon,  datée  du  4  thennidor 

^^        GOMTB  DE  BIZBHONT. 


on  lew  FraD«al*  «nx  Inde*  orieaUtlea.  par  A.  CLARIN  DE 
Lille,  Deaciée,  de  Broower  eL  C'«,  1888,  in-S  de  212  p.,  orné  de 
.  —  Prix  :  2  tr. 

I  Duplelx,  par  M.  Clarln  de  la  Rive,  est  digne  de  l'excellente  col- 
uvrages  historiques  publiés  par  la  Société  de  Sain^Augustin. 
est  aidé  des  biographies  françaises  de  MM.  Tibulle  Hamon  et 
me,  et  surtout  de  l'ouvrage  anglais  de  Cart'wright,  si  remarqua- 
mpartial  pour  notre  illustre  compatriote.  C'est  une  afQigeante 
I  celle  de  la  lutte  héroïque  soutenue  par  cet  homme  de  génie  plus 
Ire  la  cupidité  de  la  compagnie  des  Indes  et  l'incrojable  lâcheté 
res  de  Louis  XV  que  contre  la  puissance  anglaise.  M.  Clarln  ds 
trace  avec  émotion;  pourluiDupleix  est  impeccable;  il  repousse 
nation  m6me  les  accusations  de  légèreté  portées  contre  sa  jeu- 
it  le  héros  sans  peur  et  sans  reproche.  Son  livre  est  l'œuvre 
fiançais  et  d'un  chrétien  convaincu. 

COMTB  DE   BiZBMONT. 

RJfiB    «boArd  ■  british   prlTat«er  In   the  tlme   of  Qneen  Anne. 

being  the  Jouinal  of  Captain  Woodes  Roi>obrs,  master  mariner,  wlth 
notes  and  Ulustrations  bj  Robert  G.  Leslle.  London,  Chapman  and  Hall* 
1889,  in-12  de  143  p. 
M.  Robert  Leslie  a  entrepris  de  faire  revivre,  au  moyen  de  notes  tirées 
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de  son  journal,  la  phTSlonomle  très  origina 
temps  de  la  raine  Anne,  le  capttatne  Woode 
l'intrépide  navigateur  ne  dura  pas  moins  de  q 
lesquels  il  courut  sus  aux  galions  espagnols 
le  tour  du  mande  en  doublant  le  cap  Hom  à 
Eepéraiice  au  retour.  Il  est  très  curieux,  en  effet 
moyens  très  imparfaits,  une  petite  escadre  de  < 
chemin  Msant  de  plusieurs  navires  capturés 
guer  dans  des  mers  presque  inconnues  ;  il  esi 
capitaine  Rodgerâ  déploja  dans  cette  campagn 
peu  ordinaires.  Ce  quil  j  a  de  curieux,  c'est 
sur  nie  Juan  FernandeE  le  tameui  Selkirk  doi 
peu  enjolivée,  devint  la  légende  célébra  du  I 
'  très  luxueusement  édité,  avec  de  beUes  gra 
cadeau  à  faire  aux  jeunes  gens  se  destinant  i 
vait  des  plaisanteries  du  plus  mauvais  goût  si 


II»  Vr*t  9V(  ■«ntlineDt  dn  peuple  d'aloi 
<ial  eoDvIendralr  le  mieux  à  la  Frenc 

gerac,  Emile  Maury;  Paris,  Victor  Palmé,  1t 

Ofr.  60. 

Cette  brocbura  mérite  une  mention  toute 
a  été  couronnée  au  concours  des  conférence! 
pas  sans  raison.  On  n'y  trouvera  pas  une  dé( 
étude  sérieuse  et  originale.  L'auteur,  M.  1 
puisé  dans  les  cahiers,  ceux  des  grandes  ' 
ceux  des  environs  de  Paris,  ceux  de  l'intérl 
l'objet  du  premier  dialogue,  très  appuyé  de  pli 
Le  second  traite  des  préjugés  qui  empêchent 
troisième  donne  les  opinions  de  plusieurs  grat 
ment  qui  conviendrait  le  mieux  A  la  France.  E: 
de  M.. le  comte  de  Paris,  du  19  septembre  1887. 


(je*  Pc«>on>  de  l'AMiIre  eill]r>Andpl«n: 

Paris.  Savlne  (a.  d.),  in-12  de  216  p.  —  Prix  3 
Malgré  son  titre  mystérieux,  ce  livra  ne  noi 
simplement  un  récit,  parfois  assez  piquant,  6 
laquelle  M.  Fabre  des  Essarts  ne  me  paîr^t  pas 
celui  de  la  mouche  du  coche.  Les  lettres  éctu 
du  Gard  et  quelques-uns  de  ses  collègues,  d'aut 
au  procès,  le  récit  des  incidents  qui  se  sont  sui 
dans  ce  livre.  Il  n'y  a  pas  de  quoi  justifier  1' 
couvertura  :  ■  J'ai  regardé  mon  crime  en  face  t 
bien  moins  la  parodie  des  mots  de  la  Qenèse  : 
que  mon  ceuvre  était  bon.  »  On  pourrait  glam 
comparaisons  blaspbématoirae,  d'un  esprit  mé< 
malt,  estHM  la  peine?  Qui  lit  maintenant  ce 
M.  Fabre  des  Essarts  y  fait  montre  d'une  grau 
munards  et  les  régicides.  Hais  il  nous  dit  que 


iltjrea  «(tbédranx  de  France.  Notice»,  eoffumec,  leeaux,  armai- 
•  l'abbé  C.  DA.UX,  miesiODoaire  apostolique,  hlstoriograpbe  du 
te  Montauban.  Amiens,  Rouaaeau-Leroy  ;  Parts,  Roger  et  Cher- 
88,  in-8  de  vi-199  p.  -  Prix  :  2  fr.  50. 

ent  où  les  chapitres  catbâdraux  rétablis  en  France  après  la  Révo- 
t  menaças  d'une  ruine  prochaine  et  totale,  U.  l'abbA  C  Daux  a 
1  serait  utile  de  donner  une  staiiatlque  exacte  de  leur  situation 
4on  sans  peine,  il  a  réuui,  a  leur  sujet,  une  abondante  série  de 
aents  très  précis.  Pour  les  mettre  en  œuvre,  il  a  adopté  ud  plan 
Son  ouvrage  est  dlrisé  en  deux  parties.  Dans  la  première,  U  traite 
:]uestlons  canoniques  et  historiques  se  rapportant  aux  chanoines; 
es  cathédrales  et  des  corps  capitulaires  ;  du  nom  de  chanoine  ; 
ins  apportées  dans  la  suite  des  temps  dans  le  genre  de  la  vie 
chanoines  séculiers  et  réguliers  ;  règlements  et  bulles  de  sécu- 
vôtementB  et  insignes  canoniaux  (leur  histoire  et  leur  ajmbo- 
lation  et  dotation  des  chapitres;  rAle  et  traitement  des  chanoines; 
itulaires.  Sur  tous  ces  points,  M.  Daux  folt  preuve  de  compétence 
en  [ort  bons  termes  les  données  fournies  par  les  meilleurs  ou- 
:iena  et  modernes.  Dans  la  seconde  partie,  l'auteur  donne  des 
kiales  sur  chacun  des  chapitres  cathédraux  de  France.  Les  églises 
es  par  provinces.  L'article  consacré  a  chacune  d'elles  comprend 
rançais  et  son  nom  latin  ;  une  notice  historique  abrégée;  llndica- 
tron  du  chapitre  ;  une  description  minutieuse  du  costume  cano- 
le  du  sceau  capitulaire  caractérisé  dans  Cous  ses  détails  en  lan- 
lique.  Cette  analyse  sommaire  suffit  adonner  l'idée  de  l'ouvrage 
lé  Daux  et  &  indiquer  le  genre  de  lecteurs  auxquels  11  s'adresse. 
E.  A. 


mode  aujourd'hui  d'écrire  la  vie  de  toutes  les  personnes  plus  ou 
bres,  même  de  celles  dont  le  nom  seulement  s'est  trouvé  mêlé  à 
énement  d'importance.  A  ce  titre,  le  baron  de  Hochschild,  tirant 
'un  fonds  asses  médiocre,  présente  au  lecteur  des  détails  inédits 
reraine  dont  il  fut  le  chambellan.  En  un  petit  volume,  agrëable- 
[ô.  Imprimé  en  bons  caractères  sur  très  beau  papier,  l'auteur 
,  en  faisant  mieux  connaître  la  reine  Désirée,  de  contredire  les 
des  Suédois  qui  «  prirent  pour  de  l'humeur  des  caprices  d'eniant 
la  trouvèrent  capricieuse,  et  généralement  ne  l'ont  pas  appréciée 
valeur.  >  Une  grande  mobilité  d'impression  contient  dans  de 
les  une  excessive  mais  placide  coquetterie  et  l'auteur  déclare 
t  préservée  des  écarts  de  la  passion  par  un  naturel  indolent  et  un 
:nt  calme  autant  qu«!  par  un  caractère  extrêmement  honnête.  > 
a  la  fUle  du  négociant  de  Marseille,  élevée  jusqu'au  trOne  par  le 
aprlcieuse  fortune,  de  n'avoir  pas  déployé  un  génie  è  la  hauteur 
istlnée,  serait  injuste;  mais  It  n'eu  faut  que  plus  déplorer  une 
i  religieuse  que  M.  de  Hochschild  excuse  trop  aisément. 
A.  d'Avril. 


CHRONIQUI 


NécROLOOiB.— H.  Michel-Eugène  CHBVBBULe« 
sa  103*  année.  Né  il  AngeTs.le3<  aoûtlTâS,  H.  Ch 
&  Paris.  Dès  1810  il  fut  nommé  préparateur  du  a 
d'histoire  naturelle.  Après  avoir  enseigné  quelq 
lemagne,  il  devlnl  en  1824  directeur  de  leintu 
spéciale  &  la  manufacture  des  Gobelins.  Deux 
sciences  lui  donna  la  place  que  la  mort  de  Prou: 
la  mort  de  Vauquelin,  qu'il  avait  eu  pour  ma 
chaire  de  chimie  appliquée  du  Muséum  d'hlstoii 
tard  directeur  de  cet  établissement.  Ce  ne  fut 
traite  comme  directeur,  mais  jamais  il  ne  Tout 
sorale.  On  sait  que  l'illustre  savant  a  fait  porter 
l'étude  des  couleurs.  Parmi  les  travaux  qu'on  lu 
les  suivants  :  De  la  Baguette  divinatoire,  du  Pe 
Tablée  tournante!,  au  •point  de  vue  de  l'hiiltyire,  de  U. 
pirimentaU  {18&4,  in-8)  ;  —  Lettres  adresUe*  à  M. 
général  et  tur  (a  difinilion  du  mat  fait  relafîMmcnl  < 
6eauavarM,«Ie.(1856,  in-12);— Dei  Couleurieiieiew» 
tnel»  à  Faide  det  cercles  chromatiques  (1864,  iu-4,  a 
imp.  en  couleur  par  RenéDigcon);  —  Contidératioi 
la  médecine  gui  ctmeeme  la  prescription  des  remèda 
eonnaiêtaneet  chimique»  (1866,  in-B,  avec  1  pi.);  - 
expérimetttaie  et  de  la  généraliti  de  ses  application. 
Dictionnaire  illustré  de  la  tangue  française  liltérair 
liaéralwe  et  de  l'histoire  géniraUs ,  des  sciences  pu 
arts,  de  la  géographie  universelle  et  des  voyages,  etc., 
cyclopidie  de*  connaissances  humainai  (1884-16%,  S 

—  M.  Jule»-Amédée  Bàrbbt'  D'AuRBViLLr  est 
l'flge  de  82  ans.  Nous  n'avons  point  à  apprécier 
Cette  tâche  a  été  remplie  k  maintes  reprises,  ici 
laborateurs,  qui  a  su,  d'une  main  habile,  faire  la 
Parmi  les  nombreux  ouvrages  qui  sont  sortis  à 
d'Aurevilly,  nous  citerons  les  suivants  :  L'Amour  i 
d'Annibal  (1843);  —  DuDandysTne  et  de  G.  Brumm- 
tresse  (iSSl];— L'Ensorcelée  (it&i);— Le, Chevalier  <ti 
maHé  (18651;  —  1^  Diaboliques  (1874);  —  Une  Hit 
qui  ne  m«iir(  pas  (1884);  —  Les  Ridicules  du  temps  \ 
Ed  dehors  de  ces  écrits,  noua  raenlionnerons  en< 
Œuvres  et  les  Hommes,  où  U.  Barbey  d'Aurevillj 
ht  Critiques,  le*  Sensations  d'art,  tes  tsentation*  iT, 
tosoj^es  et  la  Écrivains  religieux,  les  Historiens,  el 
paru  l'année  dernière. 

—  M-  Renier-Hubert-Ghislain  Chaloh,  docleui 
caijémie  royale  de  Belgique,  président  d'honnei: 
numismatique  de  Belgique,  né  A  Mons,  le  4  d 
Bruxelles-lzellee  le  23  février  1889.  Les  public 
M.  Renier  Chalon  sont  des  plus  nombreuses  et 
plus  distingués  parmi  les  érudits  de  notre  époq 
active  aux  travaux  de  l'Académie  rojale  de  Bel 
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ats,  mais  ce  qui  rappellera  le  f 
euse  mystiflcatloD  du  Calait^ 
ont  les  titres  imaginaires  âtaiei 
bibliographique,  d'une  probabi 
libraires  de  l'Europe  a';  laiesëi 
c  k  la  vente- 

core  la  mort  :  de  M-  Anqobz, 
leur  d'histoire  au  lycée  Saint- 
JAN,  cher  d'orchestre,  né  à  Lyoi 
i  distingué,  mort  à  l'âge  de  64 
orateur  au  Progrit  médical  et  ai 
meaecine,  mon  a  lAge  de  42  ans;  —  de  M-  Ctiarles 
Horaire,  né  à  Neuilly  en  1818,  auteur  de  plusieurs 
archéologiques  ayant  trait  presque  tous  à  l'Algéri 
ipigraphique  et  hùlfrrique  lur  1m  lombeava:  dei  imire  l 
dernier  roi  de  Grenade,  dicouverit  à  Tlemcen  (1876 
73  ans;  —  de  M"*  Zulma  Carsand,  née  Touhahoii 
ouvrages  à  l'usage  de  la  jeunesse,  morte  à  Paris 
M.  CHAHvéHiAT,  professeur  de  droit  romain  à  l'Êcol 
à  l'âge  de  34  ans;  ~  de  M.  J.-B.  Dbni3,  provla 
Henri  IV,  mort  le  23  avril  à  Paris,  à  l'âge  de  78  an; 
ms  DB  Han3v,  religieux  bénédictin  de  la  Congrég 
à  Marseille,  à  l'abbaye  de  Sainte-M^rie-Madeleine,  1 
cinquante- troisième  année,  auteur  de  travaux  ! 
sieurs  diocèses  de  France;  --  de  M-  A.iiné  Dollfu 
romans,  mort  à  l'flge  de  42  ans  ;  —  de  M.  Dclac,  f 
caire  à  l'Ecole  des  Beaux-Arts  de  Paris,  mort  à  Too 
de  M.  Alfred  Elwall,  professeur  de  langue  anglais 
au  lycée  Henri  IV  à  Paris,  né  h.  Londres  en  1811 
ouvrages  pour  renseignement,  mort  à  l'âge  de  ' 
Pierre-Ëmlle  d'EvBHLANOB,  chanoine  honoraire  de 
OtIIei  el  ton  pèlerinage  (1881,  in-12  avec  69  grav.); 
Gaumb,  doyen  des  éditeurs  français,  mort  à  Parii 
97  ans;  — de  U.  db  Gikancourt,  auteur  des  Mén 
Rouen  au  XTII*  àèeU  {Bouen,  1867),  et  d'une  NouvelU 
Bouen  el  Ut  fabricalion  du  critlat  à  la  façon  de  Veniit 
(Rouen,  1886),  mort  le  17  avril,  &  78  ans  ;  —  du  R.  P 
de  lii  Compagnie  de  Jésus,  ancien  profeseeur  de  pi 
Mongre,  auteur  d'un  cours  assez  étendu  et  fort 
élémentaire  :  Coure  de  phitoMophie  adapli  au  progra 
ktcres  (1879,  in-8)  ;  —  de  M  Landolphb,  auteur  d'aï 
Rappel,  mort  à  Louhans  ;  —  de  U.  le  comte  Emile 
(Morbihan)  en  1828,  auteur  dramatique,  mort  à 
M.  Gustave  Naqubt,  ancien  rédacteur  en  chef  du 
en  dernier  Heu,  du  Ptii:  Dauphinoit,  de  Grenoble, . 
H-  Gabriel  Salvadob,  colonel  d'artlIleLie,  né  &  Sa! 
en  1812,  auteur  de  J.  Salvador,  ta  vie,  te»  ceuoret  el 
mort  &  Paris  le  21  février,  à  l'âge  de  77  ans  ;  —  de  U 
vateur  adjoint  à  la  bibliothèque  de  l'Arsenal,  né  à 
iBSâ,  collaborateur  de  la  Revue  de  Pari»,  du  Tem 
nombreux  romans,  mort  4  Paris  è  rage  do  67  ans. 
—  A  l'étranger,  on  annonce  la  mort  de  U.  BrQckj 
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Strasbourg,  dont  il  avait  publié  un  inventaire  sommaire  et  une  histoire,  mort 
à  la  fin  de  mars;  —  du  R.  P.  Garbonnbllb,  S.  J.,  fondateur  de  la  Société 
scientifique  de  Bruxelles,  autrefois  Pun  des  plus  actifs  collaborateurs  de 
VIndoeuropean  Correspondence  et  des  Étwies  religieuses  et  fondateur  de  la  Bévue 
des  questûyns  scientifiqi*es  ;  >-  de  M.  le  commandeur' Bartolomeo  Gbcchbtti, 
directeur  des  archives  de*  Frari,  à  Venise,  érudit  d'une  grande  valeur,  qui, 
en  dehors  de  sa  collaboration  active  à  VArchivio  veneto,  a  publié  divers 
ouvrages  estimés,  tels  que  la  Republica  di  Venezia  e  la  Cor  te  di  Roma  et  H 
Doge  di  Venetia  ;  —  de  M.  Philip-Henry  Dblamottb,  professeur  de  dessin 
pendant  30  ans  au  Eing^s  Collège  de  Londres,  auteur  de  plusieurs  ouvrages 
sur  les  beaux-arts,  dont  Tud,  sur  Part  d^esquisser  d'après  nature,  venait 
d'être  réimprimé  l'automne  dernier;  —  de  M.  Franz-Gomelius  Domdbrs, 
professeur  d'ophthalmologie  à  Uirecht,  où  il  est  mort  le  24  mars,  à  71  ans; 

—  de  M.  Paul  Dubois-Rbtmond,  mathématicien,  mort  au  milieu  d'avril  ;  — 
du  docteur  Alfred  Edbrshbim,  professeur  d'études  bibliques  à  Oxford,  où  il 
est  mort  le  18  mars  ;  ~  de  M.  Paolo  Fbrrari,  célèbre  auteur  comique  ita- 
lien, mort  à  Milan,  le  12  mars,  à  l'âge  de  67  ans  ;  —  de  M.  Joseph-Philipp 
Glôcklbr,  mort  à  Stuttgart,  le  20  mars  ;  —  de  M*'*  Anne-Maria  GOLDSum, 
auteur  de  pamphlets  sur  Teducation,  morte  le  8  février,  ât  84  ans;  ^  de 
M.  George-Tilly  Gollop,  dont  la  traduction  anglaise  des  œuvres  de  Schiller 
était  assez  estimée,  mort  le  21  février,  à  l'âge  de  98  ans  ;  —  du  théologien 
américain  le  Révérend  Albert  Zabriskie  Gray,  mort  à  Chicago,  le  23  fé- 
vrier, &  49  ans  ;  —  de  M»*  Hermann  Grimm,  fille  de  Bettina  d'Amim,  la  cé- 
lèbre amie  de  Gœthe,  femme  d'un  professeur  de  l'Académie  de  Berlin, 
morte  dans  le  temps  même  où  Ton  imprimait  un  drame  composé  par  elle,  le 

5  avril,  à  Florence  ;  —  de  M.  Samuel  Carter  Hall,  rédacteur  de  plusieurs 
journaux,  dont  le  plus  important  est  VArt  journal,  qu'il  fonda  en  1839,  pour 
populariser  l'art  en  Angleterre,  et  qu'il  dirigea  jusqu'en  1880,  et  éditeur  de 
nombreux  ouvrages  ;  —  du  docteur  Hugo  Halsghbr,  professeur  de  droit 
public  et  administratif  à  l'Université  de  Bonn,  où  il  est  mort  le  16  mars, 
à  72  ans  ;  —  de  M.  Justin  Jonbs,  éditeur  américain  et  auteur  lui-même 
d'ouvrages  réputés,  mort  le  23  février,  à  Cromwell  (Connecticut)  ;  —  du  D' 
Benjamin  Hall  Kbnnbdt»  professeur  de  grec  à  Cambridge,  auteur  d'ouvra- 
ges élémentaires  qui  ont  reçu  en  Angleterre  un  accueil  favorable,  mort  le 

6  avril  à  84  ans,  à  Torquay  ;  —  du  D'  Johann-Jakob  Kopp,  professeur  de 
science  forestière  au  Polytechnicum  de  Zurich,  où  il  est  mort  le  15  mars  ;  — 
de  M.  le  député  Cirillo  Monzani,  collaborateur  assidu  de  YArchivio  storico 
iuiliano  et  de  la  Rivista  di  Firense,  mort  à  Rome,  le  3  avril,  à  l'âge  de  67  ans: 
— ■  du  D'  Ludwig  NoiRÈ,  dont  l'œuvre  philosophique  la  plus  connue  est  le 
travail  intitulé  Die  Welt  aU  EnlwickUmg  des  Geistes  (1874),  mort  le  26  mars  ; 

—  de  l'écrivain  italien  Enrico  Paolia,  mort  le  6  janvier,  à  55  ans  ;  —  du  D' 
Johann  Pbyritsch,  professeur  de  botanique  à  l'Université  d'Innsbruck, 
mort  le  14  mars,  à  Gries,  âgé  de  41  ans  ;  —  du  D'  Ritsghl,  professeur  de 
théologie  â  l'Université  de  Goettingue,  historien  de  la  secte  piétiste,  mort 
à  67  ans,  le  20  mars  ;  —  du  D'  Schôn,  connu  par  ses  travaux  sur  les  lan- 
gues de  l'Afrique  ;  —  de  M.  F.-A.  Sirubbbrg,  écrivain  fécond,  qui  s'est  fait 
connaître  sous  le  pseudonyme  d'Armand,  par  ses  ouvrages  sur  PAmérique, 
mort  au  milieu  d'avril  ;  —  de  M.  Tyerman,  biographe  de  Wesley  et  des 
méthodistes,  mort  au  commencement  d'avril;  —de M.  Bartolomeo  Vbratti, 
directeur  des  OpuscoU  religiose,  letterarii  e  morcUi  à  Modène,  mort  dans  cette 
ville,  le  2  avril,  à  80  ans;  —  du  P.  Charles  VbrbBeb,  S.  J.,  mort  le  26  fé- 
vrier, &  56  ans  ;  —  du  1>  Woollby,  ancien  principal  de  l'École  de  construc- 
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tion  navale  de  Portsmouth,  dont  on  cite  surtout  un  Treati&e  on  descriptive 
Geomelry,  mort  dans  les  derniers  jours  de  mars. 

Lectures  faites  a  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres. 
•—  Dans  la  séance  du  5  avril,  M.  Schlumberger  communique  une  note  sur 
un  anneau  d'or  byzantin  du  x«  siècle.  M.  Siméon  Luce  lit  un  travail  sur  le 
père  de  Jeanne  d'Arc  ;  il  établit  qu'il  était  dans  une  position  assez  aisée.  — 
Le  12  avril,  M.  Viollet  a  commencé  la  lecture  d'un  mémoire  sur  les  causes 
delà  sympathie  que  les  Gallo-Bomains  éprouvèrent  pour  les  barbares  qui 
eiwahirent  la  Gaule.  M.  Desmichels  a  ensuite  communiqué  une  note  sur 
une  «  chanson  politique  au  temps  des  Huns.  »  —  Dans  la  séance  du 
26  avril,  M.  Viollet  a  entretenu  ses  collègues  de  ce  qu'était  l'assemblée  du 
peuple  dans  la  Gaule  franque.  M.  J.  Halévy  a  achevé  la  lecture  de  son  mé- 
moire sur  la  légende  des  martyrs  de  Nedjran. 

Lectures  faites  a  l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques.  — 
Dans  la  séance  du  6  avril,  M.  Bernard  a  lu  un  mémoire  sur  l'esthétique  an- 
cienne après  Aristote.  M.  Waddington  a  commencé  la  lecture  d'une  notice 
sur  M.  Caro.  —  Cette  lecture  a  été  achevée  dans  la  séance  du  13  avril. 
M.  Baudrillart  a  communiqué  la  suite  de  son  mémoire  sur  les  populations 
rurales  de  la  Provence.  —  Le  27  avril,  M.  Aucoc  a  donné  lecture  d'un  cer- 
tain nombre  d'extraits  d'un  ouvrage  qu'il  va  prochainement  publier  sous  le 
titre  :  VInstitut  de  France  et  les  Anciennes  Académies,  M.  Bertrand  a  lu  un 
mémoire  sur  la  Théorie  métaphysique  des  rapports  d'Ampère. 

Concours.  —  La  Société  dunkerquoise  pour  l'encouragement  des  sciences, 
lettres  et  arts,  met  au  concours  pour  l'année  1889  les  sujets  suivants  : 
1°  «  Etude  des  meilleures  conditions  hygiéniques  à  appliquer  dans  la  cons- 
truction d'une  habitation  »  (médaille  d'or  de  300  fr.)  ;  2°  «  Étude  de  l'uti- 
lisation pratique  delà  force  des  marées  »  (médaille  d'or  de  300  fr.)  ;  3°  <  Étude 
sur  les  relations  politiques  et  commerciales  du  port  de  Dunkerque  depuis 
Louis  XIV  jusqu'en  1792  y>  (médaille  d'or  de  200  fr.);  4»  «  Histoire  de  l'indus- 
trie à  Dunkerque  et  de  son  avenir  »  (médaille  d'or  de  200  fr.);  5»  «  Mono- 
graphie d'une  commune  de  l'arrondissement  de  Dunkerque  »  (médaille  d'or 
de  200  fr.).  Les  travaux  soumis  à  la  Société  ne  doivent  pas  être  signés;  ils 
doivent  être  remis  au  secrétaire  avant  le  31  décembre. 

-—  L'Académie  des  Jeux-Floraux  de  Toulouse  vient  de  procéder  au  juge- 
ment des  nombreux  ouvrages,  en  vers  et  en  prose,  présentés  au  concours 
de  1889.  Les  neuf  ouvrages  suivants  ont  été  couronnés  :  !<>  Manœuvres  d^au- 
tomne,  ode,  par  M.  Paulin-Jean-Marie  Valoris,  sergent  au  83«  régiment 
d'infanterie,  à  Toulouse  :  a  obtenu  un  Œillet  ;  —  2»  Les  Laboureurs,  ode,  par 
M.  Francis  Maratuech,  homme  de  lettres,  à  Ferrières  (Lot)  :  a  obtenu  un 
Œillet  ;  —  3o  Chassés,  poème,  par  M.  J.-B.  Dagom,  au  collège  de  Pont-Croix 
(Finistère)  :  a  remporté  la  Violette  d'argent,  prix  du  genre;  —  4»  Un  Jour 
de  printemps,  poème,  par  M.  le  vicomte  d'Ybarrart  d'Etchegoyen,  de  Ver- 
sailles :  a  obtenu  une  Violette  réservée  ;  —  5®  La  Marche  de  Faust,  poème, 
parM.Amaury  de  Bigaut  de  Cazanove,à  Salles  (Basses-Pyrénées)  :  a  obtenu 
une  Violette  réservée  ;  —  6®  La  Fileuse,  ballade,  par  M™«  Herminie  Dela- 
vault,  de  Niort  :  a  remporté  le  Souci  d'argent,  prix  du  genre;  —  7»  La  Mare 
aux  Fées,  ballade,  par  M.  le  vicomte  d'Ybarrart  d'Etchegoyen  :  a  obtenu  un 
Œillet  ;  —  8«  Joyau  d*amour,  ballade,  par  M.  A.  Pouget,  de  Paris  :  a  obtenu 
un  Œillet  ;  —  9o  L««  Trois  Galatée,  sonnets,  par  M.  F.-E.  Adam  de  Paris  : 
ont  remporté  l'Églantine  d'argent,  prix  du  genre.  Ces  prix  ont  été  distribués 
à  la  Fête  des  fleurs  que  l'Académie  a  célébrée  le  3  mai.  Dans  cette  séance 
solennelle  l'Éloge  de  Clémence  Isaure  a  été  prononcé  par  M.  Gaston  David, 
Mai  1889.  T.  LV.  30. 
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maître  es  jeux.  M.  Edmond  de  Gapèle  a  donné  lecture  de  son  Rapport  sur 
le  concours. 

ANTéRIORITB  DB    L^BCRITUBB  SUR  LB   LANGAOB.   —  LeS    hommeS  OUt  écrïi 

avant  de  parler  :  telle  est  la  thèse  qu^expose,  non  sans  talent,  M.  Louis 
Alotte  dans  une  brochure  récemment  publiée,  Primordialité  de  récriture  dans 
la  genèse  du  langage  humain  (Paris,  Vieweg,  in-16  de  72  p.).  Nous  doutons  que 
cette  opinion  recrute  beaucoup  d^adeptes  ;  ses  arguments  ne  nous  parais- 
sent point  décisifs.  D^abord  une  des  raisons  qui  Font  poussé  à  soutenir 
cette  thèse,  la  difûculté  de  trouver  une  source  commune  aux  divers  langa- 
ges humains,  se  trouverait  singulièrement  ébranlée,  si  le  sinologue  russe, 
M.  Georgievski,  ne  s'est  pas  trompé  en  croyant  trouver  des  liens  de  parenté 
entre  les  langues  indo-européennes  et  le  chinois,  comme  nous  Tavons  an- 
noncé à  nos  lecteurs  (t.  LUI,  p.  286)  ;  et  d'ailleurs  la  linguistique  est  une 
science  encore  trop  neuve,  et  Tétude  des  idiomes  multiples  répandus  sur 
la  terre  est  trop  peu  avancée  pour  qu'on  puisse  conclure  de  rimpuissanee 
actuelle  à  une  absolue  impuissance.  Quant  à  Targument  que  M.  Alotte  tire 
de  l'absence  de  Tapophyse  géni  chez  l'homme  de  la  Naulette  en  faveur  du 
mutisme  (pourquoi  dire  muétisme  ?)  primitif  de  l'homme,  on  sait  ce  que 
vaut  l'argument  :  il  a  été  démontré  que  l'apophyse  géni  ne  fait  pas  défaut 
chez  cet  individu  comme  on  l'avait  cru.  M.  Alotte  déclare  que  «  si  l'homme 
primitif  avait  possédé  la  faculté  innée  de  dénommer  les  choses  par  des 
monosyllabes,  on  ne  s'expliquerait  pas  que  voulant  les  dénommer  par  l'é- 
criture, il  se  fût  servi  d'images  au  lieu  de  simples  caractères  phonétiques, 
sans  relation  ni  avec  les  êtres  et  les  objets,  ni  avec  leurs  attributs  ;  »  ce 
que  nous  ne  nous  expliquons  pas,  c'est  l'affirmation  de  M.  Alotte.  Que  dire 
du  raisonnement  singulier  par  lequel  l'auteur  prétend  prouver  €  que  l'af- 
franchissement des  classes  laborieuses  dans  l'état  de  société  moderne  et  la 
liberté  actuelle  sont  les  résultats  de  l'esclavage  antique  I  »  M.  Alotte  sou- 
tient que  le  langage  est  un  progrès  sur  l'écriture  ;  il  semble  que  ce  soit  le 
contraire  ;  par  le  langage  l'homme  ne  peut  se  faire  comprendre  que  de  quel- 
ques personnes,  de  celles  qui  sont  assez  près  de  lui  pour  Tentendre,  au  lieu 
que  l'écriture  transmet  sa  pensée  bien  loin  dans  le  temps  et  dans  l'espace. 
L'auteur  trouve  étrange  que  l'homme  ait  pu  «  rappeler,  par  le  geste  et  par 
la  voix,  la  pluie,  la  neige,  les  arbres,  l'herbe,  les  couleurs,  la  montagne,  la 
caverne  et  les  animaux  muets  ou  taciturnes.  »  On  trouvera  peut-être  encore 
plus  étrange  que  par  le  seul  dessin  il  ait  été  capable  de  représenter  les  cou- 
leurs, de  distinguer  la  pluie  de  la  neige,  de  faire  comprendre  qu'un  animal 
est  taciturne,  de  rendre  compte  de  sentiments,  bien  primitifs  pourtant, 
tels  que  la  faim.  Il  nous  paraît  bien  plus  simple  d'admettre  le  don  du  lan- 
gage à  rhomme  par  le  Créateur,  dès  le  commencement.  Mais  M.  Alotte  ne 
voudra  point  admettre  cette  théorie;  elle  sent  trop  les  c  cléricords  »  :  et 
dans  son  livre,  la  Morale  gallicane,  publié  il  y  a  quelques  années,  sous  le 
pseudonyme  d'Ysope  Sakkarin,  l'auteur  a  montré  toute  la  haine  qui  l'anime 
contre  le  clergé  et  la  religion. 

Cartulairb  db  Notre-DAMB  d'Étampbs.  —  Ce  recueil,  qui  forme  le  troi- 
sième volume  des  Documents  publiés  par  la  Société  historique  et  archéo- 
logique du  Gâtinais  (Paris,  A.  Picard  ;  Orléans,  Ilerluison,  in-8  de  xxti- 
163  p.),  comprend  114  pièces,  datées  (sauf  quatre)  de  1046  à  1495.  II  méritait 
à  plus  d'un  titre  d'être  mis  en  lumière,  et  la  Société  historique  du  Gâtinais 
a  fait  œuvre  utile  en  fournissant  à  M.  l'abbé  J.-M.  Alliot  les  moyens  de 
l'imprimer;  il  contient  en  effet  des  chartes  royales,  des  bulles  et  d'autres 
documents  dont  on  chercherait  vainement  trace  ailleurs.  Cette  publication, 
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pour  être  partielle,  puisque  l'on  a  dû  renoncer  à  réimprimer 
D-  Basile  Fleureau  a  inséréeB  dans  ses  AnHquiteî  de  la  vili 
d'Estampes  (Paris,  J.B.  Coignard,  1683,  in-4),  n'en  rendra  p 
services  appréciables.  Malheureusement,  ce  cartulaire  dont  ne 
la  rédaction ,  comme  l'éditeur,  tout  à  fait  au  commencement  • 
a  une  origine  suspecte,  qui  enlève  quelque  crâdit  à  plusiei 
qu'il  contient.  Il  a  ùlé  formé,  comme  tous  les  cartulaires,  pi 
semble  tous  les  titres  de  .propriélé  de  la  collégiale,  qui  de 
faciles  à  consulter  en  cas  de  contestation  future;  mais  ce  qti 
défiance,  c'est  que  certains  droits  de  la  collégiale  étaient 
par  le  chapitre  de  Sainte-Grolx,  lorsqu'un  chanoine  entrepi 
présent  cartulaire.  Les  premières  pièces  portent  invariable! 
écrits,  nous  dit  M.  i'abbé  Alliot,  par  l'auteur  du  cartulaire  Ini- 
capilulutn  SaTKte  Crticis...  Contra  predicium  capiluium,  et  quelqu 
chartes  royales,  do  ces  bulles  no  paraissent  pas  authentiqui 
ment  de  Phi  lippe- Auguste,  daté  de  Saint-Jean  d'Acre,  1191  ( 
trouvé  grâce  devant  réditeur  ;  M.  Alliot  peuse  que  le  faussai 
les  jeux  une  autre  pièce  émanant  de  Philippe-Auguste,  et  me 
le  w  1,  n'aurait  fait  que  copier  l'indication  du  lieu  et  de  la  d. 
La  confection  de  ce  faux  a  demandé  un  peu  plus  de  peine  qu 
croire  M.  Alliot,  car  le  document  indiqué  sous  le  n°  1  et  imprin 
reau  (p.  389)  est  une  charte  ou  acte  solennel,  tandis  que  la  pii 
comme  fausse  (n"  4),  est  une  lettre  patente  (cf.  L.  Delisle 
actes  de  Philippe- Auguste,  p.  lviii;  le  document  en  question  n 
tionné  dans  ce  Catalogue].  Lo  faussaire  qui  a  opéré  cette  ti 
dont  on  ne  comprend  pas  bien  l'uttlité,  était  donc  doué  < 
habileté.  11  eût  été  bon  de  dater  toutes  les  pièces  d'après  le  . 
et  non  d'après  l'ancien;  et  à  ce  propos  nous  forons  observei 
imprimée  sous  le  n°  XLVI  est  du  22  mars  1M9  et  non  de  1<; 
très  détaillée  et  des  notes,  dont  plusieurs  sont  dues,  ainsi  q 
prend  U.  Alliot,  à  notre  collaborateur  U.  Stein,  facilitent  I< 
dans  cette  utile  publication. 

Unk  assertion  de  m.  Tainh.  —  Nous  trouvons  dans  le  nui 
vue  des  Deux  Mondes  du  15  avril  une  assertion  bien  singulière  soi 
M.  Taine  :  <  Sous  la  monarchie,  dit-il  (p.  72e),  une  naissance 
malt  aux  hommes,  même  les  mieux  doués,  l'accès  des  prem 
Un  peu  plus  loin,  insistant  sur  la  mOme  idée,  M.  Taine  dit  e: 
l'ancienne  monarchie...,  dans  le  grand  escalier  social,  il  j  a 
étages  :  chaque  homme  pouvait  gravir  toutes  les  marches 
non  monter  au  delà;  arrivé  sur  le  palier,  il  s'y  heurtait  con 
fermées,  contre  des  barrières  presque  insurmontables  »  {p.  7; 
l'histoire  de  l'ancienne  France  proteste  contre  une  telle  asseï 
donc  se  plaignaient  les  Ëtats  généraux  on  1337,  sinon  des  l> 
déos  aux  petites  gens  pour  se  glisser  aux  premières  places 
geols  Colberi,  et  Dubois,  le  Bis  de  l'apothicaire  de  Brivcs-la 
forçaient-ils  point  les  plus  grands  seigneurs  à  les  traiter  d 
Fabert  n'obtinl-il  pas  le  bâton  de  maréchal  de  France?  El  Jean 
guay-Trouin?  La  noblesse  n'élait-elle  pas  ouverte  i  toutes  l 
des  roturiers  î  C'est  la  thèse  très  juste  soutenue  par  Bonald. 
de  la  Bévue  des  Deva:  Mondes  n'ont  d'ailleurs  qu'à  tourner  la  1 
même  livraison,  M.  E.  Faguet,  appréciant  le  système  phlloso 
vues  historiques  de  cet  émluent  penseur,  écrit  les  lignes  sui\ 


a  11  a  mieux  tu  qu'un  au 
la  Révolution  a  été  de  ne 

aYanl  1789  ~  nous  avoDS 
n'y  en  a  pins  eu,~  et  que 
l'inyiotabilUé  de  ta  propi-l 
meltaii,  totlicUait  même  F 
royauté.  » 

Lb  p.  Joseph  Lbclbrc  : 
tion  se  porte  sur  l'illustre 
de,  et  qui  fut  l'un  des  ce 
les  plus  actifs  du  grand 
des  érudits  comme  M-  Fai 
politique,  d'aulrea  chercb 
ligieux,  et  nous  le  lont  c 
contemporains  par  la  feri 
publication,  par  le  R.  P.  E 
(T.  LV,  p.  222-223).  Nousi 
□uscrit  2301  de  la  bibllotb 
«  Vie  du  T.  R.  P.  Joseph  d 
IlautebreBche.  Remercion 
document  d'une  liste  int 
sepli  et  d'une  blbliograph 
cin.  Il  nous  reste  à  transi 
avec  profit  tous  ceux  qui . 
stph  du  Trtmblay.  Notice 
bibliographique  (Paris,  Rel 

Paris.  —  Nous  avons  i 
populaire  illustré  d'hittoire 
naturaliilet,  par  U.  J.  Piz 
OÙ  les  gravures  sont  ré] 
d'un  compte  rendu  dans  . 

—  Berlioz  a  toujours  a. 
mêler  les  épines  à  ses  tei 
des  haines  profondes,  ]v 
révèle  tout  au  long  dans  l 
Allemagne;  le  premier  opin 
prochement  curieux  :  Bei 
core  dévoré  d'une  ardeur 
git  déjà  enterré  sans  res; 
uns ,  le  penchant  de  Ber 
d'étonnemênt  ;  pour  les 
ou  U  est  du  moins  <  le 
l'amour  des  créations  im 
L'histoire  «  documentée  i 
complète  cet  intéressant 

--  Tous  les  archéologu 
râbles  collections  de  M.  I 
des  Vibraye,  dans  l'explo 
M.  Elle  Massénat  a  entre 
publication  des  docume 
vingt-trois  années  d'invE 
valliet  de  la  VéUre  ef  de  la 


Trage  en  dii  fascicules  avec  cent  planches  hors  t 
lis,  in-i.  —  Premier  fascicule,  p.  iv-15,  10  pi.  —  Prl 
ra  le  complément  indispensable  des  Reliquix  aijuita 
.  L'ouvrage  comprendra  l'étude  de  vingt  et  une  atai 
X[ues  du  MoustLer,  de  Solutré  et  de  la  Madeleine 
par  M.  le  D'  Girod,  reproduisent,  avec  une  tldëliU 
iginales  de  la  riche  collection  Massénat.  11  est  in 
rtance  de  celle  belle  publication. 
le,  ancien  procureur  général  à  ia  Cour  d'appel  de  I 
;on  Hiiloire  du  droit  couluinier  français ,  commencé 
le  et  dernier  volume  intitulé:  Les  Confrad  (Paris,  Lj 
Rendrons  sur  cette  imporlante  publication,  ou  p 
,  clOt. 
une  nouvelle  revue  historique  fondée  par  M,  F.  Boui 

appelée  &  rendre  de  véritables  services.  Réponi 
s  de  renseignements  historiques,  communications 
lits,  indications  de  travaui  en  préparation,  voil 
orrespondance  kiUoi-ique  (semi-mensuelle,  10  francs 
nal-Lemoine.) 

Lssi  une  mention  à  la  Bibliographie  nouvelle,  remit  p 
'aue,  liuiratare,  scitncu  et  arts,  qui  vient  de  ressuï 
iparilion  IParis,  Gaume,  2  francs  par  an,  bi-mensu 
■e  des  scieTica  cosmologiifues  (76,  rue  de  Turenne).e8t 
i,  pour  cinq  francs  par  an,  a  l'intention  de  mettre 
mt  de»  questions  touciiant  ël  L'astronomie,  à  la  mét< 
ie.  à  la  géologie,  à  la  physique  générale  du  globi 
rement  depuis  le  1b  avril. 
:si  vu  le  premier  numéro  d'une  ifemie  da  questions 

signataires  des  articles,  M.  Sieeg,  par  exemple,  ind 
equel  est  rédigé  ce  recueil. 

.  Lecoy  de  la  Marche  retraçait  au  Cercle  calholiqu 
re  du  culte  privé  rendu  à  Jeanne  d'Aïc  même  pea 

mort,  à  travers  les  siècles,  et  l'histoire  des  démai 
a  canonisation.  C'est  ce  discours  qu'il  vient  de  pu 
Ite  de  Jeanne  d'Are  jatqu'à  nos  jouri  et  sa  Canonis 
lite  au  Cercle  du  Luxembourg  (Orléans,  îlerluison,  in 

i  rendu  compte  (t.  XXXVUI,  p.  10B)  des  Réciu  bibl 
liret,  par  M.  t'abbé  J.  Vemiolles,  supérieur  du  petl 
s.  L'auteur  vient  de  publier  une  seconde  édition  di 
aria,  Poussiejgue,  in-12  de  vi-SlO  p.). 
:  Liberté,  Égalité,  Fraternité,  ou  Monarchie  etBéptibl 
[ualifle  «  en&int  du  peuple  vendéen,  *  publie  une 
ort  est  de  former  presque  un  volume  (136  p.  in-8, 
a  enfant  du  peuple  "  a  une  langue  choisie,  la  pral 
n  œuvre  est  toute  de  propagande  monarchique.  S 
ig  et  sur  bien  d'autres,  il  attaque  et  morigène  nos 
isait-il  de  ce  texte  trop  dru  plusieurs  brochures, 
plus  sûrement:  (Boui^,  imp.  Bertéa). 
.  l'Institut),  mort  le  14  janvier  1875,  avait  laissé  un 
anonyme  de  Ravenne.  Le  manuscrit  de  l'éminenl 
mplété  par  un  spécialiste  digne  de  remplir  une  i 
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ditQcile  miBEÎon ,  M-  Gabriel  Gravier, 
RaoennaU  et  son  txpoti  catmographiq 
de  117  p.).  M.  Gabriel  Gravier,  qui  éUi 
le  savant  académicien  une  attachante 
graphie  dans  laquelle  il  a  reproduit  li 
zac,  naguère  dressé  par  M.  Eurico  ^ 

drina,  mais  en  substituant  au  classeï r— ,  ^ 

adopté  le  bibliographe  italien,  le  classement  par  ordre  de  dates.  Tous  les 
érudits  liront  avec  prollt  le  travail  critique  de  MU.  d'Aveiac  et  Jean  Gra- 
vier sur  le  Ravennate  et  son  exposé  de  cosmographie,  «  revue  de  tous  les 
travaux  dont  il  a  été  l'objet  ;  restitution  de  la  mappemonde  et  appréciation 
des  sources  où  il  a  puisé,  n  Le  collaborateur  de  M.  d'Avezac  a  rédigé  tout 
un  chapitre  sur  le  mode  de  restitution  proposé  par  ce  critique  et  par  les 
auteurs  postérieurs  ;  il  a  eu  aussi  le  mérite  de  tracer  reicellente  carie 
annexée  à  l'élégant  volume  :  a  Mappemonde  de  l'anonyme  de  Ravenne.  » 

•-  Nous  avons  salué  ici,  l'an  dernier,  l'apparition  du  premier  volume  de 
la  collection  de  IMnnuatre  du  conseil  héraldique  de  France  (n"  de  septembre 
1888)-  Le  second  volume  (Paris,  in-i2  de  2S4  p.)  n'est  pas  moins  intéressant. 
On  y  trouve  :  des  considérations  sur  la  yoblfsse  de  France  (1789-1889/ 
par  le  vicomte  de  Poli  ;  un  article  de  M-  A.  de  Martoune  Sur  ta  préposi- 
tion de,  où  l'on  démontre  spirituellement  que  cette  préposition  est  loin, 
d'être  le  signe  invariable  et  certain  de  la  noblesse,  Peireisc  gènialogiiie, 
par  l'éditeur  de  la  correspondance  du  savant  magistrat  provençal,  lequel 
publie  en  cet  article  une  lettre  au  marquis  d'Albigny  de  Simiane  sur 
l'illustre  maison  de  ce  nom  écrite  le  22  novembre  1633;  des  Documente  ittèâUt 
du  ZTl*  siècle  sur  des  petits-neveux  de  Jeanne  d'Arc  au  comté  nantait,  publiés 
par  M-  S.  de  la  Nlcolllère-Teijelro;  des  Observations  sur  la  généalogie  des  Mai- 
sons de  Bérenger  et  de  Sassenage,  par  le  marquis  de  Rivoire  ;  une  étude  sut 
les  Variantes  et  Modifications  introduites  dafis  les  armoiries,  par  le  vicomte  de 
Burey,  des  Documente  provençaux  (conservés  dans  les  archives  et  la  bi- 
bliothèque d'Arles)  analysés  par  le  baron  du  Roure,  une  note  sur  l'Ordre 
de  Malte,  par  M.  H.  d'Arbigny  de  Chalus,  une  Chronique,  une  Bibliographie, 
des  pièces  de  vers  de  M.  A.  Mllllea  et  du  marquis  de  Pimodan  des  plan- 
ches qui  représentent  Jeanne  d'Arc,  Louis  XVI,  Marie  Antoinette,  le  dau- 
phin, le  président  de  Roquemont,  le  comte  Arnold  de  Ronsrej,  le  lieute- 
nant-colonel H.  CalUon,  etc. 

—  Le  récitdela captivité  d'Augustin  Lauransetdesixdeses  collègues  a  été 
tiré  par  M.  Léon  G.  Pélissier  du  londs  Roux-Alphéran  de  la  Bibliothèque 
Méjanes  :  Une  Détention  au  Temple  sous  le  Directoire  (Paris,  in-8  de  16  p.  Ex- 
trait de  la  Bévue  rétrospective  du  l"-  janvier  1889).  Laurans  décrit  la  prison  du 
Temple,  ses  «  quatre  tours  fort  hautes,  une  à  chaque  coin  et  deux  petites 
au  nord,  »  l'appartement  qu'occupait  au  second  étage  «  le  ci-devant  roj,  • 
l'appartement  de  la  a  ci-devant  reine,  logée  au  troisième  étage,  ainsi  que  la 
sceur  du  roi  et  son  tlls,  »  la  porte  d'entréede  cette  «  maison  de  force,  > porte 
de  «  neuf  pouces  d'épaisseur,  garnie  en  fer.  »  11  mentionne  les  visites  re- 
çues; il  raconte  (car  sa  captivité  était  coupée  par  quelques  sorties)  sa  pro- 
menade au  Jardin  des  plantes,  où  il  admire  les  «  deux  allées  de  marronnier! 
superbes,  »  la  «  hauteur  plantée  de  toutes  sortes  d'arbres  »  b.  laquelle  on 
monte  par  un  chemin  en  zigzag  »  (  le  Labyrinthe)  et  d'où  l'on  voit  <  toui 
Paris.  »  Il  raconte  aussi  un  gai  déjeuner  qui  fut  donné  k  ses  collègues  et  i 
lui  par  im  aidenle-camp  de  Pichegru,  lequel  aide-de-camp  les  traita  d'une 
manière  splendide.  >  Signalons  encore  des  descriptions  de  l'égUae  Sainte 
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le  la  Halle  au  blé,  du  Louvre,  des  Tuileries,  des  Gti 
.teuf  remarque  seulement  «  quelques  guinguette: 
■alais-Royal,  de  Sainl-Cloud,  de  Sèvres,  de  Versai 
ises  de  Paris,  de  la  Bll)tiothèquo  nationale,  etc. 
comme  une  curiosité  de  plus,  l'étrange  lapsus  du 
ine  représentation  au  grand  Opéra,  nous  appren 
llpe  &  Coltogne. 

B.  —  M.  Maurice  Chanson  publie,  sous  ce  litre  :  L'A 
iude,  une  brochure  dont  l'actualité  n'est  pas  la 
^errand,  gr.  in-8  de  4]  p.).  La  session  de  l'As 
.uvergne,  réunie  à  Glermont  le  8  novcmbro  1787,  et 
par  M.  F.  Mège,  avait  été  précédée  par  celle  des 
s  sept  élections  de  la  généralité  de  Riom  :  Clerm 
de,  Saint-Flour,  Aurillac  et  Mauriac.  M.  Chanson 
sée  du  gouvernement  du  roi  Louis  XVI,  les  asse 
it  être  aux  assemblées  provinciales  ce  que  sont 
!S  conseils  d'arrondissement.  11  avait  été  ImpossiJ 
r  les  procès- verbaux  de  l'ëlecilon  de  Brloude.  U. 
retrouvé  ces  documents  :  il  les  analyse  ou  les  i 
e  soin,  et  les  annote  avec  non  moins  de  soin.  Sa  1 
mes  pièces  du  dossier  à  l'aide  duquel  ou  revisera  I 

.  —  M.  Chaper,  l'érudit  président  de  l'Académie 
3ue  part,  dans  le  volume  dont  nous  allons  parler, 
ue,  l'étude  de  l'histoire  <  est  arriérée  dans  le  Di 
terait  guère,  à  lire  le  Bulletin  de  l'Aeadirr\ie  delpk 
te,  Jlllier,  in-8  de  iiti-S48  p.),  récemment  paru.  S 
LB  une  étude  curieuse  sur  les  Archiva  et  la  Eim 
â  lecture  de  ce  travail  est  navrante  :  les  révoluti 
brûlé  la  plupart  des  richesses  bibliographiques  < 
pendant  des  siècles.  —  Le  discours  de  réception  d 
ux  Tribunaux  de  Grenoble  pendant  les  premitrei  aim 
A.  Vellot  s'occupe  du  Premier  Bateau  à  vapeur  el 
cnnent  ensuite  ;  Notice  sur  la  archives  département 
IhampoUier-FIgeac  ;  —  Un  Épisode  inconnu  de  la 
drets,  par  M.  A.  Prudhomme  ;  —  J.  Achard,  peint 
el  Raymond  ;  —  L'Art  et  le  Ch^-istianisme,  vitUe  à 
M,  par  M.  C.  Charauz  ;  —  La  Bibliothique  de  la  Grat 
e,  par  M.  Paul  Foumier,  dont  il  sera  question  ci-i 
renoble,  d'une  intcriptiiri  en  l'honneur  de  Maïa;  —  Jtt 
irM.  J.  Roman, 

septième  slècle.deux  opinions  diSërentes  se  prodi 
savoir  quelle  place  l'étude  devait  tenir  dans  la  vie 
ancé  estimait  que  les  religieux  ne  devaient  point  i 
recherche  curieuse  des  choses  qui  ne  leur  convi< 
1  contraire,  soutint,  dans  son  célèbre  Traité,  des  ehote 
;lon  de  l'Église  et  la'  saine  raison  ont  toujours  pen 
mêmes  études  qui  peuvent  convenir  à  de  vertut 
ns  une  brochure  pleine  de  documents  nouveau! 
Académie  delphinale  :  Notice  sur  la  bibliothèque  de  la 
yen  âge,  euivie  d'un  catalogue  de  cette  bibliothèque 
illier,  {n-3  de  82  p.),  M.  Paul  Foumier  établit  qu 


avant  le  zvn"  siècle,  les  r 

don.  On  pourrait  penser 
réfutés  uniquement  dans 
aux  travaux  intellectuels 
preuves  dans  sa  brochun 
plupart  des  livres  de  la  bi 
posés  pendant  la  Révolutii 
rendra  les  trésors  bibliogr 


-  Avec  son  Guide  à  la  l 
,  in-12  de  132  p.) 
i  de  forêts  profoi 
montagnes  sont  plus  acce! 
les  géants  de  granit  et  d( 
Savoie  est  scrupuleusemei 
ment,  est  le  plus  complet 
il  serait  parfait  si  l'auleur 
plète. 

—  Pendant  la  période  de 
grandes  distances,  des  p 
intérêt.  M.  David  Martin,  c 
hauU  atpint  (Gap,  Jean, 
logue  des  orratiques  des  ïl 
recommandons  à  M.  Uart 
erratiques  du  tort  des  Sali 
de  Brian ç on. 

—  Le  manuscrit  inédit 
éttaircUstment  extrait  de  PI 
contient  une  intéressante 
les  notes  biograpbiques  e 
une  valeur  plus  grande  en 

—  M'  E.  Maignlen  a  pub] 
cU,  nottt  ginialogigufs  sur 
De  tout  temps,  les  habitai 
ingrat ,  sont  allés  au  loin  i 
connais,  se  retrouvent  en 
l'impossibilité  de  dresser  I 
renseignements  tournis  pt 
ments  inédits. 

Fbanche-Couté.  —  Cha 
de  l'Empire,  et  Désiré  Mon; 
tribué  à  faire  de  Jacques-; 
d'Aussy  vient,  4  son  toui 
quenles  du  moins  plus  vr 
pour  titre  :  Le  Colonel  Oud 
l'aide  de  papiers  de  famil. 
brillante  que  préraaturém' 
le  18  octobre  1773,  était  un 
lents  militaires,  il  était  te 
lités  du  cœur  aussi  aini 
simples  soldats.  Mais  il  m 
lu!  rendait  bien.  L'Empen 


—  «3~ 

I,  après  un  instant  d'hésitation,  à  le  nommer  général  de 
Wagram,  bataille  où  le  nouveau  promu  fut  blessé  mor- 
jait  trop  haut  en  couleur  que  Nodier  a  fait  du  colonel 
é  ici  dans  les  teintes  qui  conviennent  :  document  histo- 

iet  est  un  magistrat  aimable,  chercheur  et  érudit  comme 
ore  quelques-uns,  en  province  surtout.  Poète  lui-même, 
r  une  Étude  tur  Marsoudtl,  poète  franti-comtoii,  avec  frag- 
eneore  inàdiu  (Besançon,  P.  Jacquin,  in-8  de  32  p.).  Mar- 

de  Salins,  était  un  poète  original,  assez  ordinairement 
a  parfais,  et  qui,  devenu  lecteur  et  bibliothécaire  de  Mes- 
Boi,  aurait  pu  aspirer  à  ta  renommée.  II  était  sur  la  voie 
•sque  la  tourmente  révolutionnaire  le  jeta  en  prison, 
lotine,  il  se  relira  à  Salins,  où  il  mourut  le  16  mai  1843. 
e  mérite  supérieur  à  celle  parue  sans  nom  d'auteur  k 
.,  en  1847  {in-8  de  i6  p.  avec  portrait)  complète  très  heu- 
lublfcation  anonyme. 

i^i.  Thuriel  a  extrait  des  Mémoires  de  laSoeiili  d'émulation 
des  [Jus  curieus  sur  Charles  Nndier,  écrivain  frano-comtoi» 
Deaciume,  in-8  de  27  p.).  Le  titre  dit  assez  ce  qu'est  cet 
çu  de  ca  que  lut  le  savant  bibliothécaire  de  l'Arsenal 
■,  au  point  do  viie  spécial  de  sa  chère  petite  patrie. 

encore,  toujours  du  même  auteur,  deui  plaquettes: 
urs  et  fne  DtsiiiUe  (Besançon,  Paul  Jacquin,  in-8  de  12  p.)  — 
la  Fockctle  à  Sajjvi-Ciaude  (Jura)  et  te»  Carottiert  de  Soye 
rs,  iii-a  de  6  p.).  Ce  sont  des  poésies  charmantes,  où  al- 
mour  et  la  flnessc,  tantflt  la  passion  et  le  sentiment  re- 

i  1383  des  Mémoires  de  l'Académie  des  iàencet,  helUt-lettres 
vient  de  paraître  {inS  de  XL,u-320  p.).  Nous  taisons  gé- 
loii  parmi  les  travaux  que  nous  citons  des  sociétés  sa- 
ivoient  leurs  recueiis  ;  mais  cette  foii,  ce  choix  n'est  pas 
idémie  de  Besani;on  s'est  distinguée.  Force  nous  est  donc 
er  :  louis  de  Ronchaud,  par  M.  le  marquis  Terrier  de  Lo- 
[«  MigHle,  par  le  même  ;  ~  Les  An&ociations  ouvrières  en 
\e-CotMi,  par  M.  Lombart;  —  Lm  Fêtes  publiques  en  Fran- 
Révolulion,  par  M.  de  Sainte-Agathe;  —  Un  Collectionneur 
M.  Estignard  ;  —  Étude  lur  Martoudet,  poète  franc-com- 
it  ;  —  Notice  sur  Francis  Monnier,  par  M.  le  docteur  Druhen; 
'ie-Tlièrès«,  souvenirs  d'un  voyage  récent,  par  M.  Sajous;  — 
i  en  Franche-Comté,  par  U.  le  chanoine  Suchet  ;  —  La  Bi- 
cat  bisontin  en  1SSS,  par  M.  Jules  Gauthier  ;  —  Lettres  de 
arles  Nodier  (suite  et  fin],  publiées  par  M.  L.  Pingaud;  — 
e  Georges  Richard  de  Soultrail.  par  M.  Jules  Gauthier  ;  — 
•vinciales  en  Franche-Comté  avant  47S3.  par  M.  Fleury-Ber- 
s  eu,  tout  dernièrement,  l'occasion  de  parler  avec  quel- 
êles  publiijues  en  Franche-Comti,  do  M.  de  Sain  te- Agathe, 
bres  en  Frunche-ComU,  par  M.  le  chanoine  Suchet  (t.  LV, 
Qnons  plus  haut  un  aperçu  de  VÉtiide  sur  Marsoudei,  de 
jevons  nous  en  tenir  là  pour  ne  pas<  être  entraîné  trop 
fois  que  ce  qui  nous  a  le  plus  intéressé  dans  c«  remar- 


cpiable  volume  eai  la  second 
T/odier  (2  août  1832-30  novem 
de  détails  typiques  sur  les  h 
que  QouB  regrettons  Tlvemei 
poTLefeuiUe  de  M.  Léonce  Pii 

GuTBNNB.  —  Le  volume  de: 
lellres  et  arts  de  Bordeaux,  qu 
98  p-)i  contient  sur  les  sujets 
aants,  les  uns  en  prose,  les 
mitilaire  de  Bordeaux  en  47K 
Soutientrs  hàloriquet,  par  U.  , 
par  le  même  ;  —  un  épisode  « 
Cawiet  de  ta  criie  économique 
Poéleinconnu,  Vabbi  Champma 
eieft  régime,  Orner  Tolon  et  d 
Combes  ;  —  LatreitU,  membre 
roman  de  don  Josô  Maria  ( 
deux  chapitres  de  ce  roman, 
Mèoe  (en  vers),  saynète  de  M 
(de  l'Institut).  Étude  biograph 
vieux  ehêne  du  JHonl-Dore,  stai 
avec  quelques  détail»  inédits,  pa 
comédie  en  trois  actes,  de  M. 
par  Teu  le  conseiller  Brives-' 
Vaucher,  par  M.  H.  Brochon; 
cause  de  dépirUsement  de  Ut  v 
Dezeimeris  ;  —  Diseowi  de  1 
Un  Serment  de  Molière,  coméd 

Languedoc.  —  Un  nouveai 
devons  h  M.  A.  Thomas,  dire 
Faculté  des  lettres  de  Toulo 
vençat  publié  d'après  le  mamise 
Gorges,  H  mars  fSS9.  ToulO 
cueil  se  compose  d'une  cha 
Pottier,  »  d'une  préface  qui  i 
sonnier  provençal  du  xiv>  si 
sous  le  n*  3206;  enfin  de  cent 
pagnes  d'une  sorte  de  somm 
peu  Familiarisé  avec  l'ancien 
fragment  que  le  manuscrit  di 
serve. 

Limousin.  —  Sous  le  titre  d' 
depuis  quelque  temps,  et  ave 
des  cliosos  qui  se  passaient  à 
chef,  U.  des  Fournicls,  met  è 
et  litlérairea  qu'il  peut  consu 
thèques  particulières.  Plusiei 
gâtions,  dont  les  résultats  so 
ou  rares,  des  notes  manuscri 
avoir  reçu  la  publicité  d'ui 
en  volume. 

—  La  bibliothèque  du  gra 
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i  manuscrits,  coUeclion  unique  de  docuraents  anciens  qu'il  n'est  plus 
ible  de  retrouver  ailleurs  et  qu'ont  alnat  sauTé  de  l'oubli  les  abbés 
lud  et  Legros.  On  y  trouve  entre  autres  plusieurs  chroniques  se  rappor- 
aux  iTii*  et  xvni*  siècles.  Sous  les  auspices  des  sociétés  archéologiques 
imogea  et  de  Tulle  ces  chroniques  vont  être  publiées  par  M.  l'abbé  Le- 
,  qui  y  joindra  d'autres  pièces  Importantes  pour  l'tiistoire  de  la  pro- 
3  aux  derniers  siècles. 

UBAInb.  —  M.  l'abbé  Buisson  analyse  U  Cahier  da  plaintes,  doléances  et 
nlrances  du  tiers  étal  de  Remiremont  en  <7S9  {Remiremont,  imp.  Guille- 
in-8  carré  de  20  p.).  On  y  voit  d'abord  la  procédure  de  la  convocation  el 
tenue  des  séances  de  l'assemblée  ;  puis  le  détail  des  réformes  poli- 
!S,  sociales,  administratives,  économiques,  financières,  judiciaires,  de- 
lées  par  le  tiers  état  de  cette  petite  ville.  Entre  autres  réformes,  sl- 
>ns  un  projet  d'établissement  de  justices  de  paix  dans  chaque  pa- 
e.  C'eiit  été  un  tribunal,  composé  de  six  officiers,  deux  de  la  plus 
e  cote,  deux  do  la  plus  basse  et  deux  do  la  mitoyenne,  élus  pour 
ans  et  rééligiblcs.  Sa  compétence  était  très  limitée  :  affaires  de  po- 
ît  de  «  mésus  s  cliampfilre.  Justice  eipéditivo  et  peu  onéreuse. 
cBaNAis.  —  M.  RcDÔ  de  Lespinasse  vient  de  publier  l'intéressante  A'o- 
ur  la  vie  et  tes  œuvres  du  comte  de  Soullrail,  président  de  ta  toeiêté  niver~ 
des  tettrea,  sciences  et  arts,  qu'il  a  lue  à  la  séance  de  la  dite  société  du 
)vcmbre  1888  (Nevers,  Impr.  G.  ValUère,  in-8  de  23  p.). 
SMANDiB.  —  Un  ancien  magistrat  d'Évreux,  M.  Charles  Molle,  a  réuni 
ambreui  documeots  qu'il  a  publiés  sous  ce  titre  :  Notice  gênéatogique  sur 
■mitte  Le  Doulx  de  Metleville  (jn-4  de  279  p.,  portrait).  Êvreux,  imp.  Hé- 
3- 

Vient  de  paraître  ;  Notice   historique  sur  Bosrobert  et  Saini-Taurin-det- 
>ar  M.  P.  Duchemin,  (Iq-12,  l7/i  p.  Bemay,  imp.  Duval.) 
Dans  son  dernier  Bulletin,  la  Société  de  l'histoire  de  Norroandie  a 
ié  le  discours  de  son  président,  M.  Ch.  de  Beaurepalre,  sur  les  Rifor- 
res  de  ta  Coutume  de  Normandie  au  xti*  siècle. 

LàAHAis.  —  M.  le  comte  de  Dlenoe  vient  de  publier  un  petit  recueil 
intéressant  fous  ce  titre  :  Un  écolier  de  l'Université  d'Orléans  au  xvii"  sii- 
Lettrei  el  Bapporu  d'un  correspondant  (Auxerre,  gr.  in-8  de  24  p.), 
[leur  a  eu  la  pensée,  dit-il,  de  noua  présenter  la  vie  d'un  étudiant  en 
du  iTii«  siècle,  pendant  ses  deux  années  de  coursa  l'Université  d'Or- 
;,  vie  qui  nous  est  racontée  par  celui-là  même  qui  était  chargé  de 
voira  ses  besoins,  Tannegu;  de  Massac,  abbé  commandataire  de  l'ab- 
bénédlctlne  de  Nantua,  lequel  habitait  ordinairement  Orléans,  où  il 
sait  d'une  prébende  au  chapitre  Sainte-Croii  de  cette  ville.  La  corres- 
ance  du  bon  abbé  avec  son  cousin,  Jean  de  Massac,  le  père  de  l'éco- 
dont  la  surveillance  lui  était  confiée,  renferme  de  forts  piquants  dô- 
M.  de  Dlenne  a  entouré  les  Lettres  et  Rapports  de  tous  les  renseigné- 
es désirables,  les  uns  tirés  du  Lim-e  déraison  de  Jean  de  Massac,  les 
is  de  .divers  papiers  de  famille  conservés,  comme  le  £.ttn-«  ((«  raùon, 
les  archives  du  chAleau  de  Lalande.  Indiquons  notamment  d'eicel- 
;  rensejgnemeuls  sur  le  bisaïeul  de  l'abbé  de  Nantua,  Raymond  de  Mas- 
natif  da  Clairac  en  Ageuais,  mort  doyen  de  la  Faculté  de  médecine 
éans,  lequel  «  avait  chanté  en  vers  latins  les  vertus  des  eaux  de  Fou- 
et avait  dédié  son  poème  au  prince  Charles  de  Gonzague  de  Clèvea, 
le  Nevers  et  de  Beihelois.  » 
OVBNCB.  —  M.  David  Martin  ne  sait  pas  voyager  sans  rien  regarder  ni 


écouler  ;  aussi  (pael  contingent 
l'on  pas  dans  ses  £xcuriioru  gi 
el  delà  Duranoe et  sur  la  fronlièi 
pelii  volume  est  consacré  à 
mystérieuses  de  la  Provence  e 
ques  rares  tureteurs  du  Club  i 
Les  observations  touchant  à  11 
les  anecdotes  plaisantes,  etc., 
riée  et  rendent  l'ouvrage  infln 
être  accompagné  d'une  carte  e 

—  Bientôt  sera  mis  en  ve. 
Ptiii  MarteiUaii  ont  eu,  depuis 
Ce  sera  comme  une  résurrect 
que  M.  Octave  Teissier  fait  re 
trouveront  qu'on  aurait  pu  êtr 
dants  des  familles  en  quesiioi 
plaisir  de  revoir  des  physiono. 

—  Beaucoup  de  bien  &  dire 
d'honneur  et  membre  fondate 
Basses-Alpes,  sur  lu  ParoUse, 
ln-8  de  as  p.)-  Le  vénérable  cui 
ments  sur  sa  paroisse  (surto 
Mgr  de  Janson,  du  12  décembi 
(aujourd'hui  simple  section  de 
suis  depuis  l'année  1657  et  llst« 
seigneurs  des  Slèjes  depuis  \e 
lesquels  on  remarque  Henri  dt 
noblement  porté,  le  président  i 

—  M.  Léon-G.  Pélissier,  sous 
série  de  plaquettes  tirées  à  pe 
Le  fascicule  IV  est  intitulé  :  Li 
miaire-ie-ventûst  an  IV  (Uarse 
conte  très  bien  la  fin  tumultu< 
Jacobins  en  raccourci.  Il  s'est 
de  l'agent  national  Paulin  Ch 
la  bibliothèque  Méjanes,  pour  i 
niers  jours  d'une  société  qui  I 
el  moral  pour  la  ville  el  le  dis 

—  On  a  souvent  signalé  l'inl 
connaissance  des  anciennes  mi 
Nous  devons  à  l'initiative  d'un 
rien  des  évêques  d'Âpt  et  dei 
une  publication  qui  mérit-e  d'êl 
miniUe»  des  notaires  de  Varrond 
1889,  in-8  de  HO  p.).  On  trouve 
lariat,  de  toutes  les  minutes  c 
trémes  des  regifttres  de  chaqu 
les  noms  des  anciens  notaire 
lieu  de  sa  résidence.  M.  de  1 
M.  L.  Duhamel,  qui  est  un  de 
vistes. 

SaYoib.  —  L'étude  de  M.  V.- 


—  477  — 

ille  à  BriaTiçon  tur  Samt~Miehel  de  Mauriennt  (Savoie)  (Gap.,  Ri- 
,  42  p.)  peut  se  résumer  ainsi  :  Si  l'on  prolonge  la  voie  ferrée 
Briançoû,  doit-on  la  rattacher  à  la  ligne  de  Paris  à  Turin  «  &ur 
s  italien,  s  soit  par  le  col  de  i'Ëchelle,  soit  par  le  col  du  mont 
1  bien  à  la  Savoie  par  le  Galibier,  de  façon  à  fermer  le  réseau 
ritoire  français?  *  C'est  là  une  question  d'un  intérêt  capital,  et 
:u  raison  de  l'examiner  sous  toutes  ses  faces.  L'argumentation 
t  inattaquable  à  l'endroit  de  la  défense  de  notre  frontière  :  en 
t  la  ligne  du  Gallbier,  on  relie  entre  eux  les  ouvrages  militaires 
ml  les  principaux  passages  des  Alpes,  de  la  Méditerranée  à  la 
u  Jura.  Le  projet  a  une  autre  conséquence  curieuse  :  son  exé- 
isera  une  économie  de  203  kilomètres  entre  la  Suisse  romande 
;  de  l'Europe  et  le  littoral  méditerranéen  sur  les  lignes  actuelles 
mis  et  du  Saint-Gothard.  Une  carte  très  claire  accompagne  cette 
use  étude. 

hb.  —  Nous  signalerons  avec  plaisir  le  succès  obtenu  en  dehors 
1  France  par  VApologie  scientiltque  de  la  foi  ehrélienne,  publiée  en 

le  chanoine  Duilhé  de  Saint-Projet,  sous  les  auspices  de  la 
liographique.  M.  Cari  Braig  vient  d'en  donner  une  traduction 

qu'il  a  fait  précéder  d'une  introduction:  Apologie  des  chrislert- 
iem  Boder  den  empiriechen  Forsckung  (Fribourg  on  Brisgau,  Herder, 

—Les  journaux  de  Barcelone  nous  ont  apporté  la  relation  d'une  im- 
lennlté  qui  a  eu  lieu  dans  les  salons  du  Congrès.  Le  16  février  1839 
.'abord  dans  les  colonnes  du  DiaHo,  de  très  remarquables  poésies 
iuite  en  un  volume  portant  ce  titre  :  Lo  Oayier  del  Llobregat.  L'au- 
rait gardé  l'anonyme,  était  U.  Joaquin  Rubiô  y  Ors  dont  le  nom 
fois  paru  dans  le  Pobjbiblion.  Le  16  février  dernier,  on  célébrait 
rlëme  anniversaire  de  l'apparition  d'une  œuvre  qui  fut  tout  un 
et  le  signal  du  réveil,  de  la  renaissance  de  la  littérature  eata- 
ombreux  discours,  de  remarquables  poésies  ont  été  dits  en 
le  Rublô  y  Ors,  le  vénéré  doyen  de  la  Faculté  de  philosophie, 
là  ;  Fontanals;  et  la  publication  d'une  édition  nouvelle  de  ses 
acide  avec  celte  fête  si  sympa thiquement  célébrée  par  ses  con- 

[uesUona  de  spiritisme  et  d'hjpnotisme  sont  aujourd'hui  à 
our  :  mais  beaucoup  en  parlent  et  en  écrivent  sans  connidtre 
héologie  :  ce  qui  les  amène  flémettrc  parfois  les  assertions  les  plus 
vouloir  justifier  la  conduite  la  plus  condamnable.  Le  P.  Vila,  Ihéo- 
larque,  s'applique  à  relever  ces  erreurs,  à.  montrer  combien  sont 
en  maintes  circonstances  les  principes  et  les  maximes  des  spl- 
hfpnotiseurs ,  et  combien  est  coupable  leur  conduite  au  trtba- 
insclence  (El  EspiriiUmo  y  «I  Uipnoti»mo.  Palencla  conyento  de  los 
ûenicos,  in-8  de  x-230  p.). 

«I  y  Escrilura  de  Espana,  par  Don  Uunoz  y  Rlvero,  l'un  des 
:es  les  plus  estimés  de  l'Espagne,  professeur  à  l'École  supérieure 
tique  de  Madrid,  a  surtout  en  vue  les  élèves  de  première  année 
le  diplomatique-  Il  renferme  de  nombreux  spécimens  des  écri- 
■nl  eu  cours  en  Espagne  du  xii*  au  ivii  siècle,  et  doit  mettre  les 
.  mêmu  le  les  déchiffrer  avec  beaucoup  plus  de  facilité  qu'on  n'a 
par  le  passé. 
-  A  signaler  deux  brochures  de  M.  L.-T.  Belgrano  ;  l'une  raconte 


d'après  des  documents  inédits,  les  péripéi 
Gênes,  tentée  sous  la  direction  de  Giam-F 
se  termina  par  le  meurtre  du  malbcureut 
dans  les  derniers  jours  de  juin  ou  les  pn 
nio  palilico  nel  MCCCCXC  [Banwxio  da  te& 
Sordo-muti,  in-4  de  42  p.)-  L'iiutre  est  la 
tins  qui  fait  partie  de  la  chronii^ue  anon, 
lOi  de  Custille  et  de  Léon.  Cette  pièce  Ina 
ria  en  1147  ne  conduit  pas  le  récit  jusqu'i 
intéressante  pour  les  événements  antériei 
lu  ta  cùnquitta  di  Àlmeria  nel  liil.  Gênes, 
in-4  de  31  p.). 

Jbrsby.  —  La  Société  jersiaise  a  publi 
pour  1888,  il  contient  notamment  :  Le  Pn 
Lanier,  la  Remonlratu:e  dei  Etais  ;  —  L'Kglin 
ionel  Le  Cornu ,  président  de  la  Société  (; 
lyar's  Wipp  par  MM.  Michsel  Lamprière,  jug 
resq  et  Abraham  Hérault  (cette  publicatii 
de  16't2  et  1643)  ;  —  Les  Étal»  de  la  compagn 
pour  la  witfic*,  I74i;  —  Inventaire  des  meub 
de  Saint-Héiier,  4383;  —  Contrat  du  3S  juin 
Hilier  (parties  contractantes  r  Pcrotin  et  1 

Russie.  —  M.  Théodore  Wierabowski  a 
BibliograjJiia  polonica  XV  ac  XV!  m.  (V 
guc  des  imprimés  de  la  Bîbliothôque  imj 
vie.  Ils  sont,  dans  ce  premier  volume,  au 
de  l'année  1488,  le  dernier  do  1600.  Des  ta 
cilUenl  les  recherches  dans  ce  catalogue. 

Publications  nouvelles.  —  Inlroducti 
*  Sainte  Bible  avec  commentaires,  s  par  C.  Tl 
duc/ion  générale  (in-8,  Lethielleux).  —  Son 
1"  partie,  par  le  B.  P.  Tesoière  {in-18,  bure: 

—  La  Vierge  Marie,  par  le  cardinal  Pie  (In- 
l'èvangilef  par  l'abbé  E-  Francqueville  (in 
Sarsum  cordai  ou  te  Salut  de  la  France  par 
Lethielleux).  —  Aceord  de  la  science  et  A 
Palmé).  —  Cauteries  sur  les  vertus  et  les  dei 
par  le  P.  II.  Saintrain  (ln-32,  Gaaterman).  - 
de  Bostvet,  par  l'abbé  J.  Lebarq  (in-8,  Soci» 
de  Brouwer,  à  Lille).  —  Pensées  choisies  de 
ses  œuvres,  par  Mgr  Perrault  (tD-32,  Chap 
gnement  primaire,  par  Le  Provost  de  Launa; 
de  l'enseignement  libre,  11-  année  (petit  in-t 
peuple,  par  H.  Meyners  d'Estrey  (in-18,  Pef 
parlementaire,  par  X.-S.  Combothecra  (in-8 
cial,  par  le  comte  de  la  Barre  de  Nanteul 
vrier,  par  G.  Berthcau  (gr.  in-8,  Chevalit 
P.  Harispe  (in-i8,  Ballenweck],  —  Un  H 
Perrin).  —  Malhimaliques  et  Mathématicien 
La  Chasse  à  la  bécasse,  par  T.  Audebert  (in-t 

—  Gramtnaire  hibraïçue  ilimenlaire,  par  1' 
Fribourg  en  Brisgau).  —  Baiaine,  par  A.  H 
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France,  publiés  sous  la  direction  de  A..  Régnier.  J.  de 
8,  Hacbette).  —  Eabelait,  la  personne,  son  génie,  son 
(in-18,  A.  Colin)  —  Les  EssaU  de  Montaigne,  publiés 
Jouaust  (t.  VU  et  dernier)  (ln-12,  Lib.  des  bibliophiles). 
de  VAnglelerre,  2'  série,  par  E.  Moutégut  (in-I6,  Ha- 
vre  dramatiqveê  de  A.-N.  Ostrovêky,  trad.  du  russe  par 
1-13,  Pion  et  Nourrit).  —  Une  Veillée  à  bord  (in-I6,  Lib. 
.a  Folie  amoureuse  contemporaine,  par  A.  Poëy  (in-18. 
iptaol,  scènes  do  la  vie  do  caserne,  par  J.  Drault  (polit 
npire  d'Annam  et  te  Peuple  annamite,  par  J.  Silvestro 
cadie,  Nouvelle-Ecosse.  Un  Pèlerinage  au  pays  d'Évan- 
R.  Casgraln  (in-18,  Cerf)-  —  te  Liber  Censuum  de  VÉ- 
yec  une  prérace  et  un  commentaire,  par  P.  Fabre  (gr. 
jes-martyre>  de  la  primitive  Église,  par  M.  Van  Blervliel 
Etablissement  du  christianisme  dans  les  Gaules.  Origines 
t  de  Dijon,  ainsi  que  de  celui  d'Autun,  par  l'abbé  J.-B. 
çeot,  imp.  à  Dijon).  —  Les  Grands  Traités  de  la  guerre 
ir  E.  Cosneau  (in-8,  A.  Picard).  —  Mémoires  d'Agrippa 
■  L.  Lalanne  (in-12,  Lib.  des  bibliophiles}.  —  Le  Traité 
)ar  le  baron  A.  de  Ruble  (in-8,  Labitte).  —  La  Réforme 
;e  en  Europe  jusqu'à  la  paix  de  Weslphalie,  par  le  vi- 
»1  in-8,  Perrin).  —  Ailaê  des  Guerres  sous  Louis  XV,  par 
I.  carL,  Firmin-Didot).  —  La  France  sous  l'ancien  ré- 
jes  et  les  Mcears,  par  le  vicomte  de  Broc  (tu-S,  Pion  et 
ise  de  Polignac  et  son  temps,  par  H.  Schlesingcr  (in-12 
ampagnes,  n3$-IS4S,  notes  et  correspondance  du  colonel 
fies,  mises  en  ordre  et  publiées  par  M.  Chipon  et  L,  Pin- 
lln-Didot).  —  La  France  et  les  Français  en  47S9,  par 
ré,  H.  Laurens).  —  Le  Centenaire  de  (789,  par  G.  Gué- 
.  —  Les  Armées  de  la  République,  par  E.  Bonnal  (gr.  ln-8, 
londance  diplomatique  de  Talleyrand.  La  Mission  de  Tal- 
nsî.  Ses  lettres  d'Amérique  à  lord  Landsdotime,  avec  lû- 
Pallain  [in-3.  Pion  et  Nourrit).—  Charles  X  et  Louis  XIX 
ails  du  marquis  de  Villeneuve,  publiés  par  son  arrière- 
t  Nourrit).  —  Mémoires  et  Correspondance  du  comte  de 
Tin).  —  Sous  le  drapeau  rouge,  par  L.  Barron  (in-18, 
en  France  à  la  /in  du  nx=  siècle,  par  E.  Mansuy  {in-18, 
o  ville  de  Chdlons-sur-Marne,  par  le  comte  Ed.  de  Bar- 
,  Le  Roy,  imp.  à  Châlons-sur-Mamei.  —  Histoire  de  la 
'Avignon,  par  V.  Laval  (în-8,  Seguin,  à  Avignon  ;  Le- 

-  Essai  historique  sur  l'hôpital  de  Remiremont,  par  l'abbé 
carré,  Guillemin,  à  Remiremont).  —  Histoire  de  Fio- 
ns, t,  II  (in-S,  Quantin).  —  Don  Carlos  d'Aragon,  prince 
spagne  du  nord  au  xv  siècle,  par  G.  Desdevises  du  De- 

-  L'Egypte  el  l'Occupation  anglaise,  par  E.  Plauchut  (in-18. 
>ceaux  gascons  du  moyen  âge.  H-  partie.  Sceaus:  des  sei- 
Plagne  Barris  (in-a,  champion,  à  Paris;  Cocharaus,  k 
représentation  bi-etonne,  galerie  de  tous  les  députés  envoyés 
'verses  législatures  qui  se  sont  succédé  depuis  i78S  jusqu'à 

R.  Kerviler.  !■•  série.  Les  Étals  généraux  et  l'Assemblée 
(in-8,  Perrin).  —  Histoire  de  Pierre  Bertlielot,  pilote  et 
le  Portugal  aux  Indes  orientales,  par  Gh.  Briard  {in-8. 
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A.  Picard).  —  Notice  biographiqxjLe  sur  Louis  Malet  de  Graville,  amiral  de  France 
{144  9-4 516)^  par  P. -M.  Perret  (in-8,  A.  Picard).  —  Notice  sur  la  vie  et  les  oeuvres 
de  Jacques  Berriat  Saint-Prix,  par  H.  Laurain  (in-8,  Pedone-Lauriel).  —  Fran- 
çois Mignet,  par  É.  Petit  (in-18,  Perrin).—  Histoire  de  la  vie  et  des  œuvres  de 
Mgr  Darboy,  archevêque  de  Paris,  par  Mgr  J.-A.  Foulon  (in-8,  Poussielgrue). 

VlSBXOT. 


QUESTIONS  ET  RÉPONSES 


RÉPONSES 
Devise   de   la  malaon    de   Ba- 

voie  (tome  LV,  p.  287).  —  M.  de  Wat- 
teville,  dans  le  n»  de  juillet  1888  de 
la  Revue  de  la  France  moderne  p.  (332) 
a  réuni  les  explications  que  l'on  a 
proposées  jusqu'ici  de  cette  devise. 
—  M.  F.  Pasini,  dans  le  n©  d'août  1888 
du   Giomdle  araldico-genealogico-^di- 


plomatico  (p.  43)  propose  UHe  nou- 
velle solution  du  problème  :  Amé- 
dée  VI  aurait  reçu  d'une  noble  de- 
moiselle une  tresse  de  cheveux 
blonds,  aurait  institué  en  souvenir 
Tordre  du  «  Lacs  d'amour  >  ou  du 
«  Collier  »  qui  avait  pour  insigne  un 
collier  d'or,  et  aurait  pris  à  ce  nao- 
ment  la  devise  fert,  c'est-à-dire  fero 
ejus  rufas  tricas. 


Le  GéroiU  :  CHAPUIS. 


Imprimerie  polyglotte  Alplh.  Lb  Roy,  imprimeur  breveté,  Kennes. 
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COMITÉ   DE   RÉDACTION 

Président  :  M.  le  marquis  bb  Braugourt; 

Membres  :  MM.  Anatole  de  Barthélémy;  J.-A.  de  Bernon;  comte  de 
PuTMAieRB;  Marius  Sbpbt. 

Administrateur  délégué  :  M.  le  comte  A.  de  Bourmont. 

Secrétaire  de  la  rédaction  :  M.  E.  Lbdos. 

Les  communications  relatives  à  la  rédaction  doivent  être  adressées  au 
Secrétaire  de  la  rédaction. 

Les  communications  relatives  à  l'administration  doivent  être  adressées  à 
TAdministrateur  délégué.  

PRIX   D'ABONNEMENT 

Partie  littéraire  :  France,  15  fr.  par  an;  pays  faisant  partie  de  l'Union  des 
postes,  16  fr. 

Partie  technique:  France,  10  fr.;  pays  faisait  partie  de  TOnion  des  postes, 
il  fr. 

Les  deux  Parties  réunies  :  France,  20  fr.;  pays  faisant  partie  de  l'Union  des 
postes,  22  fr. 

Pour  les  autres  pays  que  ceux  ci-dessus  indiqués,  le  port  en  sus. 

Le  Polybiblicni  parait  tous  les  mois. 

Une  livraison  prise  séparément  :  litléraire,  1  fr.  50;  —  technique,  1  fr.;  — 
les  deux  pariies  ensemble,  2  fr.  50. 

Les  abonnements  partent  du  1'"'  janvier,  et  sont  payables  d'avance  en  un 
mandat  sur  la  poste,  à  Tordre  de  l'Agent  général  de  la  Société  bibliogra- 
phique, M.  A.  VlLLIN. 


COLLECTIONS 

Les  années  1868-88  sont  en  vente,  et  forment  cinquante-quatre  volumes  gr.  in-8<>, 
du  prix  de  7  fr.  50  chacun  pour  la  partie  littéraire  et  de  10  fr.  pour  la  partie 
technique. 

Le  Polybiblion,  Hevue  bibliographique  universelle,  est  publié  sous  les  auspices 
de  la  SoaÉTÉ  bibliooraphique. 

La  SociéTé  BiBLioaRAPHiQUB  se  compose  de  membres  titulaires  et  d'associés 
correspondants,  dont  le  nombre  est  illimité.  On  fait  partie  de  la  Société  après 
avoir  été  admis  par  le  Conseil,  sur  la  présentation  de  deux  membres  titulaires 
ou  associés. 

Chaque  sociétaire  paye  une  cotisation  annuelle  de  10  francs. 

Tout  sociétaire  peut  se  libérer  de  la  cotisation  annuelle  en  faisant  un  ver- 
sement de  150  francs. 

Le  titre  de  membre  titulaire  est  acquis  à  tout  Sociétaire  qui,  en  outre,  fait  à 
la  Société  un  apport  de  100  Irancs  au  moins. 

Les  demandes  d'admission  doivent  être  adressées  au  Secrétaire  de  la  Société 
2  et  5,  rue  Saict-Simon  (boulevard  Saint-Germain). 
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PARIS 


Gkrold  et  Cio,  Stelansplatz. 


Guiilaume   Larosb  (Librairib  catbouqus), 
8,  rue  des  Paroissiens. 


AUX      BUREAUX      JDU      POLTBIBLION 

2  et  5,  aUB  SAINT-SIMON,  2  et  5 

(Boatevard  Saiot-Germaio) 

QLOKBREB 

BvRMS  et  Oatks,  28,  Orchard  Street.  Le  Chevalier  Mslandri,  Directeur- Admimstra- 

teur  de  la  Librairub  db  la  Propaqajvdb. 
FUBOUBa  EH  BASE  MAMID 

'^'  Fernandez  de  Castro  (LmaBaiA  GirrBNBXRo), 

•    14,  Principe. 

USBONNB 

Manoel-Jose  Ferrbira»  132,  rua  Aurea,  134, 

VOMTRÊAX. 
Cadibux  et  Deromb,  1603,  rue  Notr^Dame. 
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HISTOIRE  DE  LA  PHILOSOPHIE 

1.  Histoire  de  la  philosophie.  —  Les  Problèmes  et  les  ÉcoleSy  par  Paul  Janet,  membre 
de  rinstitut,  et  Gabriel  Séailles,  maître  de  cooféreaces  à  la  Faculté  des  lettres  de 
Paris.  Paris,  Ch.  Delagrave,  p.  393-1084,  in-8;  l'ouvrage  entier  :  10  fr.  50. 

Philosophie  ancienne.  —  2.  La  Philosophie  de  Platon ,  par  Alfred  Fouillée,  ouvrage 
couronoé  par  l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques  et  par  TAcadéraie  fran- 
çaise. T.  I  :  Théorie  des  idées  et  de  l* amour;  t.  Il  :  Esthétique,  morale  et  religieux 
platoniciennes,  2»  éd.  revue  et  augmentée.  Paris,  Hachette,  1888,  2  vol.  in-16,  7  fr. 
—  3.  Études  sur  le  Politique  attribué  à  Platon  y  par  Ch.  Huit.  Paris,  A.  Picard, 
1888,  in-8  de  95  p.,  1  fr.  50.  ■—  4.  La  Morale  d'Aristote,  par  M"»*»  Jules  Favre,  née 
Veltbn.  Paris,  F.  Alcan,  1889,  in-16  de  388  p.,  3  fr.  50.  —  5.  La  Morale  des  stoï- 
ciens, par  la  même.  Ibid.,  in-16.de  ix-382  p.,  3  fr.  50. 

Philosophie  du  moyen  âge.  —  6.  La  Scolastique  et  les  Traditions  franciscaines,  par 
le  R.  P.  PR.  DE  Martio.né,  des  FF.  m.  capucios.  Paris,  Lethielleux,^1889,  in-8  de 
fxJ-vi-S-ii  p.,  6  fr. 

Philosophie  moderne.  —  Étranoer.  —  1.  La  Philosophie  religieuse  en  Angleterre  de- 
puis Locke  jusqu'à  nos  jour\  par  Ludovic  Carrau,  directeur  des  conférences  de  phi- 
losophie à  la  Faculté  des  lettres  de  Paris  (Bibliothèque  de  philosophie  contempo- 
raine), Paris,  F.  Alcan,  1888,  in-8  de  vii-295  p.,  5  fr.  —  8.  V Idéalisme  en  Angle- 
terre au  xvmo  siècle,  par  G.  Lyon,  professeur  au  lycée  Henri  IV  {Bibliothèque  de 
philosophie  contemporaine).  Paris,  F.  Alcan,  1888,  in-8  de  481  p.,  7  fr.  50.  —  9. 
Positivismus  fic  nova  methodus  psychologica  professons  P.  Siciliani,  Animadver- 
siones  criticx,  auct.  Alb.  Barberis,  g.  m.  in  coll.  alberoniano  phil.  prof.  Placentiaî, 
typis  «  Divus  Thomas  »,  1887,  in-16  de  389  p. 

France.  —  10.  Pascal  physicien  et  philosophe.  Défense  de  Pascal,  par  Nourrisson, 
membre  de  l'Institut.  Paris,  Perrin,  1888,  in-12  de  127  p.,  1  fr.  —  11.  Philosophie  et 
Philosophes ,  par  E.  Caro  ,  de  l'Académie  française.  Paris,  Hachette,  1888,  in-16 
de  423  p.,  3  fr.  50.  —  12.  Mélanges  et  Portraits,  par  le  môme.  Ibid,,  1888,  2  vol. 
in-16  de  xv-371  et  334  p.,  7  fr.  —  13.  La  Morale,  Vart  et  la  religion,  d'après 
M,  GuyaUy  par  Alfred  Fouillée  (Bibliothèque  de  philosophie  contemporaine). 
Paris,  F.  Alcan,  1888,  in-8  de  vin-197  p.,  avec  un  portrait,  3  fr.  75. 

Traductions.  —  14.  Critique  de  la  raison  pure,  par  Emm.  Kant,  nouvelle  traduction 
française  avec  avant-propos  et  notes  par  F.  Picavet,  agrégé  de  philosophie  (Collec- 
tion historique  des  grands  philosophes).  Paris,  F.  Alcan,  1888,  in-8  de  xxxvi-326  p., 

.  6  fr.  —  15.  Le  Monde  comme  volonté  et  comme  représentation,  par  Arth.  Schopbn- 
hauer,  traduit  en  français  par  A.  Burdeau  (Bibliothèque  de  philosophie  contempo- 
raine). Paris,  F.  Alcan,  1888,  2  vol.  in-8  de  xxi-438  et  325  p.,  15  fr.  —  16.  Pensées 
et  Fragments,  de  Arth.  Schopbnhauer,  trad.  par  le  même.  7«  édition.  (Bibliothèque 
de  philosophie  contemporaine t)  Paris,  F.  Alcan,  1887,  in-12  de  231  p.,  2  fr.  50.  — 
17.  Psychologie,  par  Ant.  Rosmini  Serbati,  traduit  de  l'italien  sur  la  nouvelle  édi- 
tion, par  E.  Seoond,  professeur  de  philosophie  au  collège  Stanislas.  Tome  I.  Paris, 
Perrin,  1888,  gr.  in-8  de  lxxix-436  p.,  7  fr.  50.  —  18.  De  la  vie,  par  le  comte  Léon 
Tolstoï  ,  seule  traduction  revue ,  corrigée  et  annotée  par  l'auteur.  Paris ,  Marpon  et 
Flammarion,  s.  d.  (1888),  in-16  de  xxi-308  p.,  3  fr.  50. 

1.  —  Le  Polybiblion  est  un  peu  en  retard  avec  le  gros  fascicule  qui 
est  venu  depuis  plus  d'un  an  compléter  l'Histoire  de  la  philosophie  de 
MM.  Paul  Janet  et  Gabriel  Séailles.  Mais  dès  sa  première  apparition , 
ce  livre,  écrit  sur  un  plan  tout  nouveau  pour  la  plus  grande  utilité  des 
maîtres  et  des  élèves,  a  été  recommandé  ici  même  comme  un  guide 
Juin  1889.  T.  LV.  31. 
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des  plus  précieux,  en  dépit  de  graves  réserves  suggérées  par  certaines 
tendances  doctrinales.  Aujourd'hui  l'ouvrage  entier  se  trouve  un  peu 
partout  et,  à  Fuser,  il  a  justifié  les  éloges,  mais  aussi  les  critiques, 
qui,  du  reste,  sont  tombées  plus  nombreuses  et  plus  graves  sur  ce  deu- 
xième fascicule  que  sur  le  premier.  Celui-ci  ne  renfermait  que  la  psy- 
chologie, et  c'est  assurément  la  partie  de  l'ouvrage  à  la  fois  la  plus 
utile,  la  plus  neuve  et  la  mieux  exécutée.  On  n'a  pas  trouvé  le  même 
mérite  de  rédaction  à  la  morale,  à  la  logique,  à  la  métaphysique.  On 
leur  a  reproché,  en  particulier,  de  ne  pas  offrir  assez  de  divisions.  D 
est  certain  que  plusieurs  chapitres  sont  longs  et  touffus,  à  commencer 
par  les  deux  qui  constituent  toute  la  morale  et  qui,  du  reste,  n'en  font 
qu'un,  n'ayant  que  ce  seul  thème  fort  complexe  :  «  le  problème  mo- 
ral. »  L'inconvénient  est  réel,  sans  qu'il  faille,  je  crois,  en  faire  un 
grief  sérieux  aux  auteurs.  Le  sujet  môme  portait  avec  lui  cette  com- 
plexité, et  plus  d'analyse  était  parfois  impossible  ou  du  moins  bien  diffi- 
cile. Il  y  a  lieu,  malheureusement,  d'adresser  à  ce  complément  d'un 
livre  indispensable  des  reproches  d'un  autre  ordre  et  bien  autrement 
graves.  La  doctrine  est  toujours  et  plus  qu^  jamais  diminuée.  Le  di- 
minutœ  sunt  verilates  a  filiis  haminum  pourrait  servir  de  devise  aux  deux 
nouveaux  historiens  de  la  philosophie.  Quelle  est  ici,  par  exemple,  la 
conclusion  de  l'histoire  de  la  morale  ?  Les  deux  tendances  de  la  vie  hu- 
maine vers  le  bonheur  et  vers  la  vertu  restent  sans  conciliation  qui 
vaille  ;  on  croit  sauver  l'idée  du  devoir,  mais  sans  lui  donner  de  base. 
On  peut  être  moins  alarmé  des  résultats,  assez  vagues  d'ailleurs,  de 
l'histoire  des  problèmes  de  logique  :  universaux,  théorie  du  syllogisme, 
induction.  Mais  l'histoire  raisonnée  de  la  métaphysique  aboutit  à  une 
indécision  funeste  entre  l'unité  de  substance,  qu'on  est  tout  près  de 
proclamer,  et  les  droits  de  l'existence  individuelle,  qu'on  ne  voudrait 
pas  sacrifier.  Que  dire  de  la  théodicée,  où  l'on  espérait  voir  sauvegar- 
der par  M.  Paul  Janet  les  principes  traditionnels  du  spiritualisme  ? 
Hélas!  Aboutir,  sur  la  question  divine,  à  une  vague  conciliation  du 
théisme  et  du  panthéisme,  et  sur  la  vie  future,  à  l'espoir  non  moins 
vague  d'une  immortalité  qui  serait  personnelle  sans  être  individuelle 
[sic],  est-ce  garder  seulement  un  reste  de  vrai  spiritualisme?  —  Ces  ob- 
servations graves  s'adressent  aux  conclusions  doctrinales  des  deux  au- 
teurs. Elles  laissent  leur  mérite  propre,  et  un  mérite  très  élevé,  à  la 
partie  narrative  et  analytique,  qui  constitue  le  fond  de  leur  travail, 
soit  dans  chaque  partie  de  la  philosophie  traitée  historiquement,  soit 
dans  ïHistoire  des  écoles  qui  termine  l'ouvrage. 

2  et  3.  —  Passons  à  l'histoire  spéciale  de  la  philosophie  ancienne,  et 
signalons  avant  tout  la  réédition  du  beau  travail  de  M.  A.  Fouillée  sur 
la  Philosophie  de  Platon,  piiblié  il  y  a  vingt  ans,  en  deux  forts  volumes 
in-8,  et  qui  en  fournira  trois  ou  quatre  de  petit  format.  Nous  n'en  avons 


encore  que  deux,  qui  renferment  toute  s  l'explication  de  la  philosi 
platonicienne,  a  plus  deux  livres  de  o  l'hisloire  du  platonisme,  s  1 
lieu  de  regretter,  sans  y  attacher  trop  d'importance,  l'irrégularité 
térielle  de  ce  partage.  Dans  l'édition  de  1869,  le  premier  volume  cl 
en  dix  livres,  l'étude  complète  de  Platon  ;  le  second  donnait,  en 
livres,  l'histoire  du  platonisme  et,  de  plus,  une  aorte  de  reconstruc 
en  deux  livres,  de  celle  grande  philosophie.  Dans  la  nouvelle  éd: 
non  seulement  l'hisloire  commence  au  dernier  tiers  du  second  vol 
en  dépit  du  titre,  mais  encore  elle  ne  se  distingue  plus  de  ce  q 
précède,  par  une  nouvelle  série  numérique  de  livres.  Autre  irré( 
rite  :  le  livre  VII  a  été  coupé  en  deux  JVII  et  VIII),  ce  qui  import 
sez  peu  ;  mais  il  fallait,  dès  lors,  changer  [l.  I,  p.  301)  le  titre  du 
veau  livre  VllI,  réduit  à  un  seul  chapitre,  en  supprimant  la  part 
ce  titre  qui  se  rapporte  aux  deux  chapitres  suivants ,  devenus  un 
particulier,  sans  doute  parce  qu'ils  sont  passés  au  second  volume 

Ce  sont  là  de  pures  minuties,  mais  que  j'ai  voulu  noter  précisé: 
parce  qu'elles  déparent  toujours  un  peu  une  œuvre  considérahle  « 
restera,  M.  Ch.  Lévi'que,  rapporteur  du  concours  de  l'Académie 
sciences  morales  et  politiques,  jugea  dès  la  première  heure  ce  tr 
comme  on  doit  le  juger  encore,  a  L'ouvrage,  disait-il,  est  composé 
beaucoup  d'art.  Toutes  les  parties  en  sont  forlement  coordonnées  ai 
d'un  centre  unique  ;  et  ce  centre,  c'est  ta  théorie  des  idées  de  PL 
Point  de  digressions,  aucun  hors-d'œuvre.  Le  style  est  plein,  fe 
juste,  toujours  grave,  parfois  élevé  et  même  éloquent...  [L'auteur] 
sède  une  science  complète  et  profonde  de  la  matière  :  les  textes, 
semble  savoir  par  cœur,  obéissent  sans  efTort  à  son  appel  et  vian 
docilement  se  ranger  à  leur  place  dans  le  cadre  immense  de  l'ouvri 
La  critique  principale  qui  vient  tempérer  ces  magnifiques  éloges, 
que,  dominé  par  ses  idées  personnelles,  l'historien  du  platonisme 
quelquefois  à  son  gré  et  «  interprète  arbitrairement  les  doctrines 
expose  et  qu'il  apprécie,  d  Ce  défaut  a  été  senti  de  plus  en  plus  d« 
la  première  apparition  de  l'ouvrage,  et  M.  Fouillée  est  toujours 
pect  aux  esprits  sévèrement  exacts  de  tirer  à  lui  les  systèmes,  de  i 
citer  les  textes  et  «  d'accoucher  »  les  grands  philosophes  au  lieu  d 
inlerprétep  avec  une  fidélité  scrupuleuse.  Mais,  dans  ce  grand  et  ' 
livre,  U  n'est  que  juste  de  reconnaître,  à  côté  d'interprétations  s 
rieures  parfois  contestables,  un  travail  d'exégèse  sur  les  parties  i 
cîles  de  l'œuvre  de  Platon,  discutable  encore  sans  doute,  mais  trè; 
gne  d'aliention. 

Les  changements  apportés  à  cette  édition  nouvelle  ne  sont  pai 
nombreux  et  surtout  n'atteignent  jamais  le  fond  de  l'interprétatioi 
nérale,  maintenue  en  son  entier  en  face  de  bien  des  contradict 
Parmi  les  additions  importantes,  je  signalerai  un  appendice  sur  le 


—  484  — 

minide,  placé  à  la  fin  du  second  volume 
M.  Waddingloa  ;  parmi  tes  amélîoratioDS,  1 
<i  l'immortalité  »  (t.  II,  p.  233),  pour  laquell) 
profité  de  son  édition  du  Phédon.  Il  y  aura  1 
ble  de  l'ouvrage  quand  l'impression  en  sei 
pages  surtout,  les  plus  personnelles,  intéres 
les  modifications  qui  pourront  bien  y  être  ii 

—  Cest  un  des  caractères  frappants  de  la 
de  M.  Fouillée,  d'être  conservatrice  et  de  s'o] 
allemande,  qu'il  accuse  de  déclarer  apocrypl 
su  saisir  le  sens.  Un  autre  platonisant,  M.  C 
travaux  d'outre-Rhin,  très  en  garde  contre  1 
porté  que  M.  Fouillée  à  trouver  partout  des 
gués  conciliations,  arrive  à  d'autres  conclus 
encore,  il  vient  de  soutenir  la  non-authenlic 
avait  fait  précédemment  de  quelques  autres 
ton.  Profitant  des  arguments  négatifs  proc 
mais  y  mettant  aussi  beaucoup  du  sien,  il 
incohérences  de  forme  et  de  fond  qui  écarte 
de  Platon,  pour  le  rapporter  à  une  époque  i 
en  partie  dévoyé.  Il  ne  m'appartient  que  d 
juges  cette  savante  dissertation,  comme  un 
Politique  et  un  sévère  examen  des  interprét 

4  et  B.  —  Les  deux  volumes  publiés  l'an  d 
Favre  sur  la  Morale  d'Ai-istate  et  la  Morale 
autre  sur  la  Morale  de  Sacrale,  déjà  signalé  c 
pas  des  œuvres  d'érudition  et  de  discussion 
dos  séries  de  textes  bien  choisis,  méthodiqu 
Ire  eux  par  quelques  développements  propn 
volume,  des  divisions  nettement  établies,  p; 
ragraphes,  permettent  de  se  diriger  dans  h 
el  de  trouver  vile  ce  qu'on  désire  sur  tel  ou 
deux  volumes  peuvent  donc  être  utiles  soit 
principales  doctrines  morales  de  l'antiquité, 
ces  vénérables  leçons  pour  son  bien  ou  poi 
Les  extraite  d'Aristote  sont  de  la  traduction 
el  la  Morale  à  Nicomaijue  ;  pour  les  autres  o 
duction  de  M.  Barthélémy  Saint-Hilaire.  M' 
noms  des  traducteurs  d'Épictète ,  de  Sénèqi 
qui  elle  a  emprunté  la  version  des  fragmeni 
raie  des  stoïciens;  partout  elle  m'a  paru  satii 
citations  et  des  commentaires,  dans  ces  dcu 
ture  fort  aisée. 


Je  ne  sais  au  juste  l'usage  auquel  ils  sonl  dcsLiués  plus 
ment  dans  l'esprit  de  l'auteur.  Si  c'est  à  l'éducation  des  j 
comme  sa  positioa  peut  le  Caire  croire,  il  y  aurait  bcaucoi 
le  fruit  qu'on  peut  en  attendre  de  ce  côté  et  sur  la  place  p 
peut  leur  y  faire.  Je  suis  heureu.'S  de  dire  du  moins  qu'on  i 
part  celte  hostilité  contre  le  christianisme  qui  se  montre 
dans  beaucoup  de  livres  scolaires.  Pourtant  l'auteur  éno 
préface  de  la  Morale  des  stoïciene,  des  formules  fort  suspect( 
piration  divine  »  des  philosophes  anciens,  sur  les  «  esprit 
les  écartent,  n  sur  l'inerlio  dos  Ames  timides,  qui  attende 
etc.  Elle  fluit  par  dire  que  les  vrais  stoïciens  et  les  vra 
M  sont  faits  pour  se  rencontrer  et  aentendre  dans  une  com 
ration  de  l'Ame  humaine  et  de  la  loi  morale,  daoB  une  égal 
à  Dieu  et  dans  une  mi^mc  charité  pour  les  hommes,  n  On 
h  celte  phrase  un  sens  acceptable  ;  malgré  tout,  on  garde  qu 
sur  la  portée  des  rapprochements  parfois  établis  dans  ce  > 
les  textes  des  saints  livres  et  ceux  des  philosophes  stoïcie 

6.  —  Le  savant  travail  consacré  à  quatre  docteurs  de 
le  B.  P.  de  Martigné,  sous  co  titre  :  La  Scolasliqite  et  li 
franciscaines,  a  un  but  pratique.  L'auteur,  gui  est  capui 
enseigné  la  philosophie  dans  des  écoles  de  son  ordre,  a 
la  tradition  franciscaine  y  avait  été  çà  el  là  plus  ou  i 
rompue,  et  il  travaille  à  la  renouer.  Des  quatre  grands 
l'ordre  séraphique,  le  plus  ancien,  Alexandre  de  Halès,  i 
regardé  comme  le  maître  d'Albert  le  Grand  et  de  saint 
même,  et  le  plus  autorisé,  saint  Bonaventuro,  docleui 
universelle,  ne  sont  pas  strictement  suivis,  sans  doute  pa 
doctrine  n'est  pas  renfermée  dans  une  somme  doctrinale,  ci 
thodique  el  facilement  accessible.  It  faut  eu  dire  autant  di 
Middietown,  aujourd'hui  bien  oublié.  Quant  à  Duns  Scot,  les 
et  les  observanlins  lui  ont  donné  une  préférence  trop  e: 
les  précédents.  Les  capucins  avaient  raison  de  lui  pi 
Bonaveuturc,  bien  moins  différent  de  saint  Thomas.  SJ 
causes  les  ont  amenés  d'abord  à  exagérer  la  ressemblan 
malires,  et  depuis  à  négliger  pour  l'Ange  de  l'école  1 
séraphique.  Le  P.  de  Martigné  tient  qu'il  est  urgent  de  n 
quement  aux  traditions  domestiques  dans  l'enseignemi 
phiquc  et  tbéologique,  mais  en  préférant,  sur  la  plupar 
controversés,  les  trois  vieux  maîtres  à  Duns  Scot,  novatt 
mal  inspiré.  II  veut  même  y  aider  par  un  vaste  travail  d( 
sur  cbaque  grande  question  métaphysique  ou  morale, 
développer  parallèlement,  en  quatre  colonnes,  les  solution 
docteurs  franciscains.   Des  noies  éclairciront  au  besoin 


Alexandre  de  HatèB  eo  parliculier  y  sera  a 
le  Grand  et  saiol  Thomas  :  ce  qui  amène 
la  conciliation,  non  seulement  des  écoli 
mais  de  la  tradition  franciscaine  avec  ci 
est-il  d'une  exécution  aussi  facile  que  l'ai 
il  tous  les  fruits  qu'il  en  attend?  Je  ne  sai 
donne,  sur  l'union  de  l'âme  et  du  corps, 
les  amis  de  la  scolastique  sa  publication  i 

Us  trouveront,  dès  &  présent,  autant  < 
solide  dans  les  études  spéciales  consacrée: 
cun  des  quatre  grands  docteurs  francisci 
constitue  un  apport  très  considérable  à 
jusqu'ici,  de  la  philosophie  et  de  la  Ihéok 
s'occupe  des  deux  sciences,  tout  en  insis 
questions  philosophiques.  La  vie  de  ( 
influences  qu'ils  ont  subies  ou  exercées,  1 
leurs  succès  et  leurs  revers,  l'autorité  resi 
l'Église,  tout  cela  est  traité  sans  préocci 
une  admirable  clarté  didactique  et  une  j 
Tel  épisode,  par  exemple  celui  qui  concei 
de  la  pluralité  des  formes^  dans  le  compos 
un  chapitre  neuf  et  capital  d'histoire  dot 
un  service  de  premier  ordre  rendu  aux  éli 
nelle. 

7.  —  La  philosophie  anglaise  est  l'objf 
dont  s'est  enrichie  l'an  dernier  la  Bibtiotki 
raine  de  la  librairie  F.  Alcan.  Le  premii 
mandable  par  son  objet  et  ses  visées,  sin 
nouveauté,  c'est  la  Philosophie  religieuse  e; 
qu'à  nos  jours,  par  M.  Ludovic  Carra u,  dont 
perte  récente.  Ce  travail  prête  à  une  criti 
par  un  début  trop  brusque,  sans  inlroduc 
par  la  lecture  de  ses  neuf  chapitres  et 
dogmatique.  Ce  n'est  vraiment  pas  là  ur 
Angleterre  ;  ce  sont  des  études  sur  la  par 
philosophiez  écloses  chez  nos  voisins  d'( 
jusqu'à  Herbert  Spencer,  Mais  ces  élu 
aucun  maître,  aucun  étudiant  sérieux, 
aura  mis  à  les  lire.  Lo  xviii*  et  le  xix'  t 
.  ment  le  terrain.  Berkeley  et  Hume  fourni 
étendus  et  les  plus  fouillés  de  la  premlën 
idéaliste  et  le  hardi  sceptique  se  pUct 
Bolingbroke,  type  assez  vulgaire  de  ceux 
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Notre  siècle  est  représenté  par  ces  noms  qui  prennent  plus  de  place 
et  qui  marquent  d'eux-mêmes  le  progrès  dans  la  voie  du  naturalisme  ; 
Hamilton,  Stuart  Mill,  H.  Spencer.  M.  Ludovic  Garrau  a  joint  à  ces 
Anglais  un  Américain  moins  illustre,  qui  a  essayé  de  concilier  ou  plutôt 
de  fondre  ensemble,  dans  sa  métaphysique,  la  transcendance  et  Fim- 
manence  de  Dieu.  Le  laborieux  critique  a  mis  beaucoup  de  clarté  et 
même  beaucoup  d'intérêt  dans  ses  analyses  ;  contrairement  à  Pusage 
qui  prévaut  généralement  aujourd'hui,  il  a  fait  une  large  part  à  la  cri- 
tique, à  une  critique  qu'on  pourra  trouver  (il  le  dit  lui-même)  lente 
et  minutieuse,  par  excès  de  scrupule.  Ce  n'est  pas  là  matière  à 
reproche;  ce  maître  regretté  avait  raison  de  penser  que«  l'histoire  qui 
n'aboutit  pas  à  juger  n'est  pas  digne  d'occuper  un  philosophe.  »  Ses 
jugements  et  sa  conclusion  sont  toujours  ceux  d'un  spiritualiste 
fidèle  à  la  grande  tradition  française;  et  par  là  son  livre,  tout  en  com- 
plétant V  Histoire  de  la  philosophie  en  Angleterre  de  G  h.  de  Rémusat, 
restera  comme  un  travail  de  défense  de  la  religion  naturelle  contre 
l'agnosticisme  de  notre  temps.  On  peut  désirer  une  apologie  plus 
vigoureuse  et  plus  inspirée  que  celle-là,  mais  ce  n'est  pas  une  raison 
pour  en  méconnaître  le  mérite  et  Futilité. 

8.— Il  y  a  plus  d'originalité  dans  le  bel  ouvrage  de  M.  Georges  Lyon  sur 
VIdécdisme  en  Angleterre  au  xvm*  siècle.  Le  jeune  et  brillant  professeur 
est  un  partisan  déclaré  du  système  idéaliste,  qui  lui  paraît  avoir  ac- 
quis, dans  notre  siècle,  un  succès  presque  définitif,  et  dont  il  entre- 
voit la  conciliation  avec  Fhypothèse  du  monisme  matérialiste,  qui 
semble  en  être  la  contradiction.  Gette  préoccupation  doctrinale  très 
marquée  s'unit  à  une  érudition  historique  et  littéraire  très  réelle,  et 
par  là  l'œuvre  comptera  comme  document  d'un  ordre  élevé  pour  ceux 
mômes  qui  en  accepteront  le  moins  Fesprit  et  les  tendances.  —  Elle 
intéresse  avant  tout  la  philosophie  française,  parce  que  Fauteur  a  vu 
et  longuement  étudié  en  France  les  origines  de  Fidéalisme  anglais. 
Après  une  introduction,  où  Fon  remarquera  un  essai  de  conciliation 
entre  Fidéalisme  et  le  dogme  chrétien,  le  premier  chapitre  cherche  et 
trouve,  dans  Descartes,  des  «  virtualités  monistes  »  inconscientes; 
mais  que  ne  découvre-t-on  pas  avec  la  a  maïeutique  »  mise  à  la  mode 
depuis  quelques  années  dans  les  études  de  cet  ordre?  Le  chapitre  sur 
Malebranche  est  bien  autrement  étendu  et  approfondi  ;  dans  Fœuvre  du 
grand  oratorien,  M.  Lyon  trouve  tout  <k  équilibré,  harmonieux,  uni  et 
continu  ;  d  c'est  peut-être  en  y  mettant  du  sien;  mais  cette  étude  n'en 
est  pas  moins  forte  et  pénétrante.  —  Il  y  a  encore  plus  de  nouveauté, 
sinon  plus  d'intérêt,  dans  Fanalyse  des  œuvres  de  philosophie  anglaise 
qui  forment,  au  jugement  du  critique,  la  transition  entre  les  germes 
idéalistes  nés  en  France,  et  leur  dernier  épanouissement  dans  le  phé- 
noménisme  de  Hume.  Il  aborde  ainsi  VEssai  sur  la  raison,  de  Bur- 
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BOphie,  sur  la  Religion  naturelle,  de  M.  Jules  Simon,  sur  le  fameux 
tyrt  de  1867  de  M.  Bavaiason,  sur  la  philosophie  du  P.  Gratry.  C'est 
'raie  bonne  fortune  d'entendre  juger  ces  maîtres  par  un  de  leurs 
,  avec  un  goût  littéraire  et  une  grâce  sympathique,  qui  laisse 

à  des  critiques  fines  et  quelquefois  profondes.  C'est,  ce  me  sem- 
,vec  moins  de  compétence  que  l'éminont  écrivain  parle  de  la  phi- 
hie  de  saint  Thomas  et  de  la  Cité  de  Dieu  de  saint  Augustin,  même 
le  secours  de  M.  Charles  Jourdain  pour  i'un,  et  de  M.  Emile  Sais- 
lur  l'autre.  Mais  il  retrouve  tous  ses  avantages  dans  ses  deux 
!S  exquises,  que  je  mo  reprocherais  de  ne  pas  signaler,  quoiqu'elles 
lent  à  peine  à  la  philosophie,  sur  M""  Swetchine  et  Frédéric  Oza- 

Il  y  a  pourtant  un  morceau  qui  domine  tout  le  reste  et  qui  sufE- 
u  succès  de  ce  volume,  c'est  l'arLicle  si  remarqué  à  sa  première 
■ition  dans  la  Revue  des  Deux  Mondes  :  Comment  les  dogmes  fi- 
it  et  comment  ils  renaissent.  11  était  impossible  de  mieux  démêler, 
le  mouvement  négatif  de  la  pensée  contemporaine,  l'éclipsé  appa- 

et  le  retour  spontané  des  indestructibles  vérités  de  la  philosophia 
nis. 

ce  beau  travail  il  est  naturel  de  rapprocher  l'article  qui  ouvre  le 
ier  volume  des  Mélanges  el  Porlraiis,  «  souvenirs  d'un  enseigme- 

à  la  Sorbonne.  »  L'œuvre  imprimée  de  M.  Caro  est  surtout  des- 
ve  ;  mais  dans  ses  cours  publics  il  avait  travaillé,  vingt  ans  du- 
à  déblayer  el  à  affermir  les  bases  de  la  grande  philosophie  spiri- 
;te  k  laquelle  il  est  resté  obslinémenl  fidèle  Jusqu'à  la  fin.  II  sérail 
ureux  qu'il  n'en  restât  que  ce  résumé  de  quelques  pages  ;  excel- 
norceau  d'ailleurs,  plein  de  saveur  et  d'intérêt.  Ne  suivons  pas  ici, 
engageons  tout  ami  des  études  philosophiques  à  suivre  M.  Caro 
ses  excursions  sur  l'hérédité  psychologique,  avec  MM.  Ribot,  de 
)lle  el  aulres  ;  sur  la  psychologie  de  la  peur,  avec  M.  Mosso  (de 
j  ;  sur  la  responsabililé  dans  le  rêve,  avec  M.  F.  Bouillier  ;  sur  la 
irilé  morale,  avec  M.  H.  Marion  ;  sur  les  idées  épicuriennes  lou- 

la  mort,  avec  M.  Cuyau  ;  sur  le  génie  dans  l'art,  avec  M.  G.  Séail- 
lur  les  causes  finales,  avec  M.  Paul  Janel  ;  sur  la  parole  intérieure, 
M.  V.  Egger,  etc.   Sur  presque  lous  ces  points,  mes  humbles  a^- 

da  PolybiUion  se  soal  rencontrés  avec  les  brillantes  études  de 
.ro,  el  quelque  modestie  que  m'impose  une  telle  comparaison,  j"a- 
que  j'ai  été  heureux  d'y  retrouver  souvent  —  mais  combien  for- 
I  el  mises  en  valeur!  —  mes  louanges  et  mes  criliques. 
second  volume  des  Mélanges  et  Portraits  renferme  des  études  à  la 
lorales,  liltéraires  el  philosophiques,  c'esl-à-dire  merveilleuse- 
appropriées  à  ce  genre  de  critique  dëlîcale  et  pénétrante  oii 
[ait  M.  Caro.  11  sulSra  d'indiquer  quelques  sujets  pour  en 
er  appétit  aux  lecteurs  :  Ilisloire  d'une  âme  sincère,  Uaine  de 
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Biran  ;  —  l'Esthélique  d'au  homme  de  goût,  qui 
d'eslhéUque,  Viltel;  —  l'Esprit  du  xviii*  siècle  et 
rigide,  D.  Nisard  ;  —  la  Querelle  des  anciens  et  d 
livre  de  Ftîgault;  —  Un  Poète  incoonu,  Mauric 
Un  Moraliste  inédit,  Doudan  ;  —  le  Journal  d'un 
les  Pensées  d'un  solitaire,  l'Abbé  Rous,  elc.  Pour  u 
lettres  et  de  la  saine  philosophie,  celle  lecture  se 
tout  profit;  un  chrélien  sévère  pourra  n'èire  pai 
ment  satisrail,  mais  il  sera  édifié  souvent  et  jamais  : 

13.  —  Au  contraire,  quelle  douioureiise  impression 
toute  àmc  religieuse  le  livre,  un  peu  biographiqi 
analytique  et  doctrinal,  de  M.  A.  Fouillée,  sur  un 
philosophe  qui  fut  son  disciplf  et  son  gendre!  La 
religion  d'après  M.  Gayau,  étant  une  analyse  d'œuv 
il  ne  s'agit  pas  ici  d'analyser  ce  livre!,  qui  restera  cor 
Important  pour  l'histoire  do  la  philosophie  contemp( 
présente  un  lableau  saisissant,  quoique  flatté,  de  li 
galion  ni  sanction,  des  Problèmes  de  l'estlietique  conter 
ligion  de  l'avenir,  elc.  En  étudiant  avec  lui  ces  œ 
puissant  mais  dévoyé,  on  en  voit  bien  Tencbalneme 
nalilé  réelle  ;  c'est  à  d'autres  qu'il  faut  en  demander 
Les  chapitres  consacrés  aux  Vers  d'un  philoaopht 
Guyau  sur  l'éducation  sont  particulièrement  eu 
s'étonner,  par  exemple,  d'y  voir  traiter  l'hypnotismi 
gogique.  Mais  il  y  avait  «  du  rêve  «  dans  Guyau;  n 
rigoureusement  négatif  de  sa  métaphysique,  son  & 
élevée  n'a-l-elle  pas  entrevu  une  sorte  d'immorlal 
allé  plus  loin  dans  la  voie  de  l'espOrance,  lorsque 
sa  longue  agonie  le  jour  du  vendredi- saint  de  l'annéi 
trenle-lrois  ans!  Durant  les  derniers  jours  du  pau 
voir  cette  figure  aux  nobles  traits  tout  empreints  de 
souffrance  même  n'avait  pas  altéré  la  douceur  serei 
en  pleurs  aussi  pâle  que  son  fils,  on  songeait  mal) 
image  du  Christ  descendu  de  la  croix.  «  Ainsi  ps 
Hélas  1  et  la  croix  ne  protège  pas  la  tombe  où  le  cadi 
déposé  sans  prière  le  matin  de  Pâques,  n  à  l'heure  où 
braient  par  toute  la  terre  l'espoir  de  la  délivrance  I 
tombé  du  haut  d'une  croix  sur  les  hommes  I  s 

14-16.  —  Comme  par  le  passé,  je  joins  aux  livres  : 
de  la  philosophie,  les  traductions  d'ouvrages  philoso 
il  est  clair,  en  effet,  que  ces  traductions,  loul  en  ra[ 
sur  des  systèmes  plus  ou  moins  sujets  à  controverse 
ici  nous  préoccuper  qu'en  elles-mêmes,  comme  inte 


is  graves  qui  requièi'enl  un  esprit  pénélract  et  uae  main  ha- 
ïr être  traosporlëes  heureusemeDl  dans  noLre  langue.  M.  Bur- 
éjà  fait  ses  preuves.  Cette  fois,  il  a  eu  des  aides,  mais  dignes 
[M.  P.  Dubuc  et  Blerzy,  ce  dernier,  mort  à  vingt-deux  ans, 
.0  second  volume  de  l'ouvrage  n'était  encore  arrivé  qu'à  son 
Ze  volume  devait  ôlre  le  dernier  :  il  a.  paru,  sans  doute,  que 
breux  appendices  au  système  [renfermé  tout  entier  dans  le 
lome),  dépassaient  les  justes  limites,  et  nous  n'en  aurons  la 
lans  le  tome  troisième,  qui  est  sous  presse.  Même  partagée  en 
urnes,  la  traduction  de  M.  Burdeau  coûtera  moins  cher  que 
M.  Cantacuzène.  Ce  sera  une  raison,  sans  compter  sa  supério- 
e,  pour  la  faire  entrer  de  préférence  dans  les  grandes  biblio- 
et  dans  le  cabinet  de  travail  des  hommes  voués  à  l'étude  des 
i  philosophiques  modernes.  H  est  inutile  de  dire  que  sa  place 
i  là  ;  il  serait  insensé  de  conseiller  aux  esprits  inexpérimentés 
re  aussi  difhclle  à  saisir  que  fausse  dans  aa  doctrine  et  funeste 
1  esprit,  sans  compter  qu'elle  abonde  en  erreurs  de  fait  el  d'in- 
lon  dans  ses  nombreuses  excursions  sur  le  domaine  de  la  foi 
ne  et  de  l'histoire  religieuse. 

ivec  les  mi^mes  réserves  qu'on  doit  signaler  les  Pensées  et 
ils  de  Schopenhauer,  traduits  aussi  par  M.  Burdeau,  et  dont  la 
;  édition  paraît  à  la  même  librairie.  Ce  succès  n'a  rien  de  sur- 
:  outre  la  vogue  littéraire  faite  au  pessimisme  par  beaucoup 
ns  contemporains,  jamais  le  génie  paradoxal ,  mais  subtil  et 
L  philosophe  de  Leipzig,  jamais  sa  vive  allure,  plus  française 
lande,  n'ont  mieux  paru  que  dans  ces  fragments  sur  «  les 
i  du  monde,  »  «  l'amour,  u  u  la  mort,  »  <  l'art  et  la  morale,  s 
^aphie  de  Schopenhauer,  placée  en  tête,  avec  des  extraits  de 
iSpondance,  est  encore  un  morceau  fort  curieux.  Tout  cela 
dlleurs,  se  lire  sans  effort  et  séduire  môme  des  esprits  entière- 
'angers  à  la  métaphysique  de  l'auteur  et  à  toute  autre  meta- 
e.  On  me  dira  que  c'est  un  danger  de  plus,  eu  égard  à  l'im- 
,  à  l'impiété  essentielle  de  la  doctrine  .*  c'est  précisément  ce 
ense. 

Tandis  que  les  noms  de  Eant  et  de  Schopenhauer  sont  chez 
tsque  populaires,  celui  de  Rosmini  est  presque  inconnu  dans 
e  laïque.  11  faut  d'autant  plus  remercier  M.  Segond,  professeur 
sophie  au  collège  Stanislas,  de  nous  révéler  l'un  des  meilleurs 
lu  grand  philosophe  italien,  sa  Psychologie .  Notez,  d'ailleurs, 
grave  et  religieux  traité,  prodigieusement  en  avance  sur  ce 
duisait  à  la  même  époque  le  spiritualisme  français,  unit  la 
rsique  la  plus  austère  à  la  recherche  expérimentale  la  plus 
i  et  la  plus  hardie.  C'est  vraiment,  comme  dit  le  traducteur. 
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a  l'aDcienne  psychologie  conciliée  avec 
du  spiritualisme  en  quelque  Eorle  rajei 
que  ce  rajeunissement  soient  irréproch 
autre  question;  malgré  son  adiniralior 
M.  Segond  lui-même  no  le  prétend  pas. 
paraître  lorsqu'un  acte  auttienlique  du 
tème  de  Bosmini  de  censures  graves  et 
atteignent  plus  ou  moins,  sinon  le  lexU 
chologie.  Est-ce  une  raison  pour  proscriri 
pas  plus  sévères  que  Rome  qui,  en  Tr; 
doctrine  de  Rosmini,  n'a  pas  interdit  ses 
aux  novices  qui  cherchent  un  guide  ab( 
psychologiques  ;  mais  couseillons-le  hai 
tiens  qui  sauront  écarter  l'erreur,  en  fais 
autrement  riche  de  vérité  qui  recomman 
losophes  indépendants  de  toute  nuance, 
moins  l'originalité  profonde  et  la  vigueu: 
d'un  fondateur  d'ordre.  Ce  premier  voliu 
miôre  partie  de  la  psychologie  rosmini 
compris  son  union  avec  le  corps  et  leur 
conde,  qui  traite  du  développement  de  Vi 
les  travaux  contemporains  sur  la  psycht 
physique,  paraîtra  sous  peu,  espérons-le  1 
de  traduire  en  excellent  français  l'italiei 
mis  en  tète  de  ce  premier  volume,  après 
le  défaut  d'être  trop  court,  deux  importai! 
à  Rosmini  lui-même,  savoir  les  principe: 
tëme  (surtout  de  son  idéologie),  et  la  a  | 
physiques;  >  il  a  mis  à  la  fin,  à  titre  d'é< 
empruntés  à  divers  ouvrages  de  son  autt 
demander,  pour  son  second  volume,  deu 
aussi  nécessaires  l'une  que  l'autre,  quo 
1"  une  notice  bibliographique  et  llttèraii 
livre  ;  2°  une  reproduction  de  la  censure  . 
ou  au  moins  de  la  partie  de  cette  censur 
BOphie.  —  Au  moment  oii  je  corrige  les  é 
cond  volume  est  en  vente,  sans  m'ètre  ei 
voir  en  parler  ici  à  bref  délai. 

18.  —  Le  livre  De  la  vie  et  la  morale  m; 
tant  pas  encore  entrés  dans  l'histoire,  j 
Toyer  la  mention  à  ma  prochaine  revu 
cherchera  dans  ce  livTe  beaucoup  moins 
ment  d'école,  qu'une  pensée  individuelle 
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lière  évolution  morale  et  religieuse  d'un  génie  étrange,  du  premier 
écrivain  russe  de  ce  temps  ;  il  a  donc  un  intérêt  biographique  encore 
plus  que  philosophique.  Il  est  pourtant  dominé  et  animé  d*un  bout  à 
l'autre  par  une  idée  puissamment  conçue  et  mise  en  un  relief  très  vi- 
goureux :  c'est  que  la  vie  propre  de  Thomme,  loin  d'être  la  vie  ani- 
male, est  en  contradiction  avec  elle.  Les  philosophes  de  l'empirisme, 
que  Tolstoï  appelle  «  scribes  et  pharisiens,  »  ont  vainement  cherché 
l'explication  du  mystère  de  l'homme  dans  la  vie  qui  lui  est  commune 
avec  la  bête.  La  vraie  explication,  que  les  grandes  religions  seules 
ont  enseignée,  est  au  contraire  dans  la  vie  supérieure,  qui  se  dégage 
peu  à  peu  de  la  vie  animale  comme  la  plante  sort  de  la  graine.  Cette 
vie  consiste  dans  l'obéissance  à  la  raison,  à  la  conscience  réfléchie,  au 
bien  sans  limites  de  temps  ni  d'espace,  dans  le  renoncement  complet 
au  a  bien  de  l'individualité  animale.  »  On  voit  l'excès  d'une  doctrine 
plus  bouddhiste  que  chrétienne,  quoiqu'elle  se  réclame  souvent  des 
leçons  de  l'Évangile.  C'est  une  façon  radicale  mais  chimérique  de  ré- 
soudre la  contradiction  de  l'homme,  que  d'anéantir  en  lui  la  vie  indi- 
viduelle pour  l'absorber  dans  l'amour  absolu  et  le  dévouement  uni- 
versel. La  religion  que  Tolstoï  invoque  si  souvent  a  une  solution  moins 
violente,  mais  seule  logique  et  pratique  :  elle  enseigne  que  la  lutte  de 
nos  tendances  opposées  doit  être  réglée  ici-bas  par  la  conscience  mo- 
rale, avec  la  foi  et  Tespérance  de  leur  conciliation  dans  une  existence 
ultérieure.  L'absence  de  toute  croyance  positive  à  l'immortalité  per- 
sonnelle est  le  vice  irrémédiable  du  mysticisme  de  Tolstoï.  Il  proclame 
la  permanence  de  la  vraie  vie,  il  nous  montre  l'action  des  hommes 
morts  persévérant  dans  le  monde...  Belles  images,  et  qui  ont  leur  vé- 
rité, mais  impuissantes  à  gouverner  notre  conduite.  Vouloir  régler 
rhomme  en  lui  enlevant  son  moi,  l'obliger  au  renoncement  absolu  sans 
compensation  personnelle,  rêve  sublime  peut-être,  mais  rêve  assuré- 
ment !  C'est  le  sort  de  toute  morale  séparée  d'une  ferme  croyance  à  la 
sanction  divine,  de  n'échapper  à  l'eudémonisme  vulgaire  que  pour  se 
précipiter  dans  un  stoïcisme  ou  un  ascétisme  inaccessible  à  la  faiblesse 
humaine.  Léonce  Couture. 
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La  Belgique  tieol  honorablement  sa 
lemporaine.  Les  noms  du  cardinal  Dec 
dlDgen  et  du  P.  Schouppe  sonl  connus 
littérature  religieuse.  Quant  aux  nouvt 
ici  au  lecteur,  le  succès  de  leurs  livre] 
leur  valeur  :  le  cours  d'apologétique 
tion  depuis  1879,  et  celui  de  l'autre  en 
cours  se  ressemblent  si  fort  qu'il  n'est 
distinclifs.  Nés  i'un  el  l'autre  dans  une 
des  élèves  de  collège  et  de  petit  sémini 
temps  d'ignorance  religieuse  qui  cour 
encore.  Le  plan  est  à  peu  près  le  mém 
preuves  de  la  religion  naturelle  on  pas; 
gion  révélée,  puis,  à  un  aperçu  de  l'hit 
des  bienfaits  que  lui  doit  la  civilisatio 
cours  la  forme  du  catéchisme  :  il  pro< 
ponses,  et  cette  forme  un  peu  sèche  sei 
les  qualités  essentielles  de  l'ouvrage, 
l'exactitude,  la  rigueur  logique.  L'éloc 
mais  l'élégance  n'en  est  pas  bannie.  M{ 
gélique,  à  l'école  que  M.  l'abbé  de  Br 
défend  l'authenticité  du  Pentaleuque  p 
et  ne  recule  pas  devant  la  vieille  hypoi 
sets  du  Beutéronome  auraient  pu  être 
bas  des  pages,  une  riche  collection  de  i 
sautes  références  bibliographiques  ooui 
faitement  au  courant  de  la  «  littérature 
faire  le  meilleur  usage. 

—  L'autre  livre  de  Mgr  Rulten  :  Les  P 
vers  les  siècles,  a  été  inspiré,  nous  ap; 
Léon  Xlll  sur  l'importance  des  études 
sorte  du  domaine  de  l'apologétique  poi 
se  confiner.  Il  comprend  deux  parties  : 
tement  au  litre  du  livre,  raconte  en  un 
BubstaotielB  et  pleins  de  vie,  les  mervi 
puis  sa  fondation  j  usqu'au  règne  de  Lé 
une  continuation  du  Demortibuspersecu 
Dieu  trouvé  fidèle  en  toutes  tes  menaces, 
Juifs  déicides  jusqu'à  celui  où  sa  jus 
dre  II,  le  bourreau  de  la  Pologne.  Nous 
l'histoire  de  l'Église  envisagée  par  ses 
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itée  au  lecteur  dans  une  suite  de  tableaux  saiftissants.  Quelques 
seraient  k  remanier  au  point  de  vue  àen  récents  progrès  de  la 
e  historique  :  ainsi,  après  le  livre  de  M.  Hagenmayer,  ce  n'est 

Pierre  l'Ermite,  mais  à  Urbain  II  que  revient  l'honneur  de  l'ini- 
:  de  la  première  croisade.  Il  y  aurait  aussi,  lors  d'une  nouvelle 
Q,   rpielques   inadvertances  à  corriger  :   Olton  III  a   été  con- 

avec  Olton  I  (p.  96),  Alexandre  Sévère  placé  à  tort  parmi  les 
luteurs  (p.  331),  Pierre  le  Cruel  renvoyé  au  xii"  siècle  [p.  399).  Ces 
es  critiques  montrent  que  j'ai  lu  attentivement  le  livre,  et,  je  dois 
er,  c'a  été  pour  moi  une  Ibcture  pleine  de  charmes. 
lu  cours  du  P.  Devivier,  je  n'ai  pas  beaucoup  à  dire,  parce  que  la 
ie  édition  a  été  l'ohjet,  ici  même  (t.  XLIX,  p.  232),  d'une  appré- 
n  élogieuse  que  j'aime  à  ratifier,  et  que  l'espace  dont  je  dispose 
<  permettrait  pas  d'exposer  avec  détail  les  perfectionnements  dont 
lé  l'objet.  Qu'il  me  soit  seulement  permis  de  i^ignaler,  dans  la 
ième  édition,  un  plan  synoptique  du  cours  entier,  placé  en  tête 
ivrage,  et  qui,  comme  moyen  mnémonique,  doit  rendre  des  ser- 
dans  l'enseignement.  Une  note  à  la  fin  du  volume  nous  ap- 

d'autre  part  qu'une  série  de  questions  comprenant  toute  la  ma- 
du  cours,  et  destinée  à  en  faciliter  l'élude,  a  été  imprimée  à 
Voilà  d'heureuses  innovations.  Si  le  P.  Devivier,  à  l'occasion  d'une 
le  édition,  veut  donner  ces  questions  dans  le  volume  lui-mâme, 
ajoute  à  son  livre  un  chapitre  final  destiné  à  orienter  ses  jeunes 
rs  dans  leurs  études  ultérieures  sur  l'apologétique,  je  me  décla- 
:rès  satisfait, 
teez  est  un  charmant  petit  village  caché  comme  une  corbeille  de 

au  milieu  des  sombres  rochers  de  la  vallée  de  la  Meuse  près  de 
r.  C'est  là  qu'est  éclos,  dans  la  solitude  et  dans  la  méditation,  le 
livre  de  M-  l'âbbé  Guilmot.  L'auteur  a  voulu  en  faire  le  résumé 
it  ce  que  les  Pères  et  les  saints  ont  dit  sur  Notre- Seigneur.  Il  a  lu 
toté  les  chefa-d'œuvre  de  la  littérature  sacrée,  et,  à  la  manière  des 
Js  qui  empruntent  à  toutes  les  fleurs  pour  faire  leur  miel,  il  a 
)sé  de  tous  ces  sucs  un  livre  qui,  sans  prétendre  à  l'originalité,  en 
ndant  une  très  réelle  par  la  fusion  parfaite  des  matériaux  et  par 
lonieuse  unité  du  plan.  Le  style  est  d'une  suavité  qui  fait  souvent 
c  à  Fénelon,  et  un  souffle  de  poésie  circule  à  travers  ces  pages 
ntribueront  certainement  à  faire  mieux  connaître  et  mieux  aimer 
GonEPRorn  Kurth. 

MTliiité  4e  Jéviu-ChrUt  venfléo  de*  attaqmes  dv 
loBAliBOne   eantCBip«r»in,  par  le  p,  Fr.-A.-M.  Portmans, 

Frères- Prêcheurs.  Paris,  Vve  Uagnin,  1887,  in-B  de  x\i-VM  p.  —  Prix  : 

i.  P.  Portmaos  a  écrit  uu  excellent  travail  sur  la  divinité  de  Jésus- 
OIN  1889.  T.  LV.  32. 


Christ.  Nous  ne  l'avoDs  pas  oi 
fiance,  car  on  piiblie  sur  ce  si 
hauteur  de  la  matière  <iue,  m 
craignions  d"avoir  affaire  à  qu 
à  une  réfutation  plus  oratoire 
Si  de  lire  quelques  pages  pou 
est  dlTisée  en  six  éludes,  subc 
l"  La  Naissance  de  Jésus-Cbr 
buts  de  Jésus-Christ  sont  les 
sus-Christ  sont  les  œuvres  d 
Christ  sont  les  affirmations  d'i 
sont  les  institutions  d'un  Diei 
Christ  sont  la  Passion  et  la  m 
fournir,  d'une  part,  aux  chrét 
la  polémique  religieuse,  des  a 
crédules,  et,  d'autre  part,  de  i 
rite  à  quelques  intelligences  < 
nait  très  bien  son  sujet  et  l'ui 
travail  est  celle  qui  consiste  l 
les  uns  avec  les  autres.  Il  s'at 
Littré,  et  il  ne  laisse  aucune 
contre  la  divinité  de  Jésus-Ch 
divisée  et  bien  ordonnée,  chat 
et  tout  est  présenté  avec  autai 
rait  faire  quelques  critiques  d 
le  F.  Portmans,  page  212,  place 
hor,  contrairement  à  l'opinion 
gétes,  qui  apportent  de  bonn 
Uais  quoi  qu'il  en  soit  de  ce  ] 
quence  pour  la  question  princ 
solidement  établie. 

ConlérenecB  sur  1«  thée 

par  le  R.  P.  Lavy,  des  Frères 
tn-12  de  XGVi-29n,  442.  606  p.  ■ 

Voici  une  belle  et  bonne  coi 
Sophie  thomiste.  Pendant  Iro 
Saint-Dominique,  a  tenu  sous 
choix,  réuni  dans  la  crypte  d« 
grands  enseignements  de  l'A: 
buts  de  Dieu.  Ces  conférence! 
pées  sont  devenues  trois  fort 
nous  dirions  aujourd'hui,  sur 


ivrage  est  divisé  en  trois  parties.  Dana  la  première,  l'auteur 
UQ  la  manière  dont  nous  arrivons  à  la  connaissance  de  Dieu, 
I  est  sa  nature  et  quels  sont  ses  attributs  généraux.  Dans  la  se- 
,  il  étudie  la  vie  intérieure  de  l'élre  divin  et  le  mystère  de  la 
:  Trinité.  Dans  la  troisième,  il  traite  de  la  création,  des  natures 
iques  et  de  la  nature  corpoielle. 

personnes  versées  dans  la  philosophie  scolastique  ne  trouveront 
ïUement  rien  de  bien  nouveau  dans  un  ouvrage  de  cette  nature, 
issant  à  des  gens  du  monde,  l'auteur  devait  éviter  les  questions 
les  et  controversées.  Peut-être  même  aurait-il  pu  être  un  peu 
sévère  à  cet  égard.  Ses  conférences  sur  les  anges,  sur  la  pres- 
!  et  sur  la  prédestination  auraient  pu,  ce  semble,  être  supprimées 
lommage  pour  un  tel  public,  dont  elles  risquaient  de  n'être  pas 
ien  comprises.  En  général,  le  P.  lAvy  s'attache  aux  grandes  lignes 
philosophie  de  saint  Thomas.  Il  les  retrace  avec  une  remarquable 
,é.  Son  expression  est  très  claire.  Son  style  est  imagé  et  souvent 
ent.  Il  y  a  telle  conférence ,  la  vingt-cinquième  par  exemple ,  sur 
sonne  du  Père,  où  se  rencontrent  des  passages  d'une  rare  ëléva- 
Zet  ouvrage  sera  lu  certainement'  avec  plaisir  et  profit  par  toute 
one  qui,  sans  être  versée  dans  les  mystères  de  la  philosophie, 
&  se  rendre  compte  de  ses  croyances. 

LS  nous  permettons  de  signaler  à  l'auteur  pour  une  nouvelle 
n,  qui  sera  certainement  nécessaire,  quelques  oublis  à  corriger, 
par  distraction  sans  doute  qu'il  donne  les  tables  de  la  loi  pour  le 
ment  écrit  le  plus  ancien.  Cela  ne  peut  plus  se  dire  depuis  la 
iverte  des  monuments  égyptiens  et  assyriens.  De  tels  tapsiis  ont 
l'importance  dans  un  ouvrage  de  cet  ordre  ;  mais  il  faut  éviter 
nner  prise  aux  critiques  des  incroyants. 

partie  la  plus  délicate  de  l'œuvre  du  P.  Lavy  est  celle  où  il  traite 
théorie  de  l'évolution.  L'éloquent  religieux  condamne  le  trans- 
sme  ;  il  n'admet  pas  qu'une  espèce  puisse  jamais  passer  à  une 
,  Mais  il  admet  l'évolution ,  en  ce  sens  que  Dieu  aurait  déposé 
la  matière  une  force  divine  en  vertu  de  laquelle  les  espèces  ont 
u  au  temps  marqué  et  se  sont  développées  progressivement.  Il 
tirait  ce  mode  d'évolution  même  pour  le  corps  de  l'homme. 
is  craignons  que  ces  idées  ne  déplaisent  à  bon  nombre  de  tbéolo- 
,  Dépouillées  de  leur  forme  oratoire,  nécessairement  un  peu  vague, 
ae  ramèneraient  facilement  k  l'une  des  opinions  en  cours,  au  lieu 
ïtre  la  conciliation.  Quant  à  l'homme,  il  nous  parait  bien  difficile 
comprendre  dans  la  loi  d'évolution,  sans  lui  donner  des  ancêtres 
aux ,  ce  qui  répugne  au  sens  obvie  de  nos  livres  saints  et  a  la 
•Aenze  de  bien  des  catholiques.  On  ne  les  rassurerait  pas  en  leur 
Lt  que  ces  animaux  n'appartenaient  à  aucune  des  autres  espèces, 
étaient  par  destination  spéciale  les  précurseurs  de  l'homme. 


nxoi  qu'il  en  soit  de  cette  divergence  sur  i 
sée  aujourd'hui,  nous  croyons  qu'il  t 
preï  que  celui  du  P.  Lavy  k  donner  au  gj 
élevée  des  grandes  et  fortes  doctrines  de 
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récisons  d'abord  le  sujet  de  ce  livre  :  il  y 
I,  suivant  qu'elle  s'exerce  entre  deux  États 
qu'elle  a  pour  objet  les  afTàires  intérieure! 
nu,  Carnazza  Amari,  a  ingénieusement 
les  mots  itUus  ou  intra  ventre.  Je  propose 
lot  immixtion.  H.  Cimbali  s'occupe  exclue 
1  Élat  dans  les  affaires  intérieures  d'un 
:st  peu  de  questions  plus  controversées 
irèB  un  auteur  allemand,  que  i  le  prin 
icipe  le  plus  providentiel  du  droit  des  gen 
rnationai  :  a  Le  droit  d'Intervention  en  lu 
peut  l'être  le  droit  des  Éuis  à  l'iDdépenc 
les.  Le  but  non  avoué  du  principe  de  n 
Ire  inattaquable  la  liberté  du  mal.  »  Pa 
Ijcistes  posent  en  principe  l'indépendanci 
r  ses  actes  intérieurs;  mais  ils  admellei 
Iques  rares  auleurs,  notamment  Hautefeu 
option,  JUi^me  dans  le  cas  où  les  actes  inti 
ressortissants  d'un  autre  des  dommages  i 
[.  Cimbali,  son  élève,  appartiennent  à  ceU 
auteur  de  H  non  intervento  formule  ainsi 
pie  a  le  droit  de  se  gouverner  et  de  s'adi 
iment  national.  Chaque  peuple  a  droit  à 
ion  à  l'usurpation  de  l'indépendance  di 
Cimbali  examine  successivement  les  ej 
Ires  auteurs  et  il  les  rejette  toutes.  Par  c 
)nB  qui  ne  lui  paraissent  pas  avoir  le  cars 
mmistion  illégitime,  à  savoir  :  la  dëlivraB 
un  État  étranger  —  une  action  sollicitée  ] 
a  des  partis  —  la  mëdiatioa.  11  n'admet  p 
m,  que  l'unilé  politique  puisse  être  im] 
ipes  de  même  nalioualilè,  ei,  à  fortiori. 
Celle  question  el  celles  qui  s'y  raltachei 
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pport  présenté  au  Congrès  bibliographique  de  4888.  Enfin,  ajoule 
nbali,  non  seulement  un  Étal  est  tenu  de  respecter  l'indépen- 
iotérieure  des  autres  États,  mais  il  a  le  devoir  de  la  Taire  res- 
-,  sous  peine  de  devenir  complice  d'une  violation  du  droit  des 
;p.264). 

s  une  dépêche  du  19  janvier  1821,  lord  Castelreagh,  parlant  de 
izllon  étrangère  dans  les  affaires  intérieures  d'un  Élat,  disait  : 
Iroit  doit  être  «  nue  exception  »  aux  principes  les  plue  essentiels  ; 
;>eut  i^tre  admis  que  dans  des  circonstances  spéciales.  »  Dans  les 
ions  de  droit,  il  faut,  en  effet,  reconnaître  les  exceptions  imposées 
s  principes  supérieure  ou  par  la  nature  des  choses,  mais  se  gar- 
I  même  temps  de  prendre  l'exception  pour  la  règle. 
louveau  livre  de  M.  Gimbali,  comme  celui  que  nous  analysions 
août  1888,  contient  des  idées  et  des  déductions  que  nous  ne  pou- 
iccepter  ;  mais,  sous  cette  réserve,  nous  devons  reconnaître  que 
e  en  sera  profitable  pour  deux  raisons  :  1"  Il  non  intorventa  for- 
avee  netteté,  sans  ménagement  ni  restriction,  une  opinion  très 
lée  ;  2«  M.  Gimbali  a  eu  soin  de  faire  connaître  les  objections  de 
part  de  ses  contradicteurs.  Nous  lui  signalerons,  en  terminant, 
icle  sur  l'intervention,  qui  a  paru  dans  la  Revue  catholique  dea 
■lions  et  du  droit  (juin  1886).  À.  d'Avril.       ' 
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I  d'une  théorie  ra«i«»neUe  de*  «ociétés  de  secourB 

tuela,  par  Pkospbr  db  L*fittb.  Paria,  Gauthier- Villars,  1888,  gr. 
de  1H7  p.  -  Prix  :  S  fr. 

3  sommes  un  peu  en  retard  pour  rendre  compte  de  cet  excellent 
^e  ;  mais  il  n'a  rien  perdu  de  son  actualité,  car  le  20  mars  de 
muée,  le  ministre  de  l'intérieur  a  institué  une  commission  pour 
r  la  comptabilité  des  Sociétés  de  secours  mutuels  et  le  prô- 
ne qu'il  lui  a  tracé  est  emprunté  presque  textuellement  aux 
isions  de  M.  Prosper  de  Lafltte. 

gociétës  de  secours  mutuels  promettent  à  leurs  membres  trois 
de  secours  ;  des  secours  médicaux  et  des  indemnités  en  cas  de  ma- 
ie paiement  des  frais  funéraires,  une  petite  pension  de  retraite, 
ompter  divers  secours  extraordinaires.  Elles  perçoivent  un  droit 
ée  invariable  et  des  cotisations  mensuelles  avec  lesquelles  elles 
rtent  ces  charges.  La  plupart  des  sociétés  trouvant  à  la  fin  de 
e  un  excédent  d'espèces  dans  leur  caisse,  s'imaginent  être  au~ 
î  de  leurs  affaires.  Il  n'en  est  rien  et  la  vérité  est  que  la  majorité 
e  elles  marche  inconsciemment  vers  la  faillite.  Leur  erreur  pro- 
:  1°  de  ce  que  la  plupart  de  ces  sociétés  sont  encore  i-écentos  ;  une 


IU*f 


raie 

joui 


Noua  n'avons  pu  que  donner  une  esquisse  de  cet  ouvrage  ca 
Toute  personne  qui  s'occupe  de  l'administralion  d'une  société  c 
cours  mutuels  doit  le  lire  et  l'avoir  constamment  sous  les  yeux.  ( 
à  ceux  (jui  ne  sont  pas  en  état  de  suivre  les  démonstrations  matt 
tiques  de  M.  Prosper  de  Laâtte,  nous  leur  conseillerons  de  11 
moins  le  substantiel  opuscule  de  M.  Cheysson  :  L'Imprévoyance 
les  insliliilions  de  prévoyance  (in-8,  chez  Guillaumin,  1888).  Ils  co 
Iront  au  moins  la  question.  Claudio  Jannbt. 


lie*  Premiers  Habitants  de  rEurape»  d'après  les  autei 
l'antiquité  et  les  recherches  des  linguistes,  par  H.  d'Arbois  db  Jt 
TU.LE,  membre  de  Tlnstitut.  2'édiLion,  corrigée  et  coosidéiablemen 
mentée  par  l'auteur,  avec  la  collaboration  de  G.  Dottin,  secrétaire 
rôdartion  de  la  fteuu^  celtique.  Tome  I,  contenant  ;  ).  Peuplée  étrange 
racx  indo-européenne  (habitants  des  cavernes,  Ibères,  Pélasges,  Étru! 
Phéniciens).  —  2.  Indo-E-aropèens,  première  partie  (Scythes,  Thraces 
riens.  Ligures).  Paris,  Thorin,  1889,  gr.  in-8  de  ixiv-40fi  p.  —  Prix  : 

M.  d'Arbois  de  Jubainville  réimprime,  en  le  développant  et  en  I 
lioraut  par  de  nouvelles  recherches,  l'ouvrage  qu'il  avait  publié  ej; 
sur  l'ancienne  ethnographie  de  l'Europe.  L'ouvrage  sera  pn 
doublé  dans  celle  seconde  édition;  en  effet,  M.  d'Arbois  donne  au 
d'hui  en  note  tous  les  textes  sur  lesquels  il  appuie  ses  opinions 
livre  est  donc  à  la  fois  une  œuvre  de  théorie  et  une  collection  de 
cuments  ethnographiques  chez  les  écrivains  classiques.  Si  da 
tome  n,  encore  à  paraître,  des  indices  spéciaux,  rangés  par  époq 
pat  auteurs,  permeltent  au  lecteur  de  se  guider  lui-môme  à  l'occ 
dans  ces  textes  anciens,  sans  repasser  par  le  chemin  que  suit  l'ai 
M.  d'Arbois  aura  rédigé  une  sorte  de  Corpus  ethnographique  de 
cienne  Europe. 

M.  d'Arbois  prévient  franchement  son  lecteur  qu'il  laisse  de  eô 
témoignages  tirés  de  l'archéologie  :  il  s'enferme  dans  le  terrain  de 
cuments  écrits  et  des  indications  de  la  linguistique.  Sur  plus 
points,  cette  réserve  nous  parait  regrettable  :  ainsi  la  queslic 
l'Atlantide,  ce  continent  mystérieux,  dont  parlent  quelques  écrl 
anciens,  et  que  la  mer  aurait  submergé,  est  une  question  que  le 
cours  des  sciences  naturelles  peut  seul  aider  à  résoudre  :  se  bor 
rapporter  les  témoignages  de  l'antiquité  à  cet  égard,  c'est  comme 
historien  voulait  préciser  la  réalité  et  la  date  des  éclipses  de 
mentionnées  par  les  écrivains  anciens,  sans  consulter  des  table: 
tronomiques.  La  connaissance  des  origines  de  l'histoire  est  si  i 
taine,  qu'on  ne  saurait  réunir  trop  de  témoignages  des  genres  lea 
divere. 

Ce  premier  volume  est  consacré  d'abord  aux  peuples  étranger: 
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race  iado-européenne ,  c'eatr-à-dire  aux 
Élrusques,  qu'il  regarde  comme  de  rai 
mières  bases  de  la  race  indo-européeani 
IllyrieQS,  les  Sicules  et  les  Ligures  [M.  i 
ces  derniers  pour  la  race  iûdo-européen 
à  quels  graadB  problèmes  s'attaque  U. 
traite  avec  une  ampleur  d'érudllion  et 
inspirent  le  plus  grand  respect  au  leclei 
n'entraînent  pas  sa  conviction.  M.  d'Arb 
préface,  a  le  premier  déclaré  que  l'hisu 
époque  lointaine,  n'est  pas  une  science 
qu'elle  doit  surtout  viser  à  distinguer  c 
probable  et  de  ce  qui  est  simplement  po 
Nous  ne  pouvons,  dans  ce  court  espa 
ouvrage;  il  nous  suiïil  d'en  indiquer  l'ii 
avions  autrefois,  dans  la  Revue  celtigu 
avec  plus  de  détails  de  la  première  édil 
bainville  nous  a  joué  un  mauvais  tour  ( 
édition  plusieurs  des  passages  que  nom 
Voilà  un  exemple  qui  doit  rendre  les  ci 
trop,  ils  collaborent,  sans  le  vouloir  (et 
neur),  aux  ouvrages  dont  ils  parlent. 


BthM»  gr»plit»  bntallelra,  por  Sil' 


Sous  ce  titre  d'Ethnographie  brésilien 
brochure  cinq  ou  six  articles  de  critiqt 
rentes  époques.  Il  y  discute  certaines  1 
force  ratlacber  les  races  primitives  de 
races  de  l'ancien  continent.  Trois  compi 
de  Hagalhâes,  Barboaa  Rodrigues  et  Lai 
portugais — «  pantographe,  »  serait  peut 
Braga,  se  sont  plus  ou  moins  rendus  i 
l'entbousiasme  d'inventeurs  satisfaits,  ci 
Roméro  dévoile  la  supercherie  et  s'in( 
actuel  de  la  question  impardonnable  ch 
d'être  savants.  Il  avoue  qu'il  passe  pou: 
aurait  môme  reproché  d'avoir  inauguré 
lence  inconnue  au  Brésil  avant  lui.  11  p 
«  irréconciliable  ennemi  du  charlatanis 
lion  sans  homes  »  pour  les  vrais  savanl 
et  Carlos  Hartt.  Uais,  comme  il  ne  s'oct 
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>e  pour  ceux-là  il  ^  la  dent  dure  et  emporte  le  morceau,  je  crains 
que  sou  opuscule  n'améliore  que  médiocrement  sa  réputation,  n 
illeurs  mille  fois  raison,  et  se  montre  très  au  courant  de  tout  ce 
i  été  publié  en  Europe  et  en  Amérique  sur  le  sujet  en  litige  ;  sa 
ctiquo  est  si  nette,  si  serrée,  ai  péremptoire,  qu'il  n'y  a  rien,  aem- 
-il,  à  lui  répliquer,  si  ce  n'est  qu'il  est  Irôs  méchant.  II  n'a  pas  la 
ntion  d'apporter  des  solutions  nouvelles  —  qui  pourra  jamais  ra- 
ir  les  migrations  préhistoriques?  —  mais  il  aura  du  moins  dé- 
i  le  terrain  et  aura  prévenu  les  hommes  d'étude  que  les  savants 
liens,  même  nantis  de  hautes  positions  ofâciellcs,  ne  sont  pas  tous 
isulter  utilement  ni  surtout  à  croire  sur  parole  en  ce  qui  concerne 
loses  de  leur  propre  pays.  Pour  ce  qui  est  du  cas  particulier  de 
leophilo  Braga,  je  dois  une  réparation  à  M.  Sylvie  Romëro  :  dans 
mpla  rendu  que  j'ai  fait  ici  autrefois  des  Canlos  et  des  Conlos  po- 
■es  do  Braiil,  je  n'ai  pas  suffisamment  distingué  l'uo  de  l'autre  les 
collaborateurs.  Après  avoir  lu  VEÛtnographia  et  la  brochure  qui 
écédée  :  Uma  esperleia,  je  suis  pleinement  convaincu  que  le  dé- 
«,  les  répétitions,  les  annotations  amphigouriques,  constituent, 
les  étourdissantes  introductions,  l'apport  de  M.  Braga  dans  l'ceu- 
ommune.  Et  maintenant,  que  M.  Sylvio  Roméro,  esprit  judicieux 
18  cultivé,  écrivain  d'un  réel  talent,  laisse  de  côté  ta  critique  et  la 
I  pour  nous  donner  une  œuvre  personnelle  d'un  peu  longue  ha- 
,  j'ai  boa  espoir  que  le  succès  ne  lui  fera  pas  défaut. 

Ëuu.  DE  Sàutt-Albim. 


Science*  expérlmeiitiilea  «n  1899,  par  0.  Bi.ixitntB&u, 
inieur  au  corps  des  mines.  Paris,  Quantin,  s.  d.,  (1889),  in-8  carré  de 
p.  avec  20  flg.  —  Prix  :  5  tt. 

Houille  et  sea  IBérivém,  par  O.  Chbmin,  ingénieur  en  chef  des 
ts  et  chaussées,  et  F.  Vbrdibr,  ingénieur  civil.  Parla,  Quantin,  s.  â., 
9),  in-8  carré  de  320  p.  avec  106  grav.  —  Prix  :  5  fr. 
Chemin*  de  ter,  par  Pol  Lbpâvbb,  sous-ctLeF  de  mouvement  à 
:ompagnie  des  chemins  de  fer  de  l'Ouest,  et  G.  Cbrbbladd,  inspecteur 
mouvement  aux  Chemins  de  fer  de  ceinture  de  Paris.  Paris.  Quantin, 
.,  (1889),  in-8  carré  de  sw  p.  avec  187  flg.,  s  pi.  hors  texte  et  une  carte 

chemins  de  fer  de  l'Europe.  —  Prix  :  5  fr. 

besoin  d'un  exposé  général  des  sciences  expérimentales  se 
t-il  sentir?  L'auteur  l'a  pensé  et  a  eu  le  courage  d'entreprendre 
tâche  ingrate.  Un  pareil  travail  n'a  de  motif  que  s'il  est  basé  surun 
ipe  philosophique  nouveau.  Pour  M.  Badoureau,  ce  principe,  que 

ne  saurions  admettre,  se  résume  ainsi  :  croyance  à  la  théorie 
ique;  croyance  à  l'existence  d'âmes  mortelles  chez  l'homme,  les 
aux  et  les  plantes;  croyance  au  transformisme.  En  d'autres 
» ,  adhésion  aux  théories  réunies  de  Démocrite ,  de  Hirn  et  de 


Darwin  :  voilà  pour  l'esprit,  (k 
parties  :  1"  iDlroductioa,  ou  ] 
mentales  ;  2°  État  des  corps,  ou 
lesquels  les  corps  se  préseï 
s'occupent  la  mécanique,  la  pi 
nomie  et  la  géologie  ;  4''  Conclu: 
principaux  que  doivent  se  pos 
ration  des  différents  objets  de 
science  lui  apporte  et  de  ceux 
celte  étude  où  l'auleiir  a  entas 
et  fait  preuve  d'une  grande  h 
mules.  Mais,  eu  raison  m(>mi 
conçu  et  écrit  cet  essai  de  s 
M.  Badoureau  a  bâti  sur  le  sab 
en  avoir  lui-même  le  sentime 
iutioduction  par  celte  phras 
comme  un  aveu  :  i  Nous  £3ii 
volume  contiendra  de  nombrei 

~  Sous  un  litre  modeste,  li 
qu'une  étude  très  remarquablt 
que  par  la  foule  de  renseigi 
qu'elle  renferme.  Les  auteurs, 
le  vif  de  leur  sujet  par  un  int 
nature,  la  composition  et  les  p 
ils  passent  en  revue  :  tous 
d'agglomérés,  charbon  de  Pari 
dustriel  [cheminées,  poêles,  m 
cation,  son  emploi  [appareils  d 
les  produits  dérivés  [goudron, 
de  sûreté,  le  manomètre  Rou£ 
que  la  houille;  enfin  la  bibli 
ciales.  Nous  pouvons  af&rmer 
courant  des  plus  récents  progi 
ciera  fort  ce  joli  volume  dont 
tion  à  laquelle  l'Éditeur  a  acco 

—  Les  Chemin»  de  fer  ne  di 
ferait  une  immense  bibliolhë( 
consacrés;  cependant,  aucun  d 
ensemble  des  détails  si  diver: 
mode  de  transport.  Il  y  avait  ] 
MM.  Lcfèvre  et  Geibelaud,  ont  i 
Leur  essai  constitue  une  v^riU 
oii  l'on  trouve ,  très  métbodiqi 
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suffiBaats  Bur  le  tracé,  la  coQstiuction,  la  voie  et  ses  accessoires, 
itériel  Gxe,  locomoleur  et  roulant,  l'exploitation  tecbaique,  le  sei^ 
commercial,  le  personnel  des  compagn  iee  et  le  service  du  contrôle 
'Ëtal.  De  plus,  chaque  chapitre  comporte  toujours  une  compa- 
n  avec  ce  qui  se  fait,  en  l'espèce,  dans  les  pays  étrangers,  et  ce 

certes  pas  là  la  partie  la  moins  iutéressante  du  livre;  eiiGn,  comme 
ilément  nécessaire,  une  illustration  aussi  soignée  que  bien  choisie 
tous  les  objets  décrits  sous  les  yeux  du  lecteur.  Somme  toute, 
lient  travail  qui  plaira  beaucoup  aux  personnes  qui  désirent, 

se  fatiguer,  faire  une  étude  d'ensemble  sur  les  voies  ferrées. 
D.  Martel. 


Champigneil**  Traité  ilimentaire  et  pratique  de  mycologie,  suivi  de 
description  det  upèce$  utile*,  dangrreuses,  retnarqtiablea,  pai"  J.  HOïSn, 
tre  de  Sainl^Sulpice,  professeur  d'histoire  naturelle  k  Ja  maison  de 
losophie  d'Alix  (Lyon).  Avec  une  inli^duction,  par  JtJLBS  db  SbtnbS, 
■égâ  à  la  Faculté  de  mêdecioe  de  Paris.  Pariis,  J.  Rothschild,  IB89,  gr. 
i2  de  XXXV-7G2  p.,  orné  de  334  vignettes  et  de  20  planches  hors  texte 
chromolypographie.  —  Prix  :  12  fr. 

oir  à  rendre  compte  d'un  livre  est  une  vraie  bonne  fortune 
fue,  examen  fait  de  ce  livre,  on  constate  qu'il  n'y  a  que  du  bien  à 
lire.  Tel  est  en  effet  le  cas  du  traité  élémentaire  de  mycologie 

nous  avons  &  entretenir  les  lecteurs  du  Polybiblion.  Précision, 
é,  limpidité  du  style,  données  très  complètes,  sens  philosophique, 
lient  esprit,  tout  se  trouve  réuni  dans  ce  compact  volume  agté- 
tô  d'une  exécution  typographique  soignée,  de  figures  dans  le 
^  convenablement  dessiaées  et  terminé  par  un  atlas  de  vingt 
ches  coloriées,  d'une  exécution  remarquable,  et  qu'accompagnent 
nt  de  notices  explicatives  en  regard.  On  pourra  du  reste  juger  de 
ileur  scientifique  et  pratique  de  cet  ouvrage  par  la  rapide  analyse 
ïa  suivre. 

n  texte  comprend  deux  sections  ou,  si  l'on  veut,  deux  moitiés 
distinctes  :  le  Traité  proprement  dit,  sur  lequel  noua  nous  éten- 
s  davantaga,  et  la  Flore  mycologique,  très  complète  pour  la 
de  famille  des  Agariciene  et  pour  le  genre  Bolet,  bornée,  pour  le 
lus,  aux  espèces  les  plus  importantes.  Les  descriptions  y  sont 
lées  d'une  manière  succincte  mais  sufâsante,  en  caractères  ordi- 
9S  pour  tous  les  champignons  offrant  un  intérêt  pratique  véri- 
î,  en  petits  caractères  et  avec  abréviations  pour  les  autres.  Cest  h. 
i  Flore  que  se  rapportent  les  vingt  planches  coloriées  de  la  fin, 
laquelle  sont  peintes  soixante-neuf  espèces  ou  variétés  différentes 

distinction  entre  les  champignons  domestiques  et  ceux  qui  sont 
sneux  ou  suspects. 
I  Traité  do  myct^gie  proprement  dit  comprend,  avec  les  tables, 
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[u'à  faire  connaître  les  différents  procédés  culinaires 
B  principales  espèces.  Nous  signalerons  même  aux 
sages    relatifs  aux   cèpes,   aux   morillss  et   aux 

raphique,  qui  fait  connaître  toutes  les  publicatiODs 
ues,  sépare  cette  première  moitié  du  rotume  de  la 
ms  parlé  plus  haut. 

'se  ne  peut  donner  qu'une  faible  idée  de  ce  traité 
.  On  peut  dire  que  l'auteur  a  su  s'y  faire  tout  à 
el  de  son  style  et  une  simplicité  qui  n'exclut  pas 
i  la  portée  des  jeunes  gens  et  des  commençanls. 
irofondie  qu'il  y  déploie,  par  ses  qualités  didac- 
pas  dédaigné  des  savants.  Enfin  l'esprit  philoso- 
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le  et  le  souffle  3pirîtualtst«  qui  régent  d'ua  bout  à  l'autre,  le 
imandeal  à  tous  ceux  qui  voient  dans  la  science  autre  chose 
e  machine  de  guerre  contre  la  religion. 

J.  d'Ebtibkne. 

BELLES-LETTRES 

que  de  la  langue  de  Chapelain,  par  l'abbé  A.  Fabrb.  Paris, 

.éon  Techener,  1389,  in-8  de  77  p.  —  Prix  :  3  fr. 

.'abbé  Fabre  rappelle  que  la  correspondance  de  Chapelain  n'est 
Bulement  précieuse  pour  l'histoire  littéraire  du  xvn*  siècle, 
B  offre  encore  une  multitude  de  renseignements  pour  l'histoire  de 
;ue.  Il  cite  l'éloge  donné  par  V.  Cousin  à  1'  i  excellent  grammai' 
profondément  versé  dans  les  littératures  grecque,  latine,  ita- 
I  et  espagnole,  d'une  érudition  solide  et  presque  universelle,  a  à 
]ui  «  avait  déterminé  et  Qxé  la  vraie  fonction  de  l'Académie,  à 
,  de  travailler  à  la  pureté  de  la  langue  ;  s  à  celui  qui  «  avait 
se  la  composition  d'une  grammaire  et  d'un  dictionnaire,  et  qui 
1  le  plan  de  ce  dernier  ouvrage.  »  Rien,  ajoute-l-il ,  «  ne  justifie 
:  cet  éloge  et  ne  montre  mieux  l'excellent  grammairien  que  ce 
le  de  la  langue  de  Chapelain,  que  nous  avons  eu  la  pensée  de 
ir.  Comme  prosateur,  l'auteur  décrié  de  la  Pucelle  se  tient  sans 
)rité  à  c6té  des  meilleurs  écrivains  de  son  temps,  Vaugelas,  Bal- 
Patru  ;  et,  comme  eux,  il  mérite  vraiment  d'être  placé  au  rang 
ms  ouvriers  de  notre  langue,  de  ces  hommes  d'un  sens  si  droit, 
science  si  étendue,  d'un  goût  si  sûr  et  si  délicat,  qui,  les  pro- 
curent la  mission  difficile  de  fixer  notre  idiome.  >  Le  conscien- 
travall  de  M.  l'abbé  Fabre  présente,  ainsi  qu'il  le  dit,  un  curieux 
u,  comme  un  i  état  »  de  la  langue  française  dans  les  dernières 
s  du  règne  de  Louis  XIII  (1632-1640),  et  dans  la  première  moitié 
çne  de  Louis  XIV  (1659-1673).  L'Inventaire  philologique  dressé 
ant  de  soin  et  d'habileté  par  l'auteur  des  Ennemis  de  Chapelain, 
i  de  grands  services  à  tous  ceux  qui  s'occupent  de  l'histoire  de 
belle  langue.  Il  devra  être  placé  auprès  du  lexique  de  la  CoUec- 
es  Grands  Écrivains  de  ta  France,  comme  auprès  du  Lexiqiie  de  la 
:  de  Brantôme,  par  M.  Lud.  Lalanne;  du  Lexiguede  la  langue  de 
enture  des  Pèriers,  par  MM.  Frank  et  Chennevières,  etc.  Plus  on 
pliera  les  excellents  travaux  de  ce  genre,  plus  on  rendra  possible 
ilication  d'un  recueil  qui,  complétant  aussi  bien  le  Diclionnaire 
tré  que  le  Dictionnaire  historique  de  l'Académie  française,  con- 
a,  sous  chaque  mot,  un  riche  ensemble  de  citations  et  de  rensei- 
gnements, et  deviendra  la  source  incomparable  oii  tous  puiseront  aussi 
commodément  que  sûrement.  T.  db  L. 


V.  Paris,  Hachette,  1889,  b 
orne  T  des  œuvres  de 
la  série  des  Contes  et  a  é 
1  que  les  volumes  qui  1' 
Même  aboodaDce  et  peu' 
î.  Bien  peu  de  rapproche 
i.  Cependant,  pour  les  O. 
que  ce  conte  se  retrouve 
yangos  dans  les  Escrilo 
Lé  dans  la  Bomania  par  U 
e  l'exemple  CCXXX.  L' 
'ec  Feronde  une  analogii 
on  Paris  a  donné  dans 
tin  Le  Franc  dont  le  suj 
ut  lire  une  historiette 
irchiprétre  de  Hita;  supp 
L  appendice  par  de  los  Ri 
tome  IV,  p.  iiSi),  elle  a 
.  Ces  deux  références  ont 
importance  à  propos  du 
ne  note  où  il  est  dit  qu< 
opre  aux  paysannes.  Je 
gies  nous  prouvent  que 
Au  XVI»  siècle,  par  exem 
e  Jean  de  Moussy,  épousa 
siècle  cette  Speronnella 
(Muratori,  Anliq\iitates  ii 
e  histoire,  et  de  qui  serai 
i  celle  qu'il  avait  eue  d'ab 
i  précède  la  Covpe  enckar 
à  démontrer  la  Sdélité  d 
de  la  fontaine  de  Saiut-G 
—Je  n'attache  pas  d'imp< 
is  pour  tAcher  de  bien  m 
;ux  commentateurs  ;  m'ai 
î  manière  de  faire  compi 
posée  celte  nouvelle  édit 
m  de  détails,  il  y  a  excèi 
éclaircissements.  A  propc 
t  pris  à  Boccace,  te  Faucc 
r  combien  cet  oiseau  étal 
e  vénerie,  ob  il  en  est  pai 
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jtdition  qui  attribue  l'iodépenâaace  de  la  Caslille  à  une  somme  que 
i  de  Léoo  ne  put  payer  à  Feruan  Oonzalez  pour  l'achat  d'un  fau- 

[Mariana,  1. 1,  p.  4(S7).  Quant  aux  références,  je  dois  le  dire,  elles 
:ent  parfois  aux  indéceaces  du  texte,  je  n'accuse  certes  pas  les 
neutateurs  de  s'y  élre  le  moins  du  monde  complu  :  ils  ont  suivi  le 
Sme  d'amples  développements  qu'ils  avaient  pratiqué  à  l'égard 
'ables;  seulement  ici,  par  la  nature  des  sujets,  les  rapprochements 
eu  un  tout  autre  caractère,  et  il  serait  fâcheux  que  cette  édition 
kràt  hors  du  public  restreint  des  lettrés  auquel  elle  est  destinée. 
_______  Th.  p. 

«olre  de  I*  p«é«le  nalKe  en  rapport  «vee  I*  clvllla»- 
i»ii  en  France  depuis  le*  origines  jusqu'à  la  lin  du 

VIII*  alèele,  par  Kmdinand  Loisb,  membre  des  Académies 
raies  de  Belgique  et  d'Espagne.  Bruxelles,  Alfred  Castaigrie  ;  Parla, 
nest  Thorln,  1887,  in-8  de  viii-HM  p.  —  Prix  :  5  tr, 

volume  fait  suite  à  VHistoire  de  la  poésie  dans  l'anliquilé,  dont  noua 
i8  rendu  compte  à  nos  lecteurs  (t.  XLIX,  p.  246}.  Il  est  le  dévelop- 
eot  d'un  travail  beaucoup  plus  sommaire,  publié  naguère  dans  le 
!  XIV  des  Mémoires  in-8  de  l'Académie  de  Belgique.  Après  avoir 
rminé  le  Caractère  générai  de  la  poésie  française,  l'auteur  étudie 
essivement  les  sujets  suivants  :  Première  section  :  Le  Moyen  Age. 
euxîème  section  :  Décadence  du  moyen  âge.  —  Troisième  section  : 
lècte  de  la  Benaissance.  ~  Quatrième  section  :  Le  Diœseptiéme  Siècle 
nière  période  :  Époque  de  Richelieu  et  de  Masarin.  Seconde  pé- 
i  :  Siècle  de  Louis  XIV].  — Cinquième  section  :  Le  Diœ-huitiéme 
e  (Première  période  ;  Règne  de  l'esprit.  Seconde  période  :  Régne  du 
ment]. 

nsidéré  dans  son  ensemble,  le  livre  de  M.  Ferdinand  Loise  nous 
it  constituer  un  exposé  large  et  vivant  de  l'histoire  de  notre  poé- 
ournissant  une  lecture  fort  intéressante  et  fort  Instructive,  L'au- 
a  lui-même  énormément  lu  et  bien  digéré  les  connaissances  ainsi 
ises.  Les  matériaux  qu'il  emploie  sont  bien  liés  et  forment  un 
mble  imposant  et  agréable.  Son  style  a  beaucoup  d'animation  et 
ouvement,  mais  n'est  pas  exempt  d'un  peu  d'emphase  et  de  pompe 
imatoire.  Ses  sentiments  sont  profondément  religieux  et  ses  opi- 
s  sincèrement  orthodoxes,  avec  une  nuance  de  naiveté  ullra- 
ale,  qui  se  laisse  notamment  apercevoir  dans  l'appréciation  beau- 

trop  indulgente  de  la  philosophie  du  xvui' siècle.  M.  Loise  donne 
laint  endroit  de  sérieuses  marques  de  bon  sens  historique  et  de 
goût  littéraire.  Mais  on  remarque  aussi  dans  son  ouvrage  un  peu 
onfusion  et,  pour  ainsi  dire,  d'empâtement,  des  appréciations 
ictes  et  des  informations  quelquefois  trop  arriérées,  surtout  en  ce 
:oncerne  le  moyen  âge.  Nous  avons  nolé*$li  et  là  quelques  taptug 


un  peu  forts  :  Alain  Chartiei 
AmauldaprAclianUlacominu] 
intitulé  :  De  la  fréquente  commi 
surprenant  que  M.  Loise  l'ait 
l'indiquer  sa  phrase  —  de  dét< 
quente  à  la  Bainle  table.  ~  N< 
M.  Loise  en  soit  encore  à  la  lég 
nier  :  «  Remplira  de  mon  nom 
qu'à  ouvrir  les  dernières  édili( 
la  suite  et  fin  de  cette  pièce. 


qu«lln  de  I»  Vreavare 

Paris,  Hachette,  1887,  in-8  de  2 

M.  Lemercier  déclare,  en  soi 
la  Presnaye  et  son  œuvre  sont 
une  place  dans  son  Tableau  de 
Uarc  Girardin  l'a  passé  sous  s! 
son  Histoire  de  la  litléralure  frc 
loué  [l'Helténisme  en  France),  q 
cité  comme  a  un  de  ces  ouvrie 
d'autres  plus  heureux  ou  plus 
que  Julien  Travers  ail  o  donné 
patriote  une  magnifigue  édil 
M,  Lemercier  lui  rend  la  place 
fait,  très  équitablo.  L'auteur  di 
faveur  de  l'abandonné  un  pro 
pour  lui  d'une  aveugle  tendres 
de  le  lire  sans  parti  pris,  de  ch 
plement.  M.  Lemercier  a  suri 
au  témoignage  de  Vauqueliu  I 
de  sa  physionomie.  Il  n'a  nég 
consacrés  au  magislrat-poète 
J.Pichon,  Robillard  de  Beaurep 
lui  ont  permis  de  rendre  son  1 
que  l'auteur  raconte  la  vie  de  T 
tertes,  ses  IdiUies  et  Pastorales,  i 
Art  ■poétique  français,  ses  Saty 
exact  et  judicieux.  D'heureuseï 
quelin  donnent  un  attrait  pan 
mettent,  pour  ainsi  dire,  une 
Autour  du  président  au  présidi 
sa  mère,  AnnedeBoissichaussc 


J 
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e  Bou rgue ville ,  père  de  quatorze  enfants;  Anne,  qui  devint  sa 
:mme,  non  en  1559,  comme  l'a  dit  Dauiel  Huet,  mais  le  5  juillet  1560, 
:  qu'il  chanta  aous  les  noms  de  Myrtine  el  de  Philis  ;  ses  amis  Charles 
outain,  l'auteur  de  la  tragédie  d'Againemnon;  Guillaume  Bouchet, 
auteur  des  Serées;  F.  de  Némond  [sans  doute  Nesmond],  surnommé 
Ulpian  français;  Tahureau,  l'aiilear  de  l'Admirée;  Scèvole  de  Sainte- 
:arthe,  la  plupart  des  poètes  de  la  pléiade,  elc,  —  On  trouve  dans 
Appendice  :  1"  la  Liste  des  ouvrages  de  Jean  Vauqttelin  de  la  Fres- 
aye  (par  ordre  chronologique)  ;  2»  Indications  pour  dater  les  Salires 
Qdica'.ions  puisées  le  plus  souvent  dans  le  texte  m^me  du  poète)  ; 
'  Six  passages  de  Vauqttelin  commentés  au  point  de  vue  de  la  langue. 

T.   DB  L. 


i^B  Vieux  Auteur*  rasllllans,  Metoire  de  rancienne  litlfrature  e»pa- 
yiiofc,  par  le  comte  db  PoruA-OEtB,  correspondant  de  l'Académie  espa- 
ernole  et  de  l'Académie  d'histoire  de  Madrid.  Nouvelle  édition,  W  série. 
Paris,  Alb.  Savine,  1888,  in-12  de  xiv-347  p.  —  Prix  :  3  fr.  SO. 

Il  y  a  lanl&t  trente  ans  que  notre  savant  collaborateur  publia  pour 
k  première  fois  cet  excellent  travail.  Cette  édition,  qui  obtint  le  plus 
ivorable  accueil  des  érudits  et  des  rares  amateurs  que  conserve  chez 
ous  la  littérature  espagnole,  est  épuisée  depuis  quelques  années  ;  il 
,ut  remercier  M.  de  Puymjiigre  d'avoir  songé  à  nous  en  donner  une 
3uvelle,  revue,  mise  au  couranL  des  travaux  publiés  dans  l'intervalle 
ir  ce  grand  sujet,  et  bien  propre  h  aider  puissamment  au  progrès, 
:jà  si  marqué,  des  recherches  sur  les  origines  des  litlëralures  romanes. 
11  suffit  de  parcourir  les  études  réunies  dans  ce  volume  pour  en 
.isir  l'intérêt  propre  et  aussi  le  rapport  étroit  avec  les  diverses 
:ancbes  de  notre  poésie  du  moyen  Age.  Ulnli-oduclion  aborde  les  dé- 
rats problèmes  de  la  formation  des  langues  de  l'Espagne,  de  l'oti- 
ne  de  la  littérature  espagnole,  des  iuQuences  germaniques,  arabes, 
•ovençales  el  françaises  qu'elle  peut  avoir  subies.  On  ne  trouvera  pas 
ujours  dans  ces  pages  la  précision  scientifique  des  formules,  chère  à 
philologie  de  notre  temps,  mais  qui  est  si  sujette  à  dépasser  la  me- 
iro  exacte  des  certitudes  acquises.  En  revanche,  l'auteur  dispose  eu 
altre  d'une  érudition  très  vaste  et  très  variée,  et  il  en  donne  les  ré- 
dlals  vraiment  solides  avec  autant  de  clarté  que  de  modestie.  Cest 
tr  là  qu'il  mérita  du  premier  coup  les  éloges  d'un  de  nos  critiques  les 
us  versés  dans  les  études  espagnoles,  M.  Morel-Fatio,  qui  a  signalé 
ins  le  temps  ■  le  bon  esprit  >  de  ce  travail  et  déclaré  que  ■  sur  cer- 
ius  points,  B  il  avait  a  réellement  fait  avancer  la  science.  > 
Le  béros  de  la  primitive  épopée  espagnole,  le  Cid,  remplit  les  deux 
ers  de  ce  volume.  Cinq  chapitres,  d'une  lecture  fort  intéressante, 
algré  de  nombreuses  pages  de  discussion,  nous  font  connaître  suc- 
JoiN  1889.  T.  LV.  33. 


ceesirement  lliiatoiie  réelle  de  c 
Chronique  en  prose,  qui  a  donn 
Poème  ou  sa  0  Gesle,  n  qu'uD  bon  j 
de  notre  cycle  de  Guillaume  au  C 
son  romancero.  La  dernière  parti 
œuvres  bien  moios  originales,  mi 

dans  notre  ancienne  poésie  :  le  poème  d'Apollonius,  dérivé  d'un  roman 
grec  perdu  qui  se  retrouve  dans  toutes  les  littératures  romanes;  la  lé- 
gende de  sainte  Marie  Égyptienne,  le  poème  plus  étendu  d'Alexandre, 
lui  aussi  renouvelé  d'un  grec  de  la  décadence  ;  et,  près  de  ces  œuvres 
anonymes,  les  nombreux  poèmes  pieux  de  Gonzalo  de  Bereeo. 

Ce  volume  des  Vieux  Auteurs  castillans  renfermait  de  plus,  dans  la 
première  édition,  cinq  chapitres  sur  la  vie  et  les  oeuvres  du  roi  Al- 
phonse X.  Dans  l'édition  nouvelle,  ce  morceau  est  renvoyé  au  tome 
second,  qui  comprendra  l'histoire  de  la  littérature  espagnole  depuis  le 
xm'  siècle  jusqu'aux  dernières  années  du  xv"  et  viendra  ainsi  se  rac- 
corder à  un  autre  ouvrage  du  même  auteur  ;  La  Cour  liUèraire  de  don 
Juan  il.  Un  troisième  volume  sera  rempli  tout  entier  par  l'étude  des 
romances,  vaste  sujet  déjà  étudié  passionnément  dès  la  première  pé- 
riode du  romantisme,  mais  qui  mérite  bien  d'être  encore  approfondi  et 
popularisé. 

Dès  celte  Première  série,  il  est  facile  de  constater  des  améliorations 
attentives,  mais  qui  ne  portent  sur  rien  d'essentiel.  Il  a  été  publié 
dans  ces  dernières  années  bien  des  travaux  d'érudition  sur  les  sujeu 
traités  en  1861  par  M.  de  Puymaigre,  par  exemple  les  Immenses  re- 
cherches de  M.  Paul  Meyer  sur  Alexandre.  Mais  ces  travaux  ne  cban- 
geaient  rien  à  la  doctrine  de  ce  livre,  qui  était  et  qui  restera  un  ouvrage 
littéraire,  et  non  une  enquête  sur  les  questions  d'origine  et  de  trans- 
fonnation  des  sujets  poétiques. 

Tel  qu'il  est,  ce  livre  a  sa  place  marquée  dans  toute  bibliothèque  lit- 
téraire sérieuse.  La  plupart  des  Français  lettrés  se  piquent  de  con- 
naître et  de  pratiquer  les  littératures  de  l'Allemagne  et  de  l'Angleterre, 
et  c'est  à  merveille.  Toutefois,  ce  sont  les  littératures  du  midi  qui  mé- 
ritent assurément  nos  préférences,  à  cause  de  la  communauté  de  race, 
de  croyance  et  de  génie,  et  à  cause  aussi  des  analogies  littéraires.  La 
vieille  littérature  espagnole  surtout,  —  et  c'est  précisément  la  plus  né- 
gligée depuis  deux  siècles,  —  s'impose  à  ce  titre  aux  amis  de  plus  en 
plus  nombreux  de  notre  poésie  du  moyen  âge  :  on  vient  de  noter  la 
parenté  du  Cid  avec  nos  héros  épiques  et  l'identité  des  sujets  em- 
pruntés des  deux  côtés  des  Pyrénées  à  la  décadence  antique  et  à  la  lé- 
gende chrétienne.  Espérons  donc  qu'un  accueil  favorable  sera  fait  par- 
tout à  ce  volume  et  encouragera  l'auteur  à  ne  pas  retarder  la  publication 
des  deux  autres.  Nous  aurons  ainsi  sous  peu,  amélioré,  complété,  mis 


k  jour,  l'un  des  plus  importants  ouvrages  qui  aient  été  consacrés  chez 
nous  &  l'biBtoiie  Ultéraire  de  l'Espagne.  Léonci;  Couture. 


HISTOIRE 


Suint  n«urice  et  la  Iiéglon  théb6«nn« ,  par  le  chanoine  Ducis, 
archiviste  de  la  Haute-Savoie.  Annecy,  J.  Niérat,  1887,gr.  in-8  de  221-4 p. 

Cet  ouvrage  porte  sur  le  titre  intérieur  le  millésime  de  1862,  et  sur 
la  couverture  celui  de  1887.  L'anomalie  s'expliiiue  aisément  :  celle 
étude  du  savant  archiviste  de  la  Haute-Savoie  n'est  qu'un  tirage  à  part 
des  Mémoires  et  Docttmenlg  publiée  par  l'Académie  salésienrie,  dans  les- 
quels elle  a  paru  par  parties,  la  première  en  188t  dans  le  tome  III  fp.  268- 
300),  la  deuxième,  en  1883,  dans  le  tome  VI  (p.  98-126],  et  la  dernière,  en 
1887,  dans  le  tome  X  (p.  173-319).  Cette  académie  a  son  siège  au  grand 
sémiuaire  d'Annecy,  oii  elle  a  été  fondée  en  1878,  à  l'occasion  des 
fêtes  du  doctorat  de  saint  François  de  Sales.  Son  programme  (t.  II  et 
IV),  rappelle  que  le  saint  évéque  de  Genève  avait  pris,  dès  1607,  l'ini- 
tiative de  fonder  une  Académie  trimonlane,  dont  l'esprit  et  le  règle- 
ment inspirèrent  dès  lors  toutes  les  nouvelles  sociétés  savantes  du 
pays.  La  nouvelle  académie  s  a  pour  but  d'exciter  à  l'amour  du  tra- 
vail, et  de  faciliter  l'acquisition  des  sciences  les  plus  utiles,  par  les 
puissantes  ressources  de  l'association.  Ses  travaux  ont  pour  objet  gé- 
néral les  sciences  ecclésiastiques  et  profanes  :  la  théologie,  la  philo- 
sophie, l'histoire,  la  littérature,  les  beaux-arts,  et  principalement  tout 
ce  qui  concerne  le  bien  et  l'honneur  du  pays.  La  série  des  événements 
accomplis  dans  l'ancien  diocèse  de  Genève  et  le  diocèse  d'Annecy  ; 
leurs  évéques...,  leurs  communautés  religieuses,  leurs  institutions  de 
charité  et  d'instruction  publique,  leurs  personnages  les  plus  distin- 
gués, leurs  principaux  monuments  artistiques,  la  monographie  des 
paroisses,  formeront  l'objet  spécial  des  travaux  et  des  publications  de 
l'Académie.  »  J'ai  reproduit  ces  lignes  d'autant  plus  volontiers,  que 
bien  peu  de  diocèses  en  France  sont  pourvus  de  semblables  institu- 
tions. Je  rappelle,  pour  mémoire,  qu'un  essai  de  ce  genre,  tenté  na- 
guère à  Paris,  n'a  eu  que  deux  ans  d'existence.  Le  diocèse  d'Annecy 
prouve  ce  que  peut  faire  l'initiative  privée,  môme  sans  aucune  alloca- 
tion gouvernementale.  De  1879  à  1887,  l'Académie  a  publié  dix  vo- 
lumes, pleins  d'excellents  travaux.  On  me  saura  peut-être  gré  d'en 
citer  les  principaux,  qui  n'ont  pas  été,  pour  la  plupart,  l'objet  de 
comptes  rendus.  En  tète  de  presque  tous  les  volumes,  on  a  donné  des 
lettres  inédites  ou  autres  documents  de  saint  François  de  Sales.  M.  le 
chanoine  J.-M.  Chevalier  a  donné  un  programme  sur  la  manière  de  rédi- 
ger la  monographie  des  paroisses  (t.  II).  On  doit  à  MM.  Bracbet  :  Mo- 
nographie de  la  paroisse  WArlkas-Pont-Nolra-Dame  (III)  ;  —  Brand  :  Les 
Synodes  dans  l'ancien  diocèse  de  Genève  (II) ,  Fouillé  du  diocèse  de  Genève 


au  XIV»  siècle  (III),  Le  l 
sier  :  Études  sur  saint 
btiogr aphte  salésxenne, 
du  prieuré  de  Talloires 

—  Falconnet:  Vie,  cuti 

—  Gonlhier;  Les  Châtei 
truction  publique  avan 
dans  l'ancien  diocèse  dt 
(VII),  SabbaU  ou  Sync 
quisitorial  à  Sainl-Jor 
risses  de  Genève  et  d'. 
(VIII)  ;  —  Peliez  :  No< 
Notes  autographes  des^ 
Besson  (II)  ;  —  L.-E. 
Plantaz  :  Monographi, 
artistique  sur  les  ancii 
man  (VU,  VIII),  et  Ta 
broi  (IX).  Les  arlicle 
trailés  :  on  ne  fait  pas 

Il  est  temps  de  pari 
des  tempa  consacrés  i 
le  développement  qu' 
leur  entend  ausni  biei 
car  le  récit  et  la  discu 
cupe  qu'une  quaranta 
p.  251)  que  M.  Paul  A! 
porte  M.  Ducis  pour  f 
[p.  93  el  113)  que  l'ég] 
sidéiable  des  reliques 
de  son  volume  à  ex  an 
est  encore  conservé.  1 
de  M.  le  chanoine  Gai 
que  certain  qu'il  appa 
Ihen licite  n'existe  pas 
Saint-Maurice,  qui  fit 
en  1639,  ni  par  le  cui 
Tariablement,  Je  ne  s 
Recherches  sur  les  prt 
Vienne,  ni  par  M.  Gai 
formalione,  trop  négl 
rantil  l'exaclitude  :  j 
celui  de  Vienne,  de 
lanctorum  Mauricii,  l 
aussi  formel  qu'on  pe 


onia  musicorum  —  perdulcia  carUicorutn  —  prodat  modulamina. 
pii  Thebceorum  —  Mauricit  et  aociomm  —  collaudant  cortamina 
hebex  regionis  —  dux  mbea  legionis  —  deduant  exercitum, 

eala  Vienneneis,  —  dUala  ducis  Tkebensis  —  capitis  mttnimine. 

trouve  la  même  prose  dans  le  Missel  de  Grenoble,  de  1632 
txxY"),  et  dans  le  Supplément  au  Missel  de  Vienne,  de  1761 
.  M.  Bernard  de  Montmélian  l'a  bien  reproduite  dans  l'ouvrage 
p.  306)  que  j'ai  eu  l'occasion  de  critiquer  récemment,  mais  sans 
ler  la  source  à  la([uelle  il  l'a  puisée,  ce  qui  ne  permettait  pas  de 
ser  dans  la  question.  M.  Ducis  est  assurément  plus  exact  et  plus 
dans  ses  citations.  Ulysse  Cssvalisr. 


um  PontlHcuan,  ex  unlco  codlca 
^^Do  denuo  edidit  Th.-E.  ab  Sickbl.  Vindobonae,  apud  Guroldi  fllium 
opolatn,  1889,  ln-8  de  xgvi-220  p. 

'Àber  Ditimus  a  été  depuis  doux  siècles  un  objet  de  polémique ,' 
^omme  les  fausses  décrétales.  Il  a  été  publié  déjà  au  xTn"  siècle 
'd  par  Luc  llolstein,  mais  imprimé  seulement  après  sa  mort, 
)ar  le  P.  Garnier,  au  xviu"  siècle  par Godefroi  Hoffmann,  puis  par 
eri,  au  xix*  dans  la  bibliothèque  de  Migne  sans  doute  avec  le 
urs  de  dom  Pitra,  et  enfin ,  en  1869,  par  M.  de  Rozière.  M.  de  Sickel 
ili  son  texte  sur  le  manuscrit  le  plus  ancien  qui  existe  au  Vatican, 
[.  de  Rozière  n'avait  pas  vu  et  dont  il  n'a  eu  connaiËsance  que 
is  notes  relevées  par  MM.  Daremberg  et  Beuan  en  1849.  L'édition 
de  Sickel  est  ainsi  incontestablement  meilleure  que  les  précé- 
1.  Le  savant  autrichien  remet  le  soin  de  publier  sur  le  Liber 
us  des  Prolégomènes  qui  paraîtront  dans  les  actes  de  l'Académie 
:nne,  mais  il  énonce  déjà,  dans  une  importante  préface,  les  points 
paux  sur  lesquels  il  est  eu  désaccord  avec  ses  savants  devan- 
Tandis  que  M.  de  Rozière  fait  remonter  à  un  seul  compilateur 
ne  de  ce  Liber,  entre  685  et  751 ,  M.  de  Sickel  pense  que  si  une 
ère  partie  remonte  au  vn'  siècle,  une  autre  au  vin%  il  y  en  a 
[ui  a  été  écrite  vers  l'an  800,  Tandis  que  le  P.  Marchese  et  dom 
élèvent  des  soupçons  contre  l'autorité  de  cette  collection  de  for- 
I,  et  croient  que  c'est  un  Dictamina,  œuvres  privées,  compilées 
ir  le  jour  à  des  époques  différentes,  suivant  les  besoins  et  les  oc- 
iccs,  M.  de  Sickel  estime  qu'écrit  d'abord  à  l'usage  des  écoles, 
e  d'autres  livres  analogues,  il  a  été  connu  de  la  curie  romaine, 
n  été  au  moins  accepté  par  elle,  qu'elle  s'en  est  servi,  et  que, 
îsivement  augmenté,  il  est  peu  à  peu  devenu,  surtout  au  s'  et 
'  siècle,  un  manuel  de  chancellerie.  On  sait  que  récemment  le 


savant  M.  E.  Stevenson  a  reconn 
pour  sa  collection  des  Canons,  d' 

celui  du  manuscrit  du  Vatican,  m 
I  le  cardinal  Pitra  a  admis  qu'un 
été  emprunté  au  registre  de  Grég' 

Tandis  que  le  P.  Zaccaria  remai 
nait  aux  dogmes  el  aux  prescriplic 
s'en  sont  servi  pour  exagérer  l'au 

A  en  juger  par  les  points  déjà  e 
lion  et  une  mesure  parfaite,  il  se 
naître  dans  les  Prolégomènes  qi 
Sickel  sur  ces  différentes  queslioi 
savant  autrichien  nous  a  donné  1 
formules  dont  se  compose  te  Liba 
sion  sur  des  points  où,  bien  à  ter 

Un  index  très  détaillé,  puisqu'i 
au  soin  de  M.  Haberda,  relève  t( 
gigue  et  historique,  est  digne  d' 
de  cet  élégant  volume  ne  laisse 
presses  de  M.  Gerold,         

niatolre  du   drslt    et    dei 

par  E,  Glasson,  membre  de  l'Ins 
de  Paris,  professeur  honoraire  à 
Tome  III,  Époque  Franque  (On).  F 
—  Prix  :  8  fr. 

La  rapide  succession  des  volun 
ble  ouvrage  de  l'éminenl  professi 
laisse  pas  de  provoquer  un  senti 
et  son  ardeur.  Œuvre  de  ricbe  el 
non  sans  une  certaine  impressii 
travail  peut  élre  mené  à  bien  a 
presque  tenté  d'hésiter,  en  consli 
sagacité  du  savant,  dans  le  parla 
ges  entre  l'activité  de  l'écrivain  c 

Le  troisième  volume  que  M.  ( 
conduit,  comme  son  titre  l'indiqi 
Il  contient  sept  chapitres  faisant 
dénis  contenus  dans  le  tome  II.  Il 
nisation  judiciaire  sous  les  Mérov 
procédure,  aux  preuves,  au  droit 
de  l'Ëlal. 

Ce  simple  aperçu  suffit  à  monli 
blêmes  abordés  el  aussi  i.  lémo 
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cède  à  ses  aînés,  ni  en  importance  ni  enin,tér6t.  Pour  resb 
dans  les  limiles  du  juste  et  du  vrai,  notre  impartialllé 
devoir  de  confesser  que  la  rapidité  même  de  sa  publicat 
sans  en  compromettre  quelque  peu  son  caractère  scient 
avons  eu  notamment  le  regret  de  constater  k  maintes  rep 
xactitudes  de  citations  qui  feraient  croire  à  ua  travail  de  si 

Gomme  les  autres  volumes,  celui  que  nous  analysons  es  t  p 
bibliographie  fort  complète  des  sujets  traités,  et,  comme 
parvient  pas  toujours  à  dissiper  toutes  les  ombres  qui  pU 
origines,  il  a  du  moins  le  mérite  d'en  resserrer  l'étendue,  d 
cause  et  la  portée  des  obscurités  qui  subsistent  et  de  répan 
lumière  sur  le  caractère  principal  des  événements  et  des 
sur  l'eachalaernent  des  faits,  sur  la  transformation  des 
mœurs,  et,  d'une  manière  générale,  sur  l'évolution  dn  droit 
lisation  en  France.  L'auteur  excelle  à  nous  peindre,  dans  It 
consacré  au  droit  civil,  la  famille  romaine  et  la  famille  gei 
à  nous  décrire  les  diverses  institutions  du  droit  privé  relat 
sonnes  et  aux  biens  :  le  mariage  et  le  divorce,  la  filiation  lé( 
turelle,  l'adoption,  la  puissance  du  père  et  la  tutelle,  la  puis 
femmes,  la  sortie  de  famille,  d'un  côté,  et,  en  regard  :  U 
biens  en  général  ;  les  terres  du  Roi  ;  les  terres  commune 
privées,  les  terres  libres  et  les  tenures  ;  l'immunité  ;  le  tn 
propriété;  les  droits  réels;  les  droits  de  succession;  les  di 
gâtions  entre  héritiers  ;  le  testament;  la  donation;  la  tégilin 
des  biens  et  libéralités  entre  époux  ;  enfin,  les  obligatioi 
desquelles  sont  examinés  les  principaux  contrats  du  droit 

Les  délicats  problèmes  que  soulève  l'oi^anisation  judici 
mérovingiens  et  les  Carolingiens  sont  ensuite  passés  en  r 
cutés  avec  toute  la  compétence  de  l'auteur,  avec  tout  le  t 
la  conscience  qu'il  sait  mettre  dans  ses  pénétrantes  et  lui 
vestigations.  La  procédure,  les  preuves  et  le  droit  pénalsont, 
l'objet  de  développements  dignes  d'attirer  l'attention,  etbii 
piquer  la  curiosité.  Knhn,  dans  le  dernier  chapitre,  intituli 
CÉlal,  M.  Glasson  nous  parle  avec  la  même  profondeur 
même  égalité  de  talent,  des  transformations  subies  par  l'Ëg 
de  l'époque  franque  ;  il  nous  indique  les  sources  du  droil 
nous  montre  quelle  était  alors  l'organisation  de  l'Église,  no 
des  monastères,  de  la  personnalité  des  églises,  des  monast' 
bayes  et  de.  leur  patrimoine,  de  la  justice  ecclésiastique 
pénal  de  l'Église.  Une  conclusion  finale  couronne  l'e 
l'œuvre.  Avec  la  fin  du  troisième  volume,  nous  arrivons  i 
capétienne.  M.  Glasson,  adversaire  déclaré  des  systèmes 
des  théories  préconçues,  insiste  particuliôrement  sur  l'i 
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d'hui  admise  que  cet  événement  ne  doit  plus  être  considéré,  ainsi 
qu'autrefois,  comme  le  triomphe  de  la  féodalité  ;  sans  <^tre  encore  faite, 
elle  est  du  moins  en  croissance,  et  des  causes  multiples,  qu'il  prend 
soin  de  passer  au  crible  d'une  analyse  scrupuleuse ,  concourent  à  la 
faire  ^andir. 

Esprit  éminemment  clairvoyant,  soucieux  d'une  exactitude  rigou- 
reuse et  ennemi  de  l'exagération,  M.  Glasson,  animé  d'une  prudente 
indépendance  et  d'une  sage  impartialité,  a  le  trop  rare  mérite  de  sa- 
voir rester  juste  envers  tout  le  monde  et  de  se  garder  autant  d'une  oppo- 
sition systématique  que  d'une  admiration  qu'un  excès  de  déférence 
risque  parfois  d'aveugler  et  de  désarmer.  Il  combat  au  besoin  de  té- 
méraires et  dangereuses  nouveautés  et  connaît  à  fond  Tart  précieux  de 
rester  personnel  et  original.  On  sent  que  sa  seule  préoccupation,  son 
unique  objectif  consistent  dans  la  recherche  et  dans  la  découverte  de 
la  vérité  historique.  N'est-ce  pas  là,  pour  lui,  le  meilleur  appoint  d'un 
succès  qui,  de  jour  en  jour,  va  croissant,  et,  pour  nous,  la  meilleure 
Justification  de  nos  modestes  éloges  ?  X. 


Biadame  de  maintenon  danfl  le  monde  et  à  Salni-Cyr. 

Choix  de  ses  lettres,  avec  une  introduction  et  des  notes  historiques  et  lit- 
téi aires,  par  F.  Jagquinet,  ancien  maître  de  conférences  à  l'École 
normale  supérieure,  etc.  Paris,  Eugène  Belln,  1888,  in-12  de  lxxxvu-511  p. 
—  Prix  :  3  fr. 

Parmi  les  femmes  célèbres  du  xvn®  siècle.  M*"®  de  Sévigné  et  M™«  de 
Maintenon  ont  occupé  de  préférence  les  lettrés  et  les  érudits  de  notre 
temps.  Les  uns  ont  étudié  la  petite-fille  d'Âgrippa  d'Âubigné  dans  sa 
vie  privée  ou  sa  vie  publique,  les  autres  se  sont  attachés  surtout  à  suivre 
l'admirable  éducatrice.  M.  Jacquinet  a  voulu,  en  réunissant  les  lettres 
les  plus  expressives  de  son  inépuisable  correspondance,  étudier  M™®  de 
Mainlenon  sous  ses  divers  aspects,  au  triple  point  de  vue  de  la  péda- 
gogie, de  la  biographie  et  de  l'histoire  ;  de  là,  pense-t-il,  la  raison 
d'être  de  ce  volume. 

Dans  une  introduction  de  quatre-vingt-sept  pages,  qu'on  ne  trouvera 
pas  trop  longue,  tant  elle  intéresse  par  le  fond  et  par  la  forme ,  le  docte 
écrivain  décrit  avec  impartialité,  mais  avec  une  très  juste  sympathie, 
la  femme,  la  reine  et  l'institutrice  de  Saint-CjT.  Viennent  ensuite  cent 
quatre-vingt-dix  lettres  diverses,  trois  cent-trois  lettres  d'éducation 
aux  Dames  de  Saint-Gyr,  des  instructions  et  entretiens  sur  l'éducation, 
comprenant  trente-neuf  chapitres,  et  un  Appendice  renfermant  trois 
conversations  sur  la  raison,  sur  le  jugement,  sur  la  douceur;  le  récit 
d'une  journée  de  M™«  de  Maintenon  à  Versailles,  en  1693,  et  un  sermon 
de  Fénelon  à  Saint-Cyr.  Des  travaux  nombreux,  et  spécialement  le 
beau  livre  de  M.  Geffroy  :  M^^  de  Maintenon  d* après  sa  correspondance 
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'^ue,  choix  de  ses  lettres  el  enlrelièns,  avaient  déjà  ' 
mémoire  des  calomnies  doat  SainUSimon  l'a  sure 
s  méconnaître  quelques  légères  imperfections  de 
a  erreurs  de  l'éducatrice;  les  jugements  de  M.  Jac 
publie  de  lettres  et  d'entretiens,  conSrment  les  a 
ires  des  plumes  les  plus  autorisées,  et  projettent  m 
rayons  sur  une  ligure  maintenant   honorée  d'ur 

bien  t  l'esprit  de  famille,  l'esprit  d'affaires,  l'esprit 
ie  Maintenon.  n  J'ajoute  :  voilà  surtout  l'esprit  n 
lait  sa  vie,  et  qui  encadrait,  si  je  puis  ainsi  din 

les  Lettres  diverses,  je  cite  ses  plus  habituels  cotre 
iobelin,  son  direcleur  de  conscience;  M.  de  Villette 
i;  son  triste  frère,  d'Aubigné;  M"">  de  Brinon,  1 
e,  sa  colla  h  oratrice  à  Rueil  et  à  Saiat-Cyr;  le  duc 
/eu  par  .alliance  ;  le  cardinal  de  Noailles;  la  pi 
Les  lettres  recueillies  par  l'auteur  vont  de  1660  à  l'ï 
M"»  de  Maintenon;  avant  1660,  elle  n'avait  presqi 
ans  ses  lettres  el  ses  billets,  dit  U.  Jacquinet, 
,  lerre-à- terre.  La  simplicité,  en  effet,  elle  l'a  toyjc 
erre,  elle  ne  l'a  jamais.  Elle  relève,  par  son  esprit  si 
i  pratiques  qu'elle  prodigue  et  qui  tous  converge 
;lle  poursuit.  D'ailleurs,  elle  ne  traîne  guère,  di 
.  Jacquinet.  Le  tour  spirituel  et  l'animation  ne  lui 
le  mêle  à  tout  quelque  chose  d'humblement  virU.  E 
Qense  libéralité  se  dérobe  aux  regards,  de  mèmt 
le,  la  coquetterie  du  btyie;  la  simple  droiture  de  s( 
c  sur  tout  ce  qu'elle  dit  ou  écrit;  ce  qui  n'empêche 
es  d'impressions  vives,  jaillissantde  sa  nature  chr 
.e,  no  viennent  donner,  de  temps  en  temps,  à  sa  con 
l'éclat  et  le  pétillant  de  M"""  de  Sévigné,  mais  i'émc 
Qunicative. 

cquinet  n'a  pas  fait  seulement  une  œuvre  d'éditei 
mt  de  sa  personne  comme  bibliophile,  comme  bist 
notes  courent  d'une  page  à  l'autre,  sans  lelàche 
avamment  les  hommes  et  les  choses  du  texte;  elle 
i  locutions  archaïques  du  xvii°  siècle.  Des  citations  c 
•.s  répandent  sur  plusieurs  faits  un  jour  abondant. 
.rquer  que  M.  Jacquinet,  s'il  n'a  pas  précisément 
Uainlenon,  la  vénère  cependant  et  l'admire.  11  1' 
ine  institutrice  de  «  génie.  »  Néanmoins,  il  refuse 
s.  »  Assurément,  si  la  grandeur  se  mesure  à  la  haul 
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vices,  aux  dévouements  les  plus  élevés  et  d'autant  plus  beaux  qu^ils 
ne  cherchent  pas  la  gloire,  M™^  de  Maintenon  fut  grande  et  par  rintel- 
ligence  et  par  le  cœur;  elle  fut  une  âme  d'élite,  courageuse  dans  ses 
tristesses  et  ses  déboires,  immolant  toujours  sa  vie  à  son  devoir  de 
gouvernante,  d'épouse  et  de  reine,  au  milieu  des  intrigues  et  des  dé- 
sordres de  la  cour,  comme  à  Rueil,  à  Noisy  et  à  Saint-Gyr  dans  les 
mille  détails  de  ses  fonctions  d'éducatrice. 

J'aurais  plus  d'une  réserve  à  faire  sur  quelques  sévérités,  selon  moi 
excessives,  de  M.  Jacquinet,  qui  avoisinent  d'ailleurs  des  observations 
pleines  de  vérité.  Au  reste,  plusieurs  des  justes  reproches  qu'il 
adresse  à  W^^  de  Maintenon,  et  aussi  beaucoup  de  ses  éloges,  avaient 
fait  honneur  à  ses. devanciers;  il  y  a  d'autres  initiatives,  et  en  bon 
nombre,  qui  lui  appartiennent.  Je  regrette  de  trouver  celle-ci  :  a  Un 
légitime  scrupule  interdisait  d'inscrire  Lycée  Maintenon  au  fronton 
d'un  de  ces  établissements  d'heureuse  création  récente,  où  l'âme  et 
l'esprit  de  nos  filles  sont  cultivés  par  un  ensemble  d'études  tout  au-, 
trement  développé  (hélas  I  oui),  quoique  sans  excès,  que  celui  dont 
avait  dû  se  contenter  Saint-Cyr.  »  a  Heureuse  »  création  récente!... 
M.  Jacquinet  pourrait  trouver  des  universitaires  émérites  qui  sont 
loin  de  s'incliner  devant  ce  «  bonheur.  »  Paul  Rodery. 


Marle-Aiitoiitettey  «a  vie,  sa  mort,  t95ft-1998,  par  F.  db 

VYRé.  Paris,  Pion  et  Nourrit,  1889,  in-8  de  484  p.  —  Prix  :  7  fr.  50. 

La  librairie  Pion  et  Nourrit  a  entrepris,  depuis  quelque  temps,  d'éditer 
dans  un  format  coquet  et  avec  des  caractères  d'un  type  plein  d'élégance, 
une  collection  d'études  ou  de  mémoires  sur  les  femmes  de  la  Révolu- 
tion. La  duchesse  de  Duras  et  la  marquise  de  Montagu  ont  inauguré  la 
galerie.  Marie-Antoinette  y  avait,  à  tous  les  titres,  sa  place  marquée  ; 
elle  l'occupe  aujourd'hui,  grâce  à  son  nouvel  historien.  L'œuvre  de 
M.  de  Vyré  se  compose  d'une  suite  de  tableaux  des  différentes  phases 
de  l'existence  de  la  Reine.  Le  volume  se  divise  en  six  livres  ;  chaque 
livre  en  chapitres;  chaque  chapitre  en  paragraphes,  précédés  d'un 
titre  et  dont  quelques-uns  sont  fort  courts.  Peut-être  l'extrême  subdi- 
vision nuit-elle  un  peu  à  la  vue  d'ensemble;  suivant  le  mot  connu,  les 
arbres  empochent  de  voir  la  forêt.  Peut-être  aussi  y  a-t-il  un  certain 
manque  de  proportion  entre  les  deux  périodes  qui  partagent  naturel- 
lement toute  la  vie  de  Marie-Antoinette,  la  période  avant,  la  période 
après  1789  :  la  première  très  développée  par  l'auteur,  la  seconde  très  et 
même  trop  succincte  ;  c'est  ainsi  qu'on  passe  presque  sans  transition 
de  l'acceptation  de  la  Constitution  au  20  juin,  du  20  juin  au  10  août^ 
et  que  ces  deux  journées  capitales  sont  racontées  en  quelques  lignes. 

Mais,  ces  réserves  une  fois  faites,  hâtons-nous  de  dire  que  les  ta- 
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bleaux  sont  peints  ayec  art,  avec  chaleur,  avec  une  émotion  commu- 
nicative.  On  voit  que  l'auteur  aime  son  sujet  et  admire  son  héroïne, 
ëans  que  Tadmiration  toutefois  Paveugle  sur  les  défauts  et  sur  les 
fautes  commises.  La  sympathie  pour  la  victime,  Tindignation  contre 
les  calomniateurs  et  les  bourreaux  vibre  dans  ces  pages  ;  c'est  une 
étude  sentimentale  plus  encore  qu'une  étude  documentaire.  Et  à  voir 
la  généreuse  passion  qui  l'anime,  à  lire  certains  chapitres  sur  les  tres- 
saillements de  la  maternité,  certaines  appréciations  de  la  mère  et  de 
l'éducatrice  chez  Marie-Antoinette,  nous  sommes  bien  tenté  de  croire 
que  le  nom  de  F.  de  Vyré  n'est  qu'im  pseudonyme  et  que  sous  cette 
appellation  masculine  se  cache  une  plume  de  femme,  et  de  femme 
éminemment  distinguée.  Le  style  lui-même  est  féminin  ;  il  est  chaud, 
coloré,  nerveux  un  peu,  heurté  parfois,  pas  toujours  assez  sobre.  Un 
sujet  comme  celui-là  pourrait  presque  se  passer  de  réflexions  ;  l'émo- 
tion y  jaillit  du  simple  exposé  des  faits.  Il  en  est  de  même  des  allu- 
sions, des  rapprochements  avec  le  temps  présent,  on  peut  les  indiquer 
d'un  trait  ;  il  n'y  faut  point  appuyer. 

L'auteur  a  puisé  aux  meilleures  sources  et  aux  plus  récentes,  à  la 
correspondance  de  Grimm,  à  celle  de  Staôl,  aux  papiers  de  Fersen,  aux 
Mémoires  de  la  duchesse  de  Tourzel.  Il  y  a  ajouté  quelques  pièces 
inédites  fort  intéressantes  et  qu'il  a  habilement  encadrées.  Qu'il  nous 
permette  pourtant  à  ce  propos  d'exprimer  un  regret  :  pourquoi  n'a-t-il 
indiqué  que  par  des  initiales  les  auteurs  de  ces  communications?  Il 
nous  semble  qu'à  cette  heure  il  n'y  a  aucun  inconvénient  à  nommer 
les  personnes  auxquelles  ces  lettres  qu'il  cite  étaient  adressées  ou  ap- 
partiennent? Pourquoi  n'a-t-il  désigné  que  de  cette  façon  si  vague  le 
vaillant  prf^tre  qui  a  essayé  de  sauver  la  Reine  aux  Tuileries  et  qui  a 
réussi  ensuite  à  lui  porter  à  la  Conciergerie  les  secours  de  la  religion? 
On  eût  aimé  à  connaître  le  nom  de  ce  trop  modeste  héros.  Pourquoi 
enfin,  dans  une  histoire  où  les  documents  d'une  authenticité  incontes- 
tée surabondent  —  l'auteur  les  connaît  bien  et  s'en  est  largement  et 
habilement  servi,  —  pourquoi  avoir  recours  à  des  pièces  justement 
suspectes,  à  des  mémoires  apocryphes  comme  ceux  de  M™®  de  Créquy, 
de  la  comtesse  d'Adhémar,  du  duc  d'Aiguillon,  de  Samson,  de  M™«  du 
Barry  ? 

Qu'il  nous  permette  aussi  de  lui  signaler  quelques  erreurs  de  noms, 
comme  Rodnez  au  lieu  de  Rodney,  Delisle  au  lieu  de  Delille,  du  Clailar 
au  lieu  de  du  Ghayla,  Brugier  au  lieu  de  Brunier,  d'Auticbant  au  lieu 
d'Autichamp,  Horace  Vernet  au  lieu  de  Cari  Vernet,  ou  même  quel- 
ques erreurs  de  faits.  Ainsi,  la  scène  du  bosquet  jouée  à  Versailles  par 
M"®  d'Oliva  est  antérieure  et  non  postérieure  à  l'achat  du  fameux  collier 
par  le  cardinal  de  Rohan.  Le  premier  dauphin  est  mort  le  4  juin  et  non 
pas  le  3  mai.  C'est  le  17  et  non  le  27  juillet  1789  que  Louis  XVI  vint  à 
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Paris  après  la  prise  de  la  Bastille.  Madame  Elisabeth  n'était  pas  préve- 
nue à  Tavance  du  projet  d'évasion  des  Tuileries  ;  elle  ne  le  sut  que  le 
jour  môme  du  départ,  dans  l'après-midi.  Enfin  ce  n'est  pas  de  Châlons, 
mais  de  Paris,  et  le  28  juin  seulement,  que  Marie-Antoinette,  après  le 
malheureux  échec  de  Varennes,  écrivit  à  Fersen  ce  mot  si  navrant  : 
«  Rassurez-vous  sur  nous,  nous  vivons  !  »  Ce  sont  des  taches  légères 
et  qu'il  sera  facile  de  faire  disparaître  dans  une  nouvelle  édition. 

Que  l'auteur  du  beau  livre  que  nous  annonçons  aujourd'hui,  et  que 
tbus  voudront  lire,  pardonne  ces  quelques  critiques,  dictées  par  la  pas- 
sion de  l'exactitude,  à  un  vieil  «  amoureux  de  la  Reine  >  qui  étudie  sa 
vie  depuis  plus  de  vingt  ans,  et  qui  ne  souhaite  qu'une  chose  :  mettre 
dans  le  travail  qu'il  prépare,  sur  ce  grand  et  douloureux  sujet,  le  cœur 
et  le  talent  que  M.  de  Vyré  y  a  apportés  lui-môme. 

Maxime  de  l\  Rochbterie. 


État  de  la  France  en  1999,  par  Paul  Boitbau.  2*  édition,  ornée 
du  portrait  de  l'auteur,  avec  une  notice  par  M.  Léon  Roquet  et  des  anno- 
tations de  M.  Grassoreille ,  archiviste.  Paris,  Guillaumin,  1889,  in-8  de 
xu-ÎJSO  p.  —  Prix  :  10  fr. 

M.  Grassoreille  écrit  dans  sa  préface  :  a  Le  présent  volume  est  la 
reproduction  de  la  première  édition  ;  nous  nous  sommes  gardé  de  rien 
changer  au  texte.  Cependant,  de  récents  travaux  ayant  apporté  des 
éclaircissements  sur  différentes  questions,  la  publication  d'inventaires 
des  fonds  des  archives  nationales  ayant  permis  de  connaître  des  docu- 
ments jusqu'alors  inexplorés,  nous  avons  ajouté,  dans  des  notes, 
chaque  fois  que  nous  en  avons  eu  l'occasion,  des  renseignements 
complémentaires.  »  Je  voudrais,  par  quelques  exemples,  montrer  au 
lecteur  que  le  texte  de  M.  Boiteau  avait,  en  maint  endroit,  besoin 
d'être  modifié  ou  annoté,  ce  qui  eût  ajouté  du  prix  à  un  livre  vrai- 
ment utile,  mais  où  l'auteur  a  trop  mis  de  ses  préjugés  personnels  ou 
des  erreurs  qui  circulaient  encore  en  1861 ,  mais  que  la  science  histo- 
rique a  dissipées  depuis.  Page  184  :  «  Louis  XIV  avait  sagement  pensé 
que  le  plus  sûr  moyen  de  constituer  une  église  gallicane,  qu'il  fût 
facile  au  premier  moment  de  détacher  de  Rome ,  c'était  de  considérer 
la  papauté  et  le  cardinalat  comme  des  établissements  purement  ita- 
liens... L'Église  de  France  était  un  repaire  d'abus  et  de  vices,  mais  du 
moins  elle  se  souciait  peu  de  la  papauté  de  Rome  ou  en  avait  pris  son 
parti.  11  a  fallu  l'ébranlement  que  la  Révolution  causa  dans  les  âmes 
timides  pour  raffermir  partout,  au  grand  détriment  des  peuples  et  de 
la  civilisation,  l'autorité  méprisée  du  souverain  pontificat,  etc.  © — 
Page  189  :  «  On  a  peint  les  monastères,  au  moyen  âge,  comme  les  écoles 
les  plus  fécondes  de  l'agriculture,  et,  plus  tard,  comme  l'asile  des 
sociétés  savantes.  Fausses  couleurs  s'il  en  fut.  Les  moines  étaient  de- 
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puis  longtemps  des  i-lres  nuisibles  à  la  sociÉté,  etc.  »~  Page  200  :  i'au- 
^ur  juge  V  la  vie  délicieuse  des  membres  dit  Cbapilre  de  Noire- Dame  « 
par  ces  simples  mois  :  «  Que  dire  après  le  poème  du  Lulriu?...  >  — 
Page  2O3  :  »  Le  peuple  des  moines,  sous  le  joug  de  quelques  abbés, 
a'avaitdejouissancesqu'àl'beure  où  la  cloche  aunouçait  que  la  p&ture 
[sic)  était  sur  la  table  du  réfectoire,  a 

Dans  celte  manière  d'écrire,  on  ne  recoODait,  ce  me  semble,  que 
l'ami,  le  condisciple  et  le  prùneur  de  Bêranger.  Quelques  traits  de  plume 
sur  ces  fantaisies  auraient-ils  nui  à  l'œuvre  de  M.  Boiteauï  Et  celle 
phrase  si  dédaigneuse  [p.  514)  sur  toutes  les  ricbesses  arctiitecturales 
ie  la  France  :  i  II  faudrait  peut-être  achever  ce  chapitre  en  faisant  la 
statistique  monumentale  de  l'année  1789,  c'esl-it-dire  en  disant  quels 
châteaux,  quelles  églises,  quels  monuments  remarquables,  debout  jus- 
qu'alors, sont  depuis  tombés  sous  le  pic  et  le  marleau  de  la  démo- 
:ratie.  »  Ce  pic  et  ce  marteau  furenl-îls  donc  des  agents  de  civilisation 
et  de  progrès,  en  démolissant  les  chefs-d'œuvre  qui  couvraient  alors  la 
France?  M.  Boiteau  en  prend  bien  légèrement  son  parti. 

Le  lecteur  appréciera  nos  réserves,  et  nous  n'avons  pas  tout  dit.  Il 
a' en  convient  pas  moins  de  signaler  ce  livre  comme  un  répertoire  très 
utile  à  consulter,  et  oii  l'on  trouvera  rassemblés  des  renseignements 
sur  l'ancienne  France  qu'il  était  assez  difficile  de  réunir. 

Victor  Pierre. 


Ries  C»u«eupH  de  la  RéTolutlon,   par   Victor    du  Blbd.  Avec 

une  prérace  du  duc  de  Broglie,  de  l' Académie  française.  Paris,  Calmann- 
Lévy,  1S89,  gr.  ln-18  de  iv-40U  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Faut-il  chercher  si  tous  les  personnages  que  passe  en  revue  l'auteui 
furent  bien  réellement  des  «  causeurs;  n  s'il  y  eut  môme,  s'il  était 
possible  qu'il  y  eût  sous  la  Révolution  des  «  causeurs?  d  A  un  livre 
lussi  agréable,  qui  l'est  et  qui  tient  à  l'être,  je  ne  chicanerai  pas  son 
Litre.  Chose  trop  facile,  d'ailleurs  I  N'est-il  pas  évident  que  les  Lomer- 
cier,  les  Fiévée,  les  Lemierre,  les  Marmontel,  les  Delille,  etc.,  ne  furent 
pas  célèbres  surtout  par  leur  esprit  de  conversation?  Mais  Rivarol,  les 
Ségur,  Boufflers,  y  trouvaient  une  bonne  part  de  leur  renommée.  Ce 
que  l'auteur  a  voulu,  ce  n'est  ni  de  tracer  des  biographies,  ni  m6me 
de  peindre  des  portraits  ;  il  demande  à  chacun  de  ses  personnages  un 
Lrait  spirituel,  une  maxime  piquante,  une  définition  qui  représente 
ELU  Tif  hommes  ou  choses.  Il  y  a  réussi,  sans  tomber  dans  le  recueil 
l'ancu;  tout  ce  qu'il  cito,  on  se  le  rappelle  quelquefois,  mais  réuni, 
9iB&emhIë  en  bouquet,  on  y  trouve  plus  de  charme  et  de  parfum. 

En  se  souvenant  de  son  Histoire  de  la  monarchie  de  JviUel,  qui 
résume  les  événements  avec  vivacité  et  que  la  verve  entraine,  non 
moins  que  des  diverses  études,  d'ordre  économique  ou  social,  publiées 


par  U.  du  Bled  dans  la  Revue  deê  Deux  Mondes,  et  en  comparaot  ces 
travaux  si  graves  avec  celui  qu'il  nous  donne  aujourd'hui,  on  ne  sent 
pas  seulement,  on  reconnaît  que  cet  écrivain  politique  est  doublé  d'un 
lettré,  d'un  homme  de  goût.  Il  en  a  iatlu  pour  démêler  l'idée  de  ce 
livre  et  il  en  fallait  davantage  pour  l'accomplir. 

Tous  ces  mots  heureux  sont-ils  autbeatiquos?  En  nous  adressant 
cette  question,  nous  ne  sommes  ni  irrévérencieux  envers  l'auteur  qui 
les  cite,  ni  plue  sceptiques  que  lui.  Il  a  deux  ou  trois  pages  (336-338) 
sur  les  mots  ou  sur  les  traits  légendaires  qui  nous  mettraient  à  l'aise: 
■  Les  romans  ont  toujours  plu,  dit-il,  et  plairont  davantage  que  l'his- 
toire. Il  y  a  après  tout  des  inventions  plus  vraies  que  l'histoire,  qui 
font  partie  du  trésor  moral  de  l'humanité,  et,  sans  prétendre  que  le 
vrai  aoit  le  sublime  des^sots,  on  peut  admettre  avec  Rousseau  que  la 
morale  de  beaucoup  de  ces  fables  est  très  appropriée  au  coeur  humain. > 
Il  faut  reconnaître,  d'ailleurs,  que  beaucoup  des  traits  que  recueille 
M.  du  Bled  sont  signés  de  leurs  auteurs,  qui  n'en  sont  pas  moins 
^réables  pour  n'être  pas  toujours  des...  causeurs. 

Victor  Pierre. 

IVapolévii,  l'homme,  le  politique,  l'orateur  d'i^rr*  •> 
correspond nnee  et  aea  oeuvre*,  par  Antoinb  Goillois.  Paris, 
Perrhi,  18t(»,  2  vol.  in-8  de  6S9  et  (US  p.  —  Prix  r  15  fr. 

Faire  connaître  Napoléon  d'après  ses  écrits,  sa  correspondance,  ses 
mémoires,  telle  a  été  ta  pensée  de  U.  Antoine  Guillois.  Les  vingt-huit 
volumes  de  la  correspondance  de  l'Empereur,  les  mémoires  dictés  à 
Sainte-Hélène  sont  une  mine  immense  où  l'auteur  a  puisé  pour 
grouper  ensuite  les  pensées  et  les  appréciations  recueillies  d'après 
trois  grandes  divisions  ;  l'homme  et  le  philosophe,  le  politique ,  l'ora- 
teur et  l'écrivain.  Naturellement  les  deux  premières  ne  sont  pas  aussi 
distinctes  que  la  dernière,  car  les  pensées  de  l'homme  indiquent  les 
visées  du  politique.  Lorsque,  par  exemple,  l'auteur  expose  quels  ont  été 
les  principes  philosophiques  et  moraux ,  les  principes  et  senlimenls 
religieux  de  Napoléon ,  il  éclaire  par  cela  même  bien  des  actes  de  son 
gouvernement:  i  Je  ne  suis  rien,  disait  un  jour  l'Empereur,  je  ne  crois 
pas  aux  religions,  mais  j'ai  l'idée  d'un  Dieu,  n  Ces  paroles  sont,  écrit 
M.  Guillois,  le  résumé  complet  de  la  doctrine  religieuse  de  Napoléon. 
Les  citations  rappelées  ici,  auxquelles  on  aurait  pu  joindre  bien  d'autres 
passages,  ne  laissent  aucun  doute  sur  ce  point.  Aussi  l'auteur  a  soin 
de  prévenir  que  l'ouvrage  de  M.  de  Beauterne  sur  les  sentiments  reli- 
gieux de  Napoléon  ne  peut  être  considéré  comme  impartial,  car  l'au* 
teur,  dit-il,  prête  à  Napoléon  en  maintes  circonstances  tes  sentiments 
qu'il  aurait  voulu  lui  voir.  M.  Guillois  n'a  pas  les  mêmes  tendances, 
et  on  aurait  au  contraire  à  lui  reprocher  d'employer  dans  les  commen- 
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^les  qui  relient  les  diverses  citations  des  expressions  peu  mesurées, 
pii  sont  dans  l'esprit  de  Napoléon,  mais  ne  devraient  pas  se  rencon- 
.rer  sous  la  plume  d'un  historien,  comme  «  intrigues  papales,  diplo- 
matie rusée  du  Pape,  etc.,  »  et  autres  analogues.  Ainsi  encore 
U.  GuJllois,  qui  admire  généralement  la  conduite  de  Napoléon,  trouve 
[uste  l'exécution  du  duc  d'Eughien.  c  L'esprit  n'est-il  pas  confondu, 
lit-il,  de  voir  la  passion  avec  laquelle  presque  tous  les  historiens 
royalistes  ou  républicains  ont  chargé  ia  mémoire  de  Napoléon  à  propos 
le  cette  ezéculion,  >  jugement  que  tes  travaux  récents  ne  permettent 
pas  de  ratifier. 

Il  est  commode  de  trouver  ainsi  classées  les  opinions  de  l'Kmpereur 
îous  différents  chefs:  politique  intérieure  et  extérieure,  armée  et  ma- 
rine, législation  et  économie  politique. 

En  lisant  ainsi  les  nombreuses  citations  dont  ces  deux  volumes  sont 
femplis,  on  reconnaît  la  vivacité  d'esprit  de  Napoléon,  la  fertilité  de 
îes  ressources,  la  promptitude  de  sa  conception  et  l'universalité  de  ses 
mes,  mais  on  ferme  le  volume  en  se  disant  qu'après  tout  c'était  une 
bien  triste  &me.  On  peut  admirer  le  génie,  la  volonté  puissante,  mais 
m  n'aimera  pas  l'homme  immodéré  qui,  pour  le  malheur  de  son  pays, 
ae  sut  jamais  contenir  ses  passions.  L'indication  des  ouvrages  d'où  les 
:itations  sont  prises  est  rejetée  dans  une  note  à  la  tîn  de  chaque 
rolume  ;  ce  n'est  pas  commode  :  les  mettre  au  bas  des  pages  eût  été 
mieux  ;  les  indications  ne  sont  du  reste  pas  complètes. 

On  trouvera  en  appendice  des  nolee  sur  la  publication  des  œuvres 
le  l'Empereur,  notamment  sur  la  publication  de  sa  correspondance  par 
la  commission  officielle  sous  le  second  Empire.  H.  ds  L'É. 


Hlatoire  de  rioatrwction  pwMique  avant  ±1%9  dans  le 

département  de  la  Haute-Savoie  et  dans  l'aneien  dlo- 
eéae  de  ClenèTe,  par  l'abbé  J.-F.  Gauthier.  Annecy,  Niérat,  1887. 
in-a  de  104  p. 
niatolee  de  l'ancien  collège  de  Grart  par  Ch.  Godahc  Graj, 
A.  Roux,  1887,  ln-12  de  ii-KB  p. 

M.  l'abbé  Gauthier  a  voulu  prouver,  à  son  tour,  que  l'Église  catho- 
lique, loin  de  favoriser  l'ignorance,  a,  de  tout  temps,  répandu  avec  le 
jIms  grand  zèle  non  seulement  les  vérités  religieuses,  mais  toutes  les 
connaissances  littéraires.  Suivant,  de  siècle  en  siècle  et  depuis  ses 
origines,  le  développement  de  la  civilisation  chrétienne,  il  a  montré, 
ïn  ce  qui  concerne  l'ancien  diocèse  de  Genève,  c'est-à-dire  le  dépar- 
.ement  de  laHaule-Savoie  diminué  de  Genève  et  de  quelques  annexes, 
somment  la  culture  des  lettres  avait  toujours  été  l'objet  des  soins  du 
;lergé.  Tous  les  travaux  antérieurs  ont  été  misa  profit  par  M.  Gauthier, 
lui  a  en  même  temps  donné  le  résultat  des  dépouillements  les  plus  ré- 


cents  des  archives  locales.  Cette  Hisloir 
les  reiiseignemenls  de  fait  y  sont  nombre 
jouter  que  la  thèse  de  M,  Gauthier  ea 
parlai.  J'exprimerai  toutefois  deux  desi 
de  détails  sur  la  Sainte  Maison,  Université 
englobant  tous  les  ordres  d'enseignemenl 
métiers,  qui  fut  fondée  à  Thonon  par  saii 
voulu  ensuite  et  surtout  qu'on  nous  donn 
mière  fois,  des  renseignements  positifs,  c 
graves  que  la  maison  de  Savoie  prit  en  17' 
tioDB  enseignantes.  Ces  mesures  n'eurent  i 
«olument  antireligieux,  violent,  de  la  rév 
ne  peut  donc  guère  y  voir  le  prélude  des  i 
valent  se  produire  trente  ans  plus  tard  ei 
mais  elles  amenèrent  une  si  profonde  perl 
séculaire  des  collèges  de  la  Savoie  ei  du  Pii 
les  réguliers  par  des  séculiers  ou  mt^me  pi 
pas  possible  de  les  négliger  aussi  complèt< 
La  législation  de  1729  a,  d'ailleurs,  pour  1 
gnemeat,  un  sérieux  inléril.  Pendant 
étaient  allés  terminer  leurs  éludes  à  Avi) 
ment  de  1729  les  obligea  de  prendre  tous  k 
établissemeiils  depuis  longtemps  dirigés  ] 
collège  de  Sainl-Beuing,  qu'occupaient  le: 
durent  être  fermés  par  suite  des  lois  noi 
pour  l'histoire  de  l'enseigueminl  en  Fr; 
générale  des  éludes,  et  surtout  pour  l'hisi 
matique  des  ordres  religieux  pendant  le  < 
négliger  plus  longtemps  ce  point  importai 
voisiennes. 

—  Le  collège  de  Gray  n'était  connu  jusi 
que  par  VHisloirs  de  Gray,  de  Gatin  et  Bi 
de  U.  Maggiolo  dans  son  travail  (1886]  £ 
de  N.-S.  Très  intéressant  par  son  ancii 
d'études  de  iB83,  par  la  direction  succe 
1632,  des  Prémontrés  de  16^  à  1637,  des 
puis  des  jésuites  pendant  plus  d'un  siéi 
ment  méritait  une  histoire  détaiUée.  M.  G 
soin  dans  ses  recherches;  les  archives 
ieux  documents  pour  la  partie  des  sei: 
celles  de  la  Uaute-SaAne  pour  la  hn  du  d 
huitième.  Ces  diverses  pièces  sont  en  gn 
les  Notes  jttstifkatives;  on  y  suit  avec  un 
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les  canons  du  concile  de  Trente  sur  l'enseip^nement  dans  un  p: 
soumis  à  la  domination  espagnole.  M.  Godard,  qui  paraît  avoir  i 
gës  peu  favorabloa  aux  anciennes  inslilutiona  d'enseigDem 
u'il  serait  du  nombre  des  professeurs  qui  rayeraient  sans  pe 
rogrammes  beaucoup  de  latin,  et  qu'il  se  montre  assez  peu  fa 
à  la  Compagnie  de  Jésus  pour  renvoyer  ses  lecteurs  au  livre 
an  Wallon,  qui  a  pour  titre  :  Un  Collège  de  jésuites,  il.  Godard 
alement  assez  impartial.  Sans  doute,  à  notre  avis,  eu  ce  qui  ci 
les  jésuiles,  il  doune  trop  d'importance  à  quelques  débats  d'il 
tcondaire  enlre  cette  congrégation  el  la  Ville;  mais  il  ne  mé& 
;uère  le  bon  droit  de  la  Compagnie,  rend  bommage  à  ses  succè 
che  même  pas  la  décadence  de  l'établissement  après  l'expuLsioi 
greltable  que  le  nombre  des  erreurs  typographiques  soit  aussi  c 
ible  dans  ce  volume  ;  les  textes  reproduits  en  soufTrent  quelque 
i  noms  fort  connus  s'en  trouvent  défigurés.  En  somme,  l'bisti 
liège  du  Gray  est  un  travail  honorable,  qu'une  plus  grande  c 
ELUce  de  l'ancienne  législation  sur  ta  matière  et  un  peu  plus 
lans  l'impression  auraient  rendu  &  peu  près  îrréprocbable. 

A.  SlLVT. 


Db«nceli«r  <l'«lMlen  réfltme.  Le  Règne  diplomatique  de  M 
«mtcA.  par  Ch.  us  Mazadb,  de  l'Académie  française.  Paris,  P 
rrit  et  C",  1889,  in-8  de  xv^20  p.  —  Prix  :  7  (r.  50. 

l'on  veut  un  livre  d'une  agréable  lecture,  racontant  facilemen 

,  les  principaux  travaux  de  M.  de  Metternich,  l'ouvrage  de  M, 

le  satisfera  pleinement.  Ce  sont  des  faits  connus,  mais  ils  b 

présentés.  Évidemment,  on  n'a  pas  ici  l'œuvre  d'un  histoi 

t,  ardent  k  chercher,  dans  les  archives  ou  même  dans  l'ét 

ifondie  des  documents  déjà  publiés,  le  texte  qui,  rapproché  d 

,  viendra  éclaircir  tel  incident  demeuré  obscur,  signalera  ■ 

ëe  nouvelle,  mettra  en  relief  une  physionomie,  un  caracti 

le  dessin  est  ici  un  peu  effacé ,  la  sculpture  n'est  pas  assez  fo 

ouvrage  est  fait  trop  vite,  du  moins  il  semble  qu'il  en  soit  ai 

œuvre  de  pu  bl  ici  s  te,  non  d'historien. 

M.  de  Mazade  raconte  les  incidents  qu'offre  la  carrière  du  «  i 

mondain,  du  plus  habile  ou  du  plus  heureux  des  politiques,  >  i 

montre  assez  plein  de  suffisance,  partout  fêté,  «  à  l'ascendant  à 

près  accepté,  enlaçant   l'Allemagne  et   l'Europe  de  son   influei 

redouté  des  peuples,  écouté  dans  les  cours,  élevant  à  la  hauteur  c 

système  l'équilibre  dans  l'immobilité  et  le  repos.  »  Après  avoir  ass 

aus  guerres  du  premier  Empire  et  à  l'ébranlement  de  toute  l'Eun 

U.  de  Metternich  a  consacré  tous  ses  soins  à  maintenir  partout  la  p 

h  éviter  les  conflits,  à  faire  durer  les  choses  plus  qu'à  les  améliore 
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à  favoriser  leur  chaûgemeat.  Il  se  croyait 
l'excellence  de  ea.  politique  :  n'est-ce  pas  h 
avec  dédain  de  la  faiblesse  des  hommes  q 
mal,  écrivait  :  a  Je  me  regarde  comme  étant 
de  mes  contemporains  parce  que  je  porte  mo 
cible  contre  les  mots  et  les  phrases  vides 
pousse  à  l'action.  Examinez  les  choses  de  prJ 
raison,  vous  trouverez  ainsi  en  même  lemi 
moral.  «  Cette  citation,  que  j'emprunte  à  la 
Metternich,  publiée  par  son  petit-Sis,  le  prû 
bien  le  ministre  tel  qu'il  nous  apparaît  pendai 
malique,  ainsi  que  l'appelle  M.  de  Mazade. 
crises  en  homme  habile,  en  homme  beurei 
portant  dans  les  affaires  du  temps  ce  mélang 
■  d'artifices,  de  fixité  apparente  et  de  souples: 
fatuité  mondaine  qui  a  fait  son  originalité.  M 
un  politique  à  grandes  vues  et  à  résolution: 
dans  l'art  des  combinaisons,  dans  le  manien 
et  des  intérêts.  »  Avec  quel  mélancolique  re 
bas  M.  de  Mazade  nous  montre  ensuite,  après 
règne  de  M.  de  Metternich,  âon  ascendant  per 
œuvre  même  détruite  ou  menacée  de  toutes 
magne,  en  Europe.  Le  chancelier  de  Berlin  r 
Vienne  :  mais  ce  n'est  pas  par  la  paix  et  la  patlt 
celui-ci  à  conduire  les  affaires,  c'est  par  la  viol 
et  igné,  comme,  ill'adit  lui-même  qu'il  ente 
ments  et  asseoir  la  grandeur  de  la  Prusse  sur 
opposée  qu'elle  était  vingt  ans  auparavant  a 
puissance  devenue  enthousiaste  de  son  vaini^ 
la  figure  de  M.  de  Bismarck  en  face  de  la  figi 
ces  cinquante  ans  de  paix  en  regard  de  ces 
mark,  l'Autriche,  la  France,  forme  un  conti 
enseignement  et  sans  morale.  M.  de  Mazade 
et  habileté. 


Histoire  populaire  du  Canada,  d'apri 
américaini,  par  Jacqdhs  dh  Baudoncourt.  Pai 
ln-8  de  510  p.  —  Prix  ;  3  fr, 

Iiea  Oranda  hommes  de  la  France. 

catm,  par  ÉnoxJARD  Gœpp.  Paris,  Ducrocq,  188) 
3fr. 
lies  Franfals  au  Canada  et  en  Acad 

MONT.  Paris,  Fkmin-Didot,  188S,  in-8  de  224  p., 
Prix  :  1  tr.  m. 

L'une  des  preuves  les  plus  frappantes  de  1 


J 
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;ai3  est  la  facilité  avec  laquelle,  pendant  trois  quarts  de  siècle 
ran,  nous  avons  oublié  nos  colonies  perdues,  et  spécialement  le 
da.  Qui  songeait,  il  y  a  trente  ans,  à  connaître  les  péripéties 
ivantes  de  la  glorieuse  et  lamentable  lutte  entre  Uonlcalm  et 
ïe?  On  avait  lu  quelque  part,  dans  Voltaire  ou  ailleurs,  que  la 
ce  avait  alors  perdu  quelques  arpents  de  neige  au-delà  des  mers, 
ilà  tout.  Les  Canadiens  issus  du  sang  français  se  débattaient  alors 
les  étreintes  de  tyranneaux  britanniques,  et  défendaient  avec 
isme,  leur  langue,  leurs  usages  et  surtout  leur  foi,  et  nul  ne  s'en 
xupait.  Chose  tiisle  à  dire  :  dos  ennemis  nous  ont  devancés  dans 
stice  due  aux  héros  qui,  avec  une  poignée  d'hommes,  ont  tenu 
armées  en  échec,  et  un  même  monument  a  été  élevé,  par  eux, 
Québec,  à  la  mémoire  de  "Wolffe  et  de  Montcalm,  morts  en  face 
de  l'autre  sous  les  murs  de  cette  ville.  C'est  que  nous  n'aimons 
.  envisager  virilement  les  conséquences  de  la  défaite,  préférant  les 
rir  des  voiles  de  l'oubli.  En  se  lançant  à  corps  perdu  dans  les 
res  continentales,  tantôt  pour  la  succession  d'Espagne,  tantôt  pour 
nir  alternativement  Frédéric  II  contre  Marie-Thérèse,  et  Marie- 
Ëse  contre  Frédéric  II,  Louis  XIV  et  Louis  XV  avaient  délaissé  les 
lies;  l'Angleterre,  qui  nous  avait,  avec  sa  perfidie  ordinaire,  en- 
ês  dans  ces  luttes  sans  profit,  sinon  sans  gloire,  en  avait  profité 
nous  dérober  l'Inde,  les  Antilles,  le  Canada,  les  plus  beaux  fleu- 
de  la  couronne  de  France.  Puis,  dédaigneusement,  nos  voisins 
nt  déclaré  que  le  Français  n'était  pas  colonisateur,  et  le  Fran- 
'avait  répété  naïvement,  et  s'en  était  consolé  avec  une  apparente 
Sophie  qui  n'était  que  de  l'insouciance.  Il  a  fallu  qu'entre  les 
3  de  l'Angleterre,  l'Inde  et  le  Canada  devinssent  de  magnifiques 
res  pour  que  notre  attention  fût  enfin  éveillée  :  ces  aDclennes 
issions  n'étaient  donc  pas  tant  à  dédaigner  qu'on  se  l'était  figuré 
nous.  Alors,  il  devint  k  la  mode  d'en  parler  et  de  réhabiliter  les 
les  figures  de  Dupleix  et  de  Uontcalm,  tombés  martyrs  de  la 
que  à  courtes  vues  des  Choiseul  et  des  Pompadour. 
i  lors,  les  livres  sur  le  Canada  et  l'Inde,  sur  Montcalm  et  sur  Du- 
,  apparurent  nombreux,  et  chaque  année  nous  avons  à  en  signa- 
lelques-uns.  Ceux  que  nous  examinons  aujourd'hui  sont  d'ordre 
différent,  bien  que  procédant  visiblement  des  mômes  sources, 
iivrage  de  M.  de  Baudoncoùrt  est  pénétré  d'un  profond  sentiment 
len  :  il  montre  que  les  Canadiens  sont  toujours  restés  fidèles  à 
lelle  devise  :  Pro  Deo  et  Patria;  cette  constance  admirable  les  a 
nus  dans  l'adversité,  et  fait  leur  force  aujourd'hui.  C'est  une  lec- 
ittristante,  h  coup  sûr,  que  celle  des  incessantes  luttes  que  la  co- 
dés sa  jeunesse,  eut  à  soutenir  contre  les  sauvages  et  contre  ses 
is  hollandais  et  anglais.  Toujours  inférieurs  en  nombre,  nos 


courageux  colons  furenl  longtemps  victoriei 
l'intrépide  Moalcalm,  ils  résistèrent  trois  ans 
avant  de  succomber.  Courbés  ensuite  sous  le  ; 
déjouërenl  toutes  les  lentaLives  faites  par  leu 
arracher  les  signes  de  leur  ancienne  nationalU 
et  surtout  la  foi  de  leurs  pères.  Ils  subirent  ce 
sien  en  lui  opposant  la  force  d'inertie  et  lei 
du  droit  outragé.  Aujourd'hui,  les  Canadiei 
fruit  de  cette  noble  attitude  :  dans  aucun  pa> 
ne  possède  une  liberté  aussi  large,  et  la  i 
de  décroître,  s'est  étendue  d'une  manière  ren 
fessée  par  la  grande  majorité  des  Européens  < 
nion  compte  six  archevêques,  dont  un  cardln: 
une  grande  Université  catbolique.  Tel  est  le  U 
nier  chapitre,  M.  de  Baudoncourt  expose  à  la  i 
détaillés  sur  les  diverses  provinces  oîi  les  èmi 


—  Le  livre  de  M.  Gœpp  n'est  pas  sans  méi 
^e  c'est  une  des  biographies  les  plus  comp 
auBsl  une  des  plus  impartiales  ;  elle  est  basée 
ciela  qui  se  trouvent  dans  les  archives  des  mi 
de  la  guerre.  Les  événements  qui  ont  ame 
sont  appréciés  de  la  même  manière  que  dans 
doncourt  ;  mais  on  y  fait  ressortir  avec  plus  d' 
cultes  résultant  de  l'incapacité  du  gouverne 
concussions  de  l'indigne  intendant  Bigot.  Mo. 
ment  un  habile  homme  de  guerre  ;  c'était  aus 
un  bon  chrétien.  M.  Gœpp  laisse  un  peu  trop 
trait  de  son  caractère,  de  même  qu'il  s'indigne 
que,  dans  la  capitulation  de  Montréal,  M.  d 
stipuler  des  conditions  avantageuses  au  clerj 
que  l'esprit  de  cet  auteur  est  loin  de  valoir 
court. 

On  remarque,  avec  regret,  dans  ces  deux  ou 
de  style  qu'il  est  difficile  d'attribuer  uniquei 
d'imprimerie. 

—  Le  livre  de  M.  Rémy  de  Gourmont  est  ce 
de  plus,  il  est  édité  avec  grand  soin  et  orné  i 
L'histoire  du  Canada  y  est  contée  plus  rapidei 
M.  de  Baudoncourt,  et  les  derniers  chapitres 
ment  k  l'Acadie  :  l'auteur  a  voulu  flétrir  d: 
mées  d'un  louable  patriotisme,  l'infime  co 
vers  un  petit  peuple  qui  n'avait  commis  d'ai 
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inébranlablement  fidèle  à  sa  patrie  et  à  sa  religion  ;  on  sait  que  le 
même  sujet  a  été  traité  par  le  grand  poète  américain  Longfellow,  dans 
Evangéline,  Malheureusement,  M.  de  Gourmont,  tout  en  reconnaissant 
que  les  missionnaires  ont  puissamment  contribué  au  développement 
de  la  colonisation  au  Canada,  se  fait  Fécho  de  vieilles  accusations  por- 
tées contre  les  jésuites  ;  c'est  chose  vraiment  inouïe  que  la  facilité 
avec  laquelle  des  écrivains  catholiques  répètent  les  rengaines  les  plus 
suspectes  des  protestants,  et  le  plus  curieux,  c'est  que  naïvement  ils 
citent  leurs  auteurs  comme  s'ils  devaient  y  trouver  des  garanties 
d'impartialité.  Notons  aussi  une  erreur  de  détail  :  M.  de  Gourmont  qua- 
lifie d'auteur  canadien  M.  Gabriel  Gravier,  le  savant  secrétaire  géné- 
ral de  la  Société  de  géographie  de  Rouen,  qui  a,  il  est  vrai,  beaucoup 
écrit  sur  l'Amérique  du  Nord  à  propos  deis  découvertes  attribuées  à  des 
navigateurs  normands.  Comte*  de  Bizbmont. 


\,- 


*>.' 


I*rédérie  III 9  le  Prince  Héritier,  rEmpereur.  Esquisse 
biographique  dédiée  à  sa  mémoire,  par  Rbnnell  Rodd,  publiée  sous  la  di- 
rection et  avec  une  introduction  de  S.  M.  l'impératrice  Frédéric  ;  avec 
portrait  et  autographe.  Paris,  Ollendorf,  1888,  in-12  de  viii-285  p.—  Prix  : 
3  fr.  50. 

Je  ne  comprends  pas  pourquoi  l'on  a  traduit  en  français  im  livre  qui 
ne  peut  ni  nous  plaire  ni  nous  instruire.  L'impératrice  Frédéric,  dont 
nous  avons  ici  même  hautement  apprécié  le  caractère  et  dont  nous  res- 
pectons la  douleur,  espère  que  cette  biographie  de  Frédéric  III  «  lui 
donnera  dans  l'affection  des  Anglais  une  place  à  côté  de  son  regretté 
père,  pour  lequel  il  avait  tant  d'affection,  d'admiration  et  de  vénéra- 
tion, et  avec  lequel  il  était  en  pleine  communion  d'idées.  »  Les  Anglais 
pourront  assurément  se  joindre  aux  Allemands  pour  appeler  aussi  le 
défunt  empereur  «  notre  Fritz  ;  »  mais  les  Français  n'ont  guère  appris 
à  le  connaître  que  par  la  législation  draconienne  qui  a  pour  but  d'éle- 
ver entre  l'Alsace  et  la  mère-patrie  une  muraille  de  la  Chine.  Il  semble 
aussi  que  l'auteur  de  ce  manifeste  anglo-prussien  se  soit  plu ,  dès  la 
première  page,  à  nous  jeter  à  la  face  des  souvenirs  abhorrés,  en  nous 
rappelant  que  son  héros  est  né  le  jour  anniversaire  de  la  bataille  de 
Leipzig  et  qu'il  est  mort  le  jour  anniversaire  de  cette  autre  bataille  dont 
un  poète  français  a  dit  :  «  Jamais  son  nom  n'attristera  mes  vers.  » 

Sous  le  rapport  historique,  l'apologie  anglaise  de  M.  Rennell  Rodd 
a  exactement  la  même  valeur  que  toutes  les  apologies  de  parti  pris, 
c'est-à-dire  aucune  valeur.  «  Large  et  tolérant  dans  ses  opinions  reli- 
gieuses, dit  l'auteur,  le  prince  impérial  était  l'adversaire  déterminé  du 
mouvement  anti  sémitique  et  Tavocat  convaincu  de  la  liberté  de  cons- 
cience (?).  Il  protégeait  largement  l'ordre  des  francs-maçons,  et  les 
nombreux  discours  qu'il  a  prononcés  dans  leurs  loges  expliquent  tou- 
jours l'idée  qu'il  attachait  à  leur  mission...  (p.  211)  »  Voilà  une  çriti- 
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que  à  radresse  de  l'empereur  régnant  qui  n'aime  pas  les  francs-maçons. 
Ni  dans  ce  passage  significatif  ni  ailleurs,  la  nouvelle  biographie  n'a- 
joute rien  à  ce  que  nous  savions  déjà.  Nous  ne  pouvons,  en  ce  qui 
concerne  Frédéric  III,  que  nous  référer  à  son  propre  journal  et  aux  in- 
dications que  le  Polybiblion  a  déjà  fournies  (t.  LU,  p.  254,  et  t.  LUI, 
p.  34  et  61]  en  analysant  les  publicatioùs  autrement  intéressantes  de 
M,  E.  Simon,  de  M.  Grandin  et  de  M,  Lavisse.  A.  d'Avril. 


BUunarck  Intime.  Paris,  Westhausser,  1889,  La-i2  de  240  p.  avec  un 
portrait  du  chancelier.  —  Prix.*  3  fr.  50. 

a  Le  caractère  du  prince  de  Bismarck  présente  les  contrastes  les 
plus  frappants  :  il  est  à  la  fois  brutal,  raide  et  familier.  —  Chaque  fois 
qu'on  lui  résiste,  ajoute  l'auteur  anonyme  de  Bismarck  intime,  il  est 
raide  et  presque  loujours  brutal  (p.  68).  »  —  Le  futur  chancelier  pra- 
tiqua de  bonne  heure  le  sans-géne  :  «  Bismarck  se  trouvait  un  jour 
dans  le  bureau  d'un  de  ses  supérieurs.  Celui-ci  s'alla  mettre  à  la  fenê- 
tre et  tambourina  sur  les  vitres  dans  l'intention  bien  marquée  de  faire 
voir  qu'il  ne  pensait  plus  que  l'autre  se  trouvait  là.  Aussitôt  Bismarck 
alla  à  une  autre  fenêtre  et  se  mit  également  à  tambouriner  sur  les  vi- 
tres (p.  76).  »  ~  Le  chancelier  a  montré  en  mainte  circonstance  la 
grande  confiance  qu'il  a  en  lui-même  [p.  33).  Il  ne  parait  pas  qu'en 
1849,  le  souverain  ait  partagé,  dès  le  principe,  cette  confiance  que  son 
successeur  devait,  par  la  suite,  pousser  jusqu'aux  dernières  limites  : 
pour  la  composition  d'un  nouveau  ministère,  le  nom  de  Bismarck  se 
trouvait  sur  une  liste...  qui  fut  présentée  à  Frédéric-Guillaume  IV.  Le 
roi  biifa  ce  nom,  à  côté  duquel  il  écrivit  en  marge  :  «  Réactionnaire 
rouge  ;  aime  Todeur  du  sang  ;  à  employer  plus  tard  (p.  68).  »  L'auteur 
de  Bismarck  intime  lui  attribue  les  paroles  suivantes,  que  le  prince 
aurait  prononcées  lorsqu'il  était  parvenu  au  faîte  de  la  grandeur  : 
c  Tout  est  vanité  ;  la  célébrité  ne  procure  pas  de  satisfactions  vraies. 
Je  ne  comprends  donc  pas  qu'un  individu  puisse  supporter  l'existence, 
s'il  ne  croit  pas  à  une  autre  vie  dans  un  monde  meilleur  (p.  185] .  » 

Le  livre  que  nous  annonçons  n'épargne  guère  le  chancelier  ;  mais  il 
ne  respire  pas  le  sentiment  d'hostilité  personnelle  que  nous  avions 
perçu  et  indiqué  ici-môme  dans  l'œuvre  intitulée  :  la  Cour  du  roi  Guilr 
laume  (t.  LU,  p.  253).  C'est  une  lecture  agréable  et  même  instructive, 
mais  dans  la  mesure  que  comporte  un  recueil  d'anecdotes.  Le  lecteur 
y  trouvera  un  complément  aux  ouvrages  plus  consistants  que  le 
Polybiblion  a  signalés  à  son  attention  {Correspondance  politique  et  Let- 
tres confidentielles, —  Histoire  du  prince  de  Bismarck,  par  M.  E.  Simon... 
T.  XLIV,  p.  337,  et  LU,  p.  256.)  A.  d'Avril. 
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Aeeord  de  la  •clence  et  de  la  religion,  par  l6  dOCteur   AlfRBO   Db- 

VERS,  médecin  en  chef  de  l'hôpital  de  Saint- Jean  d'Angély.  Paris,  Palmé, 
1889,  in-i2  de  xxix-497  p.  —  Prix  :  3  fr. 

Ce  livre  n'est  pas,  comme  son  titre  pourrait  le  faire  croire,  une  démons- 
tration raisonnée  de  l'accord  de  la  science  et  de  la  religion  :  c'est  tout 
simplement  un  recueil  de  témoignages,  empruntés  aux  œuvres  des  grands 
écrivains,  orateurs,  savants,  historiens,  poètes,  et  tendant  à  démontrer 
que  tous  ceux  qui  savent,  tous  ceux  qui  comptent  dans  l'humanité,  ont 
rendu  hommage  à  la  vérité  de  la  religion,  et  vérifié  par  là  la  parole  de  Ba- 
con, quand  il  dit  qu'un  peu  de  science  éloigne  de  la  religion,  mais  que 
beaucoup  de  science  y  ramène.  Ces  témoignages  sont  d'autant  plus  signi- 
ficatifs que  l'auteur  les  a  empruntés  de  préférence  à  des  écrivains  incro- 
yants on  indifférents,  à  qui  la  force  de  la  vérité  a  pu  seule  arracher  de  pareils 
aveux.  Le  livre  se  termine  par  une  double  table,  table  des  matières  et  table 
alphabétique  :  en  sorte  que  le  lecteur  peut  retrouver  tout  de  suite,  suivant 
son  désir  ou  ses  besoins,  soit  tous  les  textes  qui  concernent  une  môme 
vérité,  soit  tous  ceux  qui  sont  empruntés  à  un  même  écrivain.  Ainsi,  cet 
ouvrage  acquiert  pour  ceux  qui  n'ont  pas  le  temps  de  faire  de  longues  re- 
cherches, une  utilité  pratique  qui  sera  certainement  appréciée  de  nos  lec- 
teurs. P.  Talon. 

Du  vlAlblo  à  1*1  II  visible.  Rêveries  consolantes,  d'après  M<^  Oliphant  et 
Miss  Elisabeth  Phelps,  par  M°^«  de  "Witt,  née  Guizot.  Paris,  Perrin,  1888, 
in-12  de  ii-226  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Ce  livre  contient  deux  nouvelles,  ou  plutôt  deux  rêveries,  intitulées 
l'une.  Pèlerinage  dans  IHnvisibUy  et  l'autre,  Sur  Vautre  rive,  qui  nous  trans- 
portent toutes  les  deux  par-delà  la  mort,  sur  les  rivages  de  l'autre  vie.  On 
y  voit  les  bienheureux  participants  de  la  félicité  éternelle,  on  vit  de  leur 
vie,  on  s'initie  à  leur  bonheur,  et  on  monte  à  leur  côté  et  sous  leur  direc- 
tion les  degrés  du  bonheur,  de  la  gloire  et  de  la  paix,  pour  arriver  jus- 
qu'auprès du  trône  de  Dieu  où  l'on  goûte  la  suprême  béatitude.  Cela  rap- 
pelle les  Champs-Elysées  de  Fénelon,  avec  quelque  chose  de  plus  doux,  de 
plus  mystique,  de  plus  chrétien  même.  Ce  ne  sont  que  des  rêveries  sans 
doute,  mais  qui  bercent  doucement  et  pieusement  l'âme,  et  lui  communi- 
quent quelque  chose  du  calme  et  de  la  paix  des  lieux  où  elles  la  font 
errer  à  la  suite  de  la  Petite  Pèlerine  ou  de  Mary,  la  voyageuse  de  l'autre 
rive.  Suivant  la  parole  de  M»»  de  Witt  «  c'est  une  échappée  vers  cette  cité 
éternelle  où  nous  attendent,  auprès  de  leur  Sauveur  et  du  nôtf  e,  ceux 
qu'il  nous  a  repris  pour  un  temps.  »  P.  Talon. 


K.*Éieetricit,é  à  la  maison,  par  JuLiBN  LBFàVRB,  professeur  Suppléant  à 
l'École  de  médecine  de  Nantes,  professeur  à  l'École  des  sciences.  Paris, 
1889,  J.-B.  Baillière,  in-8  cartonné  de  396  p.  avec  209  grav.  —  Prix  :  4  fr. 

Rendre  accessible  à  toutes  les  intelligences  les  mille  applications  domes- 
tiques de  l'électricité  n'est  pas  chose  facile.  Cependant,  telle  semble  avoir 
été  l'ambition  de  l'auteur,  M.  Lefèvre,  qui,  dans  une  suite  de  causeries  fa- 
milières, fait  successivement  connaître  au  lecteur  cette  foule  de  belles  et 
étonnantes  découvertes  qui  sont  devenues  pour  l'homme  autant  de  servi- 
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teiiTR  docilos,  rapides  et  disRrets,  trois  qiiniilés 
est  bien  rare  à  notre  époque.  Nous  ne  poiivo 
chapitres  que  ce  petit  volume  comporte  :  tuus  si 
mais  sans  faire  de  ctioii.  nous  pouvons,  néann 
lance  plus  frande,  signaler  particulièrement  les 
avertisseurs,  aux  téléphones,  aux  microphone 
électrique,  où  se  trouvent  clairement  expusée: 
tiops  domestiques  de  l'électricité,  cette  scienci 
merveil  euse.  C*;  joli  volume,  illustré  de  nombr 
Iration,  tient  le  milieu  entre  les  œiicres  magis 
nieiira-électriciens  et  les  tr:ilés  élémentaires  di 
la  jeunesse  ;  d'une  utilité  réelle,  il  sera  consult< 
circonstances  de  la  vie  pratique. 


■aath^nttttlqaen  «t  Hatbématlclen*.  penseei 

A,  BhbièRb.  Paris,  Nony,  1889,  in-8  de  280  p.  - 
Peu  de  chose  à  dire  de  cet  écrit  dans  lequel 
tain  nombre  de  pensées,  d'anecdotes,  paradoxt 
rapportant  aux  différentes  branches  desmathém 
Mais  tout  cela  est  fort  décousu  et  n'offre  riei 
pour  les  lecteurs  spéciaux.  Toutefois,  parmi  ces 
nous  en  avons  remarqué  une  qni.  toute  d'act 
taire  enseignement  ;  la  voici  :  s  Un  homme  qui 
cer  ou  à  écrire  la  suite  des  nombres  atteindrai! 
temps  lui  manquerait  pour  aller  plus  loin,  t 
1  milliard  292,319,''i75  francs  par  an  sur  un  bud| 
011,974,128  francs.  >  Présentés  sous  cette  formi 
sont  plus  éloquents  que  de  longs  discours. 


!.«•  Poète*  de  la   tal  an  XIX>  •lèele,   pa 

Beur  de  rhétorique  à  l'École  Belzunce.  Pari 

de  x-306  p.  -  Prix  ;  3  fr.  80. 

Aux  incrédules  qui  s'en  vont  proclamant  le  ( 
de  la  science  et  de  la  foi,  il  est  consolant  d'oppc 
depuis  le  moyen  âge  jusqu'à  nos  jours,  ont  et 
et  croyants  convaincus.  Une  pensée  analogue 
France  contemporaine  compte,  et  en  grand  noi 
à  la  foi  chrétienne  d'Immortelles  inspirations, 
citer  ni  les  étudier  tous  :  il  a  choisi  quelques 
lalres.  C'est  Turquely,  le  jeune  Breton  :  «  Des 
fraîcheur  et  de  souffle,  des  souvenirs  touchant? 
à  la  vieille  race  des  111s  glorieux  de  l'Armoriqi 
délicat,  un  cœur  sensible  et  tendre,  épancha 
extrême  douceur  tout  ce  qui  l'a  ému  et  ravi.  > 
que  les  révolutions  abattent,  il  en  est  de  virile: 
clysme  de  1S30  ouvrit  à  Turquetj  sa  véritable  ' 
enlevé  b.  la  fleur  de  l'âge,  au  moment  où  Marst 
ses  premières  couronnes  académiques  :  cœut 
qui  n'a  jamais  connu  les  déchirements  intim 
l'esprit  désenchanté  :  nature  enthousiaste,  sac 
avec  le  pinceau  d'André  Chénier  les  sites  pn 
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plaines  solitaires  de  la  Palestine,  toutes  baignées  dMne  magique  lumière. 
—  C'est  Reboul,  le  chantre  chrétien  des  classes  plébéiennes  qui,  avant 
d'être  poè'e,  a  si  cruellement  souffert  et  si  longuement  pleuré,  tantôt  mo- 
dulant cette  exquise  et  désormais  inoubliable  élégie  :  L'Ange  et  VEnfant, 
tantôt  accordant  sa  lyre  pour  chanter  les  harmonies  du  catholicisme  avec 
les  destinées  présentes  des  peuples  et  des  États.  —  C'est  Victor  de  Laprade, 
le  chef  de  chœur  de  cette  noble  pléiade,  avec  sou  sentiment  si  profond  des 
grandeurs  de  la  nature,  sa  prédilection  pour  les  hautes  montagnes,  pour 
les  fleuves  larges  et  puissants  qui  en  descendent,  pour  les  vastes  horizons 
qui  se  déroulent  dans  un  lointain  mystérieux  :  auteur  de  tant  d'odes 
superbes  dont  le  dernier  mot  est  un  hymne  d'adoration.  Qu'on  ouvre  après 
Psyché  et  Hermia,  les  Poèmes  évangéliques  ;  c'est  l'œuvre  d'une  Muse  qui, 
pour  ne  pas  ignorer  la  route  du  Parnasse  et  de  l'Olympe,  sait  gravir  les 
hauteurs  du  Calvaire  avec  autant  de  recueillement  que  d'amour.  —  EnÛn 
c'est  Marie  Jenna,  le  poète  des  mères,  qui  a  puisé  ses  plus  beaux  vers  dans 
sa  foi  sereine,  son  ardente  piété,  sa  vive  intelligence  des  intimes  aHinités 
de  notre  âme  avec  la  nature,  dans  ses  tendresses  pour  les  grâces  innocentes 
de  l'enfance,  coo^me  dans  les  consolations  ineffables  que  les  espérances 
d'outre- tombe  apportent  à  la  douleur.  C.  Huit. 


i^a  Ck>nipiaiiite  humaine,  par  JBAN  Thorbl.  Paris,  Léon  Vanîer,  1889, 
in-12  de  107  p.  —  Prix  :  3  fr. 

C'est  un  long  poème  fait  de  strophes  en  prose.  L'auteur  se  pose  comme  un 
énervé,  un  René  au  petit  pied,  qui  prétend  que  toute  la  nature  pleure  et 
qui  vient  joindre  sa  lamentation  à  la  jérémiade  universelle.  11  nous  entre- 
tient longuement  de  sa  philosophie  vague  et  nuageuse,  des  combats  entre 
son  amour  platonique  et  ses  désirs  charnels,  de  ses  aspirations  sans  but, 
de  ses  larmes  gratuites,  de  ses  tendances  vers  le  néant.  Livre  affadissant 
et  alanguissant.  Le  style  n'en  est  pas  sans  mérite,  mais  travaillé,  alambiqué, 
décadent,  abusivement  néologique.  FRénâRic  LoLiéB. 


Tête  roiie,  comédie-vaudeville  en  deux  actes,  par  Anton  y  Mars,  avec 
musique  des  couplets. 

Quand  on  conspire!...  opérette  bouffe  en  un  acte,  par  le  même,  musique 
de  Pierre  Bevos. 

Les  Doux  pi«eona»  pièce  en  deux  actes,  avec  chants  et  musique,  pour 
jeunes  filles,  par  le  mAme.  Paris,  Bricon,  i887  et  1888,  3  vol.  in-16  de  104, 
20  et  76  p.  —  Prix  :  1  fr.  le  vol. 

De  ces  trois  pièces  de  M.  Antony  Mars  (n'est-ce  pas  l'un  des  auteurs  des 
Surprises  duD%vorce9)  les  deux  premières  sont  d'un  comique  irrésistible  et 
la  troisième  est  très  touchante.  De  l'esprit,  de  la  verve,  un  mouvement  en- 
diablé, une  grande  dextérité  dans  la  conduite  de  Pintrigue,  voilà  ce  qu'on 
trouve  dans  Tête  folle  et  dans  Quand  on  conspire!  Du  sentiment,  de  l'émo- 
tion et  beaucoup  de  charme  et  pas  mal  d'esprit,  voilà  le  lot  des  Deux 
Pigeons.  Ne  semble-t-il  pas  qu'il  y  ait  là  de  quoi  faire  une  pièce  charmante? 
Les  deux  premières  pièces  sont  destinées  aux  jeunes  geas,  la  troisième 
aux  jeunes  filles  :  inutile  d'ajouter  qu'elles  sont  toutes  les  trois  d'une  irré- 
prochable moralité,  ce  qui  ne  les  empêche  pas  d'être  très  amusantes  et  très 
intéressantes.  N'est-ce  pas  que  voilà  des  qualités  que  l'on  ne  trouve  pas 
assez  souvent  ensemble?  P.  Talon. 


—  638  - 

Variétëa  littéraire*»  par  E.  Caro,  de  PAcadémie  française.  Paris,  Hachette, 
1889,  in-18  de  3i7  p.  —  Prix  :  3  fr.  BO. 

Les  articles  dont  se  compose  ce  volume,  tous  écrits  avec  ce  charme  et 
cette  éloquence  que  M.  Caro  savait  communiquer  à  toutes  ses  œuvres, 
n'ont  pas  tous  la  môme  importance  ni  ne  présentent  le  même  intérêt. 
Quelques-uns,  et  c'est  le  plus  grand  nombre,  ne  sont  que  de  simpies 
comptes  rendus  de  livres  :  il  est  vrai  que  ces  livres  sont  signés  de  Gus^ 
tave  Merlet,  Albert  de  Broglie,  Mignet,  Franck,  Guizot,  l'évêque  d'Orléans, 
Lacordaire,  Lamartine,  Léon  Roches,  et  que  littérature,  histoire,  philoso- 
phie, éducation,  voyages,  les  sujets  sont  toujours  de  nature  à  permettre  ces 
généralisations  éloquentes  où  l'auteur  excelle,  et  ces  analyses  pénétrantes 
où  le  philosophe  se  devine.  Les  autres  articles ,  il  y  en  a  trois ,  sont  des 
études  approfondies  sur  l'abbé  Galiani,  Rivarol  et  sa  philosophie,  eniln  sur 
la  Critique  contemporaine  et  les  Causes  de  son  affaiblissement.  Ce  dernier  article 
fit  du  bruit  en  son  temps  :  on  le  trouva  sévère  pour  la  critique ,  dont 
M.  Caro  avait,  disait-on,  à  se  plaindre.  En  le  relisant,  on  le  trouvera  juste 
et  les  années  ne  lui  ont  rien  fait  perdre  de  son  actualité  et  de  son  intérêt 
Quant  aux  études  sur  Galiani  et  Rivarol ,  elles  sont  très  piquantes  et  très 
neuves,  et  personne  ne  se  plaindra  qu'elles  occupent  à  cUes  deux  presque 
la  moitié  du  volume.  P.  Talon. 

écrivain»  Aranetséa,  études  de  critique  scientifique,  par  ËMII.B  Hbnnbquim. 
Paris,  Paul  Perrin,  1889,  in-12  de  308  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

M.  Emile  Hennequin  est  mort ,  l'été  dernier,  d'une  façon  tragique  :  il  s'est 
noyé  en  prenant  un  bain  dans  la  Seine.  On  publie  aujourd'hui  ses  œuvres 
posthumes  et  elles  démontrent  qu'il  y  avait  en  lui  l'étoffe  d'un  véritable 
critique.  Il  importe  d'ajouter  qu'il  appartenait  à  l'école  positiviste,  entre 
Sainte-Beuve  et  M.  Taine,  avec  en  plus  une  préoccupation  sérieuse  du 
problème  social.  Il  ne  faut  donc  pas  chercher  dans  M.  Emile  Hennequin  un 
critérium  moral,  des  élévations  vers  le  Beau  suprême,  des  envolées  vers 
l'Idéal.  Tout  cela  était  pour  lui  lettre  morte.  Mais  quoique  restreintes  à 
l'Art  pur  ou  à  l'Art  éducateur  de  la  démocratie  contemporaine,  ses  Études, 
pour  l'originalité  du  style,  la  profondeur  des  aperçus,  la  subtilité  péné- 
trante de  l'analyse,  n'en  sont  pas  moins  très  remarquables.  Dans  le  volume 
que  voici  :  Les  Écrivains  francisés ,  il  s'occupe  tout  spécialement  des  auteurs 
suivants  :  Charles  Dickens,  Henri  Heine,  Ivan  Tourgueneff,  Edgar  Poe, 
P.  Dostoievsky  et  Léon  Tolstoï.  M.  Hennequin  étudie  d'abord  ces  écrivains 
pour  eux-mômes,  parce  que  leurs  œuvres  ont  produit  sur  lui  ce  «  frisson 
nouveau  »  que  suggère  l'art  contemporain;  mais  surtout  il  recherche  en 
eux  les  causes  de  la  sympathie  qu'ils  inspirent  à  toute  notre  jexme  école 
littéraire.  De  ce  volume,  les  parties  les  mieux  traitées  sont,  à  notre  avis, 
les  pages  consacrées  à  l'américain  Edgar  Poë  et  aux  deux  grands  roman- 
ciers russes,  Tolstoï  et  Dostoievsky.  On  croyait  que,  pour  ces  derniers, 
après  M.  le  vicomte  E.  Melchior  de  Vogué ,  11  n'y  avait  plus  rien  à  dire.  Le 
disciple  de  M.  Taine  prouve  qu'un  esprit  ingénieux  sait  trouver  du  neuf 
dans  les  sujets  les  plus  rebattus. 


Et  ce  champ  ne  se  peut  tellement  moissonner 
Que  nos  derniers  neveux  n*y  trouvent  à  glaner. 


F.  B, 


i»aai  Verlaine,  par  CHARLES  MoRiCB.  Paris,  Léon  Vanier,  1888,  in-l6  de 
87  p.  —  Prix  :  2  fr. 

Cet  opuscule  est  une  analyse  de  l'œuvre,  du  talent  et  de  la  personnalité 
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de  Verlaine,  le  poète  symboliste.  Malgré  le  parti  pris  d'exaltation  conti- 
nuelle, il  y  a  du  bon  dans  la  brochure  de  M.  Morice,  d'abord  parce  que  Ver- 
laine, en  dépit  de  ses  défauta,  a  des  titres  à  Tattention  des  littérateurs,  en- 
suite parce  quePétude  de  son  biographe  est  pénétrante,  subtile,  savante,  com- 
plète, enfln.  Le  critique  est-il  mû  seulement  par  un  sentiment  respectable 
d'amitié  et  d'admiration,  ou  par  l'esprit  de  coterie?  Je  ne  sais.  Par  l'un  et 
l'autre,  peut-être.  Le  livre  est  écrit  dans  le  style  décadent  bien  connu.  La 
phrase  périodique  y  abonde  avec  des  inattendus,  des  retours,  dés  entortil- 
lements ,  des  à-coups,  des  heurts,  —  des  sentiers  par  où  l'on  passe  soudain 
et  qui  vous  font  oublier  la  route  principale,  outre  qu'on  s'y  cogne  parfois  h 
4  la  borne  inopinée  d'un  mot  inconnu.  »  Frédéric  Loliéb. 


UToyage  à  l»He  d*Utople,  par  THOMAS  MORUS.   UArcadie,  par   BERNARDIN 

DB  Saint-Pibrre.  Paris,  Gh.  Delagrave,  1888,  in-i8  de  316  p.  —  Prix  :  1  fr. 

Encore  un  volume  de  la  collection  des  Voyages  dans  tous  les  mondes, 
publiée  sous  la  direction  de  M.  Eugène  MuUer,  conservateur  à  la  bibliothè- 
que de  l'Arsenal.  Cette  fois,  il  s'agit  de  voyages  fantastiques  qui  rentrent 
plutôt  dans  le  domaine  de  la  philosophie  que  de  la  géographie  ;  les  deux 
auteurs,  l'im  Anglais,  l'autre  Français,  se  sont  proposé,  en  effet,  d'exposer 
leurs  idées  sur  le  meilleur  système  d'organisation  des  sociétés  humaines. 
On  connaît  les  hautes  vertus  et  la  science  de  Thomas  Morus,  grand  chan- 
celier d'Angleterre  ;  après  avoir  joui  de  toute  la  confiance  de  Henri  VIII,  il 
préféra  porter  sa  tête  sur  l'échafaud  plutôt  que  d'approuver  ses  vices  et  sa 
rupture  avec  la  cour  de  Rome.  M.  Mliller  en  fait  un  éloge  bien  mérité  dans 
la  préface  du  Voyage  à  Vîle  dVtopie  ;  cela  posé,  nous  sommes  plus  à  l'aise 
pour  déclarer  que  cette  fantaisie  philosophique  n'ajoute  rien  à  la  gloire  du 
martyr.  A  côté  de  conceptions  louables,  on  y  trouve  de  singulières  théories 
et  un  bizarre  alliage  des  croyances  chrétiennes  avec  des  idées  épicurien- 
nes, presque  matérialistes.  La  pratique  du  jeûne  et  des  macérations  est 
traitée  d'acte  de  démence  ;  l'esclavage  est  préconisé,  le  suicide  des  malades 
incurables  recommandé,  le  divorce  admis  et  Ifv  déloyauté  érigée  en  principe 
dans  les  relations  internationales.  L'ensemble  est,  d'ailleurs,  dénué  d'inté- 
rêt, parce  que  les  allusions  aux  mœurs  et  coutumes  contemporaines  ne 
portent  plus  aujourd'hui. 

VArcadie,  de  Bernardin  de  Saint-Pierre,  est  certainement  plus  digne  d'être 
tirée  de  l'oubli  ;  le  livre  premier,  consacré  à  la  description  des  Gaules  au 
temps  de  la  guerre  de  Troie,  est  écrite  avec  beaucoup  de  charme  et  d'éru- 
dition ;  les  aventures  des  deux  voyageurs,  Céphas  et  Amasis,  qui  servent 
de  prétexte  à  cette  résurrection  de  nos  ancêtres  les  plus  reculés,  ne  sont 
•pas  dénuées  d'intérêt  et  l'exactitude  des  détails  en  rend  la  lecture  très 
agréable  et  instructive.  Quant  au  livre  second,  relatif  à  VArcadie,  que  l'au- 
teur voulait  présenter  comme  un  pays  idéal,  il  n'a  pu  en  écrire  qu'un  frag- 
ment. Le  préambule  est  la  partie  la  plus  faible  de  l'œuvre  :  l'auteur  y  a 
placé  un  éloge  pompeux  de  son  ami  Jean-Jacques  Rousseau,  auquel  nous 
ne  saurions  souscrire  en  aucune  façon,  GoiiTS  db  Bizbmont. 


HlAtolre    de   France   racontée    a   mes  enranta,  par  E.  DB  MOUSSAG* 

avec  préface  de  M.  le  marquis  A.  de  Ségur.  Paris,  Bloud  et  Barrai,  in-4 
de  m-538  p.  —  Prix  :  6  fr.  SO. 

Voici  une  histoire  de  France  vraiment  chrétienne  et  vraiment  faite  pour 
des  enfants  :  double  mérite  qu'aucun  livre  de  ce  genre  n'avait  peut-être  réuni 
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ncore.  C'est  une  œuvre  sérieuse  et  intéressante  à  la  fois,  un  récit  familier 
et  original,  vivant  et  mouvementé  de  tous  les  faits  qui  forment  la  trame  de 
notre  histoire.  Comme  de  juste,  l'auteur  s'arrête  de  préférence  sur  les 
temps  modernes,  estimant  avec  raison  que  Louis  XIII  et  Louis  XIV  sont 
plus  intéressants  pour  nous  que  les  premiers  successeurs  de  Pharamond  ou 
même  de  Charlemagne.  Ajoutons  que  c'est  un  beau  livre,  qui  n'a  nullement 
l'aspect  rébarbatif  des  livres  d'écoles.  Un  beau  format,  beaucoup  de  gravures, 
toutes  instructives  et  bien  choisies,  constituent  des  attraits  auxquels  peu 
d'enfants  resteront  insensibles.  Il  mérite  d'ailleurs  de  recevoir  aussi  bon 
accueil  des  pères,  d'abord  parce  qu'il  est  fort  intéressant  et  très  bien  fait, 
ensuite  parce  qu'il  les  aidera  à  faire  naître,  entretenir  et  aviver  dans  Pâme 
de  leurs  enfants  les  sentiments,  qui  font  les  bons  chrétiens  et  les  bons 
Français.  P.  Talok. 

Histoire  populaire  de  la  Révolution  fVançalae,  (grands  faits^  grandet 
journées),  par  d'Hombres,  professeur  d'histoire  au  lycée  Henri  IV.  Gra- 
vures de  Bonneville,  Monnet,  Bayard,  etc.  Paris,  Alcide  Picard  et  Eaan, 
1889,  in-8  de  260  p.  —  Prix  :  3  fr. 

C'est  une  histoire  illustrée  :  53  portraits,  4  cartes,  32  gravures.  Le  texte  ne 
semble  destiné  qu'à  les  encadrer.  Sommaire  d'histoire  un  peu  allongé,  pou- 
vant servir  de  mémento,  sous  réserve  de  quelques  lapsus  qu'il  faudrait 
faire  disparaître.  Ainsi,  p.  205,  l'auteur  appelle  Sièyes  <  un  ancien  constitu- 
tionnel ;  »  c'est  constituant  qu'il  faudrait  dire;  p.  150,  il  écrit  :  <  afin  de 
bien  montrer  que  leur  volonté  était  de  ne  point  retourner  à  la  monarchie, 
elles  élurent  pour  directeurs  cinq  conventionnels  ;  »  il  faut  ajouter  :  régi- 
cides; p.  178  :  Camotne  fut  pas,  comme  le  dit  l'auteur,  arrêté  au  15  fruc- 
tidor. Il  n'est  pas  exact  de  dire,  même  pour  être  bref  (p.  7)  :  Marie-Antoi- 
nette, captive  après  le  10  août  1792,  fut  enfermée  à  la  Conciergerie  ;  et  les 
douze  mois  du  Temple  ?  P.  19  :  en  disant  que  «  les  cahiers  sont  unanimes 
à  demander  la  suppression  de  la  monarchie  absolue,  »  ne  ^serait-il  pas  juste 
d'ajouter  qu'ils  ne  l'étaient  pas  moins  à  demander  le  maintien  de  la  mo- 
narchie ?  etc.  V.  P. 

Mémorial  du  Centenaire,  par  HiPPOLYTB  Gauthibr,  illustré  de  60  re- 
productions des  gravures  de  1789.  Paris,  Delagrave,  1889,  ln-4  de  80  p.  — 
Prix  :  1  fr. 

Dans  ce  recueil  décoratif,  qu'on  me  permette  de  chicaner  la  décoration  du 
frontispice.  Comment!  nous  sommes  en  89,  en  pleine  monarchie,  et  déjà 
le  dessinateur  nous  montre  les  faisceaux  républicains,  la  couronne  et  la 
main  de  justice  foudroyés,  le  globe  revêtu  de  fleurs  de  lis  s'abimant  sous 
les  ruines  de  la  Bastille  :  au-dessus  de  la  composition,  une  bonne  grosse 
fille,  qui  représente  la  Liberté,  tient  suspendu  le  triangle  égalitaire.  Si  l'é- 
diteur met  un  tel  frontispice  à  ce  Mémorial  de  89,  que  réservera-t-il  pour 
celui  de  92  et  pour  celui  de  93  ? 

La  plupart  des  gravures  que  nous  trouvons  ici  ont  déjà  paru  dans 
l'An  41S9,  &  Texception  d'une  vingtaine  qui  paraissent  pour  la  première  foi- 
Cette  grande  brochure  (dont  les  gravures  ont  dû  déterminer  la  dimensic 
peu  commode),  débute  par  la  déclaration  des  droits,  puis  par  une  esquisî 
d'ensemble  de  l'année  célèbre  ;  on  y  trouve  un  calendrier  historique,  la  lis 
des  députés  aux  États  généraux,  avec  quelques  notices  pour  les  plus  cél 
bres  (il  ne  faut  pas  dire  Thibault,  curé  de  Loppes,  mais  de  Souppes),  llnd 
cation  des  littérateurs,  des  artistes,  des  industriels  du  temps  :  c'est  u 
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sorte  d'almanach.  On  termine  par  les  monuments  et  vestiges  de  1789  à  vi- 
siter, soit  h  Versailles,  soit  à  Paris.  En  somme,  brochure  très  agréable,  et 
dans  un  meilleur  esprit  que  ne  le  laisserait  pressentir  le  frontispice. 
Victor  Pirheb. 

BoavenlrB  latlmea  de  la  cour  d«a  Tnllei-le»,  par  M°"  CaUBTTB,  née 
BOUTBT.  18"  édition.  Paris,  Ollendorff,  1SB9,  in-18  de  332  p.  —  Prix  :  3  fr.  HO. 
U<°*  Caretle,  dame  du  pnlais  de  l'Impératrice,  introduit  dans  l'intérieur  de 
la.cour  du  second  Empire  :  portraits  toujours  assez  Dattes  de  nombre  de 
personnes  qui  figurèrent  dans  ses  salons,  anecdotes  sur  elles;  souvenirs 
sur  la  guerre  du  Mexique,  et  sou  fatal  dénouement;  sur  la  Bollicilude  de 
l'Empereur  et  de  l'Impératrice  pour  les  œuvres  de  charité,  etc...,  voilà  ce 
qui  remplit  ce  volume  :  c'est  un  éloge  constant  de  ce  qu'ont  lait  et  dit 
l'Empereur  et  l'Impératrice.  Les  anecdotes  sur  tous  ceux  et  celles  qui  Turent 
alors  a  la  mode  seront  recherchées  ;  princesse  de  Metternich.  marquise  de 
GaJifTet,  comtesse  Castiglione,  toutes  les  dames  de  la  maison  de  Plmpéra- 
Irice,  princesse  Anna  Murât,  etc.,  chacun  a  son  mot.  On  pénètre  dans  le 
cai>lnet  de  travail  de  l'Impératrice,  dans  sa  chambre  à  coucher,  voire  même 
dans  son  cabinet  de  toilette,  entouré  de  hautes  glaces,  qui  se  reflétaient 
les  unes  dans  les  autres,  >  dans  son  oratoire  particulier  ;  on  passe  en  revue 
sa  garde-robe,  son  écrin,  etc.  En  un  mot,  c'est  un  livre  d'une  lecture  facile, 
où  la  curiosité  est  sans  cesse  éveillée  par  un  nom,  un  détail;  M~*  Carette 
est  passionnée  pour  l'Impératrice  et  les  personnes  dévouées  à  l'Empire  : 
c'est  tout  naturel,  mais  peul-clre  un  peu  moins  d'enthousiasme  eûl-il  fait 
plus  d'impression;  on  voit  ici  trop  le  parti  pris  de  louer.  L'auteur  vit  dans 
le  présent,  ne  regarde  pas  si  la  Monarchie,  avant  l'Empire,  a  donné  à  la 
France  des  jours  prospères,  ne  semble  pas  s'inquiéter  des  fautes  qui  ont 
amené  sur  notre  patrie  une  troisième  invasion.  Un  gouvernement  qui  con- 
duit le  pays  à  de  telles  catastrophes  peut  avoir  eu  des  jours  brillants  et 
donné  des  fêtes  charmantes,  où  se  pressait  tout  le  monde  évoqué  par 
M-"  Carette,  maia  on  n'est  pas  tenté  de  le  reprendre,  et  l'histoire  aura  &  faire 
peser  sur  lui  plus  d'une  responsabihté.  H.  db  l'E. 


Le  Colonel  Paqaeron,  par  Mgr  S&ivBT,  évêque  de  Perpignan.  Lille  et 
Paris,  Desclée  et  de  Brouwer,  1889,  in-8  de  202  p.  orné  d'un  portrait.  — 
Prix  :  2  fr. 

La  vie  du  saint  colonel  Paqueron  est  une  des  plus  belles  œuvres  que 
nous  ait  laissées  Mgr  Saivel,  dont  le  diocèse  de  Perpignan  déplore  encore 
la  perte.  Publié  d'aliord  sous  forme  d'articles  épars  dans  la  Semaine  re(t- 
ffieuse  d'Angouléme,  cette  édifiante  biographie  parut  ensuite  en  1878;  mais 
il  importait  d'en  donner  une  édition  populaire  accessible  &  toutes  les 
bourses  ;  c'est  ce  que  vient  de  faire,  avec  le  soin  qui  lui  est  habituel,  la  So- 
ciété de  Saint- Augustin.  En  effet,  aucun  exemple  ne  peut  être  plus  proQtable 
à  tous  que  celui  de  ce  fils  de  paysan  lorrain  s'élevant  à  de  hauts  grades  dans 
r&rmée  par  sa  science  et  par  son  courage  militaire  et  professant,  dès  sa 
Jeunesse,  des  sentiments  hautement  et  ardemment  chrétiens.  Les  devoirs 
professionnels,  les  soins  que  réclamait  une  nombreuse  famille  d'ascen- 
dants, puis  d'enfants  et  de  petits-enfants,  la  modicité  de  sa  fortune  enfin, 
ne  l'empêchèrent  Jamais  de  consacrer  de  longues  heures  &  la  prière  et 
d'abondantes  aumônes  au  soulagement  des  pauvres.  Quand  le  colonel  ren- 
dit sa  belle  ^e  à  Dieu,  ce  fut  un  deuil  public  pour  la  ville  d'Angouléme 


n 
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où  il  s^était  retiré.  Lecture  réconfortante  qui  se  recommande  à  toutes  les 
classes  de  lecteurs  et  spécialement  à  la  jeunesse. 

COMTB  DB  BiZBMONT. 


CHRONIQUE 

NÉCROLOaiB.  —  M.  Êmile-Jacques-Armand  Bbaussirb,  membre  de  TAca- 
démie  des  sciences  morales  et  politiques,  vient  de  mourir  à  Tâge  de  65  ans. 
Né  à  Luçon  le  26  mai  1824,  après  ses  premières  études  faites  dans  sa  ville 
natale,  il  vint  à  Paris,  et  entra  à  TÊcole  normale  en  1844.  Il  fut  successive- 
ment professeur  de  littératures  étrangères  à  la  Faculté  des  lettres  de  Poi- 
tiers» puis  de  philosophie  au  collège  Rollin  et  au  lycée  Charlemagne.  Après 
1871,  il  devint  membre  de  TAssemblée  nationale,  où  il  s^occupa  surtout  des 
questions  d^enseignement.  Nous  signalerons  parmi  ses  publications  :  Du 
fondement  de  l'obligation  morale  (1855,  in-8)  ;  —  Lectures  philosopkiques,  ou  Le- 
çons de  logique  extraites  des  auteurs  dont  V étude  est  prescrite  par  l'Université 
(1857,  in-12)  ;  —  Notice  sur  un  manuscrit  inédit  de  la  Bibliothèque  de  Poiiien 
(1864,  in-8)  ;  —  Antécédents  de  l'hégélianisme  dans  la  philosophie  française  ;  Dom 
Deschamps,  son  système  et  son  école,  d'après  un  manuscrit  et  des  correspondances 
inédiles  du  xvill»  siècle  (1865,  in-12)  ;  —  La  Liberté  dans  l'ordre  intellectuel  et 
moral f  études  de  droit  naturel  (1866,  in-8)  ;  —  La  Morale  indépendante  (1867, 
in-8)  ;  —  La  Guerre  étrangère  et  la  Guerre  civile  en  4870  et  en  4874  (1872,  in-12)  ; 
—  La  Liberté  dans  tordre  intellectuel  et  moral.  Etudes  de  droit  naturel  (2*  éd. 
1878,  in-12)  ;  —  La  Morale  laïque  ;  Examen  de  la  morale  évolutionniste  de 
M.  Herbert  Spencer  (1881,  in-8);  —  La  Liberté  d^enseignement  et  l'Université  sous 
la  troisième  République  (1884,  in-8)  ;  —  Les  Principes  de  la  morale  (1885,  in-8)  ;  — 
les  Principes  du  droit  (1888,  ln-8). 

—  M.  Fernand  Bagubnault  de  Pughbssb,  né  en  1814,  est  mort  à  Orléans,  le 
24  avril  dernier.  D^une  vieille  famille  de  TOrléanais  qui  donna  des  défenseurs 
à  la  cité  au  temps  de  Jeanne  d^Arc,  des  magistrats  éminents  au  xvii*  siècle, 
M.  Baguenault  de  Puchesse  fut  mêlé  pendant  cinquante  ans  à  toutes  les 
œuvres  religieuses,  politiques,  sociales,  dans  lesquelles  il  prit  une  large 
part.  L^un  des  fondateurs,  soub  les  auspices  de  Mgr  Dupanloup,  et  le  premier 
président  de  VAeadémie  de  Sainte-Croix,  il  était  lui-même  écrivain  distingué 
et  a  publié,  sans  parler  de  nombreux  articles  dans  le  Correspondant^  le 
Contemporain,  la  Revue  des  questions  historiqiies,  les  ouvrages  suivants  :  le 
Catholicisme  présenté  dans  l'ensemble  de  ses  preuve*  (1859,  2  yo\,);~-  L'Immortalité, 
la  mort  et  la  vie,  3«  édit.  (1868,  in-8)  ;  —  L'Histoire  du  Concile  de  Trente  (1870,  in-8). 
Il  avait  fondé  à,  Orléans  les  journaux  conservateurs  :  le  Moniteur  du  Loiret, 
en  1848,  supprimé  par  TEmpire,  et  l'Impartial  du  Loiret,  en  1868.  Grand 
admirateur  de  Léon  XIII,  il  collaborait  assidûment  dans  ces  dernières  an- 
nées au  Moniteur  de  Rome.  Son  œuvre  principale  a  été  Porganisation  des 
écoles  libres  à  Orléans,  qu'il  laisse  en  pleine  prospérité. 

—  Le  D'  William  Wriqht,  un  des  orientalistes  les  plus  distingués  de 
PEurope,  est  mort  le  22  mai,  à  Tâge  de  59  ans.  Né  au  Bengale,  le  17  janvier 
1830,  ilût  ses  premières  études  à  TUniversitéde  Saint-André,  puis  il  passa 
quelques  années  aux  Universités  de  Leyde  et  de  Halle,  où  il  s'initia  à  l'é- 
tude des  langues  orientales.  Il  y  acquit  rapidement  assez  de  notoriété 
pour  se  voir  appelé,  &  Tâge  de  26  ans,  à  la  chaire  d^arabe  du  collège  de  la 
Trinité  de  Dublin.  En  1861,  il  entra  comme  attaché  au  British  Muséum,  or 
il  devint  bientôt  conservateur  (1869).  En  1870,  renseignement  de  Tarabe  > 
rUniversité  de  Cambridge  lui  fut  confié.  Llnstitut  de  France  Télut  corres 
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pondant  le  27  décembre  1878,  et  la  plupart  des  corps  savants  de  TEurope 
tinrent  à  honneur  de  le  compter  parmi  leurs  membres.  Nous  mentionnerons 
parmi  les  publications  qui  ont  établi  sa  réputation  d^érudit  :  Tfie  Travels 
ofIbn-Jubair  (Leyde,  1852);—  des  Analectes  sur  l'histoire  de  la  littérature  des 
Arabes  d'Espagne  d'Al-Makkari  (Leyde,  1855)  ;  —  The  Book  of  Jonas  in  four 
oriental  versions  (Londres,  1857);  — T/ie  Kamil  of  El  Mubarrad  (Leipzig,  1864- 
1874);  The  Homilies  of  Aphraales  ;—  A  Grammar  of  the  Arabie  Language  (Lon- 
dres, 1859-1862);  —  The  Chronicle  of  Joshua  the  Stylite  ;  —  Contributions  to  the 
apoeryphal  Littérature  (Londres,  iSQb);—  Apoeryphal  Acts  ofthe  ilpostel (Londres, 
1871).  Il  avait  aussi  rédigé  le  catalogue  des  mss.  syriaques  du  British  Mu^ 
sewfn, 

—  On  annonce  encore  la  mort  :  de  M.  Assblikbau,  dessinateur,  attaché 
au  musée  de  Madrid  qui,  après  'son  retour  en  France,  travailla  longtemps 
à  l'illustration  d'un  ouvrage  publié  par  M.  le  baron  Taylor,  le  Moyen  âge 
pittoresque,  sous  la  direction  de  VioUet-le-Duc,  et  auteur  de  nombreux  des- 
sins pour  la  France  de  nos  jours ,  mort  à  l'âge  de  82  ans  ;  —  de  M.  Charles 
Brossblabd,  préfet  honoraire,  officier  de  la  Légion  d'honneur,  auteur  de 
nombreux  et  importants  travaux  sur  l'Algérie,  la  littérature  berbère, 
l'archéologie  et  l'administration,  etc.,  décédé  à  Paris  le  29  mars,  dans 
sa  73«  année;  —  de  M.  Edouard  Dblalain,  auteur  de  divers  ouvrages 
de  vulgarisation,  mort  à  l'âge  de  84  ans  ;  —  de  M.  Charles  DoRRâ,  ancien 
capitaine   de  frégate ,  conseiller  référendaire   à  la  Cour  des   comptes  ; 

—  de  M. le  colonel  du  génie  Foy,  mort  à  Vesoul  le  17  mai,  à  l'âge  de  83  ans; 

—  de  M.  Eugène-Frédéric-Ferdinand  Huchbr,  né  à  Sarrelouis,  président 
honoraire  de  la  Société  historique  du  Maine,  auteur  de  nombreux  travaux 
sur  la  numismatique  française  et  sur  l'archéologie  du  Maine,  décédé  au 
Mans  le  22  mars,  dans  sa  75«  année  ;  —  de  M.  le  général  Isnard,  auteur 
d'un  travail  sur  la  Monarchie  française,  mort  à  Saint-Julien  (Rhône),  à 
l'âge  de  66  ans  ;  —  de  M.  Jagqmin,  directeur  de  la  Compagnie  des  chemins 
de  fer  de  l'Est,  auteur,  entre  autres  ouvrages,  d'une  Histoire  des  chemins  de 
fer  français  pendant  la  guerre,  mort  à  l'âge  de  68  ans  ;  —  de  M.Charles  Lory, 
né  à  Nantes  en  1823,  doyen  de  la  Faculté  des  sciences  de  Grenoble,  corres- 
pondant de  l'Institut,  auteur  de  nombreux  ouvrages;  —  de  M.  Victor- 
Adolphe  Malte-Brun,  né  à  Paris  le  25  novembre  1816,  secrétaire  honoraire 
de  la  Société  de  géographie,  et  géographe  distingué,  mort  le  15  avril,  à  l'âge 
de  73  ans  ;  —  de  M.  Anthime  Ménard,  né  le  29  septembre  1809,  à  Savenay, 
ancien  bâtonnier  de  l'ordre  des  avocats,  auteur  de  poésies,  mort  à  Nantes  le 
mardi  5  mars,  à  l'âge  de  80  ans  ;  —  du  R.  P.  Souaillard,  né  le  19  décembre 
1816,  dominicain  célèbre  par  son  talent  oratoire,  mort  le  l*'  mai  ;  —  de 
M.  Alfred  Tallon,  ancien  député  du  Puy-de-Dôme,  auteur  d'articles  poli- 
tiques dans  le  Républicain,  VUnion  républicaine,  le  Moniteur  du  Puy-de-Dôme, 
mort  à  l'âge  de  61  ans  ;  —  de  M.  René  Vaillant,  ancien  officier  de  marine 
démissionnaire  ,  écrivain  de  talent,  auteur  d'articles  très  remarqués  dans 
la  Revue  socialiste,  mort  â  l'âge  de  37  ans. 

—  A  l'étranger,  on  annonce  la  mort  de  M.  Agostino  Allbqro,  esthéti- 
cien, qui  laisse  inachevé  un  Trattato  dtlla  prospettiva  applicata  al  bassorilievo, 
mort  le  19  mars  à  Gênes ,  â  l'âge  de  43  ans  ;  —  de  miss  E.-H.-S.  Bagnold, 
dont  on  a  des  poésies  lyriques,  morte  le  24  avril,  à  Rome  ;  —  du  chimiste 
danois,  M.  Barfobd,  mort  le  30  avril,  à  74  ans  ;  —  du  D'  F.-A.-P.  Barnard, 
savant  américain,  connu  surtout  par  ses  travaux  mathématiques <  mort  à 
80  ans,  le  27  avril;  —  de  miss  Agnès  Catlow,  à  laquelle  ses  ouvrages  de 
vulgarisation  scientifique  ont  valu  quelque  notoriété,  morte  à  82  ans  ;  — 
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de  M.  Bûbert  Damon,  géologue  et  naiuralisle  ao: 

—  de  M.  Paolo  Fbrrari,  professeur  de  litiéra 
Bclentiflco-litléraire  de  Milan  ;  —  de  M.  le  séna 
fesseur  de  calcul  inflnitéslmal  à  l'Universiié  de 
ment  de  mars;  —  du  Rév.  Lewis  Gidlet,  ch; 
Salisbury,  qui  a  laissé  quelquefl  poésies  et 
poinU  of  Theohgy  ;  —  de  M"  Diakonus  Johnsbi 
nouTelles  hislorlques ,  sous  son  nom  patronjm 

—  du  D'  Theodor  Jobibsbn,  professeur  d'hislo 
d'Amsterdam,  mort  à  56  ans,  le  4  avril;  —  de  S 
nome,  membre  de  la  Société  roynle  d'aslronoi 
Académie  des  sciences,  mort  à  74  ans,  le  19  av 
mort  à  67  aos,  le  1"  mai,  k  Forstek  :  —  du  col 
journaliste  anglais,  auteur  d'ouvrages  sur  l'isU 
du  !>  Heinricli-Gustav  Bkichbnbach,  directe 
Hambourg,  où  il  est  mort  le  6  mai;  —  de  M.  ^ 
leur  de  Harlaxton,  coUSborateur  de  YAcademy 
kiatorieal  revituj;  mort  à  46  ans,  le  i  mal  ;  —  du 
fesseur  de  théologie  à  l'Université  de  Zurich,  n 

Legtuhbs  paitbs  a  l'Acadbmib  ob9  insghip' 
Dans  la  séance  du  3  mai,  M.  R.  de  Maulde  a 
d'exposition  internationale  en  1470,  U.  Germain  : 
moire  sur  les  plus  anciennes  mtnes  d'élaln 
10  mai,  M.  G.  Paris  a  lu  un  travail  tendant  à  p 
éïêque  de  Galice,  est  bien  l'auteur  de  laCopiav 
par  M.  Hauréau.  M.  Coslomiris  a  lu  une  notice 
médecins  grecs.  —  Cette  lecture  a  été  terminé 
M.  Heiss  a  ensuite  communiqué  un  mémoire  si 
tille,  mère  de  Cbarles-Quini.  —  Le  24  mai,  M. 
un  nouveau  manuscrit  de  Martin  de  Braga.  U.l 
entretenu  l'Académie  de  l'origine  du  grand  scef 

Lectures  faites  a  l'Acao^mib  dks  science! 
Dans  la  Héance  du  4  mal,  U.  Bernard  a  acbevé 
sur  l'estbéUque  ancienne.  M.  Aribur  Desjardii 
sur  l'histoire  du  droit  maritime  au  xvu°  siée 
U.  Barthélem;-S^nt-Hilaire  a  lu  llntroductio 
blier  sur  Ea  pkiloiophit  danê  te»  rapporU  avec  te 
lecture  de  U.  Desjardins  sur  le  droit  maritime 
dans  la  séance  du  29  mai.  M.  Fagniez  a  ensuit 
un  travail  intitulé  :  L'Avènemenl  de  Hiehelieu  a 
Calvaire. 

CONORÈs.  —  Le  huitième  congrès  des  oriente 
et  à  christiania  du  2  au  13  septembre  1889,  sou 
le  roi  de  Suède  et  de  Norvège,  Oscar  II.  Le 
sections  :  I.  section  sémitique  et  de  l'Islam;  II. . 
atricaine ,  dont  fera  partie  l'égyptologie  ;  IV.  se' 
l'Extrême  Orient  ;  V.  section  de  la  Malaisie  et 
la  souscription  est  de  20  fr.,  que  l'on  peut  adi 
taire  général,  le  comte  de  Landljerg,  à  Stuttgai 
TOUX,  le  libraire  bien  connu,  a  été  désigné  con 
—  Le  Congrès  catholique  espagnol  qui  devait 
sion  du  treizième  centenaire  de  la  conversion  : 
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rede,  s'est  ouvert  le  24  avril  dernier  par  une  messe  pontificale.  A  côté  des 
quinze  ou  vingt  évoques ,  on  comptait  parmi  les  membres  de  ce  Congrès 
les  plus  grands  noms  de  la  noblesse  et  de  la  littérature  espagnoles.  C'est 
dire  assez  que  ce  congrès  a  été  brillant  ;  mais  ce  qui  vaut  mieux  encore, 
c'est  qu'il  a  agi  et  rempli  toutes  les  promesses  qu'on  était  en  droit  d'en 
attendre.  Dès  le  début,  en  effet,  les  congressistes  ont  été  répartis  en  six 
sections.  Chaque  jour,  une  séance  générale  avait  lieu  et  réunissait  avec  les 
congressistes  un  public  nombreux  et  choisi.  Bien  que  VUnivers  (de  Paris) 
fût  représenté  par  un  bénédictin  de  Silos,  et  la  Gazelle  populaire  de  Cologne, 
par  M.  Eberard  Vogel,  lés  étrangers  étaient  peu  nombreux  au  Congrès  de 
Madrid,  et  on  ne  saurait  l'appeler  Congrès  international.  —  La  plupart 
des  trkvaux  qui  ont  été  lus  et  des  discours  qui  ont  été  prononcés,  avaient 
pour  objet  l'histoire  religieuse  de  l'Espagne,  celle  de  ses  œuvres  de  charité 
ou  de  bienfaisance,  l'apologie  du  catholicisme,  et  la  réfutation  des  asser- 
tions hasardées  ou  fausses  de  la  science  rationaliste  et  athée  du  xix»  siècle. 
—  Deux  questions  ont  particulièrement  appelé  l'attention,  et  inspiré  les 
discours  les  plus  éloquents  et  les  plus  substantiels  :  l»  la  Papauté,  son  rôle 
historique  à  travers  les  siècles,  la  nécessité  pour  elle  de  jouir  d'une  indé- 
pendance complète  dans  l'ordre  temporel  ;  2°  l'Impossibilité  de  signaler  un 
conflit  réel  et  non  supposé  entre  la  foi  ou  la  révélation  d'une  part,  la  science 
et  la  raison  d'autre  part.  Parmi  les  orateurs  qui  ont  mérité  des  applaudis- 
sements plus  chaleureux  sur  l'une  et  l'autre  de  ces  questions,  nous  nom- 
merons un  peu  au  hasard  :  S.  É.  le  cardinal  Gonzalès,  MM.  le  marquis  de 
Valle  Ameno,  Orti  y  Lara,  Alexandre  Pidal,  Menandez  Pelayo,  Valentin  Go- 
mez,  P.  Minguella,  des  Augustins  récollets,  etc.  Les  congressistes,  en  se 
séparant,  se  sont  donné  reudez-vous  pour  l'année  prochaine,  à  Saragosse, 
preuve  que  leur  réunion  a  porté  des  fruits  et  des  fruits  durables. 

CONCOURS.  —  Un  prix  de  mille  francs,  qui  pourra,  s'il  y  a  lieu,  être  di- 
visé en  premier  et  second  prix,  sera  décerné  à  Orléans,  en  séance  publique, 
le  8  mai  1890,  par  la  Société  archéologique  et  historique  de  l'Orléanais,  au 
meilleur  travail  sur  l'histoire  ou  les  antiquités  de  cette  province.  Les  mé- 
moires destinés  au  concours  devront  être  adressés,  franco,  à  Orléans,  au 
président  ou  au  secrétaire  de  la  société,  avant  le  31  décembre  prochain  1889, 
terme  de  rigueur.  Les  mémoires  ne  seront  pas  signés,  ils  porteront  une 
devise  ou  épigraphe,  reproduite  sur  l'enveloppe  d'une  lettre  cachetée,  jointe 
au  travail.  Cette  lettre  contiendra  le  nom  et  l'adresse  de  l'auteur  et  la  dé- 
claration signée  de  lui,  que  son  ouvrage  est  inédit,  et  n'a  été  présenté  à 
aucun  concours  antérieur.  (Tous  autres  renseignements  relatifs  à  ce  con- 
cours seront  donnés  sur  demande  écrite  ou  verbale,  au  secrétariat  de  la 
Société.) 

Bibliothèques  et  Archives.  —  Nous  n'avons  pas  encore  eu  le  plaisir  de 
présenter  à  nos  lecteurs  V Annuaire  des  bibliothèques  et  archives  pour  4889,  pu- 
blié sous  les  auspices  du  ministère  de  VinstrucUon  publique  (Paris,  Hachette, 
1889,  in-16  de  212  p.).  Ce  petit  volume,  qui  n'a  l'air  de  rien,  a  opéré  une 
vraie  révolution.  Il  a  fait  connaître  les  bibliothécaires,  et  surtout  les  cata- 
logues et  inventaires  des  bibliothèques.  Muni  de  ce  guide,  un  travailleur 
peut  circuler  en  France.  Il  n'a  plus  à  craindre  de  trouver  des  portes  fermées 
et  des  instruments  de  travail  absents.  Il  est  bien  vrai  que  tel  catalogue 
(Falaise,  par  exemple)  existait  partout  ailleurs  qu'à  la  bibliothèque  de 
cette  ville.  Un  des  fruits  du  présent  annuaire  aura  été  de  l'y  avoir  fait  ren- 
trer. Signalons  à  Saint-Galais,  un  conseiller  général,  maire  de  la  ville, 
qui  cumule  aussi  la  charge  de  bibliothécaire.  N'y  a-t-il  pas  à  Roubaix  un 
Juin  1889.  l.  LV.  35. 
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«  aide  bibliothécaire,  >  le  seul  de  son  titre,  le  seul  fonctionnaire  qui  ap- 
partienne au  sexe  des  doctoresses  en  médecine  ?  Il  semble  que  le  commis 
des  Estampes  à  la  Bibliothèque  nationale  à  Paris  n^a  pas  été  marqué.  Mais 
la  bibliographie  est  riche,  bien  riche,  si  riche,  que  les  lecteurs  du  Polybi- 
blion  sauront  gré  à  l'auteur  anonyme  de  VAnnuaire,  M.  Ulysse  Robert,  el 
que  tous  les  savants  apprécieront  grandement  ce  vade  mecum  indispensable 
dans  leurs  recherches  et  leurs  voyages. 

Lb  Rbligieux  db  Saint-Denis.  —  De  Tintéressanto  étude  publiée  dans 
la  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes  —  et  en  tirage  à  part  (in-8  de  40  p.),  — 
par  notre  collaborateur  M.  H.  Moranvillé,  il  semble  bien  résulter  que  le  reli- 
gieux anonyme,  auteur  de  la  chronique  du  règne  de  Charles  VI,  ne  serait 
autre  que  Pierre  le  Fruitier,  dit  Salmon.  Du  moins,  M.  Moranvillé  établit  les 
rapprochements  les  plus  curieux  entre  la  Chronique  du  religieux  de  Saint- 
Denis  et  les  Mémoires  de  Salmon,  publiés,  en  1824,  par  Crapelet,  sous  le 
nom  de  Demandes  faites  par  le  roi  Charles  VI  touchant  son  état  et  le  gouverne^ 
ment  de  sa  personne  avec  les  réponses  de  Salmon.  Comme  le  religieux,  Pierre 
le  Fruitier  a  été  secrétaire  du  Roi,  s'est  trouvé  en  Angleterre  lors  de  Tinsur- 
rcclion  de  Wat  Tyler,  a  été  en  Flandre,  a  été  mèié  aux  affaires  du  schisme, 
s'est  trouvé  en  relations  avec  le  duc  de  Berry  ;  s'est  attaché  au  duc  de  Bour- 
gogne; a  vécu  après  1422,  date  à  laquelle  s'arrête  la  chronique;  enfin,  a  été 
religieux.  Le  seul  point  que  M.  Moranvillé  n'ait  pu  établir,  c'est  que  ce  Sal- 
mon ait  été  en  effet  moine  à  Saint-Denis. 

Paris.  —  Nous  avons  mentionné  et  loué  ici  le  Corneille  et  le  Racine  de 
M.  Jules  Favre.  Nous  ne  pouvons  nous  dispenser  de  mentionner  et  de  louer 
le  beau  volume  intitulé  :  Chefs-d'œuvre  du  théâtre  français.  Molière.  Les  Pré- 
cieuses  ridicules.  Le  Misanthrope.  L'Avare.  Les  Femmes  savantes.  Le  Bourgeois 
gentilhomme.  Le  Malade  imaginaire,  par  M.  Jules  Favre,  professeur  agrégé  de 
l'Uni vprsi té,  docteur  es  lettres,  lauréat  de  l'Académie  française  (Paris,  Al- 
fred Degorce,  gr.  in-8  de  liii-675  p.).  M.  Favre,  dans  son  Introdriction^  a 
parfaitement  résumé  tout  ce  que  Ton  a  écrit  de  meilleur  sur  la  vie  de  Mo- 
lière et  sur  son  théâtre.  Aux  indications  et  observations  de  ses  devanciers, 
il  a  ajouté  les  siennes  propres,  se  montrant  partout  érudit  exact  et  critique 
judicieux.  Le  texte  adopté  est  celui  de  la  Collection  des  Grands  Écrivains  de 
la  France.  Le  volume  est  orné  de  portraits,  exécutés  avec  goût,  de  Molière, 
de  Madeleine  Béjart,  d'Armande  Béjart,  de  Coquelin,  de  Jeanne  Samary,  de 
Grandval,  de  M"*  Mars,  de  Greffï'oy,  de  M»*  Arnould  Plessy,  de  Grandmesnil, 
de  Worms,  de  Coquelin  cadet,  de  Prud'hon,  de  Duparai,  de  M»«  Pauline 
Oranger,  de  M"«  Beau  val,  de  Lulli,  de  Pré  ville,  de  Delaunay,  de  Truffier, 
de  La  Grange,  de  Samson,  de  Provost,  de  Madeleine  Brohan,  de  M"«  Jouas- 
sain,  de  Got,  de  Thiron,  de  Régnier,  de  M"*  Worms-Baretta,  de  Clech,  enfin 
d'une  danseuse  de  ballet  à  la  Comédie  française. 

—  A  propos  de  la  récente  et  luxueuse  publication,  faite  d'après  le  manus- 
crit autographe,  des  Mémoires  de  Af™«  la  marquise  de  la  Rocliejaquelin,  M.  le 
baron  Adalbert  de  Beaucorps  a  donné  dans  le  journal  du  Loiret  du  18  avril 
dernier,  une  intéressante  étude  sur  l'œuvre  de  l'illustre  Vendéenne  et  la 
part  que  M.  de  Barante  a  prise  à  la  rédaction  ou  plutôt  à  la  révision  de  ces 
Mémoires.  M.  de  Beaucorps  a  eu  la  bonne  idée  de  faire  exécuter  de  son 
travail  un  élégant  tirage  à  part  (Orléans,  impr.  Michau,  in-8  de  lo  p.). 

—  Nous  sommes  heureux  d'annoncer  que  notre  zélé  collaborateur  M.  Henri 
Stein  prépare  une  Bibliographie  de  l'histoire  de  Timprimerie,  qui  ne  pourra 
manquer  d'être  un  travail  considérable,  étant  donné  le  soin  que  M.  H.  Stein 
apporte  &  ce  qu'il  fait  et  la  compétence  spéciale  qu'il  a  acquise  sur  la  ma- 
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tière.  En  attendant  ce  volume,  nous  devons  signaler  du  même  érudit  deux 
plaquettes  nouvelles.  L'une  est  consacrée  à  Germain  Lauverjat,  imprimeur  à 
Bourges  à  la  fin  du  seizième  siècle  (Paris,  V»  L.  Techener,  in-8  de  15  p.)»  qui 
jusquUci  était  à  peine  connu  comme  libraire.  M.  Stein  confirme  par  des 
faits  précis  les  vagues  indications  de  Catherinot  et  de  Tabbô  Lebeuf.  Il 
semble  résulter  de  ces  renseignements  par  M.  Stein  que  Germain  Lauverjat 
commença  à  imprimer  en  1587;  qu'il  avait  acheté  les  presses  de  Pierre 
Bouchier;  qu'il  avait  été  en  apprentissage  à  Lyon  chez  Guillaume  Ronville  ; 
que  dès  1600  il  s'était  associé  à  Maurice  Levez,  auquel  il  avait  cédé  son 
matériel  d'imprimerie.  —  C*est  sur  l'histoire  de  VImprimerie  à  Châteaudum 
que  nous  renseigne  l'autre  plaquette  (Châteaudum,  imp.  J.  Pigelet,  in-8 
de  14  p.).  Notre  érudit  collaborateur  y  établit  avec  certitude  contre  les 
doutes  de  M.  Deschamps:  1« qu'en  1610,  Abel  l'Angelier  faisait  imprimera 
Châteaudum  les  Cinq  livres  du  droit  des  Offices,  de  Gh.  Loyseau;  2®  qu'un 
siècle  après,  en  1710,  Etienne  Gharles,  imprimeur  de  la  ville,  produisait 
VOffice  et  la  Vie  de  saint  Roch;  3®  que  cet  Etienne  Gharles  séjourna  jusque 
vers  1720  à  Ghâteaudum,  qu'il  eut  pour  successeur  un  certain  Hamarville, 
et  que  les  échevins  tentèrent  en  vain  de  donner  la  succession  d'Hamar- 
ville  au  sieur  de  l'Abbaye,  l'intendant  exigeant  la  stricte  application  du 
règlement  de  1704. 

—  Dans  un  important  travail  qu'il  vient  d'extraire  de  la  Nouvelle  Revue 
historique  de  droit  français  et  étranger,  notre  collaborateur  M.  P.  Gull- 
hiermoz  soutient  qu'il  est  faux  de  dire,  avec  la  plupart  des  historiens  du 
droit  français,  qu'à  la  fin  du  xiii»  siècle  la  procédure  écrite  se  soit  substi- 
tuée à  la  procédure  orale  dans  les  cours  laïques  des  pays  coutumiers.  Il 
montre  fort  bien  au  contraire  la  Persistance  du  caractère  oral  dans  la  procé- 
dure civile  française  (Bar-le-Duc,  imp.  Gontant-Laguerre,  in-8  de  49  p.).  Tout 
en  reconnaissant  que  le  maintien  de  la  procédure  orale  n'offre  pas  les 
mêmes  inconvénients  aujourd'hui  qu'au  moyen  âge,  M.  Guilhiermoz  ne 
cache  pas  ses  préférences  pour  l'emploi  de  la  procédure  écrite. 

—  Dans  la  livraison  d'avril  de  la  Revue  des  questions  historiques,  notre  col- 
laborateur M.  le  comte  de  Puymaigre  a  donné  la  traduction  d'une  notice  sur 
Jeanne  d'Arc,  composée  en  Italie  au  xv«  siècle  par  Sabadino  degli  Arlenti, 
restée  inconnue  jusqu'à  ces  derniers  temps  et  qui  a  échappé  à  Quiche- 
rat.  A  propos  de  cette  notice ,  un  très  éminent  critique  italien ,  M.  d'An- 
cona,  a  écrit  au  traducteur  :  «  Ges  jours-ci  ont  été  publiées  dans  un  journal 
de  Florence  quelques  lettres  de  Sabadino  degli  Arien ti  à  Benedetto  di  Dei, 
Florentin,  auteur  d'une  estimable  chronique  inédite  des  choses  de  son 
temps.  Dans  une  lettre  de  juillet  1489,  Sabadino  dit  à  di  Del  :  «  J'attends 
avec  un  grand  désir  que  vous  m'appreniez  par  écriture  les  rares  vertus  et 
conditions  qui  furent  en  cette  Pucelle  de  France,  comme  je  vous  l'ai  de- 
mandé. »  Il  paraît  donc,  ajoute  M.  d'Ancona,  que  Sabadino  reçut  des  rensei- 
gnements sur  Jeanne  d'Arc  par  l'intermédiaire  de  di  Dei  qui,  comme  mar- 
chand, avait  des  relations  avec  la  France.  »  G'est  par  ce  dernier  que  Saba- 
dino dut  être  mis  en  rapport  avec  Fileno  Tuvata,  le  marchand  dont  il  in- 
voque le  témoignage  et  qui  résidait  près  de  Reims.  Ge  fragment  de  la 
lettre  de  Sabadino  est  intéressant  parce  qu'il  indique  comment  l'écrivain 
italien  avait  pu  être  renseigné,  et  qu'il  prouve,  une  fois  de  plus,  combien 
hors  de  France  on  avait  été  frappé  de  la  mission  de  Jeanne  d'Arc. 

—  La  librairie  Berger-Levrault  va  mettre  en  vente  une  édition  d'un 
Ancien  Armoriai  de  la  Toison-d'Or  et  de  VEurope  au  xv*  siècle  {4JiS(h4A6T).  G'est 
la  reproduction  en  fac-similé  du  manuscrit  4790  de  la  Bibliothèque  de 


l'Arsenal.  Ce  curieux  Armoriai,  qui  comprend  M2  é 
très,  est  accompagné  d'un  texte  descriptif  par  M.  1 
mera  un  volume  in-folio  d'environ  SOO  pagea. 

—  Dans  la  Noiiee  qu'il  vient  de  publier  sur  la  VU 
Berriat  Saint-Prix  —  travail  couronné  par  l'Acadi 
Toulouse,  —  c'est  surtout  le  juriaconaulle  et  le  pi 
connaStre  M.  Henri  Lauraiu;  il  fait  surtout  ressoi 
rendus  h  l'étude  du  droit  et  à  la  méthode  historiqu 
employée.  Il  ne  dédaigne  pourtant  pas  les  autres  a 
leur  et  les  travaux  historiques  de  Berriat  Saint-Pri 
leau  occupe  une  assez  grande  place  dans  cette  i 
des  ouvrages,  tant  manuscrits  qu'imprimés  de  Ben 
ciencieuse  étude  ([>arlB,  G.  Pedone-Laurtel ,  in-B  de  : 

—  A  signaler  le  court  pamphlet  que  vient  de  pub 
che  BOUS  le  pseudonyme  de  M-  Duntaxat  de  Cbantai 
tasmagorie  en  17  tableaux  (Paris,  imp.  E.  de  Soje 
Prix  :  0  fr.  30).  —  Ce  sont  surtout  les  laïcisateun 
dans  cette  satire  de  quelques  trois  cents  vers,  dont 
parfois. 

—  Encore  une  revue  dont  M.  Léo  Taxil  prend 
d'Arc,  revue  hebdomadaire  illustrée  (Paris,  Téqui, 
rement  consacrée  à  faire  connaître  *i  d'une  façon  su 
tout  ce  qui,  de  près  ou  de  loin,  se  rattache  &  la 
çalse.  > 

—  M.  Ferdinand  des  Bobert,  que  ses  travaux  k 
connaître  honorablement,  va  publier  prochainement 
un  nouvel  ouvrage  rédigé  en  collaborallon  avec  feu 
ta  Jeimeste  de  la  ducheue  f>'icole  de  Lorrnine  (1B04-it5S[ 

—  Vient  de  paraître  chez  Firmin-Didot  :  Mes  Cam_ 
et  correspondances  du  colonel  d'artillerie  Pion  des 
et  publiées  par  MM.  Maurice  Chipon  et  Léonce  Ping 

Anjou.  —  il.  A.  Joubert  vient  de  publier  dans  la 
&  part,  Germain  et  G.  Grassin,  in-8  de  6  p.),  sur  les 
l'Académie  protestantt  de  Saumur  et  leur  mailre  de  da: 
renseignements  qu'il  a  extraits  de  l'.4i6utn  amicon 
Puy-Rideau.  Beaucoup  de  noms  de  l'aristocratie  ger 
dans  cette  liste. 

Brbt&onb.  —  Les  quinze  pièces  dont  se  compos 
menls  inidils  pour  servir  à  l'hiiloire  de  la  Hivotulion  dt 
l'an  lu,  que  M.  A.  Joubert  vient  d'extraire  de  la  itei 
dèe  et  d'Anjou  (Vannes,  E.  Lafolye,  in-8),  contieunen 
des  renseignements  sur  les  meurtres  du  24  Vendémi 
aussi  sur  les  guerres  de  la  chouannerie.  Tous  ces  de 
de  la  collection  de  l'auteur. 

Chuipaonb.  —  Un  monument  a  été  élevé  l'anné 
Sorbon.  A  cette  occasion,  MU.  Jadart  et  Pellot  ont 
des  Travaux  de  l'Académie  de  Reims,  une  notice  sur  ce  ] 
qui  l'a  vu  naître  :  Maître  Robert  de  Sorbon  et  le  ViUaj 
Notice  publiée  à  l'occasion  du  monument  érigé  à  ta  mèmoii 
bonne  dans  ton  pays  natal  (Reims,  imp-  coopérative, 
opuscule,  accompagné  de  plusieurs  pièces  justiflcativ 
est  Intéressant  et  tait  dans  un  excellent  esprit.  Il  du 
des  notions  suffisantes  sur  Sorbon  et  la  fondation  q 
la  petite  commuiié  de  Sorbon. 


•—  Signalons  deux  notices  de  M.  Jadart  :  Louis  Paris,  membre  fonda- 
leur  de  VAcadémie  nationale  de  Reims,  ancien  bibliothécaire  de  la  ville,  480!^ 
4887,  Notice  lue  dans  la  séance  pitblique  anniielle  de  l'Académie  de  Reims,  le 
7  juin  4888  (Reims,  Michaud,  gr.  in-8  de  52  p.  Extrait  du  tome  LXXXIII 
des  Travaux  de  VAcadémie  de  Reims).  —  Notice  biogi^aphique  sur  Ch.  Lori- 
guet,  bibliothécaire  de  la  ville  de  Reims,  secrétaire  général  de  VAcadémie,  4848" 
4849.  Nécrologie  publiée  par  l'Académie  nationale  de  Reims  avec  la  liste 
de  ses  travaux  (Reims,  Michaud,  gr.  in-8  de  23  p.  Extrait  du  tome  LXXXIII 
des  Travaux  de  VAcadémie  de  Reims).  —  La  notice  sur  Louis  Paris,  divisée 
en  trois  chapitres  :  Avenaij,  Reims,  Paris  et  Épemay,  est  suivie  de  la  liste 
des  63  publications  du  fondateur  du  Cabinet  historique,  rangées  par  ordre 
chronologique  (1832-1885).  La  notice  sur  Charles  Loriquet  se  compose  de  sa 
biographie,  du  discours  prononcé  sur  sa  tombe  au  nom  de  l'Académie  de 
Reims,  par  M.  Jadart  (19  février  1889),  de  l'épitaphe  de  son  père,  enfin  de 
la  liste  chronologique  de  ses  50  publications  (1849  à  1889). 

Dauphïné.  —  Chaque  année,  la  librairie  Xavier  Drevet,  de  Grenoble, 
enrichit  d'ouvrages  nouveaux  sa  «  Bibliothèque  des  touristes  en  Dauphiné,  » 
collection  aussi  intéressante  que  variée  et  que  nous  avons  pour  la  première 
fois  l'occasion  de  signaler.  Dans  leurs  Excursions  dans  le  Royan,  le  Vercors 
et  le  Diois  (Grenoble,  Drevet,  in-18  de  71  p.),  MM.  Desbois  et  Desroches  nous 
promènent  à  travers  des  coins  peu  connus  de  l'Isère  et  de  la  Drôme.  Des 
notes  historiques  mêlées  à  une  heureuse  description  des  sites  feront  agréa- 
blement consulter  cet  opuscule. 

—  M.  l'abbé  Ravaud  poursuit  dans  la  même  collection  son  Guide  du  bota- 
niste en  Dauphiné  (Grenoble,  Drevet,  in-18  de  48  p.).  Cette  livraison  com- 
prend les  superbes  massifs  de  Belledone  et  des  Sept-Laux,  si  connus  des 
baigneurs  d'Uriage  et.  de  d'Allevard.  M.  Ravaud  ne  se  borne  pas  à  une  fas- 
tidieuse énumération  des  plantes  rencontrées,  et  il  sait  intéresser  en  indi- 
quant les  accidents  de  la  route  et  en  décrivant  les  paysages  avec  un 
charme  pénétrant. 

—  M.  l'ingénieur  Chabrand ,  à  qui  l'on  doit  déjà  une  savante  étude  sur 
le  Bassin  houiller  du  Briançonnais,  a  publié  ces  temps-ci  VÈre  glaciaire  dans 
les  Alpes  dauphinoises  (Grenoble,  Allier,  in-8  de  21  p.).  L'auteur  a  rassemblé 
avec  soin  les  documents  connus  concernant  Textension  des  glaciers  dans  le 
Dauphiné  et  il  signale  la  rapidité  avec  laquelle  le  département  des  Hautes- 
Alpes  se  sème  de  ruines  par  suite  de  la  destruction  des  forêts. 

—  Stendhal  est  encore  à  la  mode,  et  le  Dauphiné  le  compte  au  nombre 
de  ses  enfants  les  plus  célèbres.  Cependant  on  ne  connaissait  pas  encore 
sa  généalogie  complète.  M.  E.  Maignien  a  comblé  cette  lacune  dans  sa 
brochure  intitulée  :  La  Famille  de  Beyle-Stendhal,  notes  généalogiques  (Gre- 
noble, Drevet,  in-8  de  15  p.). 

—  Parmi  les  épisodes  qui  suivirent  la  prise  de  la  Bastille,  celui  que 
relate  M.  le  baron  de  Coston  sous  le  titre  de  :  Panique  due  à  Vinvasion  de 
dix  mille  Savoyards  en  Dauphiné  en  4789  (Lyon,  Brun,  in-8  de  26  p.),  est  une 
page  d'histoire  des  plus  curieuses.  Le  27  juillet  1789,  le  bruit  se  répandit  à 
Bourgoin  que  dix  mille  Savoyards  en  armes  avaient  envahi  le  Dauphiné  et 
mettaient  le  pays  à  feu  et  à  sang.  L'alarme  se  répandit  dans  toute  la 
Drôme,  où  la  résistance  fut  organisée  ;...  les  Savoyards  ne  parurent  point. 
La  crédulité  et  TelTroi  firent  cependant  une  victime  :  un  officier  de  marine 
fut  égorgé  par  les  habitants  de  Pouzin.  N'était  ce  sanglant  détail,  la  lecture 
de  l'opuscule  serait  à  recommander  aux  vaudevillistes  et  aux  compositeurs 
d'opérettes  tout  autant  qu'aux  historiens. 
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—  Dans  Un  Épisode  inconnu  de  la  vie  privée  du  baron  des  Adrets  (Grenoble , 
Allier,  in-8  de  31  p.)ï  M.  A.  Prudhomme  nous  révèle  une  page  intime  de  la 
vie  du  terrrible  baron,  laquelle  a  été  découverte  dans  les  riches  archives  de 
l'hospice  de  Grenoble.  En  sa  vieillesse,  le  baron,  qui  d'ailleurs  guerroyait 
encore,  eut  à  se  défendre  contre  une  instance  en  paiement  des  dettes  d'un 
fils  âgé  de  quatorze  ans  contractées  à  l'égard  d'un  marchand  d'habits  de 
Saumur.  La  procédure  est  amusante  à  suivre  et  la  f.icture  du  marchand 
est  rédigée  avec  une  science  des  détails  aussi  remarquable  que  celle  des 
«  faiseurs  »  modernes.  A  cette  brochure  est  joint  le  fac-similé  d'une  pré- 
cieuse lettre  autographe. 

—  U Histoire  de  Saint-Mareeltin  (Isère),  depuis  les  origines  jusqu'à  48(H>,  par 
M.  Reymond  Bonnat  (Saint-Marcellin,  Giroud,  in-i6  de  194  p.)  est  plutôt  un 
recueil  d'éphémérides  qu'une  étude  historique  :  les  faits  et  les  apprécia- 
tions s'y  entassent  sans  preuves,  sans  la  moindre  indication  des  sources. 
Ajoutons  que  l'auteur,  en  toutes  circonstances,  s'empresse  d'affirmer  ses 
opinions  révolutionnaires.  Ceci  dit,  nous  reconnaissons  volontiers  que  ces 
«  conférences  »  d'histoire  locale  ne  sont  pas  dénuées  d'intérêt. 

Franche- Comté.  —  Dans  des  Mélanges  sur  quelques  qtiesliofis  agitées  de  mofi 
temps  et  dans  mon  coin  de  pays  (Besançon,  Dodivers,  in-8  de  234-xiv  p.), 
I;,  M.  l'abbé  J.-M.  Boillot  rappelle  assez  brièvement  les  discussions,  les  que- 

j,  relies  même  dont  il  a  été  l'auditeur  ou  le  témoin  pendant  sa  longue  car- 

S  rière,  sur  le  Romantisme,  le  Laraennaisianisme,  le  Liturgisme,  le  Concordat, 

ry  etc.  Ces  choses,  anciennes  déjà,  se  trouvent  rajeunies  sous  sa  plume  ex- 

^  perte  :  c'est  bien  observé.  Envisageant  une  époque  plus  rapprochée,  Pau- 

^\  teur  nous  entretient  du  Syllabus  et  du  concile  du  Vatican  (1870).  Nous 

fr-  nous  sommes  plu  particulièrement  à  méditer  son  judicieux  chapitre  Du  Ca- 

téchisme diocésain  (de  Besançon)  et,  pour  dire  pleinement  notre  façon  de 
penser,  nous  avons  été  heureux  de  retrouver  ici,  réimprimée,  VHistoire  de 
douze  bœufs  et  d*une  vache  en  l'église  de  la  Madeleine ^  les  JW  et  !^4  octobre  4S79, 
f^  .  C'est  un  chapitre  d'histoire  locale  (histoire  triste  et  triste  histoire)  que  nous 

fK  connaissions  depuis  longtemps.  On  parle  encore  à  Besançon  de  ces  deux 

li  journées. 

l'f  —  Le  livre  que  M.  C.-J.  Pizard  a  récemment  publié  sous  le  titre  de  :  Docxp- 

^>  Tnents  inédits  et  Notes  historiques  sur  Noroy^le- Bourg,  Saint-Igny  et  Calmoutier 

^!:  (en  partie)  {Haute-Saône)  (Vesoul,  imp.  Gival  fils,  in-8  de  iv-555  p.),  paraîtra 

sans  doute  plus  volumineux  que  ne  l'exigeait  l'histoire  d'une  petite  localité 

comme  Noroy-le-Bourg.  Les  personnes  qui  auront  à  rechercher  un  résumé 

simple  et  clair  des  annales  de  cette  commune  ne  trouveront  point  ce  qu'elles 

^^  désirent  dans  le  travail  de  M.  Pizard,  qui  ne  s'adresse  guère  qu'aux  érudits. 

|;  La  rédaction  propre  de  l'auteur  est  en  quelque  sorte  noyée  dans  la  masse 

des  documents  reproduits  ou  traduits  :  méthode  qui  n'est  pas  sans  incon- 
vénients ;  mieux  eût  valu,  après  avoir  fait  usage  des  sources  et  les  avoir  indi- 
quées par  des  renvois  au  bas  des  pages,  en  reporter  les  preuves  à  la  fin 
du  volume,  sous  la  rubrique  :  Pièces  justificatives.  Cette  monographie  compte 
d'assez  nombreuses  erreurs  typographiques  dont  quelques-unes,  s'appli- 
quant  à  des  dates,  ne  manquent  pas  de  gravité.  M.  Pizard  a  eu  soin  de  les 
corriger  à  la  main  sur  l'exemplaire  que  nous  avons  sous  les  yeux.  Pages 
501-515,  on  trouvera  de  curieux  détails  sur  les  anciens  usages  locaux  de 
Noroy,  à  peu  de  chose  près  les  mêmes  que  ceux  d'un  grand  nombre 
d'autres  localités  franc-comtoises.  M.  Pizard,  cela  se  voit  en  maints  endroits, 
n'est  point  des  nôtres  :  la  Rôvolul'on  est  son  idéal.   Rappelons,  après 
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M.  Pizard,  qu'entre  autres  personnages  de  marque ,  Noroy-le-Bourg  a  vu 
naître  Rapin,  peintre  de  talent. 

Lorraine.  —  Nous  signalerons  quatre  brochures  dues  à  un  seul  érudit, 
M.  Léon  Germain.  Peut-être  est-il  un  peu  hardi  dans  son  Étude  sur  les  ar- 
moiries  de  Ligny  en  Barrois,  qui  sont  d'azur  à  trois  croissants  d'argent 
entrelacés  en  chef  et  trois  chardons  d'or  en  pointe  feuiUés  et  tiges  de 
même  :  il  suppose  que  primitivement  au  lieu  de  trois  chardons,  il  y  avait 
trois  peignes  et  qu'ils  étaient  rangés  deux  un,  entourant  ainsi  les  crois-  .^ 

sants.  (Bar-le-Duc,  imp.  de  Contant  Laguerre,  in-8  de  16  p.  Extrait  des  '\ 

Mémoires  de  là  Sociélé  des  lettres,  sciences  et  arts  de  Bar-le-Duc.)  La  seconde 
brochure  est  consacrée  à  l'étude  d'une  Plaque  de  foyer  aux  armes  de  Chris^ 
tophe  de  Bassompierre  et  de  Louise  de  RadevaL  (Gaen,  H.  Delesques,  in-8  de 
25  p.  Extrait  du  Bulletin  monumental.)  La  troisième  est  consacrée  à  la  Crosse 
ém^ilUe  du  Musée  historique  lorrain,  attribuée  au  xiii«  siècle.  (Nancy,  imp. 
Crépin-Leblond,  in-5  de  7  p.).  Elle  est  extraite  des  Mémoires  de  la  Société  d'ar- 
chéologie lorraine,  comme  aussi  la  quatrième,  intitulée  :  Excursions  épigra- 
phiques.  Pont-Saint-Vincent.  (Nancy,  Sidot  frères,  in-8  de  131  p.)  Une  pre- 
mière partie  renferme  des  renseignements  sur  les  monuments  historiques 
du  Pont-Saint- Vincent,  parmi  lesquels  la  plus  large  place  est  réservée  à 
l'église,  dont  les  patrons  sont  saint  Julien  et  saint  Urbain.  La  seconde 
partie  est  consacrée  aux  vingt-trois  pierres  tombales  portant  encore  des 
épitaphes  que  l'on  trouve  dans  l'église.  Enfin,  un  appendice  qui  termine  le 
volume  comprend  sous  le  titre  de  Chronologie  des  principaux  événements 
d'intéressantes  notions  sur  l'histoire  de  la  ville.  Nous  devons  dire  que 
M.  Léon  Germain  a  beaucoup  emprunté  pour  la  rédaction  de  cet  ouvrage 
aux  cahiers  de  notes  écrits  vers  18G8  par  l'ancien  curé,  M.  l'abbé  Boulanger, 
aujourd'hui  curé  de  l'église  du  Bon-Secours ,  à  Nancy. 

—  La  Notice  sur  les  fiefs  de  Susémont  et  de  la  Tour  de  Fresnes,  par  M.  R.  de 
Souhesmes  (Nancy,  tip.  de  G.  Crépin-Leblond,  in-8  de  46  p.),  extraite 
des  Mémoires  de  la  Société  d'archéologie  lorraine  pour  4888,  est  surtout  inté- 
ressante au  point  de  vue  généalogique.  Faite  d'après  de  bonnes  sources, 
elle  donne  d'excellents  renseignements  sur  plusieurs  grandes  familles  de 
Lorraine.  Nous  reprocherons  seulement  à  l'auteur  de  n'avoir  pas  résolu  les 
abréviations,  ni  dans  les  citations  intercalées  dans  le  texte,  ni  dans  la 
pièce  qui  se  trouve  à  la  fin.     . 

Normandie.  —  Signalons  V Histoire  de  Falaise  ;  vicomte,  mavHe,  baillage  et 
élection,  par  M.  Amédée  Mériel  (Bellôme,  imp.  Leroyer,  in-12  de  xxin-223  p.);  y 

—  la  Notice  sur  Saint-Martin-du-  Tremblay  {Eure),  par  M.  l'abbé  Guery  (Évreux, 
imp.  de  VEure,  in-8  de  30  p.).  / 

—  M.  Veuclin  continue,  avec  un  zèle  qui  ne  se  dément  pas,  ses  publica- 
tions sur  la  région  bernayenne  ;  nous  signalerons  de  lui  :  la  Médecine  en 

plein  vent   dans   la  ville  de   Bemay    au  xvill*  siècle  (20  p.)  ;  —  Célébrités  ber-  . 

nayennes.  L'Abbé  Le  Gallois,  docteur-médecin  (12  p.)  ;  —  Le  Pain  bénit  dans  la 
ville  de  Bernay  au  xviii®  siècle  (8  p.)  ;  —  Les  Loteries  foraines  dans  la  ville  de 
Bemay  au  xviii»  siècle  (Bernay,  imp.  Veuclin,  in-8  de  14  p.). 

Orléanais.  —  M.  Boucher  de  Molandon  vient  de  publier  uu  long  mémoire 
qui  mérite  de  fixer  l'attention  ;  Jacques  Boucher,  sieur  de  Guilleville  et  de  Mé- 
zières,  trésorier  général  du  duc  d'Orléans  en  44^9.  Sa  famille,  son  monument 
funéraire,  son  hôtel  de  la  Porte-Renart  ou  de  l'Annonciade.  Souvenirs  Orléanais 
du  temps  de  Jeanne  d'Arc  (Orléans,  H.  Ilerluison,  in-8  de  135  p.).  Jacques 
Boucher  n'est  pas  seulement  connu  pour  avoir  été  trésorier  de  Charles 
d'Orléans  ;  il  l'est  encore  pour  avoir  eu  Thonneur  d'héberger  en  son  hôtel 
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la  libératrice  de  la  cité.  On  lira  avec  intérêt  cette  brochure  qui  contient  des 
renseignements  sur  Jacques  Boucher  et  sur  sa  descendance,  et  aussi  sur 
un  parent  du  trésorier  général,  Guillaume  Gousinot,  chancelier  du  même 
prince.  Peut-être  M.  Boucher  de  Molandon  exagère-t-il  le  dévouement  de 
^  Jacques  Boucher  aux  intérêts  de  la  ville  assiégée.  Les  documents  qu'il  cite 

ne  nous  semblent  pas  appuyer  suffisamment  ses  assertions.  Mais  un  point 
,  où  Tauteur  de  ce  travail  nous  semble  avoir  pleinement  raison,  c'est  quand 

'-i:  il  établit  que  Guillaume  II  Gousinot,  l'auteur  de  la  fameuse  Chronique  de 

f  la  Pucelle,  n'est  point  du  tout  un  neveu  du  chancelier,  comme  l'ont  cru 

j  tous  les  érudits  à  la  suite  de  M.  Vallet  de  Viri ville,  mais  son  propre  fils* 

':  ^  Un  appendice  est  consacré  à  une  exacte  description  de  l'hôtel  de  la  Porte- 

;^..  Renart  qu'a  habité  la  Pucelle  pendant  son  séjour  à  Orléans;  trois  planches 

/  accompagnent  cette  description  ;  une  autre  planche  nous  fait  connaître  le 

l-  sceau  de  Jacques  Boucher  et  sa  signature. 

—  Ge  travail  est  extrait  du  tome  XXII  des  Mémoires  de  la  Société  archéolo- 
gique et  historicité  de  l'Orléanais  (Orléans,  Herluison,  in-8  de  618  p.).  Ge  vo- 
lume contient  une   série  de  travaux  intéressants.   Notre   collaborateur, 
fy  M.  Baguenault  de  Puchesse,  y  a  inséré  une  étude  sur  la  bataille  de  Dor- 

^  mans  de  1575  où  Henri  de  Guise  acquit  son  surnom  de  Balafré,  étude  faite 

surtout  d'après  les  pièces  imprimées  du  temps,  dont  la  bibliographie  est 
Y\r  donnée  en  appendice.  M.  J.  Loiseleur  a  édité  un  curieux  rôle  de  1412,  don- 

^-  nant  la  liste  des  personnes  jouissant  des  privilèges  de  scolarité  à  TUniver- 

sité  d'Orléans,  et  Ta  fait  précéder  d'une  intéressante  notice  sur  ces  privi- 
lèges. Nous  trouvons  ensuite  un  Rapport  de  M.  Ludovic  Guignard,  sur  les 
découvertes  faites  à  Bhis  en  mai  4886  ;  une  notice  sur  le  Tumulus  de  Beuiliy, 
par  MM.  Boucher  de  Molandon  et  le  baron  A.  de  Beaucorps  ;  une  curieuse 
Étude  de  M.  Tranchau,  sur  les  représentations  théâtrales,  les  exercices  publics 
et  les  distributions  de  prix  du  collège  d'Orléans,  dans  la  deuxième  moitié  du 
xvni»  siècle,  extraite  du  volume  qu'il  prépare  sur  l'histoire  de  ce  collège  ; 
î'I:  un  mémoire  de  M.  Desnoyers,  sur  les  Objets  trouvés  dans  la  Loire,  de  4875  à 

R  4886  ;  un  important  travail  de  M.  L.  Jarry  sur  les  tombes  de  Marie  d'IIar- 

15;  court,  femme  du  bâtard  d'Orléans,  de  Jean,  leur  fils,  de  François  II,  et  de 

Louis  1",  duc  de  Longueville,  retrouvées  à  Notre-Dame  de  Gléry,  travail 
£{  complété  par  la  publication  du  testament  inédit  de  Dunois  et  de  plusieurs 

autres  pièces  ;  des  recherches  de  M.  l'abbé  Gochard,  sur  le  Jeu  de  Paume  à 
Orléans  ;  des  notes  de  M.  E.  Vignat  et  Flouest,  sur  une  Clochette  des  morts 
du  xin«  siècle;  une  notice  de  M.  Tranchau,  sur  U Album  amicorum  de  Jeam 
Marrois,  professeur  de  mathématiques  à  Orléans  au  xvii*  siècle,  qui  a  été  éga- 
lement tirée  à  part  (Orléans,  Herluison,  in-8  de  37  p.)  ;  la  publication,  par 
fM\\  M.  L.  Jarry,  de  documents  permettant  de  reporter  à  l'année  1519  le  com- 

^^-  mencement  des  travaux  au  château  de  Ghambord  et  d'en  restituer  Texécu- 

6h.j'  tion  aux  artistes  Sandeau  et  Gobereau  ;  enfin,  un  mémoire  d.e  M.  Desnoyers 

fet'  sur  le  Chien  de  Montargis. 

Poitou.  —  Les  cent  seizième,  cent  dix-septième  et  cent  dix-huitième  li- 
^i*>   ■  vraisons  des  Paysages  et  Monuments  du  Poitou,  de  M.  Jules  Robuchon,  vien- 

nent d'être  distribuées.  Gonsacrées  aux  notices  sur  Airvault  et  Louin  (Deux- 
Sèvres),  ces  livraisons  contiennent  notamment  plusieurs  vues  remarquables, 
[f .  en  héliogravure,  de  l'église  Saint-Pierre  d'Air vault,  une  des  plus  belles  et 

des  plus  curieuses  de  la  région,  et  une  vue  du  pont  roman  de  Veruay,  cé- 
lèbre parmi  les  archéologues.  Le  texte  des  notices  est  dû  â  la  plume  si  com- 
pétente de  notre  collaborateur  M.  Joseph  Berlhelé,  directeur  de  la  Revue 
poitevine  et  aaintongeaise. 
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—  Le  1"  fesclcule  âe  la  nouvelle  édition  du  Dieiionnairt  htÈiùriqua  da 
famitlet  du  Poitou  de  \fM.  Beaucbet^FUleau  (Poitiers,  Oudln,  éditeur)  pa- 
raîtra à  la  fin  do  juin  ou  au  commencement  de  juillet. 

Satoib.  —  La  préparation  d'un  itinéraire  original  n'est  jamais  chose  aisée. 
Les  touristes  qui  n'entendent  pas  se  plier  aux  indications  des  Guides 
consulteront  utilement  la  plaquette  que  M.  F.  Gabet  a  récemment  publiée  : 
Itinéraire  d'un  voyage  de  trois  semaines  dans  les  Alpes  françaises  cl  la  Vallée 
d'Aotle,  du  9ouî8  juillet  IS87.  De  la  Bétardc  à  Chamonixpar  le  eol  de  la  Temple 
et  le  col  du  Géant. Ascension  du  Mont-Blanc  (Lyon,  Mougin-Rusand,  in-8  de 
16  p.).  Le  récit  nous  conduit  heureuse  m  eut  hors  des  sentiers  battus,  dans 
rOisauH,  le  Brlan^onuais,  la  Savoie  et  les  hautes  vallées  italiennes. 

Alsacb.  —La  notice  du  P.  Ingold  sur  Albert  Richard,  extraite  du  Bulletin 
de  rAssocialion  des  anciens  élives  du  collège  libre  de  Colmar  (Colmar,  Jung, 
gr.  In-Sde  13  p.),  est  un  digue  hommage  rendu  à  un  Alsacien  d'autant 
de  cœur  que  de  talent,  mort  professeur  agrégé  de  philosophie  au  lycée 
d'Amiens,  te  5  avril  isin.  Le  P.  Ingold  a  emprunté  au  journal  d'Albert 
Richard  de  touchants  passages. 

Allbmagnb.  —  La  série  des  «  publications  de  l'Union  des  libraires  autri- 
chiens »  vient  de  s'enrichir  d'un  Sixième  fascicule.  Ce  sont  des  instructions 
pour  la  rédaction  des  inventaires  d'incunables.-  Die  Incunabel- Bibliographie. 
Anieitung  su  einer  richtigen  und  einheitKchen  BesiAreibung  rier  Wiegendrucke 
(Vienne,  Verlag  des  ûsterr.  Buchhandlervereines,  in-I6de36  p.),  — M,  Anton 
Einsle  indique  avec  précision  les  renseignements  que  doit  renfermer  la 
description  d'un  Incunable.  Mais  l'on  ne  peut  s'empêcher  de  le  trouver  bien 
sévère  dans  le  Jugement  qull  porte  sur  les  Instructions  pour  la  ridaciion 
d'un  inventaire  des  incunables  publiées  en  1886  dans  le  Bulletin  des  Bibliothèques 
et  des  Archives  ;  il  les  accuse  d'f  tre  incomplètes,  obscures  et  incompréhen- 
sibles. Elles  ont  été  pourtant  rédigées  par  un  homme  des  plus  compétents 
en  ces  matières,  M.  Léopold  Dclisic,  et  il  sufDt  de  les  lire  pour  voir  qu'elles 
donnent  tous  les  renseignements  nécessaires,  étant  donné  le  public  auquel 
elles  s'adressent  et  le  but  qu'elles  se  proposent. 

Bblgique.  —  La  Bibliothèque  royale  de  Bruxelles  possédait  depuis  long- 
temps une  collection  considérable  de  journaux,  belges  pour  la  plupart,  qui, 
pour  cause  d'insufllsanco  des  locaux,  se  trouvaient  empilés  dans  des  coins 
perdus,  exposés  à  la  poussière  et  à  l'humidité,  sans  guère  pouvoir  être 
consultés  par  les  travaHieurs.  L'administration  vient  de  prendre  une  sage 
mesure,  en  utilisant  pour  le  classement  de  ces  journaux,  un  Immense  sous- 
sol  de  huit  fenêtres  sur  chaque  côté  de  sa  longueur.  Un  ascenseur  montera 
h  l'étage  les  volumes  demandés.  La  Bibliothèque  n'est  abonnée  qu'à  fort 
peu  du  journaux  ;  ce  qu'elle  en  possède,  elle  l'a  reçu  par  voie  de  don  ou 
d'achat  de  collections  complètes  ou  partielles.  Les  accroissements  sont 
donc  très  irréguiiers.  Dans  l'intérêt  de  tous  les  chercheurs  et  des  journaux 
eux-mêmes,  il  serait  bon  qu'une  loi  ordonnât  le  dépèt  immédiat  de  chaque 
numéro  paru  en  Belgique.  L'installation  de  cette  salle  devrait  être  complété» 
par  des  abonnements  h  prendre  aux  journaux  les  plus  importants  des  deux 
mondes  et  par  la  confection  d'un  répertoire  idéologique  qui  se  développe- 
rait parallèlement  aux  catalogues  iiiéologiques  des  livres  et  des  périodiques 
considérablement  avancés  déjà.  Ce  serait  préparer  une  riche  moisson  pour 
les  hommes  d'étude. 

Espagne.  —  L'Estramadura,  qui  passe  pour  l'une  des  plus  stériles  provinces 
do  l'Espagne,  n'en  avait  pas  moins  trouvé  assez  récemment  un  bibliofjraphe, 
Sf.  Barrantes,  dont  la  mission  avait  été  simplement  de  mettre  en  lumière 


-toi- 
les gloires  lUtéraires  de  ce  pays  :  Aparaio  bibliograf 
Etlramadura  (3  vol.  in-8,  1877-1879)-  Celle  même  prc 
Ter  un  historien,  archéologue  el  artiste,  qui  assum 
bien  autrement  étendue.  C'est  M.  Nicolas  Diaz  y  Pài 
l'important  ouvrage  dont  ce  savant  a  doté  sa  patrie  e 
que  beaucoup  de  commentaires  :  Diccionario  hisior 
bibliografleo  de  aulora  y  ortùlat  Exlremanos  iiuttreg.  h 
de  deux  volumes  in-â,  avec  59  portraits  et  158  fac-sin 
Prix.:  50  tr.). 

—  On  vient  de  fonder  à  Barcelone  une  Rtvista  Catah 
leur  Don  Jayme  Gollell,  et  pour  objet  spécial  l'Mstc 
9on  droit  el  ses  coutumes  particulières,  enfln  sa  liltf 
vaste,  et  réclame  des  ouvriers  intelligents  et  laborieu 

—  C'est  encore  à  Barcelone  qu'a  été  fondée  la  Cien 
dont  le  titre  dit  assez  l'objet.  Elle  a  pour  direcleurl 
et  le  premier  numéro  a  paru  en  avril. 

—  La  Solucion  se  publie  à  Almério  et  s'occupe  p 
des  associations  ouvrières,  et  du  bien  qu'elles  pi 
réaliser. 

ITJILIB.  —  Notre  collaborateur  M.  de  Nolbac  publie 
noue  delV  amico  Angelo  Solerli  doUissimo  eingueeerititta 
rt'na  Lina  Saggini  <  non  men  candido  U  cor  che  puro  il 
XXIV  d'apriU  MDCCCLXXXIX  (Paris,  Imp-  Lanier,  in 
à  99  exemplaires  numérotés  à  la  presse).  Les  vers  i 
tirés  d'un  autographe  acheté,  il  y  a  quelques  années, 
vants  bibliophiles  parisiens,  t  M.  Alfred  Plat.  Dans  sa  ( 
raconte  l'histoire  du  précieux  manuscrit,  offert  p 
l'hôpital  Sainte- Anne  (!•■  mai  1580)  aux  deux  princes! 
au  XVIII*  siècle,  appartint  au  cardinal  Camillo  Cibo,  t 
belle  reliure  de  maroquin  rouge  à  ses  armes.  De  ce  m: 
a  extrait  une  chanson,  adressée  à  Marguerite  de  Cor 
drigaux.  U  a  eu  l'attention  de  traduire  pour  les  profai 
tites  pièces  qui  sont  si  aimablement  et  si  juateuien 
historien  et  éditeur  de  Torqualo  Tasso. 

—  M.  le  professeur  Cesare  Paoli  a  publié  les  quelqui 
par  lui  à  la  mémoire  de  Cesare  Guasti,  dont  nous  a 
nonce  la  mort,  devant  ses  élèves  de  l'Institut  des  é 
commemoraiione  di  Cesare  Guasti.  Flrenze,  M,  Cellini,  i 

PUBUCATIONS  NOUVELLES.  —  Apologie  dei  Cinsteni 
(ter  Sitte  und  CtiUur.  durch  Fr.  Alberl-Maria  'Welss.  Fi 
(in-8,  Herder,  à  Friboui^  en  Brisgau).  —  Origines 
l'abbé  L.  Duchesne  (In-S,  Thorin).  —  Instruciions  som 
clirélienne,  avfc  tin  grand  nombre  de  traits  et  d'ejxm] 
lî  vol.  in-ia,  Toira).  —  Cullus  SS.  Cordis  Jesu,  scripsll 
Herder,  à  Fribourg-en-Brisgau).  —  Manifestations  du  Sa 
l'abbé  E.-A.  Cliély  (ln-12,  Haton).  —  La  Sainte  Mire  de 
bienfaits,  par  l'abbé  E.-A,  Giély  (in-12,  Haton).  -  U  i 
riles  de  (o  synagogue  moderne,  par  Jab  (in-18,  H.  Gauti 
pérative,  à  Reims),  —  Études  sur  le  Banquet  de  Plati 
Thorin),  —  L'Activité  mentale  et  les  Éléments  de  Vesp-it, 
F.  Alcan).  —  François  Guiîot.  Instruction  publique,  idw 
dés  d'une  iniroduction  par  F,  Cadet  {in-12,  Belin).  — 
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voir  actuel  Le  Mal,  le  remède,  par  T.  de  la  Rive  (in-18,  Tremblay,  à  Genève  ; 
Palmé,  à  Paris).  ~  Catéchisme  du  patron,  par  L.  Harmel  (petit  in-18,  au  jour- 
nal «  La  Corporation  v).—Le  Transformisme  et  la  Discussion  libre,  par  J.  d'Es- 
tienne  (G.  de  Kirwan)  (in-8,  imp.  Polleunis,  Centerick  et  de  Smet,  à  Bru- 
xelles). —  La  Pelade  glaciaire  étudiée  principalement  en  France  et  en  Suisse, 
par  A.  Faisan  (in-8,  F.  Alcan).  —  La  Chaleur  animale,  par  G-  Richet  (in-8, 
F.  Alcan).  —  Nouveau  Guide  pratique  du  photographe  amateur,  par  G.  Vieuille 
(in-IS,  Gauthier-Villars).  —  Les  Curiosités  de  Vexposition  de  4889,  par  H.  Gau- 
tier (in-8,  Delagrave).  —  Turgot,  administration  et  œuvres  économiques,  par  L. 
Robineau  (in-32,  Guillaumin).  —  John-Stuart  Mill.  Principes  d*économie  poli- 
tique, par  L.  Roquet  (in-32,  Guillaumin).  —  Grammaire  de  la  langue  française 
d'après  les  nouveaxix  principes,  par  le  D'  J.-M.  Rabbinowicz  (in-8,  Bouillon).— 
Loch*  Maria,  drame  en  trois  actes  et  en  vers,  par  le  P.  V.  Delaporte  (in-18, 
Retaux-Bray).  —  A.a  Renaissance  de  la  poésie  anglaise  (4798-1889)^  par  G.  Sar- 
razin  (in-18,  Perrin).  —  Aristophane  et  V Ancienne  Comédie  attique,  par  A.  Gouat 
(in-18,  Lecène  et  Oudin).  —  Les  Prologues  de  Jèrence,  par  P.  Fabia  (in-8, 
Thorin).  —  Études  sur  la  littérature  contemporaine,  IX,  par  E.  Scherer  (in-18, 
Calmann  Lévy).  —  Les  Contemporains,  études  et  portraits,  par  J.  Lemaître 
(in-18,  Lecène  et  Oudin).  —  La  Littérature  de  tout  à  Vheure,  par  G.  Morice 
(in-18,  Perrin).  —  Un  Caractère,  par  L.  Hennique  (in-18,  Tresse  et  Stock).  — 
Le  Mahatma,  par  G.  Bussy  et  G.  Lèbre  (in-18,  Marpon  et  Flammarion).  — 
La  Chèvre  d'or,  par  P.  Arène  (petit  in-8  carré,  Marpon  et  Flammarion).  — 
La  Duchesse  d'Alvarès,  par  P.  Zaccone  (in-18,  Marpon  et  Flammarion).  — 
Bouquet  de  nouvelles,  par  Martial-Dumoulin  (in-18,  Marpon  et  Flammarion). 

—  Le  Plongeur,  par  F.  du  Boisgobey  (in-18,  Pion  et  Nourrit).  —  Famille  sans 
nom,  !'•  partie,  par  J.  Verne  (in-18,  Hetzel).  —  Le  Roi  Arthur,  par  Mrs  Graik, 
trad.  par  E.  Dian  (gr.  in-8,  Fii-min-Didot).  —  La  Jeune  Sibérienne,  histoire 
russe,  par  X.  de  Maistre  (petit  in-8,  Firmin-Didot).  —  Le  Château  de  fer,  par 
M.  Lythe  (in-18,  Bourguet-Galas).  —  Pauvre  Lena,  par  M.  Lythe  (in-18,  Bour- 
guet-Galas).  —  A  V ombre  de  Lourdes,  par  M.  Montai  (in-18,  Bellier,  à  Bor- 
deaux). —  Le  Cadeau  de  deux  pauvres  Alsaciennes,  par  Tabbé  A.  Bonnot  (petit 
in-18,  149  p.).  —  Pensées  sur  l'histoire,  par  G.  Gharaux  (in-18,  Pedone-Lauriel). 
— Géographie  physique,  historique,  ethnographique,  poHtique  et  économique  de  V Eu- 
rope, par  l'abbé  Duplont.  Gours  supérieur  (m-\2,Vo\iss\Qlg\ie).^  Le  Sénégal.  La 
France  dans  l'Afrique  occidentale,  parle  général  Faidherbe  (gr.  in-8,  Hachette). 
— Lettres  d'Irlande,  par  M.-A.  de  Bovet  (in-12,  Guillaumin).— />  Congo  français 
du  Gabon  à  Brazzaville,  par  L.  Guiral  (in-18,  Pion  et  Nourrit).  —  Stanley,  sa 
vie,  ses  aventures  et  ses  voyages,  par  A.  Burdo  (in-18,  Lib.  illustrée).  —  La  Vie 
et  les  Mœurs  à  la  Plata,  par  E.  Daireaux.  2«  édition  (2  vol.  gr.  in-8.  Hachette). 

—  Les  Peuples  étranges  de  l'Amérique  du  sud,  par  V.  Tissot  et  G.  Améro  (in-8, 
Firmin-Didot).  —  Jean-Baptiste  Aubry,  docteur  en  théologie,  missionnaire  au 
Kong-Tchéou  (Chine)^  par  A.  Aubry  (petit  in-8,  chez  Pauteur  à  Dreslincourt 
(Oise).  —  Vie  de  Just  de  Bretenières,  missionnaire  apostolique,  martyrisé  en 
Corée  en  4866,  par  Mgr  d'Hulst  (in-18,  Poussielgue).  —  Vie  de  Monseigneur 
Jaquemet,  évéque  de  Nantes,  par  l'abbé  V.  Martin  (in-8,  Poussielgue).  — 
Alexandre  le  Grand,  roi  de  Macédoine,  par  L.  Joubert  (in-8,  Firmin-Didot).  — 
Les  Grandes  batailles  d'autrefois  (4066-4145),  par  P.  Louisy  (in-8,  Firmin-Didot). 

—  Le  Patriotisme  français  en  Lorraine  antérieurement  à  Jeanne  d'Arc,  par  le 
comte  M.  de  Pange  (petit  in-8  carré,  Ghampion).  —  La  Réforme  et  la  Ligue  en 
Champagne.  Documents,  I,  Lettres  conservées  en  original  ou  en  copie  authentique 
dans  les  archives  municipales  de  Châlons-sur-Marne,  Reims,  etc.  (45i6-4598),  re- 
cueillies par  G.  Hérelle  (ln-8,  Ghampion).  —  Henri  de  Rohan,  son  râle  poW- 


ligue  el  miHlaii-e  souê  Loult  XIII  (fS79-l6S8),  par  A.  Laugel  (in-8,  FiitnfD-Dt' 
dot).  —  Hiiloire  populaire  de  la  Dâiolutiûn  françaiie,  par  G.  DbombreB  (gr. 
in-8.  Picard  et  Kaan).  —  Correspondance  de  la  prtnceise  de  Condi,  fondalriee  du 
Temple.  Lettres  icritet  pendant  l'émigration  à  ta  famille  et  à  divers,  publiées 
avec  une  introduction  par  le  R.  P.  dom  J.  Rabory  (in-8,  Relam-Bray,  à  Pa- 
ris, et  imp.  Saint-Pierre,  &  Solesmes)-  —  Mémorial  du  Centaiaire,  par  H.  Gau- 
tier (ln-4,  Delagrave).  —  La  Congrégation  {ISOI-iSSO),  par  M.  Geoffroy  de 
Grandmaison  (ln-8.  Pion  et  Nourrit).— La  Vérité  sur  l'e^dilion  du  Mexique. 
Rêve  d'empire,  par  P.  Gaulot  (in-18,  Ollendorff).  —  La  Vie  privée  d'aulrefoit. 
Let  Repat.  Comment  on  devenait  patron,  par  A.  Franklin  (ï  vol.  in-18,  Pion  et 
Nourrit).  —  Un  Régiment  de  cavalerie  légère,  par  le  lieutenant  Aubier  (ïn-I8, 
Berger-I.evrault).  —  Verdun,  notice  historique,  par  l'abbâ  Gabriel  (in-Iî, 
Freschard,  à  Verdun).  —  L'Empire  des  Tsars  et  les  Rtistes,  par  A-  Leroj- 
Beaulieu.  Tome  111.  (in-8,  Hachette).  —  Lettres  de  lord  Beaconsfield  à  sa  saur, 
trad.  avec  Introd.  et  notes  par  A.  de  Haye  (in-18.  Perrin).  —  La  Jeuneat  de 
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e  96,  ligne  3  do  la  première  colonne  des  questions,  ou  litu  de  Eugène 

imouf,  liui  :  Emile. 

e  259,  ligne  40,  au  lieu  de  sludialo,  iises  ;  studiato. 

ï  288.  colonne  1,  lignes  26  et  45,  au  lieu  de  Eugène  Burnçuf,  titez  :  Emile 

s  344,  ligne  7,  au  lieu  de  A.  Feugèrc,  lites  :  P.  Faugère. 

e  344,  ligne  14,  au  lieu  de  Anatole  Feugère,  lise»  :  Prosper  Faugère. 

s  382.  ligne  51,  une  erreur  nous  a  fait  IdentiOer  El  Ateneo  avec  la  Es- 

ilîo  modema.  Ce  sonl  deux  revues  distinctes. 

e  468,  ligne  37,  au  lieu  de  Berlioz  éi'rivail  à  Wagner  en  1852  :  Berlin  esl 

Lcore  dévoré,  lUei  :  Wagner  écrivait  de  Berlioz  en  1932  :  Berlioz  esl  en- 

re  dévoré. 

Le  aérant  :  CHAPUIS. 
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